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feur  en  Machematique  à  Grocingue ,  s'é-  p.  t.  *  u?. 
toit  fait  de  la  lumieie  du  Baromètre ,  *  elie  «  y  ^^^ 
ne devoit  point  paroScre^  lorJcju'iliè  for-  dei7M.p,  ' 
moit  fiir  la  furfoce  du  Mercure  une  Pelli-  '■ 
cule,ou  unePouflîeie  fine,  qui  rompoit 


'impetuofité  avec  laquelle  U  matière  iiibcile,  ou  du  pte- 
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*  *  micr  EIctncnc ,  forroic  des  porcs  et roirs  de  ce  Minerai  for. 
renient  agité  par  leb  fècoufles  qu'on  I^ii  donnoic.  En  ce  cas 
cette  matière. fubti le  nechoquoit  plus  avec  aflés  de  force 
une  autre  matière  plus  grofliere^  ou  du  fécond  Elément 
qui  entroic  par  les  pores  du  verre  dans  le  haut  du  tuïau^ 
quand  le  vuide  en  étoic  augmenté  précifénient  dans  les 
inftans  où  le  Mercure  fecoiié  defcendoit  audeffous  du 
point  de  fon  équilibre.  Auffi  n*étoit  ce ,  par  les  obferva- 
tions  de  M.  Berno4illi,  que  dans  ces  momensdela  defcen» 
ce  y  où  Ion  voïoit  la  lumière. 

De  plus^  il  étoit^  neceflaire  que  le  vuide  du  Baromètre 
fût  le  plus  parfait  qu'il  put  être  ^  car  il  falloit  que  le  choc 
de  la  matière  du  premier  Elément  contre  celle  du  fécond , 
ne  fut  point  affbibli  par  le  mélange  de  l'air  ^  qui  étant  en 
comparaifon  d'elles  tort  grollier,  &c  fort  lent^  auroit  fait 
TefFct  d'un  fac  de  laine  qui  reçoit  un  coup  de  Canon. 

La  pellicule  devoit  (e  former  des  impuretés ,  &  des  fâ- 
letés  du  Mercure ,  &  non  feulement  de  celles  qu'il  pou  voit 
contenir  en  lui  même  par  le  mélange  de  quelque  matière 
hétérogène,  foit  métallique  ou  autre,  mais  encore  de  cel- 
les qu'il  contraâoit  fubitement  ou  étant  (implement  ex- 
pofe  à  l'air  ^  ou  en  paflant  par  l'aiT,  lorfqu'onie  verfoit  dans 
le  tuïau  pour  la  condruâion  ordinaire  du, Baromètre.  . 

M\  BerpoulU  avoir  obier vé  qu'une  (eule  gouce  de  Mer. 
cure  bien  nette ,  tombant  fur  une  fuperficie  de  Mercure 
bien  nerte  auffi,  y  laiflbit  une  tache  3  qui  ne  pouvoit  ve« 
nir  que  des  impuretés  qu'elle  avoit  amadées  par  fon  paf» 
fage  dans  l'air ,  quoique  fi  prompt,  &  fi  court. 

L'Auteur  du  Syftême  exigeoit  donc^  i^.  Que  le  Mer- 
cure  fut  extrêmement  pur.  1®.  Que  le  Baromètre  fut  conf- 
truit  de  manière  que  le  Mercure  y  entrât  (ans  traverfer 
l'air.  ^^.  Que  le  vuide  du  haut  du  tuïau  fût  au(E  parfait 
qu'il  le  pût  être. 

Toutes  ces  conditions  aïant  été  exaftement  obfervées 
dans  les  Expériences  de  l'Académie  ^  piufieurs  Baromètres 
ne  reiiffirent  point.  Quelques-  uns  donnèrent  de  la  lumière^ 
mai^  qui  s'affoiblifibit  d'une  fecoufle  à  l'autre ,  ce  qui  ne  re« 
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poodoicûi  aux  obfervatioi»  de  M.  Bernoûlli ,  dont  les  Ba- 
romètres écoieDt  des  Phofphores  toujours  égaux ,  ni  à  fon 
/yftême  qui  demandoit  qu'ils  le  fuffent ,  puifque  lesi  po. 
xts  du  Mercure  dévoient  toujours  renfercHker  une  matière 
du  premier  Elément,  qui  devoit  coâjoursi  rencontrer  au 
haut  du  tuyau  celle  du  iècond.  De  fîmptes  phioies  où  Ton 
avoic  mis  du  Mercure ,  car  elles  dévoient  £iire  le  même 
cfiec  que  des  tuyaux  de  Baromètre  &  ëtoient  plus  com^ 
modes ,  ayant  été  enfuite  bien  vuidées  d'air ,  &c  bien  fe* 
coûées,  ou  ne  furent  point  lumineufes  ^  ou  le  furent  moins 
qu'elles  ne  dévoient  l'être  félon  M.  Bernoulli* 

D'ailleurs,  des  Baromètres  anciennement  faits,  &  fans 
toutes  ces  précautions ,  rendoient  beaucoup  de  lumière  , 
mais,  à  la  vérité ,  incomparablement  plus  dans  un  temps* 
que  dans  un  autre. 

Sur  cette  contrariété  y  ou  du  moins  fur  cette  extrême 
différence  des  Expériences  de  Groningue ,  &  de  celles  de 
Paris,  que  l*on  contoit  pour  également  vraies ,  &c  fur  tou. 
tes  ces  bifarreries apparences,  aufquelles  les  Obfervateurs* 
de  la  Nature  font  trop  accoutumés  pour  s'en  rebuter ,  on 
fbupçonna  que  le  Mercure  dont  M;^ Bernoûlli  Se  fèjivôit , 
&  celui  des  Baromètres  luifans  de  Paris ,  devoit  avoir  queU 
que  chofè  de  particulier ,  &  reflembler  par  quelque-  àcci* 
dent  étranger  à  du  Mercure  que  Ton  auroit  rendu  lumu 
neux  en  y  mêlant,  comme  on  Ta  fait  quelquefois^  du  Pho& 
phore  liquide. 

Tout  Mercure,  ainfi  que  tout  or  ou  tout  ^rj^t^  de 
quelque  endroit  du  monde  qu'il  yienne,  efbpar^tement 
femblable»  pourvu  qu'il  fbit  pur,  êc  faas mélange ,  &  M. 
Hombergjugeoit  que  puifque  danis  des  expériences  faites* 
de  la  même  manière ,  un  Mercure  étoit  lumineux  ,&  l'au;^ 
tre  non  ^  l'un  des  deux  étoic  mêlé.  _ 

Il  ajoûroit  que  auvent  pour  nettoyer  du  Mercure  il  s'é- 
toitfervi  de  la  Chaux  vive  préfèrablenaent  â  la  limaille 
de  fer,  qu'alors  le  Mercure  qui  s'élevant  dans  la  didillation,, 
s'étoit  criblé  au  travers  de  cette  matière ,  pouvoir  en  avoir 
emporté  des  parcie&capables  parleur  extrême  déliçateflè: 

'Aij, 
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de  iê  loger  dans  fes  interftices  j  &  que  comme  la  cHaux  vive 
rerienc  toujours  quelques  particules  ignées,  ilétoit  podi. 
bleque  ces  particules  agitées  dans  un  lieu  vuide  d'air ,  oà 
elles  nageoient  librement,  &  fans  êcreécoufiees  par  aucune 
matière  groffiere,produifi{Iènt  cet  éclat  qni  frappoit  nos 
yeux  5  &  en  effet  plufieurs  Baromètres  qu'il  avoic  âitsd'ud 
Mercure  ainfi  nettoyé ,  étoient  lumineux  ^  &  entre  autres 
celui  de  M.  TAbbé  Bignon. 

M.  Homberg  ne  donnoit  cette  idée  que  pour  la  plus 
kgere  de  toutes  les  conjeâures ,  mais  il  appuyoit  davan- 
tage  fur  le  peu  de  neceflité  des  trois  conditions  que  pref* 
crivoit  M.  BernouUi. 

Car  1^.  De  ce  que  M.  Bemoulli  rapportoit  lui-même^ 
on  en  pouvoit  conclurre  que  Ton  Mercure  n'étoic  nulle, 
ment  pur.  Il  diibit  qu'étant  expofé  â  l'air,  il  (c  couvroit 
auâî  tôt  d'une  pellicule,  &  même  qu'étant  bien  nettoyé, 
il  (è  formoit  une  tache  fur  fa  fuperficie ,  quand  on. y  ver- 
foit  d*enhaut  une  goutte  du  même  Mercure.  Or  M.  Hom« 
bergfît  voira  la  Compagnie  que  cela  n'arrivoit  point  à  du 
Mercure  bien  purgé  de  toute  matière  métallique  étrangère. 

1»  Dans  les  Baromètres  lumineux  anciennement  faits,  le 
Mercure  y  étoit  entré  à  l'ordinaire  en  traverfant  l'air ,  6c 
en  s'y  éparpillant 

3^.  Une  des  manières  donc  M.  Bemoulli  avoit  fait  un 
Baromètre  lumineux ,  étoit  qu'il  avoit  renfermé  dans  la 
Machine  Pneumatique  un  tuyau  rempli  feulement  d'air^ 
&  qui  par  fon  bouc  ouvert  crempoit  le  moins  qu'il  étoic 
poffibie  dans  un  vaifleau  plein  de  Mercure.  Il  avoit  enfuite 
tiré  l'air  du  Récipient  de  la  Machine ,  &  celui  qui  étoic 
contenu  dans  le  cuyau  du  Baromètre,  étoit  fortien  même 
temps ,  en  foulevanc  par  la  force  de  fon  reilbrt  le  tuyau  où 
il  étoic  enfermé ,  &  en  fê  coulanc  entre  l'extrémité  foule- 
vée  de  ce  cuyau,  &  la  furface  du  Mercure }  car  le  refibrc 
de  cec  air  commençoic  à  joiier  dès  qu'il  n'étoic  plus  corn* 

Î^rimé  &  contraint  par  roue  le  poids  de  l'air  oui  remplie 
bic  le  refte  du  Recipienc.  Mais  comme  fur  la  nn  de  l'opé- 
ration ,  l'air  qui  reftoic  dans  ce  tuyau  étoic  trop  raréfié 
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&  trop  foiblepour  le  pouvoir  fbiilev«r ^  &  en  furmonter  la 
pefanteur ,  il  n'en  forroic  plus^  quoique  Toir  du  Récipient 
en  /ortie  encore.  Après  cela  on  laifibic  rentrer  Tair  dans 
la  Machine ,  &  Ton  poids  élevôit  le  Mercure  dans  le  cuyaa 
du  Baromètre ,  mais  moins  iiaut  quU  l'ordinaire  ,  parce 
qu*il  y  refte  par  cette  conftruâion  plus  d*air  que  par  les 
autres.  Cependant  M.  BernouUi  avoir  vu  de  la  lumière  â 
ce  Baromètre  ,&  M.  Hombergen  tiroir  cette  conièquen. 
ce ,  qu'il  D^ëtoit  donc  oas  fi  necefiaire  que  le  vuide  du  Ba- 
romètre fût  bien  parraic. 

On  fit  fçavoir  â  M.  Bernoulii  le  fiiccès  des  expériences 
de  TÂcademie ,  &  les  Remarques  de  M.  Homberg ,  & 
quelque  temps  après  on  reçût  de  lui  avec  plaifir  des  Lettres 
pleines  d'obiervations  nouvelles ,  &  de  nouvelles  preuves 
de  Ton  Syftême. 

Il  (bûtenoit  toujours  que  le  Mercure  le  plus  pur  eft  le 
meilleur  pour  le  Phofoiiore  du  Baromètre }  il  avoit  trou* 
vé  le  fecret  de  le  puriber  fi  parfaitement ,  que  même  étanc 
expofé  â  Tair ,  &  fortement  agité ,  il  ne  fe  troubloit  plus« 
Ce  iècret  eft  fort  (impie  ^  &  ne  confifte  qu*i  faire  des  lo- 
ciocs  du  Mercure  avec  de  l'eau  ou  de  Tefprit  de  vin ,  &  à 
les  réitérer  jufqu*à  ce  que  ces  liqueurs  ne  fe  noirciflent  plus^ 
après  quoi  on  (èchê  bien  le  Mercure ,  en  le  faifant  pafier 
plufieurs  fois  par  un  linge  bien  net.  L'eiprit  de  vin  le  nec* 
toye  plus  promptement  que  Teau. 

Le  Piiofpbore  fait  d'un  Mercure ainfi  préparé  étoit  beau- 
coup plus  oeau  que  les  autres^  il  jettoit  une  lumière  toujours 
égale,&  M.  BernouUi  aflûroit  que  dans  un  (èmblable  PboA 
pnore  qu'il  avoît  depuis  un  an ,  &  que  Ton  peut  aifemenc 
croire  qu'il  avoît  fou  vent  éprouvé  »  il  n'avoic  encore  ap- 
perçu  nulle  diminution  d'éclat. 

Comme  pour  répondre  au  foupçon  cu'on  avoir  eu  que 
M.  Bernoulii  n'avoit  employé  que  le  même  Mercure,  qui 
par  quelque  accident  particulier  ayoit  toujours  eu  lem£me 
privilège  de  produire  de  la  lumière ,  il  en  avoit  employé 
de  cinq  ou  fîx  fortes  qui  venoienc  de  difierens  endroits  i  il 
trouva  que  le  fecret  des  lotions  rendoit  lumineux  des  Mes» 
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cures ,  qui  fans  cela  oe.le  pouvoienc  devenir,  dé  quelqtfe 
manière  que  Ton  condruifift  les.Barooiecres.  U  eut  ua 
Mercure  entre  autres ,  qu'>l  foup^onna  de  contenir  qqeL 
que  matière  huileufe  ^  P^f ce  qu'à  l'examiner  de  près ,  il 
ne  paroifibit  pas  aflës  fluide  ^  &  il  ne  put  efièdivement 
le  réduire  à  devenir  Phofphore  ,  qu*â  force  de  lotions 
d*e(prit  de  vin»  Il  ne  mranqua  pas  de  juger  que  les  Mer* 
cures  qui  n^avoient  pas  rëUffi  i  TAcademie  étoient  de  la:^ 
même  nature ,  ou  en  approchoient  fort.  Mais  il  fe  te* 
noit  fî  fur  de  (es  lotions  qu'il  demanda  qu'on  lui  envoïât 
ces  Mercujies  avec  toutes  les  précautions  qu'on  voudroit  y 
&  s'offrit  de  les  renvoyer  lumineux.  La  confiance  qu'oa 
eut  à  fa  parole  empêcha  l'executioa  dé  ce  qu'il  propos- 
foit. 

Puifque  le  Mercure  nettoyé  i  la  manière  de  M.  Ber^ 
BouUi  faifoit  un  Phofpàore  qui  ne  s'afibibliflbit  point ,  di^ 
moins  pendant  Tefpace  d'une  année,  on  n'en  pou  voit  plus- 
rapporter  kt  caufe  à  des  particules  ignées  de  chaux  vive.^^ 
qui  apparemment  fë  feroient  épuifées  par  le  grand  nom» 
bre  de  fêcoudes  Élites  pendant  un  fî  long- temps  ^  car  la^ 
matière  ignée  ne  demeureroit  pas  tout  ce  temps-lâ  unie  à 
la  chaux  vive ,  &  quand  elle  s'en  feroit  une  fois  féparée  ^ 
elle  s*envoleroit  fâas  peine  au  travers  des  pores  du  verre. 
Et  d'ailleurs  ces  particules  ignées  nedevroient  pas  moins 
s'enflâmer  &  luire  lorfque  le  Mercure  monte  dans  les  fè- 
coudes  que  lorfqu'il  defcend ,  puifque  dans  ces  deux  mou^ 
vemens  contraires,  elles  flottent  également  fur  fa  furperfi. 
Gîe,  &  ont  une  ég$ile  vitefle.  Mais  dap$  la  fuppofltion  du* 
choc  de  la  matière  du  premier  Elément  contre  celle  du  fé- 
cond )  on  voit  aifén>ent  &  que  le  Phofphore  doit  être  per. 
petuel  y  puifque  le  Mercure  ne  fait  que  prêter  ks  pores  i 
une  matière  qui  remplace  toujours  celle  quren  eft  fortie^ 
&  que  la  lumière  ne  doit  paroitre  que  dans  la  defcente 
du  Mercure ,  puifque  ce  nfefl  qu'alors  qu'il  fe  forme  un 
plus  grand  vuide  que  la  matière  du  premier  Elément  con* 
tenue  dans  les  pores  du  Mercure ,  &  celle  du  fécond  ve<- 
ttuë  de  dehors  le  tuyau ,  font  obligées  de  remplir. 
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!  eft  vrai  que  la  Pellicule,  que  M.  Bernoulli  avoît  d'a- 
bord imaginée  comme  un  obilacle  à  la  (brcie  impetueufe 
de  la  matière  fubdle,  ne  paroïc  plus  guère  encrer  dans  ce 
Syâême,  &  qu'il  fuffît  pour  empêcher  la  lumière  que  les 
interfticesdu  Mercure  occupées  en  parties  &  embarraiTées 
de  quelque  matière  étrangère  qui  ne  s'en  dégage  pas  fa- 
cilement, contiennent  trop  peu  de  matière  fubtile.  Auffi 
la  Pellicule  fît-elle  toujours  de  la  peine  à  l'Académie  ; 
mais  vraie  ou  non  j  on  lui  a  toujours  l'obligation  d'avoir 
été  la  première  pièce  de  l'ingénieux  Syftême  de  M.  Ber- 
noulli ,  &  de  l'avoir  conduit  à  tout  le  refte. . 

Il  éprouva  que  le  Mercure  bien  nettoie  rendoir  de  la 
lumière ,  même  dans  une  phiole  pleine  d'air ,  mais ,  à  la  ve« 
ricé,  une  lumière  moins  vive ,  &  interrompue,  que  l'on  ne 
voyoit  qu'en  forme  d'étincelles  fèparées ,  qui  naifibient  & 
perifToient  dans  le  même  inftant.  Il  eft  clair ,  félon  Tidée  de 
M.Bernoulli,  que  Tair  par  lui  même  rompt  le  choc  de  la  ma- 
tière du  premier  Elément  contrecelle  fécond,  c'eft  â-dire^ 
qu'il  empêche  la  lumière  ^  &  lorfqu'tl  ne  fait  que  l'afiFoi- 
blir  ,  c'eu  que  la  grande  quantité  de  matière  lubrile  qui 
(brt  du  Mercure  bien  pur,  repare  en  partie  la  refiftance 
de  l'air.  Sur  cet  exemple,  on  peut  croire  que  l'air  où  nous 
vivons  eft  un  obftacle  â  l'efFudon  de  la  lumière  du  Soleil , 
mais  que  cet  obftacle  eft  pour  la  plus  grande  partie  fwr^ 
monté  &  par  la  grande  abondance  de  la  matière  fubtile^ 
&  par  l'extrême  rapidité  que  le  Soleil  lui  imprime. 

par  là,  s'expliquent  fans  peine  les  Baromètres  qui  n'ont 
pas  laifTé  d'être  lumineux,  quoi  que  le  vuide  n'en  fut  pas 
parfait.  Par  là  aufli  il  eft  vifible  qu'en  laifTant  rentrer  un 
peu  d'air  dans  un  des  meilleurs  Phofphores  de  cette  ef« 
pece  ,  il  doit  s'afToiblir  d'autant. 

Et  non  feulement  l'air  afïbiblit  ces  Phofphores  par  lui- 
même  ,  mais  (buvent  encore  par  l'humidité  qu'il  porte  avec 
lui.  Toutes  les  lumières ,  qui  font,  pour  ainfi  dire,  artifi- 
cielles,  font  extrêmement  délicates,  il  n'eft  pas  fur  qu'en 
maniant  une  phiole,  la  fuêur  de  la  main  ne  pafte,  quoi 
qu'en  très- petite  quantité ,  au  travers  les  jointures  du  boa- 
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cbon ,  &  ne  nuife  à  la  lumière.  On  ne  peut  trop  avertir 
ceux  qui  feront  ces  expériences  ^  d*6tre  fcrupuleux^  défians, 
&  en  quelque  forte  (uperftitieux. 

M.  Bernouili  rapporta  uq  exemple  remarquable  de  l'ex- 
trême délicatefle  oe  ces  Phofphores.  Il  a  voit  une  Phîole 
qui  luifoit  parfaitement  &  également  depuis  (ix  femaines» 


Jne  miette  du  Liège  qui  la  bouchoic ,  s'ëtoit  w^..«»^«  ^ 
ic  étoit  tombée  fur  la  (urface  du  Mercure ,  oit  elle  nageoit. 
M.  Bernouili  avec  un  verre  convexe  qu'il  expo&  au  Soleil  ^ 
&  dont  il  fit  tomber  ItfiScr  fur  cette  miette  de  Liège  ^  la 
brûla ,  &  le  pea  d  !  fuinée  qui  en  fordt  diminua  tres-con* 
fiderablement  &  fins  retour  la  vivacité  du  Phofpbore ,  où 
il  n'étoit  arrivé  nul  autrechangement.  Cette  pureté  dont , 
la  lumière  a  befoin  fut  fouillée. 

Le  Mercure  n'a  aucun  autre  don  pour  la  produâion  de 
la  lumière  que  la  petitefle  de  fes  pores ,  où  la  matière  fubti- 
le  peut  feule  être  admiie.Toute  autre  liqueur  dont  la  pefan- 
leur  ferreroit  autant  les  parties,  êcreodroit^es  pores  auffî 
petits  y  kroit  auffî  propre  â  être  Phofjpbore.  Mais  comme 
nous  n'en  avons  aucune  qui  foit  auffi  jpeÊmte  »  le  Mercure 
demeurera  apparemment  le  feul  Phofpborede  fon  efpece^ 
&  en  même  temps  il  fera  le  premier  de  tous ,  û  félon  les 
efperances  de  M.  Bernouili  y  &  même  fëlon  plufieurs  ap- 
parences phyfiquesy  il  eft  inaltérable,  &  perpétuel  >  ce  fera 
un  Pho/pnore  lemblable  en  quelque  forte  aux  Phofphores 
céleftes. 


SXfR  Lui  MESVRE 

M  T'  s  V  R    LA    FESANTEVU 

D  E    VE  A  V. 

Yoiéi  kl  ^N  Uand  on  ^  des  Eâux  à  élever ,  â  conduire,  â  («»*- 
^'^^  f •  Vj^  g^'  >  ^^  quand  on  a  <{ttelqae  grand  travail  a  £aire 
''^*        wdies'Eaax, il  eft  imporcaac  d'en  connoicre  ezaâemenc 

U 


la  mefiire  &  la  pefaBtoar  )  &  d*aacaai  plus  imporeanc  q^ue 
Je  travail  eft  plus  coofiderable  ;  car  l'erreur  de  la  première 
mefure  fur  laquelle  on  fe  feroic  réglé ,  (e  mulciplieroic  da- 
Yantage.  Mais  c*eft  un  foin  plus  pénible  qu'on  ne  croiroic 

2ue  de  mefurer  ou  de  pefer  avec  toute  la  précifion  neced 
lire,  un  pouce  d'eau,  ou  une  Pinte ^  il  faut  defcendre  i 
des  minuties  très  fatigantes ,  &  dont  on  ne  peut  efperer 
guère  d'honneur ,  &  ceuif  qui  font  capables  de  cnofès 
plus  éclatantes ,  ont  dumerited  ne  pas  dédaigner  ces  for. 
tes  de  recherches.  On  verra  dans  le  Mémoire  de  M.  de 
la  Hire  quel  eft  fon  Calcul  fur  r£au  ^  fie  de  quelle  manière 
il  s'y  eft  pris. 

SVR    LA  DECLINAISON 

Z)  E   VA  I M  A  N, 

^  Jt  Onfîeur  Halley ,  /àvaoc  Anglois,  aïant  fait  un  Vo'îa- 
J^lffe  aux  Terres  Auftrales  »  en  rapporta ,  entre  autres 
rickeâes  philofophiques ,  un  Syftême  gênerai  de  ]a  Dé- 
dinaifon  de  l'Aiman. 

I>ans  cette  grande  Mer  qui  fëpare  l'Europe  »&  l'Afiri. 
que  d'avec  l'Amérique,  il  trouva  en  quatre  endroits  dif. 
ferens  que  l'Aiguille  ne  déclinoit  point. 

I.  â  i8  degrés  2  de  Longitude  Occidentale ,  â  2  degrés 
de  Latitude  Septentrionale. 
X.  à  4°  de  Long.  Oc.  à  37°  i  de  Lat.  Mer. 

3.  à  10^  ^ de  Long.  Oc.  à  46®  1  de  Lat.  Mer. 

4.  à  64*  de  Lqng.  Oc,  à  31*^  i  de  Lat.  Sep. 

Il  faut  remarquer  que  M.  Halley  compte  les  Longitudes 
dii  Méridien  de  Londres. 
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Ayant  ces  quatre  poiAts  il  conçat  ^u^ili  pbitvoicèt  £trè 
compris  dans  une  Ligne  courbe  ^  qui  embrailcroit  Je 
Globe  terreftre^  fous  laquelle  TAiguille  n'auroit  point  de 
dëclinaifon ,  &  qui  auroit  â  un  de  fes  côtés  les  lieux  où 
la  dëclinaifon  feroit  orientale,  &  â  l'autre  ceux  où  elle 
feroit  occidentale. 
'  Une  idée  fi  nouvelle ,  &  fi  agréable  â  refprit  par  Tofi* 
dre  qu'elle  établit  dans  une  matière ,  où  julque  là  il  en 

f^aroifToit  afles  peu  ^  feroit  encore  extrêmement  utile  pour 
es  navigations  de  long  cours,  où  il  eft  fort  incommode 
d'être  dans  une  défiance  perpétuelle  de  l'Aiguille  aiman- 
cée ,  &  de  n'ofer  entièrement  s'afTurer  fur  les  Calculs  qui 
en  dépendent. 
M.  Halley  eut  la  fatisfaâion  de  voir  y  que. toutes  ks  au- 
.  très  obfèrvations  pendant  fon  voïage ,  convenoient  à  foa 
idée  s'  c'eft  à^dire  que  la  déclinaifon  étoit  ou  orientale, 
ou  occidentale ,  &  plus  ou  moins  grande  félon  que  les 
lieux  étoient  d'un  coté  ou  de  l'autre  de  cette  Ligne  cour- 
be exempte  de  déclinaifon ,  &  qu'ils  en  étoient  plus  ou 
moins  éloignés. 

Mais  M.  Callini  le  fils  ,  qui  en  travaillant  dans  les 
Provinces  Méridionales  de  la  France  à  la  prolongation 
de  la  Méridienne ,  avoir  en  même  temps  obfervé  les 
différentes  déclinaifons  de  TAiman  en dinerens  lieux,  ne 
les  trouva  pas  telles  qu'il  aat  dû  les  trouver  en  fuivanc 
M.  Halley ,  &  en  prolongeant  dans  les  Terres  &  dans  la 
Méditerranée  les  Lignes  que  TAiiteur  Ânglois  avait  tra- 
cées fur  rOcean  par  (es  obfervadons.  La  déclinaifon  dans 
le  Gol  phc  de  Lyon ,  par  exemple ,  eft  pKjs  grande  de  deux 
degrés  que  ne  la  donnoit  cette  nouvelle  hypothefe.  Mais 
peut  être  de  l'Océan  aux  grands  Continents,  &  aux  Mers 
qui  y  font  enfermées,  les  rjegle^  de  la  déclinaifon  changent- 
elles,  &  ce  feroit  une  choie  â  obférver  avec  foin  que  ce 
défaut  d'uniformité ,  &  là  mefiirede  cette  variation  dans 
le  Syftême  de  M.  Halley ,  iùppofé  que  ce  foit  d'ailleurs 
un  Syftême.  Il  eft  toujours  certain  ^  qu'il  faut,  autant  que 
la  nature  le  permettra  ^  favorifer  une  fi  belle  découverte , 


&  n'y  renoncer  que  le  plus  tard  qu'on  pourra. 

Si  elle  e(l  vraîé ,  la  Ligne  fans  dcctinaifon  feramo-btle 
fur  la  furface  de  la  Tprre,  puifqoe  dans  les  mêmes  lieux 
la  dcclinaifon  changé  de  ii  â  iz  minutes  par  an.  Mais 
auffi  comme-£eccer  variation  paroîc  devoir  être  renjferjpçç 
encre  des  bornes,  car  pendant  tout  le  temps  que  Ton  à 
connu  la  direâion  dp  UAiguille  vers^Ie  Nort^  (ans  connoî- 
tre  fa  dcclinaifon  ,  elle  a  àfles  peu  varié  pour  laifler  les 
Obfervateurs  dans  Terrear  de  la  croire  dirigçe  preciféf 
ment  au  Nort ,  il  y  a  apparence  que  le  mouvement  de  la 
Ligne  fans  dcclinaifon  de  M.  Halley  fera  compris  entre 
des  efpeces  de  Tropiques. 

) 


*  ■  '%. 
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ET    LE    REFLUX. 


Quoique  le  Flux  &  le  Reflux  ait  pafTé  pour  une  mer. 
veille  impénétrable  à  Tefprit  numain ,  peut  erre  Fâ 
cauie  en  eft-elle  découverte',  &  tout  Thonneur  en  (è- 
roit  4û  â'M.  Defcartes.  Mais  ce  qui  pourra  piaroîcre  furpre- 
nant  3  on  peut  plûtoft  fe  flater  d'avoir  le  Sydême ,  que  5'af- 
fiirec  d'avoir  les  Phenomes  avec  afies  d'exaditude.  L'A* 
câdemie  /bngea  donc  â  cirer  de  diiïèxeos  endroits  à^% 
Obfèrvations  iur  le  Flux  &  le  Reflux,  faites  par  de^  gens 
habiles ,  &  â  profiter  d'un  avantage  qu'elle  a  voit  pour  cela^ 
Je  plus  graad  qu'elle  pût  jamais  ionhaîcer.  M*  le  Comte  de 
Pontchartrain  efl  toujours  prêta  favorifer  tous  lesdeflcins 
qu'elle  a  pour  l'avancement  des  Sciences  ,jSc  il  a  la  Marine 
dans  fon  Département.  Il  ne  fut  donc  quéftiôn  que  de 
dreflèr  un  Mémoire  fur  la  manière  d'obferver,  qui  feroic 
jra^yë  ^i)s  fon  autorité  dai^s^ous  les  Poit$4e  France  >  Se 
Je  voici  tel  qu'il  fut  rédigé  paf*  le  P.  Gouye,  fie  par  M.  de 
la  Hire ,  fur  les  vues  de  toute  la  Compagnie. 

'^  •  Bij 
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MEMOIRE    • 

DE   LA   MANIERE   D*0  B  S  E  R  V  E  R 

DANS    LES    PO  RTS 

LE  FLUX   ET   LEREFLUX   DE  LA    MER. 

L 

ON  choidra  dans  le  Porc  Un  lieu  â  Tabri  ,  &  où  U 
Mer  D*aic  d'autre  mouvemenc  que  celui  du  Flux  6c 
du  Reflux.  On  y  plantera  un  Poteau  qui  furpafle  la  plus 
grande  hauteur,  où ,  au  rapport  desMariniers^  laMer  puiflè 
monter  en  ce  lieu- là. 

IL 

Ce  Poteau  fera  gradué  de  demipouce  en  demi  pouce, 
â  commencera  conter  depuis  la  Ligne  du  terrain^  &  Toa 
y  marquera  â  chaque  diviiîpn  des  Lignes  parallèles, 

IIL 

A  chaque  Marée  on  marquera  dans  un  Journalà  quelle 
Lic^ne  du  Poteau  la  Mer  tout  à  fait  haute  ou  tout  â  fait 
l^afle ,  aura  donnée  5  &  fi  elle  a  donné  entre  deux  Lignes^ 

on  eflimera  à  peu  près  cet  intervalle. 

•  •  •  .  > 

IV. 

On  marquera  auflî  par  le  moien  d'une  Montre  bien  re- 
jlée  )  à  quelle  heure  &  â  quelle  minute  la  Mer  aura  para 
fur  le  Poteau  tout  â  fait  haute  ou  tout  à  fait  bafle. 

V. 

Si  la  Mer  baflè  k  retiroit  du  Poteau ,  on  fe  contentera 
de  marquer  tous  les  jours  la  Ligne ,  où  la  Mer  la  plus 
haute  aura  monté ,  &  le  temps. 


I 

VL 

On  obfêrvera  quand  on  le  pourra ,  le  temps  précis  où 
fa  Mer  aura  donne  à  la  naême  ligne  »  cane  en^  moncanc 
qu'en  defcendanr. 

VII. 

Oh  obièrvera  le  vent  qui  régnera  pendant  que  la  Mef 
montera ,  &  qu'elle  defcendra ,  6c  i  quel  air  de  vent  portç 
la  Marée ,  foie  en  montant ,  foit  en  de/cendant. 

Viil. 

^  •  ■ 

On  marquera  le  vent  Traverser  de  la  Rade /&  celui  qui 
enfile  l'entrée  du  Port. 

» 

IX. 

1  • 

Quelquefois  dans  l'année  on  obiêrveraen  Rade ,  Gçntte 
le  temps  où  la  Mer  monte  ^  &  celui  oit  elle  dejfcend ,  il  y 
a  quelque  repos.  Pour  cette  Obfervacion  une  Chaloupe 
mouillera  en  Rade  de  temps  calme  ;  on  placera  fur  les 
bords  de  la  Chaloupe  en  travers  un  petit  Eflieu  de.  bois 
bien  arrondi  «  &  propre  à  tourner  aifemqnt.  Il  y  aura  i 
chaque  bout  de  cet  Effieu  un  petit  Moulinet  ^  dont  les  ailes 
entreront  de  5  â  6  pouces  dans  TEau. 

On  marquera ,  fi  entre  les  deux  mouvemens  contraires 
de  la  Mer ,  ce  Moulinet  eft  quelque  temps  fans  tourner  «  & 
conibien  dure  ce  repos  ^  en  cas  qu'il  y  en  ait  un. 


Neuf  ou  dix  mois  après  que  ce  Mémoire  circulaire  eue 
été  envolé  »  M.  Baërt  Profeffeuren  Hidrographie  â  Dun- 
querque  y  répondit  par  des  O bfêr varions  tr es- exaâes  qû'it 
avoit  commencées  aufli-tôt  qu'ill'avoit  reçû^  &  il  fut  Le 
premier  â  fatisfaire  la  curioilté  de  rAcademie«. 


uj 
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DVMOV.VMMENT. 

•  •*    .       * 

LEs  premières  notions  de  laPhy  fîqae^  Teflence  de  laMa- 
tiere^par  exemple,&  la  nature  duMou  vemént^quoiqae 
les  plus  fimples  en  ^lin-mêmes  >  i>e  ibnc  pas  les  plus  claires  > 
&  ces  Principes  qu'il  femUerioîc  qu'on  devroit  connokre 
parfaitement ,  ayaqt  que  d'aller  plus  loin  y  demeurenc  ce- 
pendant ailes  peu  connus ,  èc  onnelaiflé  pas  d'^aviincer. 

Pourquoi  une  Pierre  qu'une  main  jette  en  haut ,  conti- 
nue- t'elle  à  ie  mouvoir  après  que  la  main  l'a  quittée  ?  cette 
queftjon  Q*e^  pas  facile ^  &  peut-être  trouveroit-on  plus 
aiféttiènt  la  'caqfé  ^\i  Flux  &  Reflux. 

M,  Defcarte^  a  dit  que*  le  Mouvement  eft  une  manière 
d'être  qui  par  fa  nature  doit  toujours  durer  aufli  bien  que 
le  Repos  ^  &  que  la  Pierre  une  fois  en  mouvement  y  feroic 
toâjburs^  fl^llenecommuniquoitpasde  Ton  mouvemenc 
ât^us  les  (foîWw  qd^élle  rencontre,  &  Qe-<:efibK>pas  enfin 
^d'en-âvbir  i^dâ^triolfaiièûfiblement ,  par  éette  co^mmi^nica- 
tion  continuelle.  '  •    ' 

Un  Auteur  dont  on  a  imprimé  les  Diflèrtations  fur  cette 

-matière  dans  les  Journaux  de  Trévoux ,  Moi«  de  Septem* 

bre  &  Oâbbre  r7ot.  n'a  pas  aprouvji  <e  Syflême  de  M. 

Defcartes  ^  &  après  Tavoir  combatu  ingenieufement  y  il  ea 

a  voulu  fubftituer  un  autre. 

Il  dît ,  quç  dans  le  temps  que  la  main  fe  meut  &  s'élève  en 

tenant  la  Pierre ,  il  defcend  une  Colonne  d'air  pour  pren* 

^drelaplacedèlamain  qui  s'élève^  que  cette  Colonne  en 

'defceryjaht  dort  accélérer  fon  mouvement  comme  font 

Sious  *e^  autres  corps ,  que  cette  accèidration  de  mouvemenc 

dure  après  qtie  la  caufe  du  mouvement  a  cefle  d'agir ,  fie 

qiie  par  confequent  la  Pierre  étant  liors  de  la  main,  con* 

tinuc  à  mpnter ,  non  parcequ'ellc  a  été  pouâee  par  lu 


fna£a  ,^maîs  parce  que  l'âir  qui  tient  fa  place  continue  de 
deicendre. 

Mais  M.  delà  HtrexrefDarqua  qu*un  corps-pei^oc  n'eft 
pefanc  dans  le  liquide  où  il  nage,  que  parceque  le  liquide 
cA:  plus  legçi:^  que  par  confçquent  un  vçlqme  d'air  n'eft 
point  pefane  dans  un  air' de  ù\éme  nature,  qu'il  ne  s'y 
meut  èc  n'y  tombe  qu'autant ^qu'ii  eft  pouffé  par  une  force 
étrangère,  que  dès  qu'il  en  efc  abandonné  il  n'a  plus  de 
mouvement ,  Se  qu'enfin  il  n'y  a  point  de  lieu  â  l'accelerâ* 
tion  dès  que  ce  n'eft  point  la  pelànteur  qui  agit. 

M.  Parent  attaqua  auffi  le  nouveau  Syftême  par  un  grand 
nombre  de  difficultés  qui  en  naifToient.Par  exemple ,  quelle 
feroit  la  caufe  du  mouvement  horifontal  ?  il  n'y  a  point 
alors  d'accélération  d'air  qui  tombe.  Quand  le  mouvement 
eft  horifontal ,  &  circulaire,  comme  quand  une  boule  at« 
cachée  â  une  verge  horifbncale  a  été  trapée  d'un  (bul  coup 
perpendiculaire  â  la  verge ^  pourquoi  tourne*t*elle)  .l'air 
n'a  point  été  meu  circulairement ,  mais  feulement  en  ligne 
droite.  Si  cette  boule  s'échapoit  de  la  verge ,  elle  conti* 
nueroit  â  fe  mouvoir  félon  la  tangente  du  point  de  la 
circonférence  circulaire ,  où  elle  fe  trouvoit  alors  î  l'air  dé- 
cri  voit- il  cette  tangente  ^  ou  plûtoft  toutes  les  tangentes 
poflîbles  felon  lesquelles  la  boule  continueroit  à .  fe  mou- 
voir,  (i  elle  s'échapoit  ?  Quelle  ièroit  daps  cette  hypothefe 
la  caufe  de  la  renexion  ?  apparemment  l'air  qui  marche 
devant  le  mobile  ^  s'étant  réfléchi  â  la  rencontre  de  l'ob- 
ftacle ,  enrraine  enfuite  avec  lui  le  mobile.  Mais  fi  on  ôtoit 
l'obflacle  après  que  l'air  l'a  touché,  &  avant  que  le  corps 
le  touche  ^  ce  corps  fe  refiéchiroit  donc  encore  i 
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DIVERSES    OBSERVATIONS 

:DE  PHrSJQJJE   GElTEliÀLE. 

I. 

MOnfîeur  Homberg  lût  une  Lettre  datée  du  24. 
Janvier  170 1.  qu'il  avok  reçue  de  Paramaribo ,  dans 
la  Province  de  Surinam,  fur  la  Côte  Septentrionale  de 
FAmerique  Méridionale.  Paramaribo  eft  une  Colonie 
Hollandoife.  Cette  Lettre  contenoit  une  remarque  (ingu^ 
liere  pour  THiftoire  naturelle.  Il  y  a  en  cepaïs^là  des  Four- 
mis que  ks  Portugais  appellent  Fourmis  de  vi^te  ^  &  avec 
raifon.  Elles  marchent  en  troupe ,  &  comme  une  grande 
Armée.  Quand  on  les  voit  parokre^  on  ouvre  tous  les  Cof- 
fres ,  &  toutes  les  Armoires  des  maifons-,  elles  entrent  ,& 
exterminent  Rats  ^  Souris  ^  Cackerlacs  qui  ibnt  des  In^ 
kdiQs  du  Pais,  enfin  teus  les  Animaux  nuisibles >  comme 
fi  elles  avaient  une  miffîon  particulière  de  la  nature,  pour 
les  punir  &  pour  en  défaire  les  hommes*  Si  quelqu'un  é- 
toit  aâez  ingrat  pour  les  fâcher ,  ellet  ie  jetteroient  fur 
4ui ,  &  it^ttroient  en  pièces  fes  bas  &  fes  fouliers.  Le  mal 
efl:  qu^elles  ne  tiennent  pas ,  pour  ainfi  dire ,  leurs  grands 
jjours  afles  fouvent  j  on  voudroit  les  voir  tous  les  mois  y 
&  elles  font  quelquefois  trois  ans  fans  paroître. 

M.  Geofl&oy  étant  en  Italie  ne  négligea  pas  dV)bfer. 
ver  un  Sable  noir  que  l'on  v  met  communément  fur  le 
papier  oii  Ton  écrit.  Il  eft  fort  mêlé  de  petites  parcelles 
plattes  &  brillantes,  femblables  à  de  Témaih  toutes  les 
autres  qui  le  compofent  font  fans  nul  éclat.  En  appro- 
chant de  ce  Sable  une  Pierre  d*Aiman ,  M.  Geoffi-oy  vit 
qu'il  n'y  avoit  que  les  petites  parcelles  obfcures  qui  s'y 
attachaflent  y  d'où  il  jugea  qu'elles  étoient  de  fer ,  ou 

d^Aiman^ 
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d'Aimân  $  &  il  s'aflura  qu'elles  n'ctoient  pas  d'Aiman , 
parce  que  le  fer  ne  les  actiroic  point.  Pour  les  parcel- 
Us  brillances ,  il  crut  que  c'ëtoic  une  poudre  calqueufe 
noire ,  &  en  effet  on  trouve  du  Talc  en  plufieurs  endroits 
de  ritaliej  &  M.  Geoffroy  a  remarqué  qu'aux  environs 
de  Rome,  quand  le  Soleil  vient  à  paroître  après  une 
pluïe,  tous  ces  petits  atomes  de  Talc  qui  viennent  d'ê- 
tre lavés,  luifent  ^  &  font  un  elFer  aflcs  agréable. 

Les  particules ferrugineu fes  du  fable  noir,  jectées  dans 
le  feu ,  ne  s'enflamment  point,  commeelles  dcvroicnt  faire,  ' 
&  comme  fait  la  limaille  de  fer.  Cela  vient  de  ce  qu*eHcs 
font  à  demi  vitrifiées ,  &  enduites  d'un  peu  de  bitume  fort 
rerreftrc ,  qui  leur  fert  de  vernis ,  &  les  défend  de  l'action 
du  feu. 

La  grande  quantité  de  Sable  noir  que  Ton  trouve  en 
Italie ,  eft  fur  la  furface  de  la  Terre  comme  un  indice  de  fa 
conftitution  intérieure,  &  les  Volcans  qui  y  font  tant  de 
ravages  tiennent  aux  mêmes  caufês  que  ces  parcelles  fer- 
rugineufes  mêlées  d'un  peu  de  bitume ,  &  a  demi  vitri- 
fiées. Nous  avons  parlé  dans  THiftoire  de  1700.  *  des  effets  •  Pag.  fu 
de  la  limaille  de  fer ,  &  du  fouffre. 

IIL 

Un  autre  Sable  ramaflc  fur  la  Montagne  de  Péfaro  ,  at- 

tira  auffi  la  curiofité  de  M.  Geoffroy.  Il  eft  par  fon  extrê. 

me  dureté  tres-commode  pour  travailler  des  Verres  de 

Lunette,  car  il  re(îfte  long. temps  à  cet  ouvrage,  au  lieu 

que  d'autre  fable  fe  réduit  bien  vite  à  une  poudré  fî  fine 

qu'il  ne  mord  plus  fur  le  verre,  &  qu'on  eft  obligé  à  en 

changer  tres^  fou  vent.  Ce  Sable  de  Péfaro  eft  mêlé  de  pe- 

tites  parcelles-,  les  unes  claires  tomme  le  Criftal ,  les  autres 

vertes  comme  des  Emeraudes ,  les  autres  femblables  aux 

Amethiftes ,  aux  Topafes,  aux  Hiacinthes  ^  &  quand  on 

voit  cette  pouffiere  avec  le  Microfcope,  c'eft  un  aJembla- 

ge  furprenant  de  Pierres  précieufes.  Il  y  entre  pourtant 

une  quantité   affès   confîderable  de  parcelles   de   fer, 

comme  dans  le  Sable  noir  de  Rome. 
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IV. 

II  y  a  dans  la  Ville  de  Rennes  proche  la  Porte  Morlaix , 
un  Puics  fait  depuis  crois  ou  quatre  ans/  dans  lequel  un 
JMafTon  ^  qui  travailloit  auprès ,  laifla  tomber  (on  marteau. 
Un  homme  de  journée  qui  voulut  le  repêcher ,  y  étant 
defcendu ,  fut  étoufic  en  approchant  de  l'eau.  Un  (econd 
qui  y  alla  pour  tirer  le  corps  mort  ^  eut  la  même  deftinée , 
&  pareillement  un  troifiéme.  Enfin  on  y  en  descendit  un 
quatrième  à  demi  y vre ,  &  bien  lié ,  â  qui  on  avoit  bien 
recommandé  de  crier  dès  qu'il  iëntiroit  quelque  chofe  qui 
Tincommoderoit.  Il  cria  en  effet  dès  qu'il  fut  auprès  de 
Teau,  &  on  le  retira  promptement,  mais  il  mourut  trois 
jours  après.  On  f<^ut  de  lui  qu'il  avoit  fenti  une  chaleur 
qui  lui  brûloit  les  entrailles.  On  y  defcendic  un  chien  qui 
cria  au  même  endroit  «  &  mourut  après  avoir-  été  retiré. 
Quand  on  jettoit  de  l'eau  fur  ce  chien  mourant^  il  rêve* 
noit  comme  ceux  qui  ont  été  jettes  dans  lafameufe  Grotte 
du  chien  près  de  Naples.  On  a  retiré  avec  des  Crocs 
les  trois  cadavres ,  on  les  a  ouverts  ^  &  on  n'y  a  pu  recon- 
Qoitre  aucune  càufe  de  leur  mort.  Ce  qu'il  y  a  de  furpre- 
nant,  c'eft  que  ce  ne  font  point  des  terres  nouvellement 
remuées ,  qui  caufent  des  accidens  fi  funedes,  &  que  l'on 
boit  tou5  les  jours  de  l'eau  de  ce  Puics  (ans  incommodité. 
Cette  Hiftoirea  été  écrite  de  Rennes  au  P.  Louvard  Re. 
ligieux  Benediâin  de  TAbbaye  de  S.  Oenis  ^  qui  en  fit  parc 
â  M.  Varignon  pour  la  communiquer  â  l'Académie. 


y.  les  M.  7^  yf  ^^  '^  ^^''^  donna  i  fon  ordinaire  le  Journal  de 
p.  9.         X^  Jl  *  ^^  Observations  de  l'année  1 700. 

A  cette  occafion  M.  Morin  fit  voir  â  la  Compagnie  un 
Journal  qu'il  tient  aufli  de  tous  les  changemens  de  l'air, 
très  ample  ^  tres-exaâ^  &  où  une  grande  quantité  de 
choies  font  renfermées  avec  beaucoup  d'ordre,  &  en  peu 
d'efpace;  ce  qui  eft  le  grand  art  de  ces  forces  d'ouvrages. 
Toute  l'Hifloire  de  l'air  depuis  33  ans  eft  contequë  dans  le 
Journal  de  M.  Morin ,  jufqu'aux  moindres  particularités. 
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A  N  A  T  O  M  I  E. 


SVR  VN  EMBRYON. 

LA  première  formation  des  Animaux  ,  qui  fortent 
vivans  du  fein  de  leurs  mères,  femble avoir  ëcé  con- 
duice  par  la  Nature  avec  plus  de  fecrec,  que  celle  des 
autres  Animaux ,  donc  nous  pouvons  voir  Torigine^  &  les 
differens  degrés  d'accroiflèmenc ,  en  confîderant  des  Oeufs 
qui  ayent  été  couvés  pendant  des  temps  inégaux.  Sur  roue 
â  regard  de  THomme  y  la  difficulté  de  robfervation  efl 
plus  grande,  parce  qu'il  faut  le  contenter  de  quelques  Fœ- 
tus de  diâerens  âges,  que  le  Lazard  peut  donner.  Ceux 
qu'il  donne  le  plus  rarement^  ce  font  les  plus  proches  du 
temps  de  la  conception  j  &  cependant  ce  teroient  les 

f)lus  necefTaires  pour  étudier  la  première  formation  de 
*Homme. 

Par  cette  recherche,  on  reconnoîtroit  félon  quel  ordre 
le  dévelopent  les  parties  de  la  petite  Machine ,  lefquelles 
font  les  plus  importantes,  car  il  y  a  tout  fujet  de  croire  que 
ce  font  les  premières  dévelopées,  quel  efl  Tufage  de  cer- 
taines parties  comparé  à  Tufage  de  quelques  autres,  qui 
paroifTent  ou  auparavant ,  ou  après }  enfin ,  ce  qui  efl  en- 
core plus  utile  3  quelles  font  les  caufes  des  differens  acci- 
dens,  qui  arrivent  dans  les  accouchemens  à  difierens 
termes. 

Ainfi  ce  n'étoit  pas  une  étude  i  négliger  pour  M.  Do* 
dart  que  celle  d'un  petit  Embryon  qui  lui  fut  mis  entre  les 
mains  par  M.  Cottin  Chirurgien  de  Verfailles.  On  étoit 
très,  fur  par  des  circonflances  particulières  qu'il  étoit  de  4 
jours  ou  dt  II ,  &  fà  grandeur  décidoit  abfolument  pour  21. 

Cij 
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Il  avoic  été  détaché  de  fon  Placenta  par  megarde,  & 
il  ne  redoit  qu'une  petite  partie  des  Envelopes  Maisàre*. 
mettre  les  chofes  à  peu  près  dans  Tétat  où  elles  avoienc 
dû  être ,  M.  Dodart  jugea  que  TOvale  formée  des  Enve- 
lopes èc  du  Placenta,  a  voit  été  au  moins  d'un  pouce  Scde- 
mi  de  diamettre.  Le  Placenta  devoit  avoir  été  bien  plus  de 
la  moitié  du  tout,  &lors  qu'on  Tétendoit  aplat,  il  avoic 
prefque  deux  pouces  en  tout  fens. 

On  voit  par  lâ  qu'à  mefure  que  le  Fœtus  eft  moins  é- 
loigné  du  moment  de  la  conception ,  le  Placenta  efl:  plus 
grand  par  rapport  aux  Envelopes ,  &  au  Fœtus ,  &  faic 
une  plus  grande  partie  du  tout  où  il  ed  compris. 

Il  efl:  aifé  de  conjeâurer  que  comme  le  Placenta  ed 
deftiné  à  nourrir  tout,  il  faut  que  dans  le  premier  déve- 
lopement  de  l'Oeuf,  cette  partie  fe  trouve  la  plus  for- 
mée ,  &  la  plus  avancée  j  &  quoique  dans  la  fuite  elle  fe 
nourrifle  elfe-même  &  croifle,  tandis  qu'elle  nourrit  & 
fait  croître  le  Fœtus,  elle  ne  conferve  pourtant  pas  foa 
premier  avantage  de  grandeur,  parce  qu'elle  nourrit  un 
Fœtus  toujours  plus  grand  &  plus  fort ,  qui  tire  toujours 
plus  de  fucs,  &  par  confèquent,  defleche  &  épuife  d'au* 
tant  plus  fon  Placenta. 

C'efl  donc  quand  le  Fœtuseftâ  terme,  que  le  Placenta, 
plus  petit  â  proportion  du  Fœtus ,  a  plus  de  facilité  à  fbrtir 
après  lui.  Delà  vient  que  les  acouchemens  avant  terme , 

Quoique  plus  faciles  par  la  petitefle  du  Fœtus ,  font  cepen- 
ant  plus  périlleux.  Car  le  Fœtus  qui  a  fait  une  ifTuë  fuffi- 
^  faute  pour  lui ,  peut  ne  l'avoir  pas  faite  fuffifante  pour  fon 
Placenta  qui  le  doit  fuivre. 

L'Embryon  que  M.  Dodart  obfêrva  n'avoit  que  7  lignes 
de  long,  du  fommet  de  la  tête,  jufq*au  bas  de  l'épine  du 
dos,  où  il  fe  terminoic.  Les cuiflès  n'étoient  point  encore 
dcvelopces}  ce  n'étoient  que  deux  petites  verucs,quipa- 
roiffbietnt  au  bas  du  ventre.  Les  bras  écoient  deux  autres 
'  petites  veruës,  placées  à  l'endroit  des  bras. 

La  tête  avoit  au  moins  le  tiers  de  toute  cette^  longueur 
de  7  lignes.Deux  petits  points  noirs  qu'on  y  voïoit  auroienc 
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^tc  un  jour  des  yeux.  La  bouchçctoit  déjà  tres-grande, 
&  peuc  être  e(l-ce  là  une  marque  que  le  Fœtus  fe  nourrit 
par  la  bouche.  Il  ne  paroifibic  nulle  ëminence  â  Tendroic 
du  nés ,  (èulemenc  deux  marques  comme  des  foilèctes  im- 
perceptibles annonçoient  les  deux  trous  des  narines.  L'en- 
droit d^s  épaules  étoit  la  plus  grande  dimen(îon  en  large , 
on  n*y  trouva  guère  moins  de  4  lignes. 

Les  Peintres  donnent  8  fois  la  mefure  de  la  tête  à  la 
hauteur  d'un  homme  de  belle  taille,  &  4  fois  cette  même 
mefure  â  la  hauteur  d'un  jeune  enfant.  Le  Fœtus  dont  nous 
parlons  n'avoit  que  }  fois  la  mefure  de  fa  tête,  d'où  il  fuie 
que  moins  le  Fœtus  eft  âgé ,  plus  la  tête  eft  grande  à  pro- 
portion  du  refte.  Les  parties  qui  en  font  plus  proches ,  font 
auffi  plus  grandes  par  rapport  aux  autres ,  &  les  pieds  font 
la  partie  la  plus  difproportionnéeâ  la  grandeur  delà  tête. 

Il  eft  viiîble  que  le  Fœtus  &  l'Homme  ont  dçs  propor- 
tions bien  différentes ,  &  qu'un  Homme  fait  fur  les  pro- 
portions du  Fœtus  feroit  monftrueux  ,  &  â  peine  palTejjoit 
pour  un  Homme. 

Peut-être,  comme  le  remarqua  M.Dodart^fautil  pour 
la  végétation  &  pourl'accroiflement,  que  les  efprits  ani- 
maux ,  qui  fe  forment  dans  la  tête ,  foient  en  plus  grande 
quantité  par  rapport  à  la  maffe  du  refte  du  corps  ^  mais 
quand  le  corps  aceffé  de  croître,  ou  ne  croît  plus  tant, 
&  qu'il  eft  queftion  des  fondions  de  la  raifon  &  de  l'intel- 
ligence ,  la  grande  quantité  des  efprits  animaux  n'eft  plus 
fi  necefTaire  que  leur  perfeâion ,  &  la  tête  n'a  plus  befoin 
d'être  un  fî  grand  vaiflèau. 

•  L'Embryon  étoit  courbé  en  avant,  comme  les  Fœtus 
parfaits,  &  ne  reprefentoit  pas  mal  dans  cette  attitude  une 
petite  fève  de  Ver  â  foïe.  Il  pefoit  moins  de  7  grains,  ce 
qui  eft  une  grande  légèreté  pour  un  corps  de  7  lignes  de 
long.  Il  étoit  fî  mollafle,  qu'on  ne  pouvoir  le  toucher, 
même  â  la  tête,  (ans  changer  confîderablement  fa  figure. 

On  concevra  facilement  combien  les  parties  intérieures 
doivent  être  confufës,  &  difficiles  â  démêler,  même  avec 
les  meilleurs  Microfcopes.  Quand  M.  Dodart  l'eut  ouvert, 

C  iij 
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il  recooDot  le  cœur  ^  &  roreillerte  droite  Le  coeur  avoir 
]a  poioce  aioufle  &  arrondie  ^  cooiine  uo  coeur  de  Tortue. 
Le  reflre  de  ce  qui  étoit  dans  la  poitriac  &  dans  le  bas  ven« 
cre ,  ne  paroiHoit  que  comme  de  (impies  traits  ,&  des  con- 
tours marqués  par  difièrentes  inégalités  prefqoe  toutes 
veficalaires  en  apparence ,  excepté  une  partie  du  côté  gau- 
che ^  que  Ton  pouvoit  Soupçonner  d'être  la  Ratte.  11  n'y 
avoit  rien  au  côté  droit  qui  eût  rapport  au  Foïe. 

S'il  étoit  bien  vrai  que  la  ratte  rat  formée  avant  le  foïe  , 
M.  Dodart  en  coo jeâureroit  qu'elle  feroit  plus  neceflàire 
pour  la  perfeâioa  du  faag,  %c  le  filtreroit  plus  délicate- 
ment, ^  que  le  foïe  ne  commenceroit  a  entrer  en  fonâion, 
oue  quand  il  y  auroit  dans  le  fang  des  impuretés  plus  grof. 
ncTCs^  qu'il  en  faudrait  féparer. 

M,  Dodart  vit  diftinâement  â  la  furface  interne  du  côté 
gauche  de  la  poitrine ,  trois  lignes  blanchâtres ,  bien  ter« 
minées ,  &  prefque  parallèles  ^  qui  ne  pouvoient  être  autre 
chofè  que  trois  côtes  naiflantes. 

L'Embryon  ayant  été  mis  dans  refprit  de  vin ,  M.  Do« 
.dart  trouva,quand  il  voulut  examiner  la  tête,  qu'elle  s'étoic 
durcie ,  &  que  les  membranes  s'étoient  tellement  collées^ 
au  cerveau  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'y  rien  diftinguer. 


s  V  R    V  N    F  OE  T  V  S 

BJTTKAO  RHIN  AIRE, 

V.  les  M.  T  E  Foetus  ne  diâère  pas  feulement  de  THomme  par 
i*\  90^  1  ^  les  proportions  de  fon  corps ,  il  en  difière  encore  par 
des  parties  que  THomme  n'a  pas ,  ou  qui  du  moins  ne  font 
plus  d'aucun  uiàge  dans  l'Homme î  &  félon  cette  idée, 
on  pourroit  dire  que  quand  un  Foetus  humain  devienc 
Homme,  il  femétamorphofê  comme  un  Ver  qui  devient 
Mouche ,  ou  Papillon ,  quoiqu'â  la  vérité  beaucoup  moins 
fenfiblemenc. 


DESSCIENGES.  2) 

Le  trou  ovale  Se  le  canal  de  communication  ^  /ont  d^ 
ces  parties  qui  n*exi(len€ ,  ou  qui  n*onc  d'ufage  que  dan^ 
le  Fœtus.  M.  Littre  y  en  ajoute  une  troilîëme  ^  c'eft  l'Ou- 
raque  y  un  Canal  qui  partant  du  fond  de  la  veffie  &  s*ë* 
tendant  le  long  du  Cordon  qui  attache  le  Foetus  au  Pla- 
centa, va  porter  Ton  urine  entre  les  Envelopes. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  Fœtus  humain  Tuiage  de  ce  Ca- 
nal ne  paroît  pas  fi  afTuré ,  parce  qu'on  ne  trouve  point 
entre  les  deux  Envelopes ,  Chorion  &  Âmnios ,  une  troi* 
(iéme  membrane  nommée  Allantoïde3  qui  fe  trouve  en 
plufieurs  efpeces  d'animaux ,  &  dans  laquelle  TOuraque 
va  conftamment  dépo(êr  Turîne.  Ainfi  comme  il  femble 
que  dans  le  Fœtus  humain ,  rAllantoïde  ne  feroit  pas  moins 
neceûaire  pour  être  le  refervoir  de  TOuraque  »  le  défaut 
d*Allantoïderend  la  fondion  de  TOuraque  douteufe. 

Mais  M.  Littre  ayant  entre  les  mains  un  Fœtus  féminin , 
mort  dans  le  (ein  de  (à  mère  vers  le  huitième  mois ,  y  trou- 
va la  membrane  Allantoïde  ^  il  l'a  encore  découverte  cette 
année  dans  un  autre  Fœtus ,  &  il  commence  à  (bup^onner 
que  cette  membrane  y  pourroit  bien  être  toujours  ,  quoi- 
que jufqu'à  prefent  inconnue. 

Si  cela  eft,  quand  le  Fœtus  eft  néj  &  que  le  Cordon  a 
été  coupé ,  rOuraque  par  confequent  le  ferme ,  Turine 
qui  ne  peut  plus  prendre  cette  route  ne  fort  plus  que  par 
le  col  de  la  veffie,  TOuraque  devenue  iniitile  fè  deffèchc 
peu  à  peu ,  (es  parois  s'approchent,  &  ie  colent  enfemble, 
enfin  ce  n*eft  plus  un  Canal ,  mais  un  fimple  ligament ,  qui 
aboutit  au  nombril.  On  fait  quM  arrive  précifément  la 
même  chofe  an  Canal  de  communicarion^. 

Des  obfer varions  que  M.  Littre  a  faites,  rendent  plus, 
que  vraifemblable  ce  Syftême  de  l'^Ouraque.  ^  ouvranc 
le  corps  d*un  garçon  de  n  ans  qui  avoit  toujours  rendif 
prefque  toutes  fcs  urines  par  le  nombril ,  tf  trouva  que  te' 
col  de  la  veffie  étoit  bouche,  &  que  lt>uraque  s'étotc 
maintenue  en  forme  de  Canal.  Il  a  connu  un  homme  de 

Îo  ans ,  dont  les  urines  éttwent  toôjaurs  forties  par  Iç  nom* 
>riLj^  ce  qui  aflurément  venoit  de  quelque  obftacle  nacu- 
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rel  pUcé  au  col  de  la  veffie ,  &  qui  avoir  obligé  les  urines 
à  fe  conferver  leur  première  route.  Enfin  il  a  faic  voir  à 
TAcademie  fur  le  corps  d'un  jeune  homme  de  1 8  ans,  dont 
le  col  de  la  veffie  croie  occupe  par  une  pierrd ,  que  TOura- 
que  du  côté  de  la  veflie  étoit  creufe  de  la  longueur  de  5 
travers  de  doit,  &  avoir  3  lignes  de  diamertre^  marque 
prefque  infaillible,  que  les  urines  qui  trouvoient  trop  de 
difficulté  à  fortir  par  le  chemin  ordinaire  ,  commençoient 
a  travailler  fur  leur  ancien  Canal ,  &  tâchoient  à  le  le  rou* 
vrir.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  TOuraque  ne  fe  laifle 
rouvrir  ainfi ,  en  tour  ou  en  partie ,  que  dans  de  jeunes  gens^ 
en  qui  elle  n'eft  pas  encore  fortement  deflechée. 

Le  premier  Foetus  où  M.  Littre  trouva  une  Allantoïde , 
avoit  encore  d*autres  chofès  fort  irregulieres. 

Son  cordon  ombilical  éroir  exrrêmemenr  enrorrillé,  Se 
plus  menu  des  deux  riers  qu'il  n'auroir  dû  erre.  Ce  peu  de 
capaciré  des  vai(reaux  fanguins  qui  compofent  le  cordon  ^ 
&  la  difficulté  que  les  liqueurs  trouvoient  à  couler  dans 
ces  canaux  entortillés^  font  des  caufes  aiïés  manifeftes  de 
la  mort  du  Fœtus. 

A  ce  fujet  M.  Littre  avance  que  le  Fcctus  peut  fe  nour- 
rir uniquement  des  liqueurs  que  le  cordon  lui  fournir,  &c 
que  celle  qui  eft  renfermée  dans  l'Amnios  ,  &  que  l'on 
fuppofe  qu'il  reçoir  par  la  bouche ,  peur  quelquefois  ne 
pas  fervir  à  cer  ufage. 

Des  Fcerus  fans  têre  j  &  d'aurres  fans  bouche ,  &  ce* 
pendanr  forr  bien  nourris ,  fonr  la  preuve  de  M.  Lirrre. 

Celui  donr  nous  parlons  n'avoir  nulle  rrace  de  cerveau^ 
ni  de  moelle  épin.iere  ^  quoiqu'il  eûr  dans  la  rêre  tous  les 
nerfs  qui  parrenr  du  cerveau ,  &  dans  le  canal  de  l'épine  ^ 
tx>us  ceux  qui  fbnr  ordinaires  a  la  moelle  de  l'épine.  Les 
nerfs  qui  naifibienr  de  ï'endroir,  où  auroir  dû  erre  le 
cerveau,  éroienr,  à  k  veriré^  forr  fecs  &  forr  durs ,  au 
lieu  qu'ils  fonr  narurellemenr  moelleux ,  même  dans  Jes 
perfonnes  les  plus  âgées.  Du  refte  ce  Fœrus  éroir  bien 
tormé  y  &  bien  nourri  ^  &  il  avoir  cerrainemenr  vécu  huic 
mois. 

Que 


Que  devient  donc  le  Syftême  ordinaire ,  où  le  cerveau 
eft  la  foQrcè  des  efprics  animaux  3  qu'il  fepare  de  la  mafle 
du  fâng^  &:  qu'il  répand  enfuice  dans  coures  les  parties  par 
les  nerfs,  qui  ne  (ont  que  les  canaux  d'une  liqueur  (î 
fubcile  ?  a  l'on  ôce  au  cerveau  l'origine  des  mouvemens , 
&  des  (ènfàcîoDs ,  où  la  placera,  c-  on  ? 

Il  eft  certain  que  le  fait  de  M.  Liccre ,  ffC  d'autres  pareils 
que  Ton  connoiflbit  auparavant ,  femblent  renverfer  tout  ) 
cependant  M.  Littre  ppur  fauver  le  Syflême  commun ,  du 
moins  dans  le  fait  qu'il  a  voit  vu,  Qbferve  que  les  deux  meni- 
branes  deftinées  à  renfermer  le  cerveau ,  &  qui  de  là  fe  pro- 
longeant  vont  renfermer  auffi  la  moelle  de  Tëpine^  s'y  trou- 
voient  dan$  toute  leur  étendue ,  quoi  que  parfaitement 
vuides ,  &  il  conjedure ,  que  comme  toutes  les  membra* 
nés  du  corps  font  garnies  de  glandes,  peut-être  celles  là 
en  avoienc- elles ,  qui  filtroient  le  fang  artériel,  &  en  tiroienc 
les  efprits ,  à  peu  près  a  la  manière  du  cerveau. 

Mais  ees  glandes  qui  pouvoient  le  remplacer ,  a  l'égard 
des  mouvemens  lents  &  peu  frequens  d'un  Foetus ,  ne  l'euf- 
lent^as  pu  à  l'égard  de  ceux  d'un  Adulte ,  &  moins  encore 
à  l'cgard  des  fondions  de  l'intelligence.  Car  enfin  cette 

rodigieufe  quantité  d'efprits ,  &  d'efprits  finement  travail* 

ez,oui  y  eft  abfolument  necefTaire,  ne  peut  être  formée 
que  dans  le  cerveau.  Et  pour  n'en  juger  que  par  des  appa- 
rences extérieures ,  mais  cependant  afiës  fortes^ l'Homme  ' 
qui  n'eft  pas  le  plus  grand  de  tous  les  animaux ,  a  plus 
de  cervelle  qu'aucun  autre,  &ceux  qur  en  ont  le  plus 
après  lui ,  font  les  moins  éloignés  de  fon  intelligence 
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SVR    V  N  E   MO  RT 

s  %>  B  J  T  E. 

N~  Jeune  Homme  de  itf  ans,  qui  depuis  l'âge  de  14, 
maigridôic,  itoit  fny^ti  une  toux,  &  i  une  difficulcà 
1701.  D 
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dererpirer,&:  tomboic  enfoibleflè  quand  il  avoir  fait  queU 
que  exercice  violent,  ou  s^écoicmis  dans  une  grande  colère, 
s'ëcani:  un  foir  emporté  avec  excès  contre  un  Camarade 
qu'il  avoir  3  &  aïant  après  cela  Coupé  deux  fois  plus  qu'à 
l'ordinaire ,  fë coucha  à  dix  heures ,  &  dormit  jurqu'â  deux, 
qu'il  fut  reveillé  par  une  toux  violente,  à  laquelle  fucceda 
un  grand  crachement  de  fang ,  &  la  mort  â  cinq  heures 
du  matin. 

M.  Lirrrc  l'ouvrit,  &  trouva  beaucoup  de  fang  fort  peu 
écumeux  dans  la  Trachée  ,  &  dans  fes  Bronches»  du  fang 
noirâtre  &  à  demi  caillé  dans  les  deux  troncs  de  la  veine  ca- 
ve ,  dans  le  venrricule  droit  du  cœur  y  &  dans  l'Artère  pul« 
monaire ,  pas  une  goutte  de  fang  dans  le  ventricule  gauche. 

Le  tronc  de  la  veine  du  Poumon  croit  extraordinaire- 
ment  dilaté,  &  aufli  gros  que  tout  le  cœur,  &  fa  caviré 
écoit  affés  exaâement  occupée  par  un  corps  étranger 
rond ,  &  épais  de  deux  pouces. 

Le  cercle  membraneux  qgi  entoure  intérieurement 
l'embouchure  de  l'oreillette  gauche  dans  le  cœur,  étoit 
par  fbn  bord  inférieur,  plus  épais  qu'à  l'ordinaire ,  olTeux 
&  plus  étroit  que  par  le  bord  fuperieur ,  ce  qui  eft  con- 
traire â  la  conformation  commune. 

Pour  rendre  raifon  de  la  mort  de  ce  jeune  Homme ,  8c 
des  accidens  qui  l'ont  précédée,  M.  Littre  ne  fe  fert  que 
d'un  feul  des  faits  qu'il  a  obfervés ,  &  il  en  déduit  tous  les 
autres. 

Le  cercle  membraneux  placé  â  l'embouchure  de  l'oreiU 
lette  gauche  du  cœur ,  efl:  une  efpece  de  petit  Entonnoir  ^ 
dont  l'ouverture  la  plus  étroite  eit  tournée  vers  le  haut  ou 
vers  la  ba/ê  du  cœur.  Le  fang  pouffé  par  la  contraâion  de 
l'oreillette  gauche  eÛ  oblige  d'augmenter  fa  vîtefle,  pour 
paflèr  d'abord  par  la  partie  la  plus  étroite  de  cet  entonnoir, 
après  quoi  il  coule  fans  difiîculié  par  la  partie  la  plus  large 
dans  le  ventricule  gauche. 

Suppofé ,  comme  il  eft  aflcs  vrai-femblable ,  que  par  la 
première  conformation  du  corps  de  ce  jeune  Honnime, 
cet  Entonnoir  fût  renverfc^  &  que  le  bord  le  plus  étroit 
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dtt  cercle  membraneux  fut  en  embas,  le  fang;  qui  a  pa^Té  d'à. 
bord  par  la  partie  la  plus  large  fans  augmenter  fa  viteue , 
ii*a  pu  padèr  facilement  par  la  partie  la  plus  étroite ,  &  dan» 
l'effjrt  qu'il  afaitcantre  Tobftacle ,  c'cft.à  dire ,  contre  le 
bord  inférieur  de  ce  cercle ,  il  a  frapë  avec  plus  de  force , 
8c  a  poufle  dans  les interftices  de  (es  fibres,  dts  particules 
iàlines ,  qui  non  feulement  l'ont  rendu  à  la  longue  plus 
épais 9  parce  qu'elles  s*y  amaûaient  en  grande  quantité} 
mais  qui  Tont  encare  rendu  oileux ,  parce  qu'ell.es  écoienc 
ialines. 

Ce  bord  devenu  ofl^ux  a  perdu  fk  ftexibilrté  ^  &  quand 
le  fang  de  la  veine  du  Poumon  fe  pre/entoit  pour  entrer 
dans  le  ventricule  gauche ,  &  que  le  cercle  membraneux 
auroit  dû  s'^élargir  pour  faciliter  fon  entrée,  Toifification' 
Fen  empêcboit,  &  une  partie  du  fang  demeuroit  dans  la 
veine.Delà/rextrême  dilatation  de  ce  vaifTeau,  &  lePolipe. 

Le  Polipe  formé ,  le  fang  ne  paflbit  plus  qu'avec  beau- 

coup  de  peine  dans  la  veine  du  Poumon ,  &  par  confe*. 

quent  fejoumoit  dans  les  artères  de  cette  partie,  s'y  amâf> 

foit,  lésdilatoity  les  rendoit  plus  minces  ,  &  élargiffoir 

leurs  pores..  Les  parties  les  plus  fubtiles  du  fang,  comme 

fes  fels,  &  fes  ferofités,  s'échapoient  donc  aifément  par 

ces  pores  agrandis,  &  delà  elles  ne  pouvoient  pafler  que 

dans  la  cavité  des  cellules  du  poumon ,  dans  les  Bronches ,. 

&  dans  la  Trachée.Cette  caufe  de  la  toux,  8c  de  la  difficulté 

de  refpirer,.  eft  aflës  évidetite.  II.  efl  clair  au(G  que  la  co. 

1ère  ou  un  grand  exercice ,  fùbtili(ànt  encore  plus  le  fang  , 

lui  donnoienc  encore  plus  de  facihté  à  pafler  dans  les  con* 

duits.  de  la  refpiration ,  8c  que  comme  il  abandonnoit  pref* 

que  entièrement  la  route  dts  veines  pulmonaires,  8c  que 

par  cqnfequent  le  ventricule  gauche  avoir  peu  de  fang  à 

poufler  dans  l'Aorte,  les  foibleflès  dévoient  s'en  en^ivre  y 

8c  enfin  la  mort,  lorfqull  ne  pafla  aucun  fang  de  la  veine 

du  poumon  dans  le  ventricule  gauche. 

A  tout  cela,  il  eft  aifi^  de  jondre  ce  que  les  alimens  prr» 
avec  excès  ^^ns  de  pareilles  circonftances  peuvent  avoiv 
.  contribué  à  une  mort  £  prompte. 
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S  V  B  I  T  E. 

MLittre  àïant  ouvert  te  corps  d'une  Femme  qui 
,  étoit  morte  fubitement  dans  la  rue ,  après  avoir 
agi  avec  vigueur  jufqu  a  ce  dernier  inftant ,  trouva  les  prin- 
cipes de  cette  mort  bien  marqués. 

Les  parois  du  ventricule  gauche  du  cœur  ëtoient  fore 
enflammées^  &  épaiffies  par  Tinflammation  jufqu'i  avoir 
'8  lignes ,  au  lieu  que  celles  du  ^ntricule  droit  n'en  avoienc 
qu'une.  La  cavicé  de  ce  ventricule  épaiffi  étoit  extrême- 
ment diminuée  »  &  ne  contenoit  aucune  goutte  de  fang. 
Les  Tuniques  qui  forment  le  Tronc  de  TAorte  étoienc 
ôffifiées  en  pluHeurs  endroits  ^  la  partie  intérieure  de  cette 
artère  pleine  d'ulcères  .&  de  fongus,&  cependant  fans 
inflammation  \  fes  valvules  Sigmoïdes  endurcies  &  calleu.. 
k%.  Les  Troncs  de  la  veine  cave  ^  l'Oreillette  droite ,  &  le 
Ventricule  droit  du  cœur  étoient  pleins  d'un  (àng  fore 
noir  ^  &  en  partie  caillé.  Les  Poumons  aufli  étoieot  rem- 
plis de  (ang  /mais  moins  noir ,  &  beaucoup  plus  liquide. 

M.  Littre  qui  a  obfervé  ces  fafts  a0és  finguliers ,  en  a 
recherché  les  caufes.  D'abord  comme  il  n'y  a  pas  d'appa* 
rence  que  l'on  puifle  vivre  plufîeurs  jours  avec  une  in- 
flammation à  un  ventricule  du  cœur  ^  puifqu'il  n*auroit  plus 
(es  mouvemens  libres,  fie  que  d'ailleurs  des  parties  qui  ne 
font  pas  ofll'ufes^ne  le  peuvent  devenir  qu'à  la  longue^il  faut 
que  le  mal  ait  commencé  par  l'oiEfication  de  TAortet  Pour 
cela,  il  faut  que  le  fang  de  l'Aorte ,  non  pas  celui  qui  y 
coule  comme  dans  le  canal ,  mais  celui  qui  fe  diftribuë 
dans  les  petits  vaifleaux  de  (es  Tuniques  pour  les  nourrir, 
fe  foit  trouvé  altéré ,  ou  plûtoft  que  par  quelque  mauvaife 
conformation  de  ces  Tuniques^  il  ait  coulé  difficilement 
dans  leurs  vailTeaux  ^  ou  même  y  ait  fejourné  ^  qiie  par  14 
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les  fels  da  fang  ayenc  eu  lieu  de  fè  feparer  des  autres  pria- 
cipes\  d'où  il  eft  aifé  de  voir  le  commencemenc  de  Toffi- 
ficacion ,  qui  s'eft  enfuire  étendue  jufqu'aux  Valvules  iîg. 
moïdes ,  &  la  naiflance  des  fongus  &-des  ulcères ,  qui  onc 
rongé  &  confumë  avec  le  temps  une  partie  de  la  fiibftance 
du  Tronc  de  TAorte. 

Le  fang  deftiné  à  fe  diftribuer  dans  les  vaifleaux  des 
tuniques  de  l'aorte ,  y  aïant  toujours  coule  avec  plus  de 
peine ,  parce  qu'il  en  trouvoit  toujours  rofliiîcation  ou 
plus  forte ,  ou  plus  étendue ,  il  a  enfin  quitté  prefque  en» 
tierement  cette  route ,  &  s'eft  porté  avec  plus  d'abondan. 
ce  dans  les  parois  du  ventricule  gauche  du  cœur.  Ce 
ventricule  s'eft  donc  enflammé  par  la  trop  grande  quantité 
de  fang  dont  Tes  parois  ont  été  inondées }  i  mefure  qu'elles 
en  ont  été  gonflées,  fà  capacité  s'efl  retrecie,  fes  fîbrçs 
trop  étendues  &  forcées  ont  perdu  leur  jeu ,  &  après  que 
ce  ventricule  a  eu  la  force  de  (e  contraâer  pour  la  dernière 
fois ,  &  de  poufler  hors  de  lui  tout  le  fang  qu'il  contenoit  ^ 
il  n'a  plus  m  celle  de  fe  dilater  pour  recevoir  de  nouveau 
fang  y  tandis  que  le  ventricule  droit  recevoir  celui  qui  lui 
apartenoit  ^  &  delà  vient  qu'on  a  trouvé  l'un  vuide ,  8c 
l'autre  plein. 

Sur  cette  inflammation  d'un  Ventricule ,  M.  Littre  a  re* 

marqué  que  les  Ventricules  du  coeur  doivent  être  moins 

(ujets  à  des  abfcès  qu'à  des  inflammations.  Un  abfcès  eft 

un  fang  extra vafé  qui  fe  coagule,  fè  corrompt  ^Scfechan- 

je  en  pus.  Une  inflammation  efl:  un  gonflement  des  vaif» 

[eaux  caufé  par  trop  de  fang.  Or  fuppofé  que  des  Artères, 

Coronaires  qui  nourriflènt  la  fubftance  du  cœur ,  il  s'ex- 

travafat  &  s'épanchât  du  fang,  qui  ne  rentrât  pas  d'abord 

dans  les  veines  Coronaires  defîtnées  à  le  reprendre ,  il  fe- 

roit  difficile  que  le  mouvement  continuel  de  i^ontraâion  & 

de  dilatation  où  efl  le  cœur ,  ne  le  forçât  à  y  rentrer ,  ou  du 

moins  ne  le  brifât  ^  &  ne  l'atténuât  c)e  forte  qu'il  s'échapât 

dans  les  ventricules  au  travers  des  parois.  Mais  à  l'égard  de 

l'inflammation ,  le  cœur  n'a  pas  plus  de  refiburces  qu'une 

autre  partie  pour  la  prévenir  ^  ou  pour  s'en  délivrer. 

Diij 
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L'état  où  étoit  TÂorte  dans  le  fu jet  dont  nous  parlons  ^ 
put  auflî  avoir  part  i  la  mort  fubité.    Les  Artères  daps 
tout  leur  cours  font  garnies  deCbres  charnues,  qui  par 
leur  aâion  de  refibrt  continuent  au  fang  Timpuliion  qu'il 
a  d'abord  nqàé  du  coeun  Car  fans  cela,  il  paroît  que  1^ 
contraâion  du  cœur  étant  auflî  petite  qu'elle  eft ,  ièroic 
trop  foible  pour  poufler  le  fang  fi  loin ,  &  dans  des  canaur 
fi  tortueux  &  fi  déliés ,  &  fur  tout  pour  le  faire  repaiïer 
dans  les  ouvertures  infenfibles  des  veines.  Ainfî  les  artères 
&  tous  leurs  rameaux  ibqt  comme  autant  de  Coeurs  pro* 
longés  y  qui  iecondenc  Taâion  du  premier.    Or  il  eft  vifi- 
ble  que  dans  cette  Femme ,  roflifîçacion ,  &  la  confomption 
d'une  partie  de  la  fùbftance  du  tronc  de.l'aorte ,  lui  dé- 
voient abfolument  ôter  fon  reflbrt  „  8c  par  cosfequenc 
{►river  le  cœur  de  ce  iècours» 


SVR  VNE  JlVTIiE    MfiRT 

s  V  JS  I  T  F. 

ATltES  VNE  MEDECINE  VE  FRE'CjéVriOI^. 

Voici  encore  une  Mortfubite,  dont  M.  Littre  étu- 
dia ,  pour  ainfî  dire ,  toute  la  Mechanique  avec  les 
propres  yeux. 

Un  Homme  de  fo  ans  qui  ie  fèntoit  de  l^'opreflîon, 
&  de  la  difficuté  de  refpirer ,  &  qui  quelquefois  crachoic 
un  peu  de  fang,aïant  pris  une  médecine  fans  être  aucu- 
nement preiîé  par  le  mal ,  mourut  trois  quarts  d'heure 
apVès ,  avec  une  ofvpreflion  extrême ,  dans  de  violentes 
convulfions^^c  £itifànt  inutilement  de  grands  efiurts  pour 
vomir. 

Cette  médecine  fi  (ùfpéâe  fut  caufe  qu'on  Pouvrit,  & 
M.  Littre  fie  les  ob/èrvations  fuivantes. 
Les  parois  du  Ventricule  gauche  étoient  une  fois  plus. 
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cpâîfles  qu'à  l'ordinaire ,  les  Valvules  (îgmoïdes  dt  TAoi^te, 
cârcilagineufes ,  ëpaifTes  d'une  ligne ,  &  racourcies  de  ma* 
iiiere  qu'il  s'en  faloic  plus  de  deux  lignes  qu'elles  ne  (e 
louchatlènr^  même  quand  eliçsécoient  remplies  ^  car  c'eft 
eo  cet  crat  qu'elles  doivent  toutes  enfemble  fermer 
rentrée  du  cœur  au  fang  de  l'Aorte /qui  pourroit  re- 
-flûer. 

Le  Tronc  de  l'aorte  proprement  dit,  &:  celui  de  l'aorte 
defcendante  étoient  du  moins  une  fois  plus  gros  que  dans 
rëtat  paturel ,  &  leurs  parois  beaucoup  plus  minces.  Leur 
partie  interieufetrtoit  pleine  d'ulcères ,  qui  avoient  rongé 
prefque  la  moitié  de  l'épaiileur  des  parois.  Il  y  a  voit  aulfi 
dans  ces  mêmes  parois  plufîeurs  lames  ofleufes,  larges  & 
épaifles ,  comme  de  grands  ongles.  Les  Branches  des  deux 
troncs  de  l'aorte  n'etoient  que  de  la  groflèur  naturelle , 
leurs  parois  de  l'épaiileur  prdinaire  ,  le  tout  fort  fain. 

Chacune  des  deux  cavités  de  la  poitrine  contenoit  Hx 
onces  d'une  (èrofîté  fanguinolente.  Les  Poumons  étoient 
fort  gros ,  &  fort  pefans  ^  le  fang  renfermé  dans  leurs 
vaifleaux  fanguins ,  tout  fondu  î  les  glandes  abreuvées  de 
ferodté  -,  une  partie  des  Bronches  &  des  Vefîcules  rem. 
plis  de  cette  même  ferofîté  au  lieu  d'air,  &  les  autres  (î 
afFaifles  par  les  liqueurs  extra vafées,  ou  contenues  en- 
core  dans  les  vaifleaux ,  qu'à  peine  M.  Littre  put-il  les  di- 
later un  peu,  en  y  pouiOTant  du  vent  par  la  Trachée ,  me- 
me  avec  un  fbufflet. 

Il  fe  trouva  dans  le  Péricarde ,  &  dans  la  cavité  de  l'Hi- 
pogaftre  une  àffés  grande  quantité  de  ferofîté ,  femblable 
à  celle  des  deux  cavités  de  la  poitrine. 

Les  cartilages  du  Larinx  étoient  en  partie  offifiées ,  & 
l'ouverture  de  la  Glotte  un  peu  retrecie  par  cette  offifica* 
tion.  La  furface  intérieure  de  deux  des  gros  rameaux  des 
Bronches  du  poumon  gauche  étoit  legerennfent  excoriée  | 
&  apparemment  le  peu  de  fàng  que  cet  Homme  cvacboic 
de  temps  en  temps  fortoit  par  ces  deux  endroits. 

Comment  ne  feroit-il  pas  extrêmemetït  rf^flScile  d  U 
Médecine  de  deviner  fur  quelques  légers  indkes  qui  pa* 


y 


^     HiSToinB  DB  L*ÂcADEMiE  Royale    ^ 

roiflenc  au- dehors ,  les  dëraneemens  intérieurs  qui  peuvent 
arriver  à  une  Machine  aufli  prodigîeuiêmenc  conapofée 
que  nôcre  Corps  ?  Quand  on  voit  cette  Machine  dën>oa« 
tée  y  &  qu'on  en  a  toutes  les  pièces  fous  les  yeux ,  &  entre 
les  mains^  il  eft  encore  ibuvent  afles  difficile  de  juger  queU 
les  ont  été  précifëment  celles  qui  ont  été  mal  dirpoîces^ 
ou  qui  fe  font  démenties  •&  quel  effet  a  dû  s*en  ensuivre. 

Ainfiàla  vûë  des  faits  que  nous  venons  d'expofer,  il 
ii'étoit  peut-être  pas  facile  de  s'apercevoir ,  comme  fît 
M.  Littre  ^  que  la  feule  diiproporrion  d'épaifleur  entre  les 
tuniques  des  deux  troncs  de  l'aorte  ,&  cdlltsde  fesbran- 
ches ,  foit  que  ce  filt  un  vice  de  la  première  conformation  ^ 
ou  une  fuite  de  quelque  maladie,  pouvoit  avoir  caufé  touc 
le  defordre  qui  fe  trouva  dans  la  Machine. 

Les  Artères  ne  font  pas  de  fimples  canaux  ^  qui  ne  (er* 
vent  qu'à  laidèr  couler  une  liqueur ,  elles  ont  une  aâion 
qui  fert  à  la  faire  couler  ^  ce  iont  des  canaux  agiflans. 
L'entrée  du  fang  les  étend ,  &  les  dilate  3  mais  auffi.  toft 
ils  fe  reflerrent  par  leur  refTort ,  &  favoriiènt  ainfî  la  pre- 
mière impulfion  du  cœur,  qui  a  envoyé  le  fâng  vers  Ics^ 
extrémités.  La  quantité  dont  les  artères  font  <£latées  aa 
delà  de  leur  extenfion  naturelle  eft  égale  à  celle  dpnc  elles 
fe  ref&rrent  enfuite  y  &  comme  elles  refîftent  plus  à  une 
plus  grande  dilatation  qu'a  une  moindre ,  plus  el^esont  re- 
iîfté  à  l'entrée  du  iang  y  plus  elles  hâtent  fon  cours.  Toute 
leur  force  dépend  des  fibres  charnues  de  leurs  tuniques  « 
ou  j  en  lAi  mot  »  de  leur  épaiilèur.  Plus  une  artère  eft  d'un 
oetit  diamètre,  moins  elle  reçoit  de  fàng ,  &  moins  elle  a 
befoin  d'être  épaiflë  pour  le  chaffer  en  avant ,  &  par  con^ 
&quent  dans  les  deu-x  troncs  de  l'aorte,  &  dans  les  bran« 
ches  dont  le  nombre  eft  infini  3  les  diamètres  &  les  épaifL 
leurs  oui  diâerent  â  l'infini ,  doivent  être  toujours  propor* 
tionnés  fi  jufte ,  que  tout  le  fàng  qui  fera  reçu  ibit  poufle. 

D'ailleurs  tout  le  iang  qui  a  pafle  par  les  deux  troncs 
de  l'aorte ,  doit  pendant  la  même  pulfâtioa  fê  répandre 
dans  toutes  les  branches.  Il  faut  donc  que  d'ua  côté  les 
dieux  troncs  de  l'aorte ,  &  de  l'autre  toutes  les  branches 

enfemble  ^ 
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eDfemble,  aient  prëcifément  la  même  force  de  refTort }  & 
c*eft  ane  merveille  prefque  incomprehenfible  que  cette 
cgalicë  il  jafte  exécutée  fur  uo  fi  prodigieux  nombre  de 
tuîauz  tous  difierens. 

Dans  le  fujet  que  M.  Littre  examina ,  VépsLittéur  des 
deux  troncs  de  Taorte  ëtoit  à  proportion  beaucoup  moin- 
dre ,  que  celle  des  branches  ^  &  quelle  qu'en  fût  la  caufe , 
il  conjeâura  que  le  fàng  poufle  par  le  cœur  dans  les  troncs, 
y  étant  reçu  avec  moins  de  reHIlance  que  dans  les  bran- 
ches ,  &  par  confêquent  en  plus  grande  quantité ,  &  de  plus 
étant  pouiïe  avec  moins  de  force  par  les  troncs ,  il  avoit 
dû  a  la  longue  s'y  amafler,  en  dilater  les  parois  ^  &  aug- 
menter  encore  par  cette  dilatation  la  foibleflè  de  leur 
reflort ,  qui  avoit  été  la  première  caufè  du  mal. 

De  ce  lang  qui  a  fejourné  dans  les  troncs ,  il  e(l  aifé 
de  déduire  les  ulcères,  &  les  ofiifîcations. 

Les  Valvules  figmoïdes  commençant  à  s'offifîer  ,  fe 
font  raccourcies,  &  n'ont  plus  fermé  Tentrée  du  cœur. 
Ainfi  le  fang  de  Taorte  a  pu  refliier  en  partie  dans  le 
ventricule  gauche  $  &  il  s'eft  fait  un  combat  continuel 
entre  le  fang  lancé  par  ce  ventricule  dans  Taorte ,  & 
celui  qui  retournoit  dans  le  ventricule ,  faute  d'une  bar.* 
riere.  Dans  ces  mouvemens  contraires  du  fang ,  les  pa« 
rois  du  ventricule  gauche ,  &  celles  des  troncs  de  Taorte, 
auroient  dû  être  également  forcées,  &  leurs  cavités  de- 
venir plus  amples  ;  mais  les  parois  du  ventricule  étant  ap. 
paremment  par  la  première  conformation  une  fois  plus 
épaifles  qu'A  l'ordinaire  3  elles  ont  refifté,  &  tout  reftorc 
eft  tombé  fur  les  troncs  de  l'aorte  ^  qui  ont  encore  été 
dilatés.  C'eft  ainfi  que  les  caufes  &  les  ef!ets  vont  afies 
fouvent  en  cercle,  &  qu'une  caufe,  d'abord  afiés  légère, 
eft  infiniment  augmentée  par  fes  propres  effets. 

Ce  qui  a  été  dit  fur  une  autre  mort  fubire*,  explique  *v.cî-«fcP 
auifi  la  difficulté  de  refpirer  qu'avoit  cet  Homme,  &  la  '"••F'*7- 
liaifon  de  ce  mal  avec  les  autres  defordres  de  h  confit- 
tution. 

La  médecine  qu'il  prit  ^  &  ou  M.  Littre  qui  en  avoic 
1701-  E 
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veu  le  refte ,  foupçonna  qu*il  y  av<Mt  quelque  ëwedqoe , 
lui  donna  pendant  crois  quarts  d'heufë  de  vrolentes  enviés 
de  vomir,  mais  inutiles.  Dans  de  fi  gands  efforts,  fon 
fang  déjà  trop  di flous  par  les  mêiT>€s  caufes  qui  produi- 
foienc  la  difficulté  de  refpirer,  fut  encore  brifé  &  froifle 
par  les  parties  folidesdu  ventre ,  &  de  la  poitrine,  fes  Poik- 
mons  qui  n'ctoient  abreuvés  de  ferofités  q» ee  partie^ 
en  furenr  entièrement  inondes, &  la  refpiration cefia. 


SVR  VNE  NOVVELLE  ROVTE 

DES    V  R  I  ir  E  S. 

V  les  M.  T  TNe  liqueur  que  Ton  boit,  tombe  d'abord  dans  TEfto* 
p.  i^s.  1^  mac,&  y  fejourne  quelque  temps  5  foit  parce  qu*elle 
ie  mêle  avec  les  alimens  folides ,  (1  elle  y  en  trouve ,  qu'elle 
y  aide  a  leur  diflolution  ,  &  n'en  fort  qu'avec  eux  ^  foie 
parce  qu'il  faut  qu'elle  attende  que  la  contraâ;ion  des  fî~ 
ores  de  ce  Vifcere  l'ait  chafle  peu  à  peu.  De  l'Edomac 
elle  pafle  dans  les  Inteftins ,  delà  dans  les  Veines  Laâées, 
dans  le  Refervoir  du  Chile^  dans  la  Veine  Souciaviere^ 
dans  la  Veine  Cave ,  &  enfin  dans  le  Ventricule  droit  du 
cœur.  Ce  Ventricule  la  pouflè  dans  lés  Poumons ,  d'où  elle 
retourne  au  cœur,  mais  dans  le  Ventricule  gauche,  qui 
la  pouflTe  dans  l'Aorte.  Après  que  de  l'Aorte  elle  a 
pailc  dans  l'Artère  Emulgente  qui  en  eft  une  branche  ^ 
elle  tombe  dans  les  Reins  deilinésâ  la  filtrer,  d'où  elle 
coule  dans  les  Uretères ,  qui  à  la  fin  la  verfent  goutte  à 
goutte  dans  la  Veflîe. 

Voilà  certainement  un  long  circuit}  &  outre  qu'il  eft 
long,  il  fait  que  les  liqueurs  que  l'on  a  bues,  fe  mêlenc 
avec  tout  le  fang ,  &  avec  d'autres  liqueurs  qu'elles  ren* 
contrent  en  leur  chemin^  &  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elles 
ne  s'altèrent  beaucoup  par  ce  mélange. 
Cependant  tout  le  monde  fait  avec  quelle  vitefle paflènc 
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les  Eaux  minérales ^  &  combien  TefiFet  des  Afperges  efl 
prompt.  De  plus  3  il  arrive  quelquefois  qu'une  teinture  de 
Cailè  eft  rendue  par  les  urines  prefque  auili  noire  qu'elle  a 
été  prife.  Il  en  va  de  même  de  pluHeurs  autres  liqueurs. 
Comment  fe  fonc^  elles  conservées  exemptes  d'altération  ? 

Ces  difficulcez  ont  fait  que  M.  Morin  a  cherché  de- 
puis long  temps,  fî  le  chemin  des  urines  ne  pourroit  pas 
être  accourci ,  &  enfin  il  en  a  imaginé  un  moyen ,  qu'il 
croit  qui  feroit  aujourd'hui  entièrement  nouveau  ,  s'il  n'en 
avoit  jamais  parlé. 

11  prétend  qu'une  partie  de  ia  liqueur  qu'on  a  buë, 
paffe  au  travers  des  membranes  de  Teftomac,  &  qu'é- 
tant tombée  dans  la  cavité  où  font  les  intedins ,  elle  en. 
tre  dans  la  vedîe  par  Tes  pores  ^  &  non  pas  dans  les  in- 
teftins,  qui  font  enduits .  d'une  humeur  trop  épaiïïè  & 
trop  gkireufe-  Puifque  h  Veflîe  tire  toute  là  liqueur  é- 
panchée  de  cette  manière,  l'Hidropi fie  n'eft  pas  à  crain- 
dre ,  du  moins  ordinairement ,  &  c'eft  même  \in  avanta- 
ge  d  ce  Syftême  que  la  facilité  avec  laquelle  il  explique 
l'ohgine  de  THidropifie. 

M.  Morin  par  une  fuite  neceflaire  de  fa  penfee  éta^ 

blit  deux  ibrtes  d'urines,  les  unes  qui  fe  font  filtrées  im-^ 

médiatement  de  l'eftomac  dans  la  veïïîe,  les  autres  qui 

ont  fait  le  long  chemin  de  la  circulation,  &  il  eft  vifi. 

ble  que  celles  qui  paflent  le  plus  promptement ,  &  avec 

le  moins  d'altération  ,  ce  font  les  premières.    Il  eft  clair 

aufiî  que  leur  quantité  eft  d'autant  plus  grande ,  qu'on  a 

bû  davantage",  &  cju'oti  a  frii  moins  d'alimens  fblides  ^ 

parce  que  d'un  côté  plus TEftoriiac  eft  plein,  jufqû'à 

certain  point,  plus  la  contraction  de  ks  fibres  eft  forte, 

&  capable  de  chaflèr  beaucoup  de  liqueur  par  (tis  pores, 

&que  de  l'autre,  lesalimens  folidesrettennent  pour  leur 

digeftion^  utfc  partie  de  la  Hqueur ,  qui  fe  niêlent  avec  le* 

chile ,  K  le  fuie  dans  rôttr  le  chemin  tju'il  Hfkit.  ^ 

L*exp^rieflce  qui  rtbntre^que  J'Eftcynffac,  &  la  VelTe^ 
même  d^un  animal  mort ,  font  aifément  pénétrez  par 
L'eau  y  paroît<rendre  le^^yifême'de  M;  Morin  ,  lîon  feu- 

Eij 
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lemenc  vrai  (emblabie,  mais  necefTaire.  Car  quand  même 
comme  d'habiles  Anacomiftes  Je  prétendent ,  une  circu- 
lacion  entière  de  toute  la  mafle  du  fang  fe  pourroit  faire 
en  moins  de  cinq  minutes  ou  ^  félon  d'autres,  en  deux, 
ce  qui  expiiqueroit  fuffifamment  la  vîteflè  des  urines,  il 
feroit  toujours  difficile,  qu'il  n'y  en  eût  qui  cuflent  paf- 
fé  immédiatement  de  Teftomac  dans  la  veffie  ,  puiiquc 
ces  deux  vifceres  font  fi  penetrables  à  Teau. 


♦pj-jM. 


SVR    LA    CI  KCVLAT  ION 

bv   SANG    BANS   LE    FOETVS. 

LEs  deux  Sydcmes  oppofez  de  la  circulation  du  fàng 
dans  le  Fœtus,  rapportez  dans  i'Hidoire  de^lc  1699. 
ne  roulent  que  fur  des  conjedures^  mais  le  moins  qu'on 
puiffe  deviner,  c'eft  le  mieux ,  &  une  quedion  phyfique 
e(l  d'autant  plus  fûrement  décidée  que  je  témoignage 
des  yeux  a  plus  de  part  à  la  décifion ,  &  que  le  raiion- 
nement  y  en  a  moins. 

Le  Trou  ovale  encore  tout  ouvert  dans  un  Homme 
de4o^ans,  que  M.  Littre  didequa,  paroïc  donner  une 
de  ces  décifions  fenfibles.  Puifque  le  fang  s'ëcoit  toujours 
confervé  le  pafTage  du  Trou  ovale,  fa  circulation  étoic 
la  même  dans  THomme  qu'elle  avoit  été  dans  le  Fœtus  ; 
&  de  plus  ^  comme  il  avoit  toujours  pafle  ou  de  l'oreil. 
lette  droite  dans  la  gauche,  ou  de  la  gauche  dans  la 
droite,  les  marques  &  les  traces  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  ces  mouvemens  contraires  ne  s'étoient  pas  effacez 
dans  cet  Homme, aiufi  qu'elles  s'efFacent  dans  tous  les 
autres;  ce  qui  fait  la  difficulté  de  la  queflion.  Il  ne  s*a* 
giflbit  donc  que  d'examiner  avec  ks  yeux  &  de  recon* 
noitre  fènfiblemenc  de  quel  côté  lefangavoic  pafle  par 
le  Trou  ovale. 

Tous  les  VaifTeaux  du  corps  augmencenc ,  dimiouënc  j 
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OU  ceflèoc  même  d'être  vaiiTeaux,  félon  quH  y  paflè 
beaucoup,  ou  peu ,  ou  point  du  tout  de  liqueur.  Dans 
les  Adultes,  après  que  le  trou  ovale  s'efl  fermé,  les  ca* 
pacitez  des  vaiflèaux  du  côté  droit ,  &  du  côté  gauche 
du  cœur  font  égales  ,  parce  qu'il  y  coule  une  égale 
quantité  de  fang.  Mais  le  trou  ovale  étant  ouvert  dans 
on  Adulte ,  il  en  coule  davantage  de  Tun  ou  de  Tautre 
côté  'y  &  par  confequent  le  côté  qui  a  les  plus  grands 
vaiûTeaux ,  eft  félon  toutes  les  apparences  poifibles  celui 
qui  reçoit  le  plus  de  fâng.  Car  on  ne  pçut  nullement 
dii'e  d'un  Adulte ,  ce  que  Ton  diroit  d'un  Fœtus;  que  quoi* 
qu*il  coule  moins  de  (kng  dans  les  vaifleaux  du  côté 
droit ,  ils  (ont  cependant  plus  dilatez ,  parce  que  le  fang 
y  coule  plus  lentement,  &  regorge  âcaufè  de  l'embaras 
des  poumons. 

Or  M.  Lictre  ayant  exaâement  mefuré  tous  les  vaif^ 
féaux  du  cœur  de  cet  Homme  de  40.  ans,  le  Sydême 
de  M.  Mery  (è  trouva  vidorieux. 

L'oreillette  droite  du  cœur  étoit  large  de  3.  pouces, 
&  10.  lignes,  la  gauche  de  }.  pouces,  &  1.  lignes.  L'ern^ 

bouchure  du  ventricule  droit  avoit  1.  pouces  i  de  lar- 

m 

geur^  celle  du  ventricule  gauche  1.  pouce  &  8.  lignes. 
Les  capacitez  des  deux  ventricules  étoient  proportion- 
nées.à  celles  de  leurs  embouchures.  Le  diamètre  de  l'ar- 
tère du  poumon  étoit  de  i.  pouce  &  10.  lignes^  celui  de 
l'aorte  de  i.  pouce  &  3  lignes.  Par  confequent  il  couloit 
plus  de  fang  du  côté  droit ,  &  le  fâng  pafloit  par  le  troa 
ovale  de  1  oreillette  gauche  dans  la  droite. 

Il  y  avoit  plus.  Du  côté  de  l'oreillette  droite  le  trou 
ovale  n'avoit  que  3.  lignes  de  diamètre >  &  il  en  avoic 
9.  du  côté  de  l'oreillette  gauche,  ce  qui  faifoit  la  figure 
d'un  Entonnoir ,  dont  la  plus  grande  ouverture  efl  na- 
turellement tournée  du  côté  d'où  vient  la  liqueur.  Et  mê* 
me  à  l'égard  du  trou  ovale  cette  figure  efl  d'autant  plus 
concluante ,  que  le  fang  doit  toujours  élargir  fbn  che* 
min^  du  côté  à!oh  il  vient. 

Eiij 
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M.  Littre  a  afTuré  que  dans  un  autre  fujec  ^  à  peu  près 
du  même  âge,  il  avoir  trouvé  auffi  le  trou  ovale  ouvert, 
avec  la  même  inégalité  d'ouverture  des  deux  cotez. 

Il  tâcha  de  conjeâurer  pourquoi  le  trou  ovale  demeu* 
roit  quelquefois  ouvert  dans  les  Adultes,  &  il  crut  qu'on 
en  pouvoit  rapporter  la  caufe ,  ou  à  ce  que  les  deux  plans 
demi*  circulaires  qui  le  forment  n'avoient  pas  pris  affez 
d'accroifTement ,  pour  fe  placer  l'un  devant  l'autre ,  £c 
enfuice  fe  coler  eofemble,  ou  â  la  foiblefle  de  leurs  mem« 
branes  qui  avojt  toujours  cédé  à  l'impulfion  du  fang ,  oa 
enfin  â  la  trop  grande  fubtilité  &  rapidité  du  fang. 


SVR    LA    GENERATION 

DE    L'HOMME    PAR    DES    OEVFS. 

LE  Syftême  de  la  génération  de  l'Homme  par  des 
Oeufs  ,ef);  aujourd'hui  adèz  communément  reçu  Ou- 
tre plufieurs  raifbns  particulières  qui  l'établirent,  l'Ana* 
logie  générale  lefavorife,  &c'eft  une  preuve  aflez  forte 
pour  ceux  qui  connoiflent  la  manière  d'agir  de  la  Na« 
ture.  Toutes  les  Plantes  viennent  par  des  Oeufs  ^  car  les 
Graines  font  pour  la  Phyfique  de  véritables  œufs ,  aux- 
quels la  Langue  a  donné  un  autre  nom  ^  tous  les  Ani« 
maux  Ovipares  doivent  conflamment  leur  naiÛance  â  des 
œufs ,  que  les  femelles  ont  jettées  hors  d'elles  ^  &  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  \ts  Vivipares  ne  diflferent  des 
Ovipares  ,  qu'en  ce  que  leurs  femelles  ont  couvé  &  fait 
éclore  leurs  œufs  au  dedans  d'elles-mêmes.  Toutes  les 
Plantes,  &  la  plus  grande  partie  des  Animaux,  ont  le 
même  principe  de  génération  ^  l'autre  partie  d^s  Animaux , 
&  la  plus  petite,  aura-t  elle  un  principe  i  part  ? 

Cependant,  comme  il  ne  faut  pas  donner  légèrement 
des  règles  à  la  Nature,  &,que  jufqu'a  une  évidence  in- 
conteftable ,  on efl:  toujours  en  droit  de  douter^  &  d'éxa- 
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miner  ;  M.  Mery  n*eft  pas  encore  tout  à  fak  perfuadë  du 
Syftême  des  Oeufs ,  &  il  y  trouve  des  difEculcez  confî- 
derabtes,  qu'il  neluiparok  pas  qu'on  ait  levées  jufqu'à 
prefent. 

11  faut  d*abord  pour  cette  Hypotefe  que  dans  ce  qu*on 
appelle  les  Ovaires  de  la  Femme ,  il  y  ait  des  Oeufs  ^ 
&  il  ne  s'y  trouve  que  de  petites  Cellules  pleines  de  li- 
queur.  Un  peu  de  liqueur  enfermée  dans  une  cellule  ne 
peut  jamais  pafler  pour  un  oeuf,  qui  doit  être  un  petit 
corps  feparé  de  tout,  ayant  du  moins  une  enveloppe 
folide  qui  lui  appartienne.  On  ne  voit  aux  prétendus 
œufs  aucune  membrane  qui  leur  foit  propre  ;  &  celle 
de  leur  cellule  en  efl:  tellement  infeparable  ^  qu  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  quand  ils  fortent  ^  ils  puifTent  Tem- 
porter  pour  s'en  revêtir. 

De  plus ,  il  faut  qu'ils  fortent ,  &  la  membrane  commune 
qui  enveloppe  tout  l'Ovaire  eft  d'un  tiflîi  fi  ferré,  qu'il 
eft  inconcevable  quelle  puidè  être  pénétrée  par  un  corps 
rond  &  mollafle  comme  un  de  ces  œufs,  dont  la  figure 
&  la  confidence  font  également  oppofées  â  ce  qui  feroit 
necefTaire  pour  s'ouvrir  un  pafTage. 

Les  Sedaceurs  du  Syflême  des  Oeufs  ne  fe  rendent 
pas  à  ces  difiîcultez.  i^.  Ils  fuppofent  que  l'œuf  a  fa  mem- 
Drane  particulière  qui  lui  fert  de  coque,  qui  fe  détache 
de  l'ovaire,  &  en  fort  avec  lui.  i^  Ils  prétendent  que 
des  efpeces  de  cicatrices  qui  fe  trouvent  afièz  fouvent 
fur  la'  membrane  extérieure  des  Ovaires  de  plufîeurs 
Animaux,  ic  de  la  Femme,  font  des  marques  £(  des  tra- 
ces fenfîbies  de  la  fortie  des  œufs. 

Aces  fuppofitions,  M.  Mery  a  oppofé  des  faits,  qu'il 
avoît  obfervez  fur  le  corps  d'une  jeune  Femme  qui  pa- 
roifToit  avoir  eu  des  enfans. 

L'Ovaire  gauche  étoit  abfolument  fans  œufs,  quoi- 
que  de  la  grolTeur  ordinaire,  &  en  bon  état.  Le  droit 
n'avoit  que  trois  petites  cellules ,  mais  vuides ,  &  revêtues 
chacune  d'une  membrane  qui  parut  abfolument  infepa« 
rable  de  leur  fubflance. 
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Ces  cellules  n'avoienc  nulle  communication  au  dehors* 
On  n'apercevoir  dans  leur  membrane  particulière  aucune 
ouverture ,  aucune  fente ,  aucune  trace  d'un  œuf  qui  en 
fût  forti  y  éc  cependant  on  reconnoifToit  i  d'autres  mar- 
ques 3  que  la  femme  n'avoir  pas  été  fterile. 

Il  eft  vrai  que  la  membrane  commune  &  extérieure 
de  chaque  Ovaire  ëtoit  entrecoupée  d'un  très  grand 
nombre  de  petites  fentes  ^  mais  ce  grand  nombre  même 
fert  â  M.  Mery  contre  le  Syftême  des  Oeufs  ^  car  fi  cha« 
que  petite  fente  avoit  été  produite  par  la  fortie  d'un 
ocuf^  cette  femme  auroic  été  d'une  fécondité  inouïe,  & 
par  confequent^ces  fortes  de  cicatrices  doivent  avoir  queU 
que  autre  cau(e. 

M.  Mery  trouva  encore  dans  le  fujet  qu'il  difTequoit , 
une  preuve  que  l'on  s'eft  trop  hâté  de  prendre  pour  des 
oeufs  les  Vencules  des  Ovaires.  Il  y  avoit  dans  l'épaif* 
feur  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice,  des  Veficules  tou- 
tes  pareilles,  remplies  d'une  liqueur  qui  avoit  toutes  les 
apparences  d'être  feminale }  &  ces  Veficules  auxquelles 
on  né  peut  pas  attribuer  la  fource  de  la  génération ,  en 
auroient  eu  cependant  l'honneur ,  fi  elles  avoient  feule* 
ment  été  placées  dans  un  lieu  un  peu  plus  favorable  ao 
Syftême. 

Les  difiîcultez  de  M.  Mery  ont  excité  les  ÂnatomiC 
ces  de  l'Académie  â  chercher  de  nouvelles  preuves  de 
l'opinion  commune. 

M.  Littre  en  a  crû  trouver  dans  les  Ovaires  d'une 
femme  qu'il  a  examinez  ,  ou  du  moins  il  y  a  trouvé 
des  faits  qui  convenoient  mieux  â  ce  Syftême  qu'à  tout 
autre. 
«V  kl  M.  L'Ovaire  droit  *étoit  gros  comme  un  œuf  de  Cane  , 
f.  ni.  c'eft'â-dire,  beaucoup  plus  gros  que  dans  l'état  natureL 
Il  étoit  feparé  intérieurement  par  une  cloifon  membra« 
neufe  en  deux  cellules  membraneufes  auffi.  Elles  n'étoienc 
remplies  toutes  deux  que  d'une  liqueur  aqueufe ,  un  peu 
épaifle  &  trouble ,  en  laquelle  toute  la  fubftance  propre 
de  rOvaire  s'étoic  changée.  Apparemment  cette  liqueur 

en 


ï)  1  s    s  ci  É  K  c  1  s.  41 

enhumeâànt  peu  à  peu  les  membranes  de  TOvaire,  & 
en  s'amaflant  dans  leur  cavité  ^  les  avoir  étendues ,  & 
avoir  caufé  la  grande  dilatation  de  cette  partie. 

A  la  faveur  de  cette  dilatation  ,  on  voyoit  fort  diftinc- 
tement  deux  membranes  qui  enveloppoient  entièrement 
rOvaire,  &  qui  avoient  chacune  une  demi  ligne  d*é- 
pailTeur.  Entre  ces  deux  membranes  étoit  une  fubftance 
mufculeufe,  qui  avoit  la  même  étendue,  &  â  peu  près 
la  même  cpaiffeur. 

Cette  fubftance  mufculeufe ,  que  cet  état  extraordi- 
naire n'avoit  fait  que  rendre  vifible,  &  qui  doit  être  fup- 
pofée  dans  tous  les  autres  Ovaires,  aura,  félon  M.  Lit- 
tre,  plulîeurs  ufages  par  rapport  aux  Oeufs.  EUefervira 
à  entretenir  &;  à  faciliter  le  mouvement  necedaire  des  lu 
queurs  dans  TOvaire  5  elle  fera  fur  toute  cette  partie  une 
compreffion  qui  empêchera  les  Oeufs  de  devenir  plus 
gros  qu*ils  ne  doivent  être  tant  qu'ils  y  font  renfermez , 
&  qu*ils  n*ont  pas  été  touchez  de  l'efprit  feminal  du 
Mâle  y  mais  auflî  dès  que  quelques  uns  l'auront  été ,  &  que 
par  là  ils  feront  devenus  capables  de  groflîr  malgré  la^com- 
preffion  de  la  fubftance  mufculeufe,  elle  les  obligera  pafr 
cette  même  compreffion  à  fortir  deTOvaire ,  ou  du  moiris 
Jes  y  aidera. 

Cet  Ovaire  droit  avoit  fur  fa  fur  face  un  trou  rond  de. 

3.  lignes  de  diametrre ,  par  où  apparemment  un  œuf 
devoit  être  farti  ^  &  afin  qu'il  n'y  reftât  aucun    doute, 
Tccuf  fe  trouva  dans  la  Trompe  du  même  côté,  ayant 

4.  lignes  de  diamètre  5  foit  qu'il  eut  cru  depuis  fa  fortie , 
foie  qu'il  fè  fiit  allongé  en  fortârit  par  un  trou  de  3.  lig- 
nés.  Il  étoit  parvenu  tout  auprès  delà  Matrice,  mais  il 
n'y  feroit  jamais  entré,  parce  qu'elle  étoit  devenue  fquir. 
reufe,  &  qu'en  s'endurciffarit  ellje  avoit  un  peu  rétréci, 
êc  beaucoup  affitiffé  la  partie  du  Cat>al  de  la  Trompe 
qui  la  pénètre. 

L'Ovaire  gauche  étoit  encore  beaucoup  plus  favora- 
ble au  Syftême  des  Oeufs.  M.  Littre  en  apperçut  deux^ 
à  travers  fts  membranes,  chacun  de  4.  ligne»- de  diame- 
170U  F 
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tre  )  &  qui  par  confequenc  avoient  beaucoup  groffi.  Les 
ixiembraoesde  l'Ovaire  croient  dans  coure  leur  cteoduë 
de  demi  ligne  d'cpaifleuF)  hormis  dans  les  deux  endroits, 
où  ces  œufs  les  touchoient.  Là ,  elles  étoienc  auffi  fines 
qu'une  peau  d^oignon  $  marque  aflèz  fènfîble  que  les 
ccuFs  en  grofliflant  étendent  à  mefure ,  &  rendent  plus 
mince  l'endroit  de  l'envelope  commune  où  ils  touchent  ^ 
fe  préparent  peu  â  peu  une  ifTuë ,  &  enfin  k  la  font  lors 
qu'ils  font  arrivez  à  une  certaine  grofleur,  &  la  mem- 
brane â  une  certaine  fine(re.  M.  Littre  n'a  jamais  pd 
trouver  ,  quelque  peine  qu'il  y  ait  prife ,  aucune  ouver* 
'  ture  naturelle  dans  les  membranes  communes  de  l'ovaire  ; 
ainfi  il  eft  perfuadé  que  les  oeufs  ne  fbrtent  que  par  une 
déchirure ,  &  qu'elle  fe  fait  ou  à  quelque  endroit  des 
membranes,  naturellement  moins  ferré ^ ou  plutôt d  ce- 
lui que  l'œuf  a  miné  infenfiblement.  - 

Un  des  deux  œufs  étoit  entièrement  détaché  des  mem» 
branes  communes  de  l'Ovaire^  ce  qui  femble  faire  éva- 
nouir une  grande  objeâion. 

Encore  .une  circonftance  qui  n'eft  pas  â  oublier.  Ces 
deux  œufs  croient  parfemez  de  vaiueaux  Sanguins  fore 
vifibles,  comme  les  jaunes  qui  font  dans  les  Ovaires  des 
Volatiles. 

Mais  fi  M.  Littre  a  vu  dans  ce  même  Ovaire  auffi 
diftinâement  qu'il  le  penfê,  un  troifiéme  œuf  dont  il 
a  parlé  à  la  Compagnies  fi  les  Philofbphes  les  plusindif* 
ferens  pour  tous  les  partis  ,  &  les  plus  zelez  pour  la 
vérité,  ne  font  pas  quelquefois  fujets,  dans  les  Obfer- 
tionsl délicates,  â  voir  ce  qu'ils  croyent  vrai,  le  Syflê- 
me  des  Oeufs  eft  hors  de  conreflation.  M.  Littre  trouva 
un  troifiéme  œuf,  qui  ne  paroifibit  pomt  comme  les 
deux  autres,  â  travers  les  noem branes  de  l'Ovaire,  qui 
étoit  plus  petit  ,  &  qui  quoiqu'il  eût  par  confêquent 
moins  d'apparence  d'être  un  œ^uf  fécondé,  contenoit  ce- 
pendant iai>s  une  liqueur  cJaire  &  mucilagineufë ,  un 
Fœtus  qui  avoit  plus  d'une  ligne  de  groffeur ,  fur  trois 
4e  lon^eur.  M.  Lictre  y  6c   quelques  huîtres  avec  lui , 
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prëceodent  avoir  yû  ^  &  même  en  partie  (ans  Microf. 
cope,  le  cordon  ombilical  <)ui  actachoic  ce  Fœtus  aux 
membranes  de  Toeuf ,  (a  tête  ^  le  trou  de  la  bouche  ,  une 
petite  éminence  à  la  place  du  nés  ^  &  enfin  le  tronc  qui 
le  terminotc  en  fa  partie  inférieure  par  deux  petits 
moignons. 

L'Oeuf  étoie  entièrement  envelopé  d'une  fubftance 
jaunâtre  &  gianduleufe ,  épaiilè  de  demi-ligne  ,  i  la- 
quelle il  cenoit  par  pluHeurs  endroits ,  &  qui  étoit  en» 
tourée  d'une  autre  fubftance  entièrement  mufculeufe. 

Cet  Ovaire  gauche  étoit  auffi.  bien  que  le  droit ,  beau, 
coup  plus  gros  que  dans  l'état  naturel  ^  peut  être  parce 
que  ces  crois  œufs  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinaire , 
l'avoienr  dilaté. 

La  Trompe  droite  &  la  gauche  étoient  aufC  plus 
eroflès  qu'elles  ne  doivent  être  ^  &  toutes  deux  avoienc 
leur  pavillon  af&iiTé,  &  colé  au  ligament  large  de  la 
Matrice. 

Comme  en  ftiit  d'Anatomie  ,  les  comparaifons  d'une 
efpece  â  l'autre  fontafles  concluantes,  &  que  fi  un  Foc- 
tus  de  Vache  vient  d'un  œuf,  la  préfomption  fera  gran* 
de,  &c  peut-être  (urepour  le  Fœtus  humain  $  M.  du  Ver^ 
ney  le  jeune  examina  &  fit  voir  i  l'Académie  plufieurs 
Portières  de  Vache ,  &  quelques-unes  même  où  il  y  avoit 
des  Fœtus  de  15  jours  ^  de  3  femaines,  d'un  mois  ^  de 
force  que  les  traces  de  la  fbrtie  des  œufs  dévoient  être 
récentes  &  vifibles  fur  les  ovaires. 

Il  eft  entré  fur  route  cette  matière  dans  un  détail 
anatomique  afies  exad.  Il  a  trouvé  que  les  ouverture^  y  ^^^  ^ 
iêmées  en  dif!erens endroits  fur  la  fîirface  des  Ovaires,  p.  184. 
&  qui  doivent  avoir  donné  pafTage  à  des  œufs ,  fopt  or. 
dinairemenc  de  la  figure  d/un  demi-CroifTant ,  &  que 
les  deux  bords  de  Iz  membrane  entr'ouverte  paflènt  l'ua 
fur  l'autre. 

Il  a  va  de  petites  Cellules  vutdes  ,  d'où  il  y  a  appa. 
rence  qu'il  étoit  forti  des  œufs  y  fi  ce  n'eft  que  la  nature 
ait  laiilé  dans  les  ovaires  des  places  remplies  feulement 
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d'air ,  8c  d'efprics ,  pour  dooner  aux  parties  ou  plus  de 
jeu  ,  ou  une  adton  plus  vive  en  de  certains  temps.  lia 
découvert  des  oeuf!»  à  demi  forcis  de  leur  calice^  à  peu 
près  comme  des  Glands ,  &  11  faifoit  palTer  le  fouffle 
entre  l'œuf,  &  le  calice  j  ce  qui  prouve  alTcs  que  Tœuf 
eft  un  véritable  œuf ,  &  non  pas  une  (Impie  liqueufi 
contenue  dans  une  cellule.  Il  a  vu  même  au  deflbus  d'une 
ouverture ,  percée  naturellement  dans  la  membrane  de 
l'ovaire,  un  œuf  preft  à  fortir ,  &qui  eflfedivement  for- 
toit  à  demi  y  quand  on  preffoit  l'ovaire  par  les  côtés. 

Il  eft  vrai,  ainfi  que  le  remarqua  M.  Mery ,  que  Ton 
n'a  encore  vu  aucun  œuf  entièrement  flotant  dans  fonca«. 
lice ,  comme  il  feroit  â  dedrer  pour  ce  Syilême. 

Âfles  fouyent  il  y  a  fur  la  furface  des  Ovaires  des 
Animaux  un  affés  gros  corps  fpongieux ,  qui  paroît  fbr« 
tir  du  dedans,  &  pouflèr  en  dehors  la  membrane  exté- 
rieure de  rOvairei  dont  il  efl:  revêtu  ,  &  par  confequenc 
l'étendre,  &  la  rendre  plus  mince*  Quelquefois  ce  corps 
eft  percé  d'une  ouverture  à  fon  extrémité,  comme  ua 
Mamelon.  Il  femble  qu'après  s'être  en  quelque  façon 
jette  hors  de  l'Ovaire  jufqu'â  un  certaiif  point,  il  y  rentre: 
en  s'applatiflànt  peu  â  peu  &  par  dégrez  3  car  on  voit 
de  ces  corps  fpongieux  en  tous  les  difïèrens  états,  qui 
font  depuis  leur  plus  grande  faillie  jufqu'â  leur  entière 
rentrée.  . 

M.  du  Verney  le  jeune ,  en  foufflant  par  l'ouverture 
extérieure  d'un  de  ces  corps,  a  vu  auflitot  tout  l'ovaire 
s'enfler,  &  même  (ts  vaiiïeaux  fanguins.  Mais  quand  il 
a  fouiîlé  par  des  ouvertures  faites  avec  la  Lancette  >  l'air 
ne  fe  diftribuoit  jamais  dans  l'Ovaire. 

Si  Ton  pouvoir  dire  que  ce  corps  fpongieux  eft  une 
efpece  detuïau  deftiné  à  conduire  l'œur  hors  de  l'ovaire, 
que  c'eft  une.  partie  de  l'ovaire  cachée  &  invifible ,  hor- 
mis  dans  les  temps  où  elle  fe  dévelope  par  les  mêmes 
caufes  qui  rendent  un  œuf  fécond  ,  qu'elle  n'eft  faite  que 
pour  le  befoin  de  l'œuf,  &  qu'elle  difparoît  &  s'efface 
après  qu'il  eft  forti  ;  rien  ne  feroit  plus  avantageux  au 
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Syftême  qui  règne  prefeDcemenc.  Mais  quoique  plu  fleurs 
Anacomiftes  aïenc  eu  cette  penfëe,  elle  ne  femble  pas 
avoir  a{Ies  de  fondement^  du  moins  jufqu'ici.  Le  corps 
fjpongieux  ne  paroSc  pas  fur  les  Ovaires ,  routes  les  fois  qu'il  • 
doit  conftamment  en  être  forti  un  oeuf.  M.  du  Verney 
le  jeune  conjeâure  à  cauïë  de  la  communication  fenfi^ 
ble  de  ce  corps  avec  les  vaifleaux  fanguins^  que  c'efl:  une 
*  excrefcence  qui  fe  forme  â  leur  extrémité ,  comme  la 
Noix  de  galle  en  eft  une ,  qui  naît  à  Textrêmité  de  quel- 
que vaiflèau  d'un  Chefne  piqué  par  ^certains  Infèâes. 

Ce  même  corps  fpongieux  qui  n'avoir  guère  été  vd 
que  dans  les  Animaux ,  M.  Littre  Ta  trouvé  fur  l'ovaire  y.  Ici  M, 
d'une  jeune  Femme  grofle  de  huit  mois  de  fbn  premier  p-  isi- 
Enfant,  &  morte  fubitement  d'une  chute.  Il  étoit  jaune, 
de  la  grofleur ,  &  de  la  figure  d'un  pois ,  &  s'élevoit  au- 
deiTus  de  la  fuperficie  de  l'ovaire  par  un  trou  qu'il  pa- 
roidbit  avoir  fait  à  (a  membrane. 

11  faut  remarquer  que  l'Ovaire  gauche  n'étoit  pas  en 
état  d'avoir  pu  fervir  â  la  génération ^  tant  parce  qu'il: 
étoit  flétri,  que  parce  que  la  trompe  de  ce  côté- là  s'y 
étoit  attachée  depuis  long  temps ,  &  avoit  fon  embou- 
chure  tournée  de  forte  qu'elle  ne  pouvoit  recevoir  aucun 
œuf.  D'ailleurs  il  n'y -avoit  fur  tout  l'Ovaire  droit  nulle 
autre  trace  de  la  forcie  d'un  oeuf  que  ce  corps  fpon- 
gieux  i  &  par  confequent  le  Fœtus  de  cette  Femme  auroit 
été  éclo&dun  œuf,  forti  par  cet  unique  canal  ^  s'il  étoit 
vrai  d'ailleurs  que  le  corps  fpongieux  en  fut  un ,  deftiné 
â  cet  ufage. 
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y  ic^xi.  TÀmais  peur  être  on  ne  prouvera  mieux  que  par  le  fu» 
f.  1X6.      J.jet  de  cet  Arcicle ,  que  la  Nacure  aïaoc  pris  un  cer- 
tain plan  gênerai ,  faîc  enfuice  le  diverfifier  de  toutes  les 
façons  que  demandent  les  applications  particulières. 

L*air  eft  neceflàire  â  tous  les  Animaux ,  )e  fuppoiê  que 
cette  vérité  eft  prouvée  ^  ils  prennent  donc  tous  de  Tair. 
Mais  d'abord  il  y  en  a  dont  le  fang  eft  naturellement 
plus  vif  &  plus  âttide  i  il  Tufiit  que  ce  fang  aille  prendre 
de  l'aîr  dans  un  certain  Refervoir  qu'on  appelle  les  Pou^ 
mons  y  &  delà  fe  répande  dans  tout  le  corps  avec  l'air 
dont  il  s'eft  chargé.  Il  y  a  d'autres  Animaux  dont  le  /àng 
.&  toutes  les  liqueurs  font  fi  groflieres  &  fi  glutineufès, 
qu'un  air  pris  dans  un  Refervoir  commun ,  &  delà  diftrû 
baé  dans  les  parties,  ne  les  animeroit  pas  afies,  &  qu'il 
faut  qu'elles  Soient  toutes  imprégnées  d'air  immédiate^ 
ment.  Ces  Animaux  font  les  Infeâes,  dans  lefquels  les 
canaux  qui  portent  l'air  ^  c'eft  â-dire  les  Trachées ,  régnent 
d'une  extrémité  du  corps  à  l'autre ,  diftrtbiient  par  tout 
leurs  rameaux ,  &  même  dans  plufieurs  efpeces  ont  ao-* 
tant  d'^ouvertures  extérieures  percées  a  droit  &  i  gauche 
par  où  elles  prennent  l'air ,  qu'il  y  a  d'anneaux  fur  le 
corps  de  l'Infeâe ,  ce  qui  fait  que  ces  Animaux  frottez 
d'huile  meurent ,  parce  qu'on  leur  a  fermé  les  conduits 
de  la  refpiration  Voilà  déjà  la  première  difïèrence  qu^il 
y  ait  dans  la  manière  dont  les  Animaux  prennent  l'air. 

Si  les  Animaux  ont  des  Poumons,  l'idée  générale  de 
cette  Mechanique,  eft  que  le  fang  extrêmement  divifé^ 
&  parla  réduit  à  avoir  bsaucoup  de  fuperficie,  fe  pre- 
fente  à  Tair  extrêmement  divifc  auffi  j  de  forte  que  cha- 
que petite  paiiie  de  fai^g  aille  prendre  iâ  petite  partie 
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ir.  Aiofi  dans  rHomme  »  dans  les  Quadrupèdes ,  dans 
les  Oi/eaux  ^  les  Poumons  ne  (ont  qu'un  amas-  d'une  in» 
finitë  de  petites  veficules  qui  fe  gonflent  d'air ,  &  cha* 
que  petite  veficule  a  (es  vaiileaux  fànguins  très  délies , 
dont  le  fang  prend  Tair  au  travers  des  membranes  très* 
fines  de  ces  vaiiTeaux, 

Le  iàng  imprégné  d'air  doit  être  diflribué  ^aos  tout 
le  corps ,  &  le  Cœur  qui  a  fait  feul  la  fondion  de  le  re-- 
cevoir  &  de  le  renvoyer.  Si  les  Animaux  font  deflinés 
à  une  aâion  continuelle,  comme  ils  le  font  la  plupart^ 
le  Cœur  a  deux  Ventricules  feparés,  dont  l'un  lert  â  re- 
cevoir le  fang  qui  par  la  circulation  s'efl:  dépouillé  d*air^ 
&  i  le  renvoyer  dans  le  Poumon  ^  l'autre ,  à  recevoir  le 
fang  revenu  du  Poumon ,  &  â  le  renvoyer  dans  tout  le 
corps.  Par  là  tout  le  fang  qui  va  arrofèr  le  corps  efl  chargé 
d'air«  Si  les  Animaux  doivent  pafler  des  temps  confide- 
râbles  fans  aucune  adion  vive,  comme  les  Tortues,  les 
Grenouilles,  les  Serpens,  &c.  leur  Cœur  ou  n'a  qu'un 
feul  Ventricule  ou  en  a  pîufîeurs  qui  coiçmuniquent,  ce 
qui  revient  à  peu  près  au  même  v  de  forte  que  le  fang  re- 
venu du  Poumon ,  &  chargé  d'air ,  fe  mêle  avec  celui 
qui  efl:  revenu  du  refte  du  corps,  &  s'eft  dépouillé  de 
particules  aériennes,  &  par  confequent  le  fang  pouifç 
par  le  Cœur  dans  tout  le  corps  en  efl:  moins  vif,  &  moins 
animé.  Cette  dernière  remarque  a  déjà  été  faite  dans 
rHiftoire  de  1^59.  ♦  *p^  j^j 

Ce  Cont  là  toutes  les  varierez  de  la  refpiration  pour  les 
Animaux  qui  refpirent  l'air }  mais  les  Poidbns  qui  vivent 
dans  l'eau ,  qui  meurent  prefque  auffi-tôt  qu'ils  (ont  dans 
l'air,  comment  refpirent-ils ?  Il  eft  confiant,  &  M.  du 
Verney  le  prouve ,  que  cet  air  dans  lequel  ils  meurent , 
ne  laifle  pas  de  leur  être  abfolument  neceflaire. 

Il  y  a  toujours  beaucoup  d'air  mêlé  &  envelopé  dans 
l'eau  ^  c'eft  cet  air  que  les  Poiflbns  refpirent.  Ce  qu'on 
appelle  leurs  Ouyes,  ce  font  leurs  Poumons  ^  &  toute  la 
Mechanique  des  Otiyes  n  a  pour  but  que  de  tirer  cet  air 
enfermé  dans  l'eau ,  U  de.le  reprefenter  au  fang  de  la  mê- 
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me  manière  donc  il  y  éft  reprefencé  dans  les  Poumons  qui 
le  prennent  immédiatement.  "^ 

M.  du  Verney  a  étudié  &  démêlé  dans  les  Otiyes 
d*une  Carpe  cette  Mechanique  prefque  infinie ,  &  pra- 
digieufement  compliquée.  D'abord  une  efpece  de  char- 
pente d'un  très-grand  nombre  de  Lames  ofleufes ,  fubdi- 
vifées  chacune  en  une  infinité  de  filets  oflèux ,  n*eft  faite 
que  pour  foutenir  la  multitude  innombrable  des  ramifi* 
cations  d'une  Artère  qui  part  du  Cœur,  lleft  vifible  que 
cette  étonnante  quantité  de  ramifications  très  fines  fert 
à  prefenter  le  fang  extrêmement  fubdivifé,  &pourainfî 
dire,  chaque  petite  particule  de  fang  toute  feute.  Entre 
les  Lames  3  &  dans  toute  la  contexture  des  Otiyes  fonc 
une  infinité  d'intervalles  étroits  deftinez  à  recevoir  com- 
me ferorent  des  filières ,  Se  a  fubdivifer  en  trcs-petites 
parcelles  l*eau  'que  le  Poiffon  a  refpirée  par  la  bouche. 
Ôeft  alors  que  Tair ,  auquel  en  quelque  façon  iés  prifons 
font  ouvertes,  s*échape  de  cette  eau,  &  va  fe  joindre  au 
fang  de  toutes  les  petites  arterioles.  Comme  ces  Oûyes 
ont  neceflairement  un  mouvement  alternatif  de  dilata^ 
tion  &  de  compreffion ,  qui  s'exécute  encore  par  d'autres 
Machines  très. délicates,  qu'elles  reçoivent  I eau ^  quand 
elles  fe  dilatent,  &c  la  chafTent  hors  d^elles  quand  elles 
fe  refièrrent,  il  y  a  plus  d^apparence  que  ced  dans  Tinf. 
tant  du  refferrement  qu'elles  obligent  Tàir  exprimé  de 
l'eau  à  pénétrer  les  pores  des  petits  vaiffeaux  fanguins; 
car  cet  inftant  a  plus  de  force  que  Tautre ,  &  cette  aâion 
en  demande  beaucoup.  Cette  même  raîfon  a  lieu  à  i'é- 
gard  des  Poumons  veficulaires  comme  ceux  de  l'Homme  5 
&  delà  M.  du  Verney  conclut  que  quoique  l'air  entre 
dans  nos  Poumons  au  moment  de  Tinfpiration ,  il  n'entre 
dans  le  fang  que  dans  le  moment  de  Texpiration  ,  &  lors 
qu'Hun  refte  fuperflu  fort  par  la  Trachée.  Ainfi  la  vérita- 
ble in  foira  tion ,-  c'eft-àdire ,  l'entrée  de  1  air  dans  le  fang, 
feroit  rexpiration. 

La  Carpe  ,  &  beaucoup  d'autres   Poifibns  refpîrenc 
ieau  par  la  bouche,  &  la  rendent  par  les  Oiiyes ,  après 

en 
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en  avoir  tiré  tout  Tair  qu'ils  ont  pu.  En  cela  ils  difFerenc 
des  autres  Animaux  qui  prennent  &  rendent  Tar  par  les 
mêmes  conduits. 

Parce  qu'il  y  a  peu  d'air  dans  beaucoup  d*eau ,  le  nom^ 
bre  des  arterioles  où  le  fàng  fe  fubdivife  a  dû  être  plus 
grand  dans  les  OUyes  des  PoiiTons ,  que  dans  les  Poumons 
veficulaires  des  autres  Animaux.  D'un  autre  côté ,  Tair 
enfermé  dans  Teau  y  eft  plus  contraint,  Tes. petites  lames 
fpirales  y  font  plus  ferrées  que  s*il  étoit  mêlé  avec  d'au- 
tre  air ,  par  confëquent  il  a  plus  de  refibrt  ^  &  comme 
c*efl  à  proportion  de  fon  refibrt  qyUl  dçnne  du  mouve- 
ment &  de  Timpulfion  au  fang^  une  moindre  quantité 
peut  faire  pour  les  PoiQbns  un  afies  grand  eflet. 

Lors  qu'ils  font  dans  Pair,  ils  meurent ,  parce  que  les 
filières  de  Jeurs  Otiyes  qui  font  dçs  paflages  étroits  pour 
Teau  ne  le  font  pas  pour  Tair,  qui  s'en  échape  trop  ai- 
fément ,  &  n'eft  point  forcé  à  entrer  dans  les  arterioles. 
Ces  filières  ne  peuvent  rien  fur  la  liqueur  qui  y  coule  y 
z  moins  que  de  lui  faire  violence. 

Après  que  le  fang  des  arterioles  des  Oiiyes ,  s'efl  char- 
gé  d'air ,  il  pafle  par  la  loi  de  la  circulation  dans  toutes 
les  petites  veines  qui  leur  répondent.  Mai^ce  qui  efl  fort 
fingulier ,  c'eft  que^  félon  Toofervation  de  M.  du  Verney, 
les  veines  des  Ouyes  en  étant  une  fois  forcies ,  deviennent 
auflî-tôt  artères ,  &  vont  fe  répandre  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps ,  d'on  d'autres  veines  véritables  rapportent 
le  fang  au  cœur. 

Ce  changement  de  veines  en  artères  paroît  â  plufieurs 
marques.  1°.  Le  Cœur  n'a  qu'un  ventricule ,  &  qu'une 
artère  qui  va  fe  ramifier  &  fê  perdre  dans  les  Ouyes. 
Quels  canaux  arroferont  lé  refle  du  corps ,  &  porteront 
le  fâng  vivifié  par  le  mélange  de  l'air  ?  i^.  Les  veines  des 
Oiiyes  qui  ne  font  qtr'une  infinité  de  petits  rameaux  très- 
fins,  portent  leur  liqueur  au  fortir  des  Oiiyes  dans  des 
Troncs  beaucoup  plus  gros ,  &  ces  gros  Troncs  diflri. 
buez  dïms  lerefle  du  corps  s'y  redivifent  encore  en  petits 
rameaux  capillaires ,  ce  qui  n'arriveroit  point  x  des  vei- 
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nés  qui  demeurcroient  veines  ^  car  elles  finiroient  par 
les  plus  gros  troncs,  comme  les  arreres  fîniflènt  par  les 
plus  petits  rameaux.  }^.  Au  fortir  des  Oûyes ,  où  M.  du 
Verney  prétend  que  ces  Troncs  qui  reçoivent  le  fang 
des  veines  deviennent  artères  ^  ils  prennent  efièâivement 
la  confidance  d'artères,  &  ont  des  tuniques  ou  mem- 
branes plu^  fortes,  Se  plus  fblides  que  n*en  ont  des 
veines. 

Le  plan  gênerai  de  la  Nature  qui  a  voulu  que  le  fang 
de  tout  un  genre  d'Animaux  fe  mêlât  avec  Tair  dans  un 
Refervoir  commun,  fè  partage  donc  encore  en  deux 
branches.  Le  fang  qui  a  paflé  par  ce  Refervoir,  ou  re- 
tourne au  Cœur  qui  le  renvoyé  dans  tout  le  corps ,  ou 
s'y  répand  immédiatement  au  fortir  du  Refervoir  de 
Tair.  Peut-être  cette  dernière  Mechanique  at-elle  été 
necedaire  pour  les  Poiflbns,  parce  que  leur  fang  a  pris 
peu  d^air,  &  que  l'impulfion  qu'il  en  reçoit  s'am>ibIiroic 
trop,  s'il  étoit  obligé  à  reprendre  le  circuit  du  cœur.  Si 
nos  idées  font  vrayes  ,  quelle  merveilleufe  variété  de 
Mechanique  par  rapport  aux  differens  befbins  •  Et  fi  d'au- 
tres fujets  ont  demandé  cette  même  variété  de  Mechani- 
que, elle  fera  fans  doute  encore  plus  merveilleufe  par 
rapport  aux  véritables  befoins ,  que  par  rapport  à  ceux 
que  nous  aurons  fauffement  imaginés. 


D  IF  ERSES     OBSE^RVATIONS 

A  N  AT  O  M  I  Qjd  E  S. 

l. 

MMery  a  fait  voir  dans  le  Sinus  longitudinal  de  la 
.  Dure>mere  d'un  Homme  qu'il  avoir  ouvert  le 
matin,  plufieurs  amas  de  grains  femblables  à  de  pences 
glandes.  Ils  étaient  placez  aux  embouchures  des  veines 
qui  fe  terminent  dans  ce  Sinus. 
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II. 

M.  Littre  a  fait  voir  fiir  un  Foye  humain  qui  d*aiU 
leurs  ëcoic  parfaitement  dans  l'état  naturel ,  &  très. bien 
conditionne ,  que  les  glandes  qui  nej  font  nullement  fen. 
£bles  dans  les  autres ,  avoient  près  d*une  ligne  de  dia- 
mètre  ^  &  que  les  extrêmitez  des  artères ,  &  les  racines 
de  la  Veinejporte  ^  de  la  Veine  cave ,  &  des  Conduits  bi- 
liaires qui  ie  terminoient  à  ces  glandes ,  avoient  une 
grofleur  proportionnée,  &  écoienc  vifibles  fans  Microf^ 
cope.  Toutes  les  autres  parties  du  corps  de  cet  Homme , 
qui  avoit  été  rué^  étoient  très  bien  difpofées,  &  tres-fai* 
nes>  &  c*étoit  apparemment  par  la  première  confor- 
mation qu'il  avoit  les  glandes  du  Foye  plus  groflès  qu'à 
l'ordinaire.  Si  Ton  ouvroit  un  plus  grand  nombre  de 
corps  y  que  ce  que  Tufage  permet  d'en  ouvrir ,  on  trou- 
veroitavec  le  temps  par  toutes  les  conformations  par- 
ticulieres  ^  de  grands  éclairciflemens  fur  la  conformation 
générale. 

II I. 

Dans  cette  Femme  dont  M.  Mery  examina  les  Ovai-  ^ 

Ks  par  rapport  à  la  queftion  des  Oeufs  ,  &  dont  nous 
avons  parlé  *  il  trouva  qu'à  Textrêmité  des  Franges  des    *  Pag.  yt . 
Pavillons  y  il  y  avoit  plufîeurs  petites  pierres  attachées , 
de  figure  difierente,  maïs  routes  de  couleur  d^Ambre 

Eune.  Deux  fèmblables  pierres  fe  trouvèrent  auflî  fur 
membrane  de  l'Ovaire  gauche.  M.  Mery  crut  que 
ces  petites  pierres  étoient  recouvertes  d'une  membrane 
très-fine  y  parce  que  de  petits  vaiilèaux  fàneuins  tres./ên* 
fibles  qui  rampoient  fur  la  furface  de  quelques-unes  ^  & 
y  fprmoient  des  filions ,  difparurent  après  qu  elles  eurent 
trempé  trois  jours  dans  Teau.  Apparemment  la  mem* 
brane  humeâée  s'étoit  étendue  plus  également ,  &  les 
avoit  ejBfâcez.  Cette  Femme  étoit  morte  d'un  abfcès  dans^ 
le  Foyè. 
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IV. 

M.  Dodart  a  montre  la  figure  de  ii  Pierres  qui  ont 
été  tirées  à  un  Italien.  La  plus  grofTe  paroît  être  du  dia- 
mètre d*un  petit  oeuf,  &  la  plus  petite  de  celui  d'une 
noix.  Les  autres  font  entre  deux ,  plus  approchantes  de 
la  grofle, 

A  cette  occafion ,  M.  de  la  Hire  a  dit  que  depuis 
peu  de  temps  un  Homme  travaillé  d'une  violente  Né- 
phrétique )  étant  aflîs ,  &  s'étant  baifle  pour  écrire  à 
terre  en  s'amufant ,  avoir  vuidé  dans  cette  fîtuation  une 
pierre  de  la  groffèur  d'une  Olive.  Sur  cet  exemple  ,  un 
autre  attaqué  du  même  mal ,  en  a  fait  autant  avec  ie 
même  fuccès.  M.  Mery  a  dit  que  dans  cette  fîtuation 
les  parois  de  la  Veffie  le  rapprochant  extrêmement,  & 
fa  capacité  diminuant,  Turine  comprimée  (avoir  fait  un 
effort  violent  pour  fortir ,  &  avoir  entraîné  une  pierre 
dont  la  grofleur  étoit  proportionnée  à  la  capacité  de 
rUretere  un  peu  dilaté. 

V. 

L'Homme  de  40  ans,  en  qui  M.  Littre  trouva  le  trou 
*Pag.  u.  ^^^Ic  encore  tout  ouvert*,  avoir  le  Rein  droit  en  grand 
defordre.  Il  étoit  de  4  pouces  de  long,  fur  t  de  large, 
&  avoir  6  lignes  d'épais.  Sa  furface  extérieure  étoit 
comme  celle  d'un  rein  de  Veau ,  toute  élevée  en  boflès 
de  différente  groffèur,  au  nombre  de  18  ,  la  plus  petite 
étoit  groffe  comme  une  cerife,  &  la  plus  groflè  comme 
une  noix  fans  coque.  Chacune  de  ces  boffes  formoit  une 
cellule  membraneufe,  remplie  d'une  matière  fans  odeur ^ 
&  fans  faveur  ,&  fëmblable  en  couleur  &  en  confîffence 
à  de  la  Cerufè  détrempée  avec  de  Thuile.  Cette  matière 
renfermoit  plufîeurs  grains  blancs,  gros  &  durs  comme 
du  fable.  Toute  la  (ubftance  du  rein  étoit  confumée^  & 
il  n'en  reffoit  que  les  deux  membranes^  avec  les  cloifons 
membraneufes ,  qui  forment  les  cellules.  Les  troncs  de 
l'artère  ,  &  de  la  veine  étoienc  fort  petits.  La  furface 
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interne  des  cellules  ëcoic  rapidee  de  fibres  qui  faifoienc 
une  efpece  de  re(eau ,  ailes  iemblable  â  celui  qu'on  re  • 
marque  dans  les  Poumons  des  Torcuës  de  terre.  Êi  ces 
fibres  font  charnues  ^  comme  elles  le  paroKTent ,  elles  doi* 
vent  être  d*un  grand  ufàge  pour  faciliter  la  circulation 
des  liqueurs  dans  les  reins,  &  pour  exprimer  des  gian- 
des  la  matière  de  Turine ,  &  la  pouiïèr  par  les  conduits 
urineux  dans  le  baffinet.  On  voïoit  14  trous  dans  les 
cellules  de  ce  rein  ,  &  5  dans  le  bafCnet,  par  le  moyen 
defquels  les  cellules  &  le  baflsnet  communiquoient. 
Enfin  il  y  avoit  dans  le  baffinet ,  de  cette  matière  blan- 
che dont  on  a  parlé,  &  une  pierre  triangulaire,  large- 
de  <  lignes ,  &  épaiffe  de  1.  Un  de  fts  angles ,  qui  xeC- 
femoloit  â  un  petit  mammelon  ,  étoit  engagé  dans  le 
commencement  de  la  partie  étroite  de  PUretere ,  &  en 
bouchoit  la  cavité ,  de  forte  qu'il  ne  pouvoit  prefque 
rien  pafTer.  Apparemment  cette  obftruâion  ayoit  caufé 
tout  le  de/brdre, 

L'Uretère  de.  ce  rein  étoit  plus  gros  qu'à  l'ordinaire , 
principalement  en  certains  endroits  ^  où  il  fe  formoit 
des  tumeurs  arffez  femblables  à  celles  du  cordon  ombilî- 
cal  des  Fœtus  humains.    Cet  uretère  étoit  rempli  de  la 
même  matière  que  les  cellules  du  rein  ,  mais  moins  blan«« 
che,  &  beaucoup  plus  épaiffe,  mêlée  auffi   de  petites 
pierres.   Les  parois  de  ce  canal  étoient  plus  épaifles  que 
dans  rétàt  naturel  5  on  apercevoir  i  leur  furface  interne 
plufieurs  petits  trous ,  qui  font  apparemment  les  embou- 
chures des  conduits  excrétoires  des  glandes  de  l'uretère^ 
3ue  M.  Littre  avoit  déjà  obfervées  fort-  fënfîblement  en 
'autres  occafîons.    Il  donne  â  ces  glandes  un  ufage  afle^ 
vraifemblable.    Elles  filtrçnt,  félon  lui,  une  liqueur  vifl 
queufe,  qui  enduit  l'uretère, &  le  met  â  couvert  de Tat- 
teinte  des  fels  &  des  fables  de  l'urine,  qui  y  paflè  conti- 
nuellement pour  fé  rendre  dans  la  veffie. 

Le  rein  gauche  étoit  la  moitié.plus  grand  que  le  droit ,' 
auffibien  que  fon  artère  &  fa  veine,  mais  fon  uretère 

étoit  plus  étroit.    Il  étoit  tres-fain ,  de  apparemment  il 

^>  •  •  • 
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faifoic  (èul  la  fonâion  des  deux  5  ce  qui  paroic  êcre  Tioiten. 
xion  do  ,1a  nature  daa$  les  parties  qu'elle  a  doublées, 

VI. 

Dans  ce  même  fujec ,  M.  Litrre  fut  furpris  de  voir  le 
Péricarde  très- étroite  ment  uni  â  toute  la  furface  du  cœur  ^ 
dont  il  n'ëtoit  depuis  long-temps  qu'une  fimple  Envelope» 
Cet  Homme  k  portoit  bien,  &  n'étoit  mort  que  d'un 
coup  d'épée  dans  la  Cuifle.  Il  femble  donc  oue  le  Pé- 
ricarde n*eft  pas  abfolument  neceiTaire  pour  nltrer  par 
fes  glandes,  &c  pour  contenir  dans  fa  cavité  une  liqueur, 
qui  humede  &  ramoUiilè  les  Fibres  extérieures  du  cœur, 
&.les  rende  plus  propres  a  leurs  mouvemens.  Seu. 
lement  il  eft  rare  que  les  fondions  du  Péricarde  man* 
quenr. 

M.  Litrre  aflûre  que  dans  un  très- grand  nombre  de 
corps  qu'il  a  ouverts ,  il  n'a  jamais  trouvé  la  cavité  du< 
Péricarde  fans  Itmphe ,  &  que  dans  deux  Péricardes ,  de« 
venus  par  maladie  extrêmement  épais ,  il  a  vu  des  glan* 
des  fort  fenfibles.  Il  conferve  même  parmi les  curioiîcez 
d'Anatomie  un  tas  de  ces  glande»  pétrifiées. 

VIL 

M«  Lémery  a  dit  que  M.  Fornage  Apothiquaire  Chy* 
mifte  à  Pontarlier  en  Franche- Comté  ,  lui  avoic  écrie  ^ 
qu'un  Enfant  de  cette  Ville  là,  âgé  de  5  mois,  avoir  une 
^eur  prefaue  continuelle,  &  principalement  à  la  tête^ 
ue  cette  lueur  donnoit  à  tous  les  linges  de  TEnfant  une 

forte  teinture  bleue ,  qu'on  ne  la  pouvoir  abfolume.n€ 
ôter  avec  de  l'eau. 

VIIL 

M.  Lémery  le  Fils  a  parlé  d'un  Homme  qu*il  avoît 
connu ,  &  à  qui  on  trouva  ,  en  l'ouvrant,  une  Conforma, 
tion  de  Foye  fort  extraordinaire.  Ce  Vifcere  étoit  tout 
a  ftiit  rond ,  au  lieu  qu'il  eft  communément  convexe  d'un 
côté ,  U  concave  de  Tautre^  &  ks  deux  lobes  n'éfioient 
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aucanement  (èparez.  L'extrémité  du  Pylore  ou  le  com- 
mencement du  Duodénum  perçoit  la  propre  fubflance 
du  Foye ,  &  s'y  unifToit  intimement.  Il  n'y  avoit  point 
de.veficule  du  Fiel,  mais  pludeurs  refervoirs  qui  paroif. 
foient  être  formés  par  la  réunion  des  canaux  excrétoires 
&  biliaires  étendus ,  &  qui  fervoit  de  Veficule  en  com- 
muniquant la  bile  au  Duodénum  par  plufieurs  petits  con* 
duits.  Le  canal  Pancréatique  fe  reûniuoit  auflî  au  Duodé- 
num en  en  endroit. 

On  trouva  à  cet  Homme  plufîeurs  cau(ès  de  mort  ; 
les  Poumons  entièrement  gâtez ,  des  Polypes  dans  les 
Oreillettes ,  ^  dans  les  Ventricules  du  Cœur  -y  mais  ce 
qui  pouvoir  avoir  rapport  immédiatement  â  la  conftruc- 
tion  particulière  de  fon  Foye,  c'eft  que  toutes  fès  parties 
étoient  teintes  d'un  fuc  jaunâtre  tant  en  dedans  qu'en 
dehors.  Il  avoit  eu  (ix  ou  (èpt  ans  avant  fa  mort  une  tu- 
meur dure  &:  fquirreufê  à  l'endroit  qui  répond  au  petit 
lobe  du  Foye  ^  mais  il  en  avoit  été  guéri.  Quelque  temps 
après  il  avoit  été  attaqué  d'une  jaunifle  univerfelle,  &  de 
coliques  furieufes  ^  &  toutes*  les  matières  qu'il  vuid*  it  ou 
par  les  urines,  ou  par  l'autre  voye,  étoient  d'un  jaune 
de  rafiTran.  Tout  cela  iêmblç Te  rapporter  aux  mauvaifès 
filtrations  delà  bile,  &  au  vice  de  conformation  du  Foye. 
Il  y  a  apparemment  beaucoup  plus  de  conformations 

Earticulieres  qu'on  ne  penfe,  car  le  nombre  des  corps 
umains  que  l'on  ouvre  e(l  fort  petit  en  comparaî(bn  de 
ceux  que  l'on  n'ouvre  pas  ;  &  dans  ce  petit  nombre  de 
ceux  qu'on  ouvre,  on  trouve  aflez  fouvent  desftru£lures 
(îngulieres.  Les  maladies  qui  ont  de  pareilles  cauiès  doi. 
vent  être  le  plus  fouvent  inexplicables ,  &  qui  pis  eft, 
incurables.  M.  Lémery  le  Fils  a  remarqiré  que  la  maladie 
donc  étoit  mort  l'Honrime  qui  avoit  ce  Foye  extraordi- 
naire ,  paroiflToit  être  héréditaire  datis  fâ  Famille.  Cette 
conformation  de  Foye  le  feroit-elle  atiffi  ? 
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MMery  a  domié  deux  Defcriptions  Ânatomiques, 
•l'une  d'une  Taupe  mâle ,  l'autre  d'un  Animal  venu 
de  la  Ménagerie  de  Verfailles ,  &  que  l'on  donnoit  pour 
un  Rac  d'Inde  ,  mais  qui  en  dif&roit  en  plufîeurs  chofes. 
Comme  ces  Defcriptions  n'établiflent ,  ou  ne  confirment 
aucun  Syftême,  qu'elles  ne  renferment  point  decuriofîté 
qui  interedat  aflez  le  Public,  &  que  leur  prix  confifte 
dans  une  extrême  exaâitude ,  on  a  cru  les  devoir  laifler 
dans  leTrefor  de  l'Académie,  d'où  peut-être  trouvera, 
t^on  l'occafion  de  les  tirer  quelque  jour  avec  plu6  d'u- 
tilité. 
V.  les  M.      Il  n'en  eft  pas  de  même  d'un  grand  Recueil  d*Ob. 

»•  *7i-  fervations  de  M.  Mery  fur  les  Hernies,  On  le  donne 
au  Public  parce  qu'on  l'a  cru  très  utile  pour  la  pratique^ 
maison  n'en  fait  point  d'Extrait  dans  cette  Hiftoire, 
tant  parce  que  )a  matière  eft  d'elle-même  afTez  intelli- 
gible, que  parce  qu'elle  ne  feroit  pas  au  goût  de  ceux 
qui  ne  cherchent  que  le  brillanr  de  la  Théorie  &  des 
Syftêmes. 
V.  fct  M*     Par  les  mêmes  raifons ,  Ton  ne  dit  rien  ici  des  Obfer- 

p- 14^.      vations  for  plufîeurs  Hydropifies ,  faites  par  M.  du  Ver- 
ney  le  jeune. 
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M  Du  Hamel ,  pourfuivant  fon  Hifloire  Anatomi- 
^que,  a  traité  du  Cerveau ,  des  fèntimens  dont  on 
lui  attribue  l'origine ,  du  fèns  du  Toucher ,  &  de  celui 
de  l'Odorat*  Il  a  toujours  comparé  les  découvertes  an- 
ciennes aux  modernes ,  pour  nous  donner  toute  la  gloire 
de  nos  progrès  j  mais  en  même  temps  il  a  bien  fait  voir 
le  foible  ou  les  difficultés  des  meilleures  hypothefès  mo- 
dernes y  pour  ne  pas  permettre  aux  Philofophes  d'aujour- 
d'hui de  fe  repofer  avec  trop  de  confiance  dans  leurs 
penfèes. 

Cette 
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CEtte  année,  M.  Gaëtano  Giulio  ZumbodeSiracufe, 
apporta  à  la  Compagnie  .une  Têce  d'une  certaine 
compoucion  de  cire,  qui  reprefeoce  parfaitement  une 
Tête  préparée  pour  une  démonftration  anatomique.  Les 
plus  petites  particularitez  du  naturel  s'y  trouvent,  vei. 
nés ,  artères ,  nerfs ,  glandes ,  mufcles ,  le  tout  colorié 
audï  comme  natui^e.  La  Compagnie  a  fort  loû^  cet 
Ouvrage ,&  a  jugé  que' l'invention  meritoit  d'être  fui- 
vie.  Si  l'on  avoit  de  pareilles  reprefentations  de  toutes, 
les  parties  du  Corps  humain ,  on  /èroit  exempt  de  l'em. 
baras  de cherc}ier  des  Cadavres,  que  l'on  n'a  pas  quand 
on  veut,  &  l'étude  de  l'Anatomie  deviendroic  moins 
dégoûtante  ,  &  plus  familière. 

■  On  a  appris  depuis  avec  déplaifîr  \a,  mort  deM.Zum- 
bo.  Si  fon  Secret  eft  perdu  avec  lui ,  c'eft  du  moins  un 
fecours  pour  le  retrouver ,  que  de  iavoir  qu'il  a  été  trou- 
vé par  lui.  Il  y  a  une  infinité  de  chofês  qu'on  ne  dé- 
couvre pas ,  faute  de  les  croire  poflîbles. 
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V.  les  M. 

p.  lA. 


>^iV    ALIZES 

DE   LA    COLOQVINTE,    DV     fALAP, 

*  * 

DÉ     LA     GOMMÉ    GVtTSt 

ET  DE    L'ELLEBORE    iVO/R» 

• 

DAnsl^xamen  que  M.  Boulduc  a  entrepris  de  cous 
les  Purgatifs ,  il  y  comprend  ceux  même  qui  par 
leur  violence  ont  paru  H  redoutables,  que  la  Médecine 
n'ofe  prefque  les  emploïer.  Peut-être  ceis  Mixtes  une  fois 
bien  connus ,  fe  laifTeroient  ils  dompter  par  de  certaines 
préparations  )  &  leurs  effets  étant  réduits  â  un  degré 
lalutaire,  ce  feroient  de  nouveaux  remèdes^  dont  on  au- 
roit  enrichi  la  Médecine. 

La  Coloquinte  eft  une  Plante  <\\à\  tient  de  la  nature 
de  la  Courge  fauvage.  Son  Fruit  eft  un  Purgatif,  mais 
d'une  telle  force,  &  même  d'une  telle  malignité  qu'il 
fait  très- fou  vent  Venir  le  fang.  Delà  quelques-uns  ont 
conclu ,  que  la  Coloquinte  par  ks  fels  volatils  rendoic 
le  fang  beaucoup  plus  âuide,  ce  que  M.  Boulduc  n'a  pas 
trouve  par  (ts  expériences.  lia  mis  une  afièz  bonne  quan« 
tité  de  Coloquinte  en  poudre  dans  du  fang  nouvellement 
tiré,  qui  n'a  pas  laiiTé  de  (e  coaguler  comme  â  l'ordinaire. 
Mais  il  eft  vrai  que  cette  expérience  ne  conclut  pas  tout  â 
fait  pour  le  fang  qui  couleroit  encore  dans  les  veines.  La 
coagulation  du  lait  s'efl:  faite  au(S  malgré  la  Coloquinte. 
Le  peu  de  fuccès  des  efforts  qu'on  a  faits  jufqu'ici 
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pour  corriger  ce  remède,  n*4  point  empêché  M.  Boul- 
duc  d'y  faire  le$  (ieos.  Il  a  d'a|;>9rd  examiné  la  Coloquin. 
cç  en  la  diftillaoc  dams  la  Cpmuë  par  portions ,  (elon  1^ 
méthode  cpmnujoe j  mais  comme  cette  Mçchodp  ne 
donne  a0èï  fouycnt  qu'une  connoiflance  genera]e  6ç, 
fuperficieUe  des  Mixces,  M*  ^oulduc  a  eu  recours  à  d'au-, 
très  voyes ,  dont  on  a  déjà  vu  l'eflai  &  le  fucc^s  dans  fqn 
Analyfè  de  Tlpecacuanha  >  H\(\oivc  de  1700.  *  «Pag.  4^ 

Il  a  fait  fermenter  ^  onces  de  pplpe  de  Coloquinte 
avec  6  livres  de  trjesbon  Mopil  de  vin  pendant  10  ou 
Il  jours,  après  quoi  il  a  didillé  ce  qi^lange  au  Bain  de 
Vapeur  par  portions.  La  première  portion  de  8^  onces 
fut  très  ciaire^  médiocrement  fpiritueufè»  &  cependant 
tres-odorante ,  &  tres-ameris.  Les  autres  diminuèrent  de 
qualité  par  degrez  ^  fie  quand  \z  liqueur  fut  tout  a  fait 
intipide»  M.  Boulduc  arrêta  la  diftiUation ,  &  fit  de  ce  qui 

reftoit  un  Extrait  aflez  folide  de  1  onces-^* 

Apr.ès  cela ,  il  en  vint  aux  expériences  fur  dçs  Mala- 
des, avec  toutes  les  précautions,  fie  les  ménagemens 
neceflàires.  Upe  once  de  cette  première  portion  qui  étoic 
yen^ë  par  la  diftiUatjoq  caufa  de  grandes  naufées^fic  de 
grandes  coliques  fans  efijbt  y  fie  il  les  fallut  appaifer  par 
d'autres  remedes«  Deux  once^  de  la  même  portion  firent 
leur  effet  ^  mais  avec  des  coliques  i  ce  qui  marque  en 
même  temps  6c  que  ce  remède  donne  en  trop  petite 
quantité  ne  fait  que  du  mal ,  fie  que  donné  en  une  quan^r 
tité  convenable  ^  il  fait  trop  de  mal- 
Mais  il  n*en  alla  pas  de  même  de  cet  Extrait  qui  fur 
fait  aprçs  Ja  diftillation.  M.  Boulduc  en  donna  10  grains 
feulement  qui  opérèrent  fans  violence ,  fie  fans  irritation , 
te  cçla  peut  4.vec  alTcz  de  vraifemblance  être  attribué 
^ux  fêjs  efleptiels  du  Vin,  dont  Tacide  avoit  reprimé ,  fie 
commp  fî^é  le  fel  volatil  de  la  Coloquinte. 

Enfuite.au  lieu  de  Montï ,  M.  Boulduc  emploïa  PEau , 
&  mit  en  digeftion  pendant  15  jours  16  onces  de  pulpe 
4e  Coloquinte  avec  6  piqtes  4  eau  bouillante,  après  quoi 

Hij 
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il  diftilia  le  tout.  Les  liqueurs  qui  vinrent  de  la  diftilladon 
n'eurent  rien  de  pénétrant ,  ni  <lé  volatil ,  nulle  faveur  ^ 
nul  effet  prifes  intérieurement.  Mais  la<iiftiilation  ceâce, 
TExtrait  qui  fut  fait  de  la  matière  qui  refta,  (è  trodva 
tres-falutaire.  C'ctoit  un  Purgatif  doux ,  &  qui  en  pente 
quantité  avoit  aflez  d'aâion.  Peut-être  comme  la  lubw 
ftance  de  la  Coloquinte  eft  extrêmement  fporgieufe ,  ks 
parties  mucilagineufes  Sccra^fes^  qui  (ont  en  grand  nom* 
ore,  font  les  plus  nuidbles ,  &  une  longue  digeflion  dans 
une  grande  quantité  d'eau,  les  atténue,  les  fubtiiife,  Se 
les  didbut.  Auifi  l'Extrait  fait  de  cette  manière  eft- il 
fort  pur. 

Les  Expériences  qui  fuîvifent  y  confirmèrent  cette  pen- 
fée.  M.  Boulduc  tira  de  la  Coloquinte  toutes  les  teintures 
qu'il  en  put  tirer  par  le  moïen  de  l'eau  ^  &  puis  de  ces 
teintures  3  il  en  fepara  par  le  filtre  ta  partie  claire  d'avec 
la  mucilagineufe,  &  fit  un  Extrait  folide  de  l'une  &  de 
Tautre.  L'Extrait  de  la  première  fut  un  Purgatif  plus  ef- 
ficace ,  quoique  plus  doux  ,  que  celui  de  la  féconde.  • 

Enfin  il  reftoit  de  donnera  la  Coloquinte  refprit  de 
vin  pour  diiïblvant.  De  8  onces  il  ne.vint  que  demi  once 
d'Extrait  refîneux ,  au  lieu  que  du  même  poids  il  ^n  étoit 
venu  par  le  moïen  de  l'eau  près  de  j  onces  d'Ektrait  fa- 
lin  ,  en  comptant  celui  de  la  partie  mucilagineufe ,  avec 
celui  de  la  partie  claire.  Par  là ,  i^  eft  manifede  que  la 
Coloquinte  contient  beaucoup  plus  de  fels  que  d'huile  ou 
de  foufFre 5  &  il  devient  très- probable  que  ces  fels,  prin- 
cipalement les  plus  groffîers ,  envelopcs  dans  la  partie 
craffe ,  caufent  la  violepce  de  ce  Purgatif. 

M.  Boulduc  a  examiné  encore  d'autres  Purgatifs /4an$ 
le  même  efprit ,  &  dans  les  mêmes  vues. 

V  kl  M.     ^^  J^'^P  ^ft  ^^^  Racine  qui  vient  de  CArtierique.  C'eft 

p.  lot.      un  bon  Purgatif,  mais  fort  négligé ,  fi  ce  n'eft  chez  les 

Empiriques ,  qui  s'en  fervent  beaucoup,  parce  qu'il  coûte 

peu,  &  fait  de  très. bons  eflfetsj  &  il  eft  furprenant  que 

cette  même  raifon  n'en  rende  pas  Tufâge  plus  gênerai. 

Par  les  Extradions  que  M.  Boulduc  a  faites ,  tant  de  la 
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partie  fâline,  que  de  la  refineufe,  il  paroît  que  la  partie 
faline  remporte  confiderablement  fur  Taurre  pour  la 
quantité.  Elle  purge,  mais  trop  foiblement.  D'ailleurs 
la  partie  reHneufe  fait  trop  de  defordre  en  purgeant  ^ 
elles  ont  befom  de  demeurer  unies  Tune  à  l'autre^  &  ce 
remède  fort  tout  préparé  des  mains  de  la  Nature. 

La  Gomme  gutte  amfi  nommée  d'une  prétendue  ver-  '  y.  ]«  m, 
tu  fpecifîque ,  que  Ton  &'eft  flaté  qu'elle  avoit  pour  la  P«  '33* 
Goutte  y  eil  une  Gomme  qui  vient  des  Indes  tant  Orien« 
taies  qu'Occidentales  ^  &  c'eftun  puisant,  mais  dange* 
reux  Purgatif,  &  Emetique. 

L'efprit  de  vin  qui  diflbut  préique  entièrement  cette 
matière ,  &  n'en  laifle  qu'une  tres-petite  portion ,  â  la* 
quelle  il  ne  peut  mordre^  l'Eau  qui  félon  toutes  les  ap- 
parences ne  la  diflbut  point  â  proprement  parler ,  &  ne 
fait  que  l'étendre  ,  &  en  écarter  les  parties ,  font  d'aflez 
fortes  preuves ,  que  la  Gomme  gutte  eft  toute  refineufe 
ou  fulphureufe.  Outre  les  expériences  de  l'eau  &  de  Tef- 
prit  de  vin  ,  M.  Boulduc  en  rapporte  quelques  autres  qui 
tendent  à  démêler  la  nature  de  ce  Mixte. 

Mais  la  grande  importance  ^  eft  d'en  corriger  la  ma- 
lignité ,&  d'en  confèrver  la  vertu.  Il  y  a  pour  cela  plûfieurs 
moïens  Chimiques ,  &  favans.  M.  Boulduc  en  propofe 
un  très. fimple ,  très-propre  à  devenir  familier,  qu'il  a 
fbuvent  emploie  avec  fuccès ,  &  qu'il  femble  préférer  â 
tous  les  autres.  « 

L'Ellébore  noir,  car  M.  Boulduc  ne  toucha  point  én«   v.  les  M^ 
core  au  blanc  ,  qui  eft  fi  terrible,  &  que  les  Anciens  n'ont  P»  ^^^ 
emploie  qu'avec  de  fi  grandes  précautions ,  a  peu  de  re^ 
fines,  &  beaucoup  de  ïels. 

L'Extrait  fait  d'abord  avec  de  l'eau  donne  tout  ce  qu^on 
'en  peut  cirer,  &le  refidune  donne  plus  rien  par  Tefpric 
de  vin  ;  marque  évidente  que  les  fels ,  lors  qu'ils  font  en 
grande  quantité ,  étendent  &  diflblvent  les  foufFres^  6c 
Tes  entraînent  avec  eux.  L'Extrait  purement  refineux  de 
rfellébore  hoir  purge  avec  irritation  de  peuj  l'Extrait  de 
la  matière  dépouillée  de  (es  foufires ,  fait  avec  l'eau  ^ 

T  T    •  •• 
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purge  peu ,  ou  painc^  mais  pouQe  par  les  uriaes,  &  l^Ex* 
craie  fait  d'abor4  avec  Teau  Um  erpric  de  vin, purge  bieoj 
doucemenc ,  &:  ucUem^nc. 

M.  Boulduc  %  obfervé  la  même  ckofe  fur  cous  les 
Purgatifs  ^  d'où  il  çppctuc  généralement  qu'il  fau^  quç  les 
fels  ioiç9C  mêliez  avçc  les  fpufFres^  parce  que  lesfels,  s'ils 
étpienc  feuU»  auroient  trop  peu  d'^âioa,  &  que  les  fo^f. 

fres  iêuU  picoceroietii  trop  vioiçmfDçncpar  leurs  p^rciçs 
igniies ,  H  m^tv^  picoteroienr  iouvent  Ux^^  efifec,  les  fibres 
de  ràftomac ,  &;  <|V!e  d'ailleurs  If^^  reGi^e;  y  dennçureM  trop 
long  temps  indiflblubles.  Un  Extrait  fait  avec  refprit  de 
vio  n'a  que  des  fuuâres  »  cîelui  qui  eft  fait  avec  re»u  en* 
traine  d'ordinaire  aflèi  de  fouffires  arec  les  fels ,  feuleipeoç 
la  matière  eft  purifiée  de  fks  parties  trop  cerreftres. 

Il  faut  remarquer  que  TEllebore  noir ,  fur  lequel  M. 
Boiiidui:  a  travaillé  étoit  venu  des  Montagnes  de  Suifle» 
&  non  pas  par  la  voye  d'Angleterre.  Celui-ci  eft  beau- 
coup plus  toilflç. 
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TV 'Anciennes  Obfervatïops ,  quelque  exades  qu'elles 
frayent  cté^  &  les  conclufipns  qu'on  en  a  tirées,  ne 
(lî>i vent  pas  paffer  pour  des  veritez  qu'il  ne  foit  plus  per- 
mis de  révoquer  en  doute ,  ni  pour  des  cbofès  réglées  au|l 
quelles  on  ne  touche  plus.  Qui  fait  fî  les  fujers  n'ont 
point  changé  depuis  les  Ob(êrvations  ?  il  faut  toujours rç« 
voir,  toujours  recourner  fur  fes  pas ,  &  ne  fe  croire  jamais 
<lans  une  poffellion  paifible  des  veritez  phvfiques,  * 

Dans  les  commencemens  de  l'Académie,  feu  M.  an 
Clos  examina  avec  un  extrême  fojn  plufieurs  Eaux  mil 
neraies  en  France ,  encre  aucies  ^  celles  de  Pa0y  pr^s 
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it  Paris.  Il  trouva  qu'elles  coorenoknc  peu  de  fe\  vi. 
rriolique ,  peu  de  partkoles  de  fer,  &  beaucoup  de  ma* 
tiere  plalheufe,  &  jugea  delà  avec  raifon  qu'eUes  dévoient 
avoir  peu  de  vertu.  M.  du  Hamd  en  a  parlé  ainfi  dans 
ion  Hiftoire  Latine  de  l'Académie. 

Ces  Eaux  ont  été  donc  aflez  abandonnées  ^  te  il  étoit 
fort  naturel  qu'on  négligeât  de  les  examiner  de  CK>aveau. 
Ce/)endant  M.  Lémery  le  fils  lésa  étudiées  comme  (i  el- 
les ne  Tavoient  jamais  été ,  &  les  a  eflfeâivement  trou. 
?ces  fort  différentes  de  ce  qu'elles  étoient. 

Elles  ne  font  plus  plaftreufès,  ni  au  goût,  ni  par  les 
expériences  Chimiques.  M.  Lén>ery  qui  a  voulu  trouver 
la  caufe  de  ce  changement ,  a  appris  que  quelque  temps 
avant  les  obfervations  de  M.  du  Clos,  on  avoit  remué 
des  plaftres  à  PafTy.  Ils  avoient  pu  fe  mêler  avec  les  eaux> 
&  les  altérer  pour  un  temps. 

Ces  Eaux  délivrées  de  ce  plaftre  qui  y  dominoit,  (ont 
tompofées  de  deux  fortes  de  parties ,  d'un  efprit  vitrioli- 
que ,  &  d'une  matière  terreftre ,  qui  renferme  encore  ufl 
fel  acide ,  &  eft  jointe  à  une  poudre  tres*fine  de  roâiL 
leure  de  f(:r. 

L'efprit  vieriolique  fe  fait  connoître  ,  &  par  on  goût 
Itoanifefte  ,&  par  le  Tournef  >l  qui  rougit ,  &  par  la  tein* 
cure  de  Noix  de  galle  qui  mêlée  avec  ces  eaux  leur  don- 
ne une  couleur  noirure,  ce  qu'elle  fait  toujours  avec  le 
Vitriol,  &  par  d autres  expériences  chimiques,  qu'il  a 
été  plus  utile  de  faire  ^  qu'il  ne  le  (eroit  de  les  rzp^orter 
toutes  ici. 

Mais  cet  efprit  vitrîoHque  eft  tres-leger  &  très- volatil. 
Il  n'y  a  que  les  eaux  nouvellement  tirées  de  la  Fontaine, 
qui  ayent  ce  goût  de  vitriol ,  ou  qui  en  donnent  des  io*- 
dices. 

L'autre  partie  qu'elles  contiennent,  k  découvre  aifé- 
tnent  par  l'évaporation.  Il  s'attache  aux  côtét  du  va^ileaa 
tme  roiiilleure  defer  affez  reconnoiflable,  &  il  fe  précipite 
au  fond  une  terre  ,  qui  mife  fur  la  langue  parok  falée ,  Sc 
qui  poufféeà  un  grand  feu ,  fournit  un  efprit  adde. 
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La  matière  terreftre  des  Eaux  de  PafTy  >  a  cela  de  (Ingu^ 
lier,  que  tandis  qu'elle  e(l  chargée  de  fèls  acides,  elle 
fermence  avec  les  acides ,  quoiqu'elle  duc  alors  fermeocer 
avec  les  alcali,  &  que  lors  qu'elle  eft  dépouillée  de  Tes 
fels  acides  par  la  calcination ,  qui  doit  l'avoir  rendue  de 
nature  alcaline ,  elle  ceiTe  de  fermenter  avec  les  acides* 

Mais  fi  on  iiippofe  avec  M.  Lémery  que  la  fermenta* 
tion  ne  vient  pas  uniquement  de  la  difiêrente  configura- 
tion des  acides ,  &  des  alcali ,  mais  auifi  de  la  difficulté 
que  les  acides  trouvent  à  pénétrer  les  alcali ,  &  de  Teâbrt 
Qu'ils  font  pour  écarter  ce  qui  s'oppofe  à  cette  union ,  il 
iera  aifé  d'imaginer  que  les  pores  de  cette  matière  ter** 
reftre,  lorfqu'ils  font  déjà  en  partie  remplie  de  leurs  aci- 
des naturels  »  font  plus  difficilemefit  pénétrez  par  les  aci. 
des  étrangers ,  au  lieu  que  quand  ils  opt  été  entièrement 
ouverts  par  la  calcination ,  &  que  leurs  acides  ont  été 
enlevés ,  ils  reçoivent  (ans  nulle  refiftance ,  &  par  con. 
fequent  (ans  fermentation,  les  nouveaux  acides  quon 
y  verfe. 

La  nature  de  ces  Eaux  une  fois  connue  ^  il  ne  feroie 
pas  impoflible  de  conjeâurer  d  quelles  maladies  elles  peu- 
vent être  propres ,  mais  l'expérience  eft  encore  plus  nire. 
M.  Lemery  s'eft  exaâement  informé  de  leurs  effets  fur  le 
lieu  même  ,.  &  voici  ce  qu'il  en  a  appris. 

Dans  le  commencement  qu'on  en  prend ,.  elles  purgent 
un  peu. 

Elles  font  très  bonnes  dans  la  plupart  des-  maladies  du 
bas  ventre  caufées  par  quelque  embaras  qui  s'eft  formé 
dans  les  vifceres ,  comme  dans  k  rate,  dans  le  foye,  &c« 

Un  Homme  fort  inconunodé  en  vint  prendre  en  i6«^9« 
&  en  ayant  continué  l'ufàge  pendant  quelque  temps  ^  il 
Tuida  un  abfcès  par  les  felles ,  &  fut  entièrement  guéri. 

Un  Malade  qui  en  venoit  prendre  les  matins  pendant 
l'Eté  en  170a  j^etta  huit  ou  dix  jours  apès  Tufage  de  ces 
eaux  une  ailés  gpofle  pierre ,  &  ayant  encore  continué  à 
en  prendre  pendant  trois  fèmaines,  il  vuida  beaucoup  de 
matiete  fablonneufe^^dc  ne  fentit  plus  aucune  incommodité. 

Enfin 


m 
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Enfin  M.  Lémery  aécé  lui-même  témoin  du  bon  effet 
de  ces  eaux  dans  plufîeurs  maladies.  Entre  autres  per- 
fonnes ,  une  Dame  de  fa  connoiflànce  ,  qui  étoit  tour, 
mentëe  d'un  vomifTement  tres-cruel  auilîtôt  qu'elle  avoir 
mangé,  &  qui  avoit  fait  inutilement  toutes  fortes  de  re- 
mèdes, eut  enfin  recours  aux  Eaux  de  Padi.  Elle  en  prit 
pendant  quelques  jours  fans  aucun  foulagement  cond- 
derabie,  mais  on  s'avifa  d'y  mêler  une  fois  ou  deux  quel- 
que Purgatif,  &  la  Dame  ayant  continué  l'ufage  de  ces 
eaux ,  fut  enfin  tout  a  fait  guérie. 

Il  (Msut  parokre  étonnant  que  le  Vitriol  étant  capable 
par  lui-même  de  faire  vomir ,  des  eaux  vitrioliques  gue* 
riflènt  un  vomiflement.  Mais  M.  Lémery  répond  que 
deux  caufes  concouroient  apparemment  à  former  cette 
maladie^  des  matières  acres  qui  picotoient  les  fibres  de 
Teftomac ,  &  la  foibleOe  de  ces  nbres  incapables  de  re- 
fifter  à  ce  picotemepr.  Le  vitriol  des  eaux  de  Pafll  qui  eft 
en  petite  quantité  n'eut  pas  la  force  d'exciter  dans  î'cfto. 
mac  de  grandes  fecoufi[es5&  d'ailleurs  fa  volatilité  ne  lui 
permit  pas  d'y  /êjourner  afiez  long-temps  pour  les  exci- 
ter.  Il  ne  put  donc  que  faire  évacuer  doucement  les  ma- 
tières acres ,  encore  eut-il  befoin  d'être  aidé  par  un  autre 
purgatif,  qui  apparemment  donna  le  premier  branle  à 
cette  opération.  D'un  autre  côté ,  la  partie  ierrugineufe 
des  eaux  de  Paffi ,  aftringente  par  fa  nature  ,  rederra ,  & 
par  conséquent  fortifia  les  fibres  de  Teftomac  ,  &  il  le 
trouva  dans  ces  eaux  les  deux  principes  qui  répondoient 
aux  deux  caufes  de  la  maladie. 

Comme  ces  Eaux  ne  font  pas  fort  en  vogue,  il  n*eft 
pas  poffible  de  donner  une  longue  lifte  des  guerifons 
qu'elles  ont  faites,  mais  en  voila  peut-être  aâèz  pour  les 
tirer  de  l'oubli ,  &  mênie  du  décri  où  elles  étoient.  L'ex* 
trême  commodité  dont  elles  fèroient  à  caufe  du  voifina- 
ge  de  Parili  4oit  .inviter  à  éprouver  plus  foigneufenrient 
leur  vertu ,  fî  ce  n'eft  que  ce  même  voifinage  de  Paris 
leur  nuifè  d^  n  autre  côté. 
En  cas  que  lés  recherches  &  le  témoignage  de  M. 
1701.  l 
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mery  en  rctablifle  Tufage ,  du  motos  pour  quelques 
perfonnes  ^  il  ne  fera  pas  inutile  d'avertir.  i^«  Qu*à  caule 
que  leur  efprit  vitriolique  iê  diffipe  fore  aiféineot^  &  fort 
vice ,  il  les  faut  prendre  fur  le  lieu  )  &  de  plus ,  dans  uoe 
faifon  qui  ne  foit  pas  trop  chaude,  i"".  Qu*â  caufe  que 
cet  efprit  çft  en  perice  quantité  ^  il  ne  les  faut  prendri; , 
ni  dans  un  temps  de  pluyes  fréquentes ,  ni  dans  un  temps 
trop  froid. 

Les  Eaux  de  Forges  que  Ton  tranfporte  ailêz  fouvent  i 
Paris  ne  contiennent  que  les  mêmes  principes  que  celles 
de  Paffi ,  &  perdent  beaucoup  de  leur  vertu  parce  qu^elles 
(ont  tranfportées  de  loin.  Ainfî  il  vaudroit  mieux  pren- 
dre à  Paris  des  eaux  de  Pady  que  des  eaux  de  Forges  j  tc 
la  comdiodicé  en  feroit  beaucoup  plus  grande. 


SVR  LES  FERMENTATIONS. 

Y.  les  M.  T  A  Chimie  eft  fortie  à  la  fin  des  ténèbres  nuft^ri^fes 
p*  97'  Xijdont  les  faux  Philofophes  Ta  voient  ^envejop^eâ  def- 
ièin ,  mais  il  lui  refte  en(Core  pne  pitrtie  de  fon  obfcurité 
naturelle.  On  a  faifi  avidement  le  Syftême  ingénieux  & 
agréable  des  Ai;ides ,  &  des  Alcali ,  &  M.  Homberg  ju- 
ge qu'on  pourrait  bien  l'avoir  rendu  trop  gênerai.  Dhs 
que  l'on  voit  une  fermentation  de  deux  matières  mêlées 
enfemble ,  ou  une  efifer vefcence ,  ou  une  ébuUition ,  ce 
font  auffi-tôt  des  Acides  &  des  Alcali ,  Ac  Von  eft  con* 
tent  de  cette  explication. 

Il  y  a  encore  fur  ce  point  une  erreur  aflez  commune; 
on  confond  la  fermentation  ^  reflèrvefcence ,  &  rébulli- 
tion.  M.  Homberg  croit  ces  troi>  effets  fort  difierens^ 
&  après  les  avoir  démêlez ,  il  prétend  qu'ils  font  quel- 
quetois  produits  par  d'autres  cau^  que  par  le  mêlangç 
des*  acides  &  des  alcali.  • 

Il  en  donne  un  exemple  remarquable  dans  une  efièc* 
vefcence  de  deux  liqueurs }  etfêrv.eicence  ia  plus  parfaite 
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qui  poifle  être,  puifqo'elle  produit  une  grande  flame. 

Ceft  là  un  des  miracles  de  la  Chimie.  Deux  liqueurs 
froides  étant  mêlées  enfemble ,  on  en  voit  fortir  tout  à 
coup  un  grand  feu  ^  ou,  ce  qui  peut  être  encore  plus 
étonnant  pour  le  fpeâacle^  on  met  le  feu  ^  de  la  poudre 
â  canon  ^  en  verfant  de  Teau  deflus. 

Un  Auteur  Danois  a  parlé  le  premier  d'une  expérience 
femblable  vers  le  milieu  du  Siècle  pailé,  niais  ilTavcMt 
fi  peu  circonfbanciée,  peut-être  parce  qu'il  n'y  avoir  pas 
fait  lui-même  aâèz  d'obfervations  ^  qu'elle  ne  réufliIToit 
preGque  jamais  à  ceux  qui  la  vouloient  faire  après  lui. 
Enfin  M.  Homberg  Taiant  tournée  de  bien  des  manières 
di^rentes,  en  a  trouvé  le  principe  gênerai. 

Un  efprit  acide ,  mais  extrêmement  pur  &  déflegmé  ^ 
étant  mêlé  avec  une  Huile  elTentielle  de  Plante  aroma- 
tique, qui  ne  contienne  aucun  acide  ^  fait  une  efifèrvef- 
cence  accompagnée  de  flame 

Il  eft  vifible  que  cet  effet  doit  venir  d'un  mouvement 
très-rapide,  avec  lequel  Tefprit  acide  s'empare  des  fouffres 
de  rhuîle,  &  s'y  unit}  &  pour  donnera  ce  mouvement 
toute  l'impetuofîté  dont  il  eft  capable ,  il  faut  que  d'un 
côté  les  feis  acides  (oient  dans  Telprit  en  la  plus  grande 
quantité  pdffible»  cttiz  àxvt^  que  Tefprit  foie  extrême* 
ment  déflegmé ,  &  que  d'autre  côté  l'huile  eflentielle  i  par- 
faitement privée  de  tout  acide ,  reçoive  dans  routes  ies 
parties  l'aâion  de  l'acide  étranger  qu'on  y  verfera. 

Faute  d'une  extrême  attention  i  ces  deux  circonftances, 
l'opération  manque  j  &  elle  efl  d'ailleurs  fi  délicate,  qu'on 
l'a  vÎL^  manquer  plafieurs  fois  dans  l^Academic  quoiqu'a vec 
un  efprit  acide ,  êc  une  huile  eflentietle  très- bien  condi- 
tionnez ,  feulement  parce  que  le  verre  où  on  les  mêloit , 
ayant  été  l>ien  lavé ,  &  bieneCfuîfé  av.ec  un  linge ,  ne  l'avoir 
pourtant  pas  été  aflez  exaâemenc,  &  qu'il  y  refloit  quel- 
ques petittfS'gooctes  d^u  imperceptibles. 

Les  Huiles  efFentielles  das  Plantes  aromatiques  de 
l'Europe  ne  réttffifleht  point ,  il  n'y  que  celles  des  Plan- 
tes arcfiftatiques  des  Indes  j  apparemment,  dit  M.  Hom- 
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berg ,  parce  que  dans  les  Plantes  de  nos  climats  froids , 
les  foufFres  qui  compofeDC  leurs  huiles  ^  ne  mooceot  pas  de 
la  rerre  fi  purs/&  fi  dégagez  de  tout  acide.  Peut-être 
ces  mêmes  fouâFres  ne  font-ils  pas  fi  bien  travaillez  par 
nôtre  Soleil..  Enfin  la  difiërence  e(l  telle  qu'une  huile  ef- 
feotielle  d*une  Plante  aromatique  de  ce  païs  ci,  mêlée 
avec  l'huile  d'une  plante  des  Indes,  l'empêche  de  preo* 
dre  feu. 

Il  y  a  plus.  Le  Camphre  efl:  de  toutes  les  Refines  la 
plus  inflammable.  Qu'on  la  difiblve  dans  de  l'huile  de 
Canelle ,  qui  prenoit  feu  avec  Tefprit  de  Nitre^  il  femble 
qu'on  donne  à  cette  huile  une  nouvelle  facilité  de  s'en- 
flamer  ^  mais  l'expérience  fait  Voir  tout  le  contraire  ^  l'hui* 
le  de  Canelle  ne  s'enflame  pins  5  c'eft  que  le  Camphre  efl; 
naturellement  mêlé  d'un  acide  ,  comme  toutes  les  re- 
fines. .     .      - 

Il  eft  aifé  de  conclure  que  le  Syfiême  des  Acides,  & 
des  Alcali,  ne  peut  s'étendre  à  ces  e;cperiences.  Ce  (pnt 
ici  des  matières  fulfureuiês,  &  non  des  alcali,  qui  font 
avec  les  acides  de  fi  violens  effets ,  &  ceux  des  acides  & 
des  alcali  ne  font  pas  fi  grands. 


SVK  L  ES   ANALISE,S 

D  E  s    P  LAN  TES. 

V.  les  M.  T  E  Feu  eft  un  agent  fi  violenc ,  que  quand  cttt  l'emr 
p.  ii;.  t  ^  ploie  dans  des  Analyfes ,  on  a  toujours  fujet  de  crain. 
dre  qu'il  nait  produit  lui-même  les  Principes  qu^il  fem- 
ble tirer  du  Mixte,  qu  que  du  moins  il  n'altère  beaucoup 
ceux  qui  y  étoient  naturellement.  Et,,  ce  qui  reiyl  cette 
crainte  encore  plus  légitime  en  fait  dfi  Plantes,  il  y  en  a 
telle  qui  eft  potagère ,  &  teUè  autre  qui  eft  un^poifçn ,  & 
cependant  leurs  Principes  tirés  par  lé; feu  font  4u(fi  par- 
faitement femblables*  que  ceux  de  la  même  Plante,  ana- 


y 


lifée  deux  ^iffii^qn^s  fqû.  De  pI^$,:  le  ^ixte  une  fpis 
réduit  pfir  le  feu  eo  fes  Principes ,  ne  fe  peuc  plus  re-* 
compoier  )  &  pourquoi  cela  ^  fi  ces  Principes  font  les 
véritables  ? 

Cette  queftion  qu'il  eft  fi  important  de  terminer  pour 
fi^aûr-i  quoi  s'en  tenir  fur  les.Aaa]yiês.4e4.P4aotes.^«a^C€ 
examinée  avec  foin  par  M.  Homberg.  Il  re fuite  des  ex- 
périences qu'il  a  faites  dans  ce  dedèip.  \j 

Que  ces  4  Principes,  Sels,  Huile,  Eau,  &  Terre,  fe 
trouvent  toûjoun  danf  le$. Végétaux  de  quelque  manière 
qu'on  les  analife. 

rQftC,iyo>Jes-5^ffpr9ntçs,  fip^Jyfe^;  çef t.;>jfiçqpçv^    , 
plus  ou, j moins. volatil  ou  fixes.       .         \  ,>  7 

Que  cette  difFerence  de  volatilité  &  dejfixité  ne  yienjt 
.pas  feulement  de  la  différente  force  du  feu^  mais  qu'elle 
rpeuc  venir  2fifli.de  la  f<^jc(f)enta(fpn  du  JVIixee  qui  aura 

précédé  i;4pa^ife>  pArçe  q^eLtc^tç/^rpi^  4f&è^ 

naturellement  les  njatierç^  vo^atile^, ^d'avec  le^  fixes,  Se 
par  confequent  les  difpqfe  a  une  feparatioo  encore  plus 
,pv£aite  par  le  feu..     ...  .,.-:. 

Qu'un  grand  feu  rendant  diderens  Principes    égaler 
ment  voUtils ,  les  copfçi^d  dans  l'anf  ly  f^f         -   ' j   .  ' 
.  Quq  lrfeu^f4JM.oujours^4v>por^r,du  >^^te:i4es  i^Jtiqp 
qui  ne,fe  tro^tiKent.  plus:     >  >•.*>>• 

Oue  pour  avoir  les  Ppncipes  auiÇ.j^rs  qu'il  Jfepuifie^  \l 
ne  faut  employer  qu  un  petit  feu ,  éc  la  fernientation. 

QperCOTOme/^ç^fttfujDiçn  &c h,  miihf^\^  M'^^  con- 
fi(icpt,dat^AA  dft^  :«ya(^Ç:,  :&  ^ap!^ l'ari^gement ,  ôç.  ia 
contexçur/e^^^e  J[cs  Prj]pcy).es.^il  n'cift  pas  ctoRPfiiîX  >  ou 
deux  Plaptesfort  d>fièrentes  aye^  été  altérées  par  Je 
feu  de  manieiie  qu'il  ait  détruit  ce  qui  les  repclpit  djf]^- 
rentes ,  ou  que  le  miême  Mixte  une  fois  déco ippofe ,  4^ 

fe  pujfle.pbsrétablijT.  r     .  •    .   .^.J'u.nr.,.ï 

Il  femble  dope  qMe^'y^çadçmie  per^e  par  )àrleiKui^fi't|n 
cres-grand  nombre  d'Anal yfçs. de  J(^(la|nies:v,  ^^u'ellp  a  fai- 
tes,  mais  la  (êule  >ve»té  importe  à  l'Âcademie.  I^'jai^teûrs 
ij^ps  ce  gran4  nombr);  d'an^ly^s,  on  o'4A)r4?itpas  fçi  jifiez 

Illj 
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certainement  à  quel  point,  &  eh  quélf&ns  eiles  crofenc 
toutes  femblahleâ ,  &  enfin  en  fondant  &  en  interrogeant 
la  Nature  dé  plufîeurs  manières  dififerentes^  il  y  a  toûp* 
jours  du  profit  à  faire. 

.  -    ,  •     ■     -    .  .    .    i  .  ^ 

SVR  LES  SELS  VOLATILS 

-  .     jy  E  s     F  tA  NT  ES. 

V,  icf  M.  jT^'Eft  utfe  cfpece  d- Ariomeen  Cliimxe ,  que  le  mëlaa. 
V^gê  des  Acides ,  &  des  Alcali ,  doit  produire  un  mou- 
vement &  une  ébuliition ,  qui  n'eft  que  l'aâion  mên^e, 
par  laquelle  ces  deux  efpeces  difierentes  de  Sels  iè  pé- 
nètrent ,  &  s^miiflent  intimement, &  que  de  cette  union 
doit  Daîcrie  ûb  Sel  moïen,  que  Ton  appelle  un  Sel  fate, 
tel  qii'eft  'le  Sel  ordinaire,  ou  le  Sel  armoniac,  d^où  il 
s'enfuit  que  les  Acides  2c  lés  Alcali  ne  peuvent  être  en- 
ièmble  fans  iè  combattre  d'abord ,  &  fans  (e  détruire  en* 
fuite. 

Cependant  M.  Homberg  a  trouvé  une  liqueor  tirée  dés 
PlaDtes ,  oà  ces  deux  efpeces^  entifemiffs  fimt  en  repos  ^  & 
dans  une  parfaite  tranquillité  $  &  il  n^a  pas  manqué  de 
chercher  i  approfondir  ce  Phenoiyne  fi  étonnant  pour 
un  Chimifte. 
Après  avoir  tourné  ieis  opérations  de  plufi<nirs  manières 
^  différentes,  felon  qu^il  etoit conduit  par  (êsconjoâuiss, 
tu  par  les  lumières  ou-il  ientrevoïok ,  il  a  trouvé^tie  le 
Principe  dirniique  00  mouvement  des  Acides  avec  les 
Alcali  fubfiftoit  toujours }  nraisqu^il  y  avoir  une  r^tftric- 
tioD,  qui  à  proprenrent  parler  n'en  eft  pas  une,  &  qui 
devoir  naturellement êtrefiDus-entênduc* c'eft-àdire qu-il 
faut  u»e  certarriè  proportion  de  ifbrces  entré  ces  deux  feb 
qui  doivent  agir  Kun  fur  Paurre. 

Ainfitïn  Acide  tiré  des  Plantés,  comme  lé  Vinaigre 
diftilté  y  n'agit  point  iiir  un  bon  e^rit  d'urine  fort  cluir^ 
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de  fels  alcali ,  &  volatils  j  parce  que  d'un  côté  TAci- 
le  eft  trop  foible  )  de  Tautre ,  l'Alcali  trop  fort.  Un  aci- 
de  végétai  eft  un  fel  de  la  terre,  qui  a  été  ^fîicé  par  la 
Plante ,  qui  s'y  eft  brifé ,  atténué ,  &c  par  con(èquent  af- 
foibli,  par  les  circulations  qu'il  y  a  faites,  &  par  les  fer- 
mentations qu'il  y  a  eilùïées.  De  plus,  fi  par  l'art  des 
Hommes ,  ce  même  (el  eft  entré  dans  la  compofition  du 
Vin ,  &  enfiiite  dans  celle  du  Vinaigre ,  ce  font  encore 
autant  de  fermentations  nouvelles ,  &.  de  nouvelles  fub. 
divifîons  de  ce  corps.  D'ailleurs  un  efpric  d'urine  que  rpn 
fuppofè  cresbon^  &  fort  chargé  de  iels  volatils  eTt  plein 
des  parties  folides  U  maffives,  qui  naturellement  &  fer« 
fient  les  unes  contrç  les  autres ,  &  en  font  plus  difficiles  â 
ouvrir ,  &  à  enfoncer.      •  ^    • 

Et  ce  qui  prouve  aflez  bien  cptte  conjeâure ,  c^eft 
qu'un  acide  minerai ,  qui  n'a  point  foufifêrt  toutes  les  ail 
terations  du  végétal ,  fait  fans  difficulté  fur  l'efprit  d'urine, 
ce  que  le  végétal  ne  peut  faire ,  &  que  le  végétal  devient 
capable  du  même  effet ,  fî  Ton  affoibMt  l'efprit  d'urine  par 
une  certaine  quantité  de  flegme ,  ou  d'eau. 

M.  Homberg  en  mêlant  des  fels  acides  avec  des  fels 
alcali ,  ou  urineux ,  végétaux  les  uns  &  les  autres ,  a  été 
furpris  de  voir  qu'un  tel  falé  ,  qui  s'en-étoit  formç ,  s'éle- 
voit  au  haut  du  VaifTeau.  Jamais  les  Fiantes  n'avoienc 
donné  un  fël  fàlé  qui  fut  volatil;  Ce  feroit  toujours  là 
une  découverte  pourra  Théorie  de  la  Chimie  >  mais ,  ce 
qui  eft  de  plus  confiderable,  ce  nouveau  fèl  eft  médicinal. 
Il  arrive  fouvent  aux  Chimiftes  ,&  aux  autres  Phyficieos 
qu'en  chemin  d'une  vérité  purecxient  fpeculative ,  ils  jren* 
contrent  quelque  chofè  d'utile. 


\ 


jî      Histoire  DB  l'Académie  Royale 


■■M 


D  IF  ERSES      OBSERVATIOISIS 

-  ■  r 

.  1     ■.     C  H  I  M  J  OV  E  S. 

* 

I. 

MLémery  a  dit  que  deux  ou  trois  Femmes  avoient 
^àiâ  ab(blument  guéries  d'une  extinclM>n  de  voix 
pW  les  Vulnéraires,  comme Ja  Demoifelle  dont  ilra  été 
•Pag.  43.  p^tlé  dans  THiftoire  de  1700.  *  mais  qu'a  la  vérité  ce  re- 
mède n'avoit  pas  eu  le  même*  effet  fur  d'autres  perfon- 
neis.  .On  voit  déjà  que  lés  Vulnéraires  ont  rapport  a 
Texti^iâjpn  de  voix  5  mais  ce  n'eft  qu'à  certaines  efpeces 
de  ce  mal  ^.que  le  temps  &  Texperience  feront  démêler 
d'avec  Ite  autres.  : 

IL 

M.  Lémery  le  fils  a  continué  de  travailler  fur  les  Plan- 
tes antifcorbutiques^&aïantcommencé  parle  Cochlearia, 
.*Pag.tf«.  ielon  qu'il  à  été  dit  dans  THifloirede  1700  '^il  a  paflé  au 
^^  Crefibn  aquatique ,  dont  il  a  montré*  les  diflillations  à  la 
Compagnie.  Voici  la  plus  importante  ^^&  la  plus  médi- 
cinale de  ks  obfèrvations. 

Il  a  mêlé  «xaâement  dans  une  Cûcurbire,  trois  livres 
deiCreflbn  aquatique  tendre,  récemment  cueilli ,  &  biea 
éfcrafé,  deux  livres  de  fuc  de  CrefTon  nouvellement  tiré, 
deux  livres  de  Cendre  d'Auvergne ,  &  demi  livre  de  fel 
armoniac  en  poudre.  Il  a  couvert  la  Cucurbite  de  fon 
chapiteau,  il  a  luté  exaâement  lès  jointures,  &  après 
deux  jours  de  digeflion ,  il^  mis  difliller  la  matière  au 
Bain  marie.  Il  en  a  tiré  44  onces  d'une  liqueur  fpirirueufè^ 
faline,  volatile  ,  pénétrante,  &  qui  par  la  plupart  dts 
indices  chimiques  efl  alcaline.  Elle  efl  bonne  pour  le 
Scorbut  y  non  feulement  par  la  fubflance  la  plus  volatile 

du 
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du  Creflbn  qu'elle  contient ,  mais  encore  par  le  Sel  ar- 
moniac  qui  s'y  eft  mêlé. 

rLa  Cendre  d'Auvergne  qui  étant  tirée  de  plufieurs 
Plantes  nées  dans  des  Montagnes  fort  expofées  au  Soleil , 
efl:  toute  remplie  de  fels  alcali ,  a  été  emploïee  dans  cette 
opération  pour  iêparer  les  acides  volatils  du  Sel  armoniac 
d'avec  fa  partie  fixe. 

IIL 

A  Toccafion  d'un  Difcours  imprimé  fur  la  Glace,  M. 
Homberg  a  dit  que  des  parties  égales  de  Sublimé  corro. 
fif,  &  de  Sel  armoniac,  &  quatre  de  Vinaigre  diftillé  me. 
lécs  enfemble,  fe  gèlent,  &  rafraicbiflent  une  Bouteille 
plongée  dans  ce  mélange,  &  que  pour  faire  fervir  de 
nouveau  au  même  ufage  le  Sel  armoniac ,  &c  le  Sublimé 
corrofif,  iKn'y  qu  a  évaporer  le  Vinaigre. 


M  De  Fronville,  qui  avoir  fait  de  belles  cures,  avec 
'un  fècret  que  l'on  appelloit  Or  potable  y  aïanc 
obtenu  du  Koy  la  permiflîon  de  travailler  un  an  avec  des 
Fourneaux,  pourvu  que  ce  fut  fous  les  yeux  &  fous  la 
direâion  de  l'Académie,  elle  nomma  pour  voir  &  pour 
examiner  les  opérations  de  ce  Cliimifte,MeiSeurs  Hom- 
berg &  Lémery. 

Ils  rapportèrent  â  la  Compagnie  que  M.  de  Fron ville 
leur  avoir  fait  voir  une  diiïblution  d'or  ailèz  iêmblable  â 
une  diflblution  faite  avec  l'eau  regale  ordinaire  ,  &  tin 
diflblvant  qui  n'étoit  qu'une  efpece  d'eau  regale  foible -, 
que  cependant  M.  de  Fronville  prétendoit  que  c'étoit  là 
le  diflPolvant  univerfel ,  ou  l'Alkaëfl:  de  '  Paracelfe  &  de 
Vanhelmont ,  tiré  enfin  de  deUbus  les  Enigii>es  qui  l'en-' 
velopoient ,  qu'ils  avoient  vu  une  matière  blanche  &c  crif- 
taline ,  fublimée&  encore  attabliée  au  cou  d'une  Cornue, 
que  M.  de  Fronville  nommoit  Sel ,  quoiqu'eîle  n'eût  pref* 
que  pas  de  goât,  &  ne  (e  fondit  qu'en  partie  dans  la 
1701.  K 
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bouche  >  que  c'étoit  avec  cette  matière  qu'il  faifoit  fon 
diffolvanc  y  &c  qu'enfin  il  avoûoit  fiocerement  que  ion  Or 
pocable  n'étoit  pas  l'Or  radicalement  diiTous,  &  réduit 
a  (es  principes,  tel  que  le  promettent  les  Alcbimiftes^ 
ou  ignorans ,  ou  impofteurs  ,  mais  que  c'ëtoit  fèuiemèn» 
un  Or  diiTous  par  un  diflblvant  particulier ,  qui  lui  don- 
noie  beaucoup  de  vertu  pour  un  grand  nombre  de  ma» 
ladies. 

Il  ne  parut  pas  impof&ble  à  TAcademie  qu'un  certain 
Acide  émoufTé  &  modifié  par  TOr  qui  fera  fon  Alcali  ^ 
eue  quelque  vertu.  Car  du  refte  TOr  ne  fait  aucun  efFet 
dans  le  corps ,  fi  ce  n*eft  quand  on  a  pris  trop  de  Mer- 
cure. Mais  quelle  que  foit  cette  diflblution  d'or^  qui  ne 
paroit  guère  différente  de  la  diflblution  ordinaire ,  le 
nom  d'Or  potable  e(l  bien  choifi. 


MHomberg  qui  a  voit  pareillement  été  chargé  par 
.  la  Compagnie  de  voir  le  Laboratoire  de  M.  Ca- 
raffi? ,  autre  Chimifte  qui  commençoit  à  fè  faire  une  gran- 
de réputation ,  rapporta  qu'il  y  avoir  vu  différentes  ope- 
rations  fort  ingenieufès,  qui  avoient  produit  plufîeurs 
bons  remèdes j  un  entre  autres  fort  efficace,  &  d'un  ufà- 
ge  fore  commode,  pour  les  Fièvres  continues  violentes, 
pour  les  continues  malignes  avec  tranfport  au  cerveau , 
&  pour  la  petite  vérole  y  que  ce  remède  avoir  été  em- 
ploie avec  Ciiccn  par  Meflîenrs  Dodart,  &  Morin,  & 
par  lui-même,  qui  en  avoir  appris  le  fecret  de  M.  Ca« 
rafîvî ,  &  qu'enfin  il  y  avoit  lieu  d'efperer  de  ce  Chimifte 
beaucoup  d'autres  chofès  utiles. 


NOus  ne  parlerons  ici  ni  du  Traité  de  1* Antimoine 
dont  M.  Lémery  a  continué  à  fon  ordinaire  la 
Icdure ,  &c  Iqs  dcmonftration^^ni  de  co  que  M.  Homberg 
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a  donné  fur  le  RafEnage  de  Targent^  qui  eft  une  ma- 
tière encieremenc  refervée  pour  les  Mémoires.  v.  les  m. 

p.  4i. 

Cette  année  M.  Lémery  fit  imprimer  pour  la  neuvié» 
me  fois ,  mais  pour  la  première ,  depuis  qu'il  étoic  Aca- 
demicien^  Ton  Traité  de  Chimie,  fi  connu  jufque  dans 
les  Païs  étrangers. 


B  O   T  A  N  I  JQ  ,U  E. 
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DES       PLANTES. 

L'Hiftoi«^  de  1700.  *  a  rapporté  les  Expériences  fur   ^^Pag.  <f. 
lefquelles  M.  Dodart  avoit  établi  la  prodigieufè  fé- 
condité des  Plantes.  Il  s*en  écoit  tenu  aux  faits ,  &  n'a-    v.  les  m. 
voit  prefque  pas  encore  entamé  le  Sydême  phyfîquei  ici^  P*  *^'* 
'û  vient  ao  Syftême. 

Un  Arbre  étefté  qui  poufle  de  nouvelles  branches ,  où 
les  prend-il  ?  Ad.  Dodart  prouve ,  &  cela  paroit  de  foi* 
même  tout  à  fait  vraifemblable ,  que  ni  le  tronc  de  TAr* 
bre  qui  n'eft  plus  qu'un  paqnet  de  Fibres ,  ou  un  amas 
de  tuïaux  privez  d'aâion,  ni  la  fève  qui  comme  le  fang^ 
eft  propre  à  nourrir  des  parties  ^  mais  non  pas  à  les  for* 
mer ,  ne  produisent  ces  branches  nouvelles }  que  par  con. 
fequent  elles  doivent  exifler  avant  Téteftement  de  TAr.. 
bre ,  mais  en  petit ,  &  renfermées  dans  des  bourgeons 
invinbles. 

Si  on  n'avoir  point  étefté  TArbre ,  la  Sève  auroit  con- 
tinué fon  cours  dans  ies  branches  déjà  formées ,  fie  dé» 
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ploïées ,  &  n*auroic  point:  été  déveloper  celles  qui  étoienc 
cachées  dans  ces  bourgeons. 

Si  la  Tige  de  TArbre  avoir  été  coupée,  dans  un  autre 
endroic^  il  y  auroit  paru  de  nouvelles  branches  de  la 
même  manière.  Par  confèquent  il  y  a  la  auffi  des  bour* 
geons  qui  renferment  de  petites  branches  que  la  fève 
peut  déploïer. 

Une  Tige  peut  être  coupée  en  une  infinité  d'endroits 
difFerens  ^  &  toutes  les  coupes  donneroienc  des  bran- 
ches nouvelles.  La  Tige  contient  donc  une  infinité  de 
bourgeons  où  font  roulées  de  petites  branches.  Ils  ne  fè 
dévelopent  pas  tous,  foit  parce  qu*il.n*y  a  jamais  aiïez 
de  fève  dans  un  feul  Arbre  pour  mettre  au  jour  tout  ce 
qu'il  contient ,  foit  parce  que  ces  bourgeons  nuifenc  au 
dévelopement  les  uns  des  autres  par  leur  exceffive  quan- 
tité ^&  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  font  vers  le  dehors  de 
l'Arbre,  qui  puidènt  avoir  la  liberté  de  s'étendre,  foit 
parce  qu'ils  ont  befoin  du  compnerce  de  l'air  pour  leur 
végétation. 

Ces  deux  dernières  caufes ,  jointes  au  mouvement  de 
la  fpve^  qui  doit  être  élancée  aflTez  droit  detbas  en  haut, 
peuvent  faire  comprendre  pourquoi  la  principale  prodùc- 
tion  des  branches  le  fait  au  haut  de  la  Tige ,  &  pourquoi 
quand  l'Arbre  eft  étefté  ,  il  n'y  a  que  les  petits  bour* 
geons  placez  â  l'endroit  de  l'éteftement,  qui  en  profî- 
tent. 

Un  Animal  qui  étoic  contenu  dans  fon  œuf,  étant 
une  fois  dévelopé  ,  Tefl:  entièrement  \  s'il  perd  quelques 
-  membres ,  il  les  perd  fans  retour ,  &  il  n'en  a  point  de 
referve ,  qui  puiuent  venir  â  fe  manifefter  dans  le  be- 
foin. Mais  une  Plante  ne  montre  jamais  tout  ce  qu'elle 
contient ,  &  elle  a  des  richefles  cachées ,  dont  elle  peut 
reparer  ks  pertes ,  &  fouvent  avec  avantage. 

Un  bourgeon  contient  la  branche  avec  ks  feuilles,  fes 

fruits ,  ks  graines ,  tout  cela  aâuellement  exiftant ,  & 

fouvent  même  vifîble ,  dès  que  le  bourgeon  commence 

^  à  fe  déveloper.  Mais  qu'eft-ce  qu'une  graine?  c'eft  en- 
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core  une  Plante  aâuellemenc  exiftante ,  qui  a  elle  même 
des  graines ,  c'eft-â-dire  de  quoi  fe  reproduire  à  l'infini. 
Voilà  dans  donc  une  feule  tige  une  infinité  de  bourgeons, 
dont  chacun  contient  une  infinité  de  Plantes.  En  un  mot, 
voilà  un  infini  d'infini  qui  nait  de  la  fuppofition  que  les 
Plantes,  auf&bien  que  les  Animaux  ^  font  toutes  for^ 
mées  dès  la  première  création  ,  &  ne  font  que  fe  dé^ 
veloper. 

Comme  la  confêquence  peut  eâraïer  les  efprits,  M. 
Dodart  n'oublie  rien  pour  la  rendre  neceflaire  en  éta- 
bliflant  bien  le  Principe  qui  la  produit.  Enfuite  il  tâche 
à  la  rendre  recevable  par  elle-même,  &  à  nous  accou- 
tumer a  l'idée  de  Tinfini.  Il  n'auroit  pas  beaucoup  de 
peine  avec  ceux  qui  ont  un  peu  l'habitude  de  creufer  foit 
en  Phyfique ,  foir  en  Mathématique ,  ils  fçavent  qu'ils 
ne  vont  pas  bien  loin,  fans  rencontrer  auffi- tôt  quelque 
infini ,  comme  (î  l'Auteur  de  la  Nature  &  de  toutes  les 
veritez  avoit  pris  foin  de  répandre  par  tout  fon  princi- 
pal  caraâere.  Mais  il  eft  certain  que  cette  idée  révolte 
toujours  d'abord  les  imaginations  communes. 


SV  R    VTilVETATji, 

L'Yquetaïa  eft  une  Plante  du  Brefil ,  peu  connue  en-  y  j^^  ^ 
core,  &  dont  lés  vertus^ ©rit  été  fort  vantées  par  p.  xn. 
un  Chirurgien  Frkinçois ,  établi  en  Portugal  >  &  qui  Ta^- 
voit  trouvée  dans  lieBrefil.  M.  Marchand  ^  aidé  cle.  M. 
Homberg ,  a  reconnu  que  cette  Plante  étrangère  &  ra^ 
re,  eft  tous  les  jours  Foulée  fous  nos  pieds,  &  n'eft  que 
la  grande  Scrophulaire  aquatique.  On  attribuoit  à  l'Y- 
quetaïa  la  propriété  d'ôter  au  Séné  fon  mauvais  goût , 
&;  fa  mauvaife  odeur  fans  rien  diminuer  de  fa  vertu ,  ce 
qui  devoit  beaucoup  faciliter  Tufage  d'un  Purgatif  d'ail- 
leurs  excellent,  &  il  s'eft  trouvé  que  nôtre  grande  Scro* 
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phulaire  â  cette  même  propriété  qu'on  ne  luiconnoiâbit 
point  encore,  &  dont  la  découverte  cft  dûë  i  {&  reflem- 
blance  avec  l'Yquecaïa.  Si  ta  Plante  Bralîlienne  eA  aulS 
bonne  qu'on  le  du  pour  la  Pleuréfie  ,  &  pour  l'Apoplexie, 
peut  être  la  Scrophulaire  poufTera-c-elle  auffi  la  reflêm- 
olance  juCque  U.  M.  Marchand  çÛ.  perfuadé  que  nous 
n'étudions  pas  allez  les  Plantes  de  notre  Pais ,  qu'elles 
valent  fouvent  autant  que  les  étrangères,  &  que  ie  mal. 
heur  qu'elles  ont  de  naître  dans  nos  champs,  leur  fait 
trop  de  tort  auprès  de  nous. 


M  Marchand  a  continué  à  Ton  ordinaire  des  Def- 
*criptions  de  Plantes,  refervées  pour  un  Ouvra- 
ge particulier. 


PEndant  le  cours  de  cette  année,  M.  l'Abbé  Bignon 
reçut  de  plufîeurs  endroits  de  'Turquie  des  Lettres 
de  M.  Tourneiort,  qui  lui  rendoit  compte  de  ion  voïage , 
&  de  Tes  recherches,  &  qui  lui  envoïoit  un  grand  nom- 
bre de  DeiTeim  de  Plantes. 


I 
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GEOMETRIE. 


SVR     LA    HyjlDRATVRE 

BELA    L  V  N  V  L  E 
D'HlPPOCRATE     DE    C  H  1  O. 

SI  Içs  Géomètres  ofoient  prononcer  fans  des  démonf-  y^  i^  |^ 
crations  abfoluës ,  &  qu'il  fe  contentaflènc  des  vrai.  p.  17* 
(enblances  les  plus  forces ,  il  y  a  long,  temps  qu'ils  auroienc 
décidé  tout  d'une  voix  que  la  Quadrature  du  Cercle  eft 
impoflible.  Mais  du  moins  comme  les  plus  grands  génies 
n'ont  fait  jufqu'ici  que  des  efforts  inutiles  pour  la  rrouver , 
quand  on  voit  que  la  Solution  de  quelque  Problême  en 
dépend ,  on  le  tient  ou  pour  impoflible  >  ou  pour  refolu  au- 
tant qu'il  le  peut  être,  fi  ce  n'eft  que  l'on  trouve  quelque 
moïen  d'évirer  cet  écuëil ,  &  de  prendre  un  autre  chemin 
où  il  ne  fe  rencontre  pas. 

La  Lunule  d'Hippocrate  de  Chio ,  quoiqu'elle  foit  un 
efpace  entièrement  renfermé  entre  un  demi-cercle^âc  un 
quart  de  cercle,  dont  les  raïons  font  difierens,  &  quoi, 
qu'elle  foit  elle-même  une  grande  partie  de  l'e/pace  d'un 
demicercle ,  (ê  qoarre  fans  peine,  indépendamment  de  la 
Quadrature  du  cercle,  qui  n'entre  point  dans  cette  Solu* 
tion.  Mais  il  n'y  a  que  la  Lunule  entière ,  ou  fa  moitié  qui 
fepuifTe  quar^er  ainfi  >  car  fi  l'on  veut  prendre  quelque 
partie  à  difcretion ,  on  trouve  en  fbn  chemin  la  Quadra- 
ture  du  cercle,  c'efl-i-dire  qu'on  efl arrêté. 

Cependant  depuis  quelques  années,  d'habiles  Géome* 
très  ont  trouvé  l'art  de  qfiarrer ,  indépendamment  de  la 
Quadrature  du  cercle ,  telles  portions  de  la  Lunule  qu'on 
roudroit ,  pourvu  cependant  qu'elles  fuf&ac  afTujetties  i 
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une  certaine  condition ,  &  c'efl:  cette  reftridion  qui  empê-, 
che  la  quadrature  des  portions  de  la  Lunule  y  d^être  pleine» 
parfaite ,  &  félon  Texpreiïion  des  Géomètres ,  abfbluë  «  & 
indéfinie.  On  peutfe  fouvenir  icidece  qui  a  été  dit  dans 
*Pag.  itf.  THiftoire  de  1699.'^  fur  la  Quadrature  d'une  infinité  de 
Segmens  &  de  Sedeurs  de  la  Cycloïde ,  qui  n'eft  pas  ce- 
pendant indéfinie  ou  abfoluë. 

M.  le  Marquis  de  THôpital  a  trouvé  aufli  une  Quadra« 
ture  des  parties  de  la  Lunule 3  prifes  d'une  autre  manière» 
&  différemment  conditionnées  ^  quadrature  encore  impar- 
faite dans  le  même  fênsque  les  précédentes»  &  à  caufe  du 
même  obftacle.  Mais  enfin  elle  enrichit  toujours  la  Géo* 
mecrie  d'un  nouveau  Problême ,  &  donne  un  nouvel  exem- 
ple de  Tart  d'éviter  la  quadrature  du  cercle  dans  une 
Solution. 

A  cela,  -M.  le  Marquis  de  l'Hôpital  ajoute  une  efpece 
de  Lunule  qu'il  a  trouvée ,  différente  de  l'ancienne  dont 
Hippocrate  de  Cbio  a  été  Tmvenceur,  &  donne  encore 
pour  cette  nouvelle  Lunule  une  Quadrature  partkle. 


SV  R    LES    FORCES     . 

CEI^TR^ZES. 

• 

r.  les  M.  ^^E  qui  a  été  rapporté  de  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital  » 
p.  *o.        V->&  de  M.  de  Varignon  furies  Forces  Centrales  dans 

*^ag.  7»-  l'Hiftoire  de  i7oo.*femble  avoir  épuifé  cette  matière  5  &  il 
feroit  difficile  d'imaginer  par  rapport  â  cette  efpece  de 
Forces  quelque  recherche  géométrique  »  dont  cette  Theo- 
x'ie  ne  fournift  pas  les  principes  &  la  Solution.  Ceux  qui 
l'ont  poufTée  jufqu'â  ce  point  là  prétendent  en  être  rede- 
vables i  la  Géométrie  des  Infiniment,  petits ,  &  ne  croient 
pas  qu'aucune  autre  Méthode  y  put  atteindre.  Mais  M. 
Varignon  ne  s'eft  pas  contenté  de  faire  voir  que  cette  Me. 
thode  eft  laiêule  qui  puifle  aller  à  de  fi  hautes  fpeculations^ 

il 


% 


B  E  s     s  C  I  E  N  C  I  s.  9f 

il  a  TOttla  prouver  encore  qu'elle  avoic  plufieurs  chemins 
pour  y  aller }  &  il  retrouve  ici  par  des  routes  nouvelles  ^ 
&  toutes  différentes ,  les  mêmes  veritez  qu'il  avoit  déjà 
démontrées.  Cela  peut  ne  pafTer ,  (î  Ton  veut ,  que  pour 
réloge  de  la  fécondité  des  Infiniment  petits,  quoique  Ton 
pût  prétendre  aveca(fêxde  raifon,  que  Ton  perfeâionne 
toujours  la  Géométrie,  en  prefêntant  les  mêmes  veritez 
par  autant  de  faces  difl^rentes  qu'il  efl:  pofiible.  Des  dé- 
monftrations  du  m'ême  fùjet  tirées  de  principes  tout  difl 
ferens,  font  en  quelque  manière  de  nouveaux  Inftrumens 
de  connoiflance ,  &  de  nouveaux  Organes  que  Ton  donne 
â  Terprit  pour  (àifir  un  objet ,  &  pour  s'en  afiurer. 

Une  Courbe  quelconque  étant  conçue  comme  enve* 

lopée  d'un  fil  dans  toute  fon  étendue,  fi  l'on  prend  une 

.des  extrêmitez  de  ce  fil ,  ^  qu'on  Tétende  en  ligne  droite 

en  le  déroulant ,  de  manière  que  par  fon  autre  extrémité  il 

foit  toujours  une  Tangente  de  la  Courbe ,  il  décrira ^ar  fob 

I^renâier  bout  une  autre  Courbe ,  par  rapport  à  laquelle 
a  première  s'appelle  la  Dévelopée.  La  portion  di^  fil 
comprife  entre,  un  point  quelconque  dont  elle  eft  Tistn. 
gente  fur  la  Dévelopée,  &  le  point  correfpondant  où 
'  elle  fe  termine  fur  la  Courbe  nouvelle ,  s'appelle  le  Rayon 
de  la  Dévelopée ,  &  ce  nom  de  Rayon  eft  d'autant  plus 
propre  que  l'on  peut  efiêâivement  confiderer  cette  por- 
tion de  fil  â  chaque  pas  qu'elle  fait»  comme  décrivant 
un  arc  de  cercle  infiniment  petit,  qui  eft  une  partie  de  la 
nouvelle  Courbe ,  toute  compofée  d'une  infinité  de  ces 
arcs  tous  décris  de  dififèrens  centres ,  &  fur  ^ifierens 
rayons.  Aufiî  le  Rayon  de  la  Déyvelopée  eft-il  toujours 
perpendiculaire  à  la  Courbe  nouvelle,  tandis qu^il eft  tou- 
jours Tangent  de  la  première.  ,  r 

Toute  Courbe  peut  donc  être  conçue  comme  formée 
par  le  dévelopement  d'une  autre ,  &  il  faut  trouver  quelle 
eft  celle  dont  le  dévelopement  l'a  formée,  ce  qui  le  ré- 
duit â  trouver  le  Rayon  de  la  Dévelopée  â  un  point 
quelconque  $  car  comme  il  eft^toûjours  tangent  delà  Cour- 
be qu'on  peut  nommer  ^eni;ratrice  ^  il  iv'eft  proprement 
1701,  L 
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qu'une  de  fes  parties  infiDÎment  petires,  ou  un  de  ft$  C&^ 
lez  prolongé ,  &  toiis  ces  Côte* ,  dont  la  pofition  eft 
par  confêquent  dérerminée,  ne  (ont  autre  chofe  que  la 
Courbe  génératrice  elle-même.  Cette  recherche  des 
Rayons  des  Dévelopëes,  très  utile  pour  les  hautes  Spe* 
culacions  de  la  Géométrie ,  Teft  quelquefois  auffi  pour 
la  pratique,  ainfi  que  l'a  bien  prouvé  l'application  qu'en 
a  faite  à  la  Pendule  M.  Hugens,  premier  Auteur  de  toute 
cette  idée  des  dévelopemens. 

La  Géométrie  des  Infiniment  petits  trouve  toujours 
d'une  manière  générale ,  en  le  fervant  de  Tes  grandeurs 
infiniment  petites ,  toute  une  efpece  de  grandeurs  finies  « 
quelque  variété  qu'elles  puiflènt  jamais  recevoir.  Ainfî 
toutes  les  Tangentes  de  toutes  les  Courbes  pofljbles  à 
tous  leurs  points  font  renfermées  dans  le  feul  rapport  dç- 
Tinfiniment  petit  d^'une  Abfcifle  à  celui  de  l'Appliquée 
correfpondante.  Quand  les  rapports  que  l'on  cherche  ne 
font  pas  dans  les  infiniment  petits  du  premier  genre,  on 
n'a  qu'à  pouflc^r  plus  loin ,  &  on  les  trouve.  II  y  a  donc 
un  rapport  d'infiniment  petits  qui  donne  tout  d'un  coup 
les  Rayons  des  Oévelopées  de  toutes  les 'Courbes  poflî- 
bles ,  &  on  le  peut  voir  dans  le  Livre  de  M.  le  Marquis 
de  l'Hôpital. 

M.  Varignon  a  trouvé  le  moïen  de  pafler  de  la  con. 
noiflànce  du  rayon  de  la  Dévelopée  â  celle  de  la  Force 
centrale  ,  de  forte  que  quand  on  aura  le  rayon  de  la  Dë-« 
velopég  d'une  Courbe  quelconque,  on  puiffe  avoir  la 
valeur  de  la  Force  centrale  d*un  Corps  qui  étant  mu  par 
cette  Courbe  fe  trouveroit  au  même  point  où  ce  rayon 
le  termine )  ou  réciproquement  que  par  la  Force  centrale 
on  ait  le  rayon  de  la  Dévelopée  ^  tout  cela ,  par  l'entre* 
mife  de  diffërêns  rapports  d'infiniment  petits. 

Mais  en  unifiant  ces  deux  Théories ,  il  les  a  étendues 
toutes  deux.  Tout  refprit ,  Se  en  quelque  manière  l'Extrait 
de  ces  fortes  de  Méthodes^  confifte  dans  des  Formules , 
ou  expreflïons  géométriques.  Dans  ces  Fohnules ,  toujours 
compofées  du  rapport  de  plufieurs  grandeurs^  il  y  en  a 
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quelqaes-unes  qui  doivent  demeui^er  çooftapces^  &  inva- 
riables ,  candis  que  les  autres  pourront  varier  comme  l'on 
voudra  -^  elles  font  comme  le»  points  fixes  auxquels  (e  rap- 
partent  les  mouvemens  ^  &  les  Formules  fbnr  d'autant  plu^ 
générales ,  qu'il  y  a  plus  de  grandeurs  variables  à  fouhait, 
Ïl  moins  de  gi'andeurs  confiantes.  A  ce-  compte,  les  For., 
mules  de  M.  Varignon  pour  les  rayons  des  Dévelopées,  U 
pour  les  Forces  centrales ,  font  les  plus  générales  qu'on  puiil 
fe  jamais  concevoir ,  puis  que  tout  y  efl;  indéterminé ,  qu'el- 
les ne  font  aiTujetties  à  aucune  grandeur  confiante  qui  les 
limiteroic ,  &  qu'elles  preiêncent ,  pour  ain(i  dire ,  un  ef. 
pace  infini  de  tous  cotez ,  où  tout  pçuc  èirç  reçu. 


SVR    LA   RECTIFICATION 

DES      C  0  V  R  B  E  S. 

L'Efbrit  humain  efi  fi  limité,  que  TEtenduë  qui  efi    Y- «es  kl 
l'objet  de  fes  connoiÛànces  les  plus  certaines,  lui  ^  *^^* 
ëchape ,  &  efi  au-defius  de  fa  portée ,  des  qu'elle  n'efi  point 
en  ligne  droite.  Nulle  Géométrie  ne  peut  mefurer  la  lon- 
gueur d'une  ligne  Courbe  confîderée  eâ  elle-même. 

Seulement  il  fe  trouve  quelquefois  entre  de  certaines 
Courbes  ,  &  de  certaines  droites,  des  rapports  de  gran. 
deur,  qui  font  connoitre  la  longueur  de  ces  Courbes ,  & 
c'eft  ce  qu'on  appelle  leur  Reâincation.  Ces  rapports  ne 
fe  rencontrent  pas  toujours  î  par  exemple ,  on  p'a  jamais  pu, 
&  appai^cnnient  on  ne  pourra  jamaiAn  déççuvrir  un  en- 
tre la  Circonférence  d'un  Cercle  ,&  fon  piannétre.  Il  en  va 
de  mêtne  d'une  infinité  d'autres  Courbes  dont  la  grandeur 
nous  demeure  toujours  inconnue  ^  &  celles  que  nous  fa  vons 
reâifîer  font  en  fi  petit  nombre ,  qu'il  femble  que  ce  foienc . 
feulement  quelques  foibles  rayons  d'une  plus  (ublime  Géo. 
metrie ,  qui  s'écbapent  avec  peine  au  travers  d'un  nuage  ^ 
&  qui  viennent  jufqu'à  nous. 
Pour  redifier  le^  Courbes  que  nous^pourrqns  reilifier^ 
*         •  Lij 
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la  Gçomerrie  des  InfiDimenc  pecirs  parôîc  avoir  pris  la 
voye  la  plus  facile ,  .&  en  même  temps  la  plus  naturelle 
qu'il  foie  poflible.  Elle  refout  les  Courbes  en  des  parties 
infiniment  petites,  que  Ton  peut  prendre â  la  rigueur  pour 
des  lignes  droites ,  â  caufe  de  cette  infinie  petitefTe  qui 
efn  fait  difparoître  laCourbure.  11  y  a  une  infinité  de  ces  pe- 
tites droites  dans  un  arc  fini  quelconque  de  la  Courbe, 
&  elles  font  les  Elemcns  de  cet  arc.  L'axe  auquel  on  rap- 
porte  une  Courbe  étant  conçi  divifé  en  une  infinité  de 
parties  infiniment  petites ,  &  toutes  égales  y  les  Eiemens 
delà  Courbe  correfpondans  à  chacune  de  ces  parties  de 
Taxe  croifiènt)  ou  décroifiènc / enfin  varient,  félon  un 
certain  ordre ,  ou  une  certaine  progrefiion  que  règle  la 
nature  de  chaque  Courbe.  Ainfî  par  Téquation  de  cha- 
que  Courbe^n  a  une  expreffion  variable  ou  indétermû 
née  de  tous  les  Eiemens  d  un  arc ,  qui  font  en  nombre  in- 
fini ;  &  quand  on  peut  avoir  la  fomme  de  toute  cette  fuite 
infinie  d'Elemens  de  Tare,  on  a  la  valeur  de  Tare  entier, 
&  l'on  fait  qu'il  eft  égal  â  une  certaine  ligne  droite  finie , 
ce  qui  eft  la  reâification  de  l'ârc.  Comme  TArt  de  la 
Géométrie  même  moderne  ne  va  pas  jufqu'â  pouvoir  tou- 
jours déterminer  la  valeur  finie  des  fommes  des  fuites  in- 
nies d'Ëlemens  innniment  petits ,  il  y  a  beaucoup  de  rec- 
tifications que  Ton  n'a  pas. 

M.  Carré  applique  à  la  reâification  des  Courbes  trois 
différentes  Méthodes  que  peut  fournir  la  Géométrie  des 
Infiniment  petits.  Pat*  \i ,  il  trouve  quelles  font  les  Courbes 
qui  ne  peuvent  être  reâifiées  comme  la  Parabole  ^  &  la 
Logarithmique,  &  telles  qui  peuvent  l'être  comme  la 
CycJoïde\  qui  efl  égale  à  4  fois  le  Diamètre  de  fon  Cer- 
cle générateur.  Il  y  en  a  que  Ton  ne  peut  trouver  qui  foienc 
égales  à  des  lignes  droites ,  mais  qui  le  font  du  moins  â 
d'autres  Courbes.  Ainfî  la  Spirale  commune  efl  égale  â 
une  certaine  Parabole.  Mais,  ce  qui  peut  paroitre  un  mïL 
tere  incomprehenfible de  la  Géométrie,  la  Spirale  Loga- 
rithmique ,  après  avoir  fait  un  nombre  infini  de  tours  & 
de  retours ,  n'efl  cependant  qu'égale  à  ude  lign^ 
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finie.  Cejpiftere  ceflè  d'en  erre  un  pour  ceux  qui  ont  un 


peu  appRVoiCé  leur  efpric  avec  l'idée  de  llnfîni. 


syR    LA  RESO  LVTION 

D'VN    PROSZE'ME   PROPOSA 

DjIns  l  e  jov  r  na  l  d  et  r  Erov  x^ 

m 

Ou  ^  Sur  une  pofrietè  nouvettt  de  la  Parabole. 

SI  Ton  prend  dans  une  Parabole  des  Ordonnées  qui    v.  les  11 
foient  entre-elles,  comme  i.  1.  3.  &c.  c*eftâ.dire  fe-  P'  ***• 
Ion  la  fuite  des  Nombres  naturels ,  les  Abfcifles  corref. 
pondantes  feront  entre-elles  comme  la  fuite  naturelle  des 
nombres  quarrez ,  i.  4.  9.  &c.  c*efl  la  première  &  la  plus 
connue  de  toutes  les  proprietez  de  la  Parabole. 

Toutes  les  Unitez  qui  compofènt  un  nombre  quarré , 
peuvent  être  arrangées  de  manière  qu'elles  fafTent  une 
figure  quarrée ,  &  il  n'y  a  que  des  nombres  quarrez  qui 
puiflènt  être  difpofezde  cette  manière.  Cette  propriété 
qu'ils  ont ,  a  d'abord  fauté  aux  yeux. 

Mais  il  a  fallu  un  peu  plus  de  reflexion  pour  s'aperce- 
voir  que  tous  les  autres  Poligones  réguliers  diflPerens  du 
Quarré ,  comme  le  Triangle  équiteral ,  le  Pentagone , 
l'Ëxagone ,  &c.  â  ^'infini ,  pouvoient  être  auffi  repretentez 
ar  certains  nombres ,  donc  les  unitez  feroient  arrangées 
elon  ces  figures.  Par  exemple ,  les  unitez  qui  compofènt 
3  peuvent  aifément  être  difpofées  en  triangle  équilateral , 
celles  de  5  en  pentaeone ,  celles  de  é  ëh  exagone,  &c. 
On  donne  â  ces  nombres  le  nom  du  Poligone  qu'ils  peu- 
vent reprefenter.  Âinfi  l'on  dit  ^  Utmihres  triangulaires  ^ 
quarret^^  fentaymes ,  exaganes  ,  ^c. 

Et  comme  la  fuite  de  tous  les  nombres  quarrez ,  i.  4. 
5.  &c.  efl  infinie,  celle  des  nombres  triangulaires,  pen- 
tagones,  &c.  l'eft  auffi.  i.  3.  6. 10.  15.  n.  &c.  efl  la  fuite 
des  nombres  {riangulaires.  i.  5.  12.  xi.  35.  &c.  celle  des 

Liij 
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nombres  pentagones ,  &  il  y  a  des  méthodes  générales 
tant  pour  continuer  ces  fuites  à  l'infini  ^  que  ^Hh-  trou- 
ver celles  de  tous  les  diâèrens  poligones  réguliers  pof- 
fibles. 

Sur  ce  que  la  Parabole  reprefènte  par  Tes  Abfciires  14 
fuite  infinie  des  nombres  quarrez,  il  vint  en  penfdc  â  un 
Géomètre  de  chercher  quelle  lèroit  la  Courbe  dont  les 
Ordonnées  étant  prifes  félon  la  fuite  dçs  nombres  natu. 
rels,  les  Abfcifles  feroienc  comme  les  nombres  triangu^ 
laires^  i.  3.  6.  lo.  &c. 

Il  proposa  ce  Problême  à  tous  les  Géomètres  dans 
le  Journal  de  Trévoux ,  en  faifant  extrêmement  valoir  la 
Courbe  inconnue,  &  en  infinuant,  peut-être  â  defieio^ 
que  ce  n'étoit  pas  la  Para(>ole.  Cela  étoit  en  eflèt  fort 
vraifèmblable,  car  puifque  les  Abfcifles  de  la  Parabole 

3ui  correfpondent  aux  Ordonnées  prifes  félon  la  fuite 
es  nombres  naturels,  font  les  nombres  quarrez,  elles 
ne  peuvent  pas  être  en  même  temps  les  nombres  trian* 
gulaires.  Cependant  M.  Carré  aïant  cherché  la  Solution 
du  Problême ,  trouva  fans  beaucoup  de  peine  que  la  Cour- 
be n'étoit  que  la  Parabole  ordinaire ,  mais ,  à  la  vérité  » 
diminuée  d'une  certaine  partie  qu'il  détermina. 

Il  poufla  fà  découverte  plus  loin ,  &  infiniment  au-deli 
des  termes  du  Problême,  il  démontra  que  les  Ordonnées 
de  la  même  Parabole  étant  toujours  prifes  félon  la  fuite 
des  nombres  naturels ,  les  Abfcifles  donneroient  la  fuite 
de  tels  nombres  Poligones  que  Ion  v&udroit ,  difierens 
des  quarrez ,  pourvu  que  le  retranchement  qui  fe  doit 
faire  d  la  Parabole ,  fût  dif&remment  Êiit  félon  la  nature 
du  Poligone  qu« l'on  voudroit  avoir. 

Âinfila  Parabole  depuis  fi  long-temps  connue ,  ma« 
niée  par  tous  les  Géomètres  ^  &  qui  félon  les  apparen* 
ces  devoir  être  épuifée ,  ne  laiflTe  pas  de  fournir  encore 
des  nouveautez.  Cette  ancienne  propriété  de  donner  la 
fuite  des  nombres  quarrez  par  fes  Abfcifles  ^  n'étoit  qu'une 
partie  infiniment  petite  des  proprietez  pareilles  qu'elle 
avoir  par  rapport  à  tous  les  autres  nombres  poligonea 
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poffiblesimais  comme  cette  propriété  ne  demamioit  dans 
la  Parabole  aucun  retrancherhenc,  elle  étoit  plu^  vi/ïble 
<]ue  toutes  les  autres ,  &  elle  Te  prefêntoit  d*abord  aut 
yeux  3  en  fe  détachant  de  cette  multitude  infinie,  où  Ton 
oe  fa  voit  pas  qu'elle  fut  comprife.  II  y  a  bien  de  Tappa* 
•rcnce  qu'il  en  va  de  même  de  plufîeurs  autres  vericez 
géométriques ,  que  Ton  croit  n'être  qpe  particulières.  li 
le  trouveroic  en  les  approfondiilàûc  qu'elles  font  partie 
de  quelque  Infini. 


CEtte  année^s^éleva  dans  TÂcademie  une  difpute  dont 
elle  fut  ailèz  long  temps ,  &  peut-être  trop  long- 
temps occupée.  La  Géométrie  que  Ton^appelle  des  In* 
finiment  petits  ^  eft  une  Méthode  pour  toutes  les  lignes 
Courbes,  fondée  fur  un  Principe  connu  &  emploie  par 
les  anciens  Géomètres ,  mais  dont  ils  n'ont  pas  pénétré 
l'étendue  immenfe/  Il  confifle  â  confiderer  les  Courbes 
comme  des  Poligones  d'une  infinité  de  Cotez  ,  mais  â 
s'en  tenir  Id  comme  ils  ont  fait ,  c'eft  peu  de  cho(è.  M. 
Defcartes  aïanc  ouvert  une  plus  grande  carrière  aux  Ma« 
chématiciens ,  &.  jette  un  plus  grand  jour  dans  les  Sciences, 
quelques  Géomètres  du  premier  ordre ,  comme  M"  Bar- 
rou,  &  Neuton ,  M"  Bernoalli ,  £c  fur  tout  M.*  Leibnies, 
pouflèrent  beaucoup  plus  loin  ce  Principe  des  Courbes 
confiderées  comme  des  Poligones  infinis,  &>M  le  Mar- 
quis  de  l'Hôpital  raflèmblant  toutes  leurs  vues ,  &  y 
ajoutant  les  fiennes,  forma  comme  un  nouveau  Syftême 
de  Géométrie  qu'il  expofa  dans  le  fameux  Livre  de  l' A- 
nalife  des  Infiniment  petits.  On  vit  paroitre  pour  la  pre- 
mière fois  un  Corps  de  Géométrie  régulier  ,  où  qpe 
hifinité  de  Solutions  différentes  ne  dépendoient  que 
du  même  Principe,  où  l'on  en  donnoit  lans  peine  plu- 
fiâurs  que  l'ancienne  Géométrie  n'eût  o(ë  tenter ,  où  Ton 
donnoit*  avec  une  facilité  incomparablement  plus  grande 
celles  qui  poavoient  être  communes  d  l'ancienne  &  â  II 
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nouvelle.  Mais  M.  Rolle,  &  M.TAbbé  Galois ,  s'élève- 
renc  contre  une  nouvelle  Méthode  qui  prëtendoit  de  fi 
grands  avantages.  Comme  elle  fupfofc  perpétuellement 
rinfîni  9  &  le  comprend  dans  fês  calculs  aufli  frequenu 
ment^&auflî  hardiment  que  le  Fini^  comme  elle  ad- 
met des  Grandeurs  infiniment  petites  j  qui  cependant  fe 
peuvent  encore  refoudre  en  d'autres  grandeurs  infiniment 
plus  petites,  qui  ont  encore  elles  mêmes  leurs  infiniment 
petits  ,.&  ainfî  de  fuite  à  Tinfini  ^  ils  attaquèrent  le  Syftê- 
me  par  ces  endroits-là ,  qui  paroiflent  fourmiller  de  con- 
tradiâioiMi  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital  demeura  dans 
un  parfait  filence ,  foit  parce  qu'il  fe  repofa  fur  les  té- 
moignages que  lui  avoient  rendus  les  plus  grands  Géo. 
mètres  de  l'Europe ,  foit  parce  qu'il  crut  que  des  veritez 
géométriques  ^^î  elles  Tétoient  une  fois ,  n'a  voient  befbin 
d'aucun  (ecours  humain ,  foit  parce  qu'il  attendit  toujours 

3u'après  avoir  laifle  à  part  les  Principes  qui  produifoient 
es  queftions  Metaphifîques  &  difficiles  à  eclaircir .  on 
prk  le  parti  plus  facile  de  démontrer  les  Paralogifmes 
géométriques  )  où  des  Principes  faux  n'avoient  pas  dû 
manquer  de  le  conduire.  Mais  M.  Varignon  qui  avoit 
faifi  avidement  la  nouvelle  Géométrie,  prefque  dès  fa 
naiflànce,  &  s'en  étoit  toujours  fervi  depuis  avec  fuccès^ 
s'en  rendit  le  Défenfeur  dans  l'Académie,  &  fut  l'objet 
de  toutes  les  attaques  de  M'^^  Galois  &  RoUe.  Cette  con- 
teflation  tint  pendant  cette  année  dans  les  Conférences 
Académiques  ,  prefque  toute  la  place  qu'auroient  dû  y 
tenir  de  nouvelles  recherches ,  qui  auroient  perfeâionné 
ou  enrichi  la  Géométrie,  &  M.  l'Abbé  Bignon  laiflà  un 
cours  libre  à  la  difpute ,  perfuadé  que  c'eft  la  deflinée 
des  nouveautez ,  quelles  qu'elles  fbient ,  d  efTuïer  des  con* 
tradiâions ,  que  ces  contradi^ions  même  leur  font  ne- 
cefTaires  pour  les  affermir  lors  qu'elles  font  fondées  fur 
la  vérité ,  &  qu'enfin  l'efpril  Académique  demandoit  que 
l'on  écoutât  tout ,  &  qu'aucune  objeâion  ne  pût  fe  plain- 
dre d'avoir  été  opprimée.  A  la  fin  cependant ,  comme  la 
conteftation  trainoit  tro^  en  longueur^  qu^elle  fe  char. 

geoit 
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geoir,  ainfî  qu'il  eft  ordinaire,  de  chofes  particulières, 
perfonnelies ,  &  inutiles ,  que  des  Démonftrations  tres« 
exaâes  ne  terminoiene  rien ,  &  aue  les  palTions  encroienc 
dans  la  Géométrie,  M.  TAbbe  Bignçn  nomma,  pour 
juger  la  queftion  avec  cous  Tes  incidens ,  le  P.  Goûye , 
&  M'^  Caffini  &  de  la  Hire, pu  peut- être  vouIu^il  feu- 
lement par  cette  è(perance  d'un  jugement  éloigné ,  caU 
mer  la  chaleur  des  efprits }  car  au  fond  il  n'appartient 
proprement  de  décider  qu'au  Public.  Il  faura  bien ,  fi 
la  nouvelle  Géométrie  n'eft  pas  folide ,  fe  retraâer  de  la 
grande  vogue  qu'il  commence  à  lui  donner,  &  y  dé- 
mêler avec  le  temps  les  erreurs  qu'il  n'y  a  pas  encore 
aperçûtes. 


^^Uand  il  ne  fut  plus  queftion  des  Infiniment  petits^ 
%  ^M,  Rolle  donna  quelques  Règles ,  mais  fans  dé* 
monftration ,  pour  reconnoitre  d'abord  en  gros ,  &  com- 
me par  un  premier  coup  d'œil,  quels  feront  les  prin. 
cipaux  contours ,  &  les  Rameaux  d'une  Courbe ,  dont 
on  a  la  nature  exprimée  par  une  Equation  algébrique. 
Cela  dépend  de  plufieurs  opérations  d'Algèbre  fur  les 
Racines. 


MTfchirnbaus ,  Académicien  Afibdé ,  étant  venu 
*â  Paris,  voulut  bien  rendre  compte  â  l'Académie 
de  Tes  études ,  &  des  progrès  qu'il  avoir  faits  dans  les 
Sciences. 

Sur  la  Géométrie ,  voici  les  découvertes  qu'il  dit  avoir 
faites,  &  qu'il  fe  contenta  d'énoncer. 

I.  Une  Méthode  pour  trouver^  une  infinité  de  qua- 
dratures des  efpaces,  par  une  fimple  tranfpofition  des 
lignes  droites.  Cette  Méthode  eft  fi  univerfelie  qu'elle  va 
même  aux  efpaces  égaux  dans  THiperbole ,  &  aux  pe- 
tites Lunes  infinies  de  Viete  3  ce  qui  feroit  tres^  difficile 
1701.  M 
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jpar  d'autres  voyes.  Elle  rëiiffit  principalemenc  quajid  lei 
espaces  entiers  ne  font  pas  quarrables ,  &  que  quelques 
elpaces  particuUers  le  font. 

2.  One  Méthode  pour  découvrir  à  priori  tous  les  foyers 
des  Courbes  géonnetriques ,  ce  qui  parott  prefque  in)po£. 
fibie  par  le  Calcul, 

3.  Une  Méthode  de  trouver,  fans  aucunes  grandeurs 
infiniment  petites  ,  les  Tangentes  des  Courbes  ,  leur 
reâification  ^  &  leurs  efpaces. 

4  Une  Méthode  pour  faire  voir  en  raifon  donnée  les 

parties  d'ujie  Courbe  géométrique  donnée,  &  pour  dé. 

terminer  i!autre  arc  de  la  donnée.,  dont  la  différence  (bit 

égale  à  une  ligne  droite  donnée,  fans  fuppofer  la  quadra- 

«ture  d'aucun  efpace. 

5.  Diverfès  Méthodes,  pour  déterminer,  autant  qu'il 
fè  peut ,  coates^  les  racines  juniverièlles  de  toutes  les 
Equations. 

6.  Une  Méthode  universelle ,  pour  déterminer  par  la 
feule  Equation  de  la  Courbe  y  &  (ans  iuppo(êr  aucune 
quadrature  ,  la  podibiLité  ou  l'impoffibihré  d'une  q^jadra* 
ture,  &  pour  démontrer  »  en  cas  qu'il  y  ait  poifibilitc^ 

y.  tes  M.  ^^  quadrature  ou  totale ,  ou  partiale, 
p.  %9u         Après  cette  expofition  générale ,  M.  Tfchirnhaus  ïûiSk 
.    voir  un  échantillon  de  la  Méthode  qu'il  met  à  la  place 
de  celle  des  Infiaimem  petits.   L'e^i  qu'il  en  naoncra 
fut  fur  les  Rayons  des  Dévelopées. 
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AS  TRO  NO  M  lE 


METHODE 

Pour  obferver  la  différence  de  Déclinai fon ,  (^  d*Afcenfion 

droite  de  deux  Afires  feu  éloiyfiés.. 

# 

TOute  la  Théorie  de  rAftronomie  cft  4'elle  même  y.  les  m. 
aflez  brillante ,  8c  une  connoiffance  tresfuperfi-  p-  loi.^ 
cielle  en  fait  aflez  fêntir ,  ou  Tutilitç  ou  la  beauté.  Mais 
elle  fuppofe  neceflairemenc  une  Pratique,  ôcdes  Metho. 
des  d'obferver,  qui  ne  font  connues  que  des  AftronomeSj 
&  que  le  refte  du  monde  ne  foupçonne  pas  d'erre  audî 
ingenieufës,  &  auffi  délicates  qu'elles  le  font. 

Plus  ces  pratiques  font  exaâes,  plus  la  Théorie  de 
rAftronomie  devient  parfaite ,  &  plus  elles  font  commo* 
des  pour  les  Obfervations ,  plus  elles  peuvent  être  exac 
tes.  Ainfi  ce  qu'on  verra  que  M.  de  la  Hire  ajoute  de 
nouveau  â  la  manière  de  fe  fervir  dq  Mi^^'omçtre ,  petite 
Machine  agronomique  aflez  connue  ,  efl;  important, 
parce  qu'il  en  rend  Tufâgc  plus  facile  «  £<  quç  dans  cer- 
tains c^s  ai£ez  communs ,  op  fera  difppnfé  de  faire  tout 
enfemble  différentes  obfervations  qu'il  étoit  prçfque  im- 
poflîble  de  faire. 

Que  deux  Aftres  paflent  par  le  mêm^  Mendjen  à  dif* 
fereotes  hauteurs ^  &  eo  diiferens  tçmps^  la  dififer^nce 
de  leurs  hauteurs  donne  le  diâèreot  éloignement  où  ils 
font  de  l'Equateur  vers  l'un  ou  si^x%  l'autre  Pôle,  ce  qu'Q» 
appelle  Heur  difF-rencedç  Déclinaifon ,  &  l'on  voit  par 
la  différence  d«  temps  oi^  ils  viennent  ^lï  M»idien,  le  , 
différent  éloigoenwoF  9Ù  iib  fopf  4*im  ^ïfi  dp^gf  jbUu^ 

Mij 
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de  PEqaaceor ,  qui  eft  le  premier  degré  d*Aries ,  c'eft-i- 
dire  qae  Ton  a  leur  difirence  eo  Aicenfion  droite. 

Si  les  deux  Aftres  font  éloignez  Tao  de  Taocre,  on  a  dans 
Tinrervalle  de  leur  paflage  par  le  Méridien ,  &  par  le  Mi* 
cromecre ,  aflez  de  loifir  pour  avoir  entièrement  fini  les 
opérations  qui  regardent  le  premier,  avant  qae  d'aller  au 
iêcond.  Mais  s'ils  font  fort  proches  1  uir  de  l'autre ,  il  eft 
très-difficile  de  faire  en  même  temps  les  deux  obferva. 
tions  y  (ans  compter  qu'on  ne  peut  pas  toujours  prendre 
les  deux  Aftres  aflez  précifément  dans  le  Méridien. 

M.  de  la  Hire  donne  deux  moïens  dç  remédier  à  cet 
inconvénient  ^  en  ne  fe  fervant  que  du  Micromètre  or- 
dinaire. La  feule  obfèrvation  du  paflàge  des  Aftres  encre 
les  filets,  ou  fur  les  filets  du  Micromètre,  donnera  par 
des  çonfèquences  faciles  la  difierence  de  Déclinai fon  & 
d'Afcenfion  droite,  fans  fuppofèr  même  aucun  Méridien 
connu ,  ni  tracé. 


V.  les  M. 

p.  Xi^. 
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R  E  T  I  C   V    Z    E. 

IL  faut  le  repeter  encore.  Ce  qui  n*eft  dans  l'Aftrono- 
mie  que  de  pratique  &  de  détail,  eft  d'une  extrême 
importance  )  fouvent  même  il  en  coûte  autant  d'efibrts 
d*efbrit,  que  pour  les  plus  fublimes  Théories,  où  l'on 
puilie  arriver  par  là.  En  un  mot,  la  manière  d'obferver, 
qui  n'eft  que  le  fondement  de  la  Science ,  eft  elle-même 
une  grande  Science. 

Qu'une  Eclipfe  de  Soleil  ou  de  Lune  ait  été  d'une 
certaine  grandeur ,  on  fera  étonné  de  la  quantité  &  de 
la  finefle  des  conséquences  qu'un  Aftronome  en  fàura 
tirer ,  mais  on  ne  fongera  pas  combien  il  a  eu  de  peine 
â  s'alTurer  de  la  grandeur  précife  de  cette  Eclipfe  ^&  que 
peut-être  c'a  été  là  point  le  plus  difficile. 


/ 
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II  y  a  près  de  40  ans  que  pour  mefurer  exaâemenc 
les  Eclipfes ,  le  Recicule  a  été  inventé  dans  TAcademie. 
Ceft  iin  petit  Chaffis  compofé  de  13  filets  de  Ver  i  foje 
très. déliez,  également  diuans  les  uns  des  autres,  &  pa«. 
ralleles.  On  le  met  au  foyer  du  verre  objeâif  de  la  Lu- 
nette ^  c'efli-dire  â  l'endroit  où  Tirnage  de  l'Aftre  vient 
k  peindre  dans  toute  ion  étendue ,  &  par  confequent  on 
voit  le  diamètre  du  Soleil  ou  de  la  Lune  diviie  tres.exac- 
tement  en  12  parties  égales ,  après  quoi  on  n'a  plus  qu'à 
compter  les  parties  lumineufes ,  &  les  parties  obfcures. 
Comme  l'on  veut  que  les  divifions  fbient  tres>  juftes,  elles 
ne  peuvent  être  faites  par  des  filets  trop  fins. 

Un  Réticule  quatre  ne  convenant  qu'au  diamètre^  & 
non  â  la  circonférence  de  l'Aftre,  on  en  peut  faire  an 
circulaire,  où^l'on  trace  fîx  cercles  concentriques,  éga- 
lement  diftans ,  qui  représentent  parfaitement  la  gran- 
deur &  les  Phafes  de  rËcIipfe. 

Mais  il  efl  vifible  que  le  Réticule  (bit  quarré ,  foit  cir* 
culaire,  doit  être  parfaitement  égal  ou  au  diamètre,  ou 
à  la  circonférence  de  TAftre ,  tels  qu'ils  paroStront  au 
foyer  de  la  Lunette ,  (ans  quoi  il  ne  peut  y  avoir  de  divi- 
fion  exaéte  en  ii  parties. 

Or  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  aifé.  Le  diamètre  apparent 
du  Soleil  ou  de  la  Lune  efl:  difièrent  â  chaque  Eclipfë., 
&  par  confequent  un  Réticule  fait  pour  une  Eclipfe  ne 
peut  fervir  â  une  autre ,  &  il  efl  incommode  d'être  oblige 
a  en  faire  un  nouveau  pour  chaque  occafion.  De  plus , 
le  même  Réticule  ne  peut  être  jufte  pour  toute  une  Eclipfè 
de  Lune ,  parce  que  le  diamètre  apparent  de  cette  Pla- 
nète change  fenfiblement,  félon  qu'elle  s'approche  ou 
s'éloigne  de  l'Horifon. 

Ces  Réticules  ontencore  une  incommodité.  Leurgran- 
deur  efl:  déterminée  par  celle  qu'aura  au  foyer  de  la  Lu- 
nette l'image  qu'ils  doivent  comprendre  exaàement ,  & 
par  confequent  ils  font  aûTujectis  â  im  foyer  d'une  cer- 
taine grandeur ,  &  ils  deviennent  inutiles  pour  toute  La- 
nette  qui  aura  un  autre  foyer. 

M  uj 
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M.  de  la  Hire  a  trouvé  un  remède  â  tous  les  incon* 
veniens.  Le  même  Réticule  pourra  fervir  à  toutes  les  Lu- 
nettes,  â  toutes  les  Eclipfes,  &â  toutes  les  hauteurs  de 
TAftre  dans  la  même  Ëclipfe. 

Le  Principe  de  cette  invention  eft  que  deux  Verres 
objeâifs ,  appliouex  Tuo  contre  Tautre^  aïant  un  foyer 
commun^  &  y  formant  une  image  d'une  certaine  gran* 
deur  ,  cette  image  augmentera  à  proportion  que  Ton 
éloignera  les  deux  verres  l'un  de  l'autre,  jufqu'â  un  cer* 
tain  terme.  Et  il  faut  remarquer  que  les  limites  dans 
lefquelles  eft  renfermée  Taugmentation  de  Tirnage ,  fbnc 
plus  grandes  qu'il  n'eft  neceâaire  pour  le  deflein  pre^ 
fent. 

Si  Ton  prend  donc  un  Réticule ,  tel  qu'il  comprenne 
exaâement  le  plus  grand  diamettre  que  puiflent  jamais 
avoir  le  Soleil  ou  la  Lune ,  au  foyer  commun  de  deux 
Objeâifs ,  appliqués  l'un  contre  l'autre ,  il  ne  faudra , 
lors  que  ces  Aftre  auront  un  moindre  diamètre,  qu'é- 
loigner l'un  de  l'aurre ,  jufqu'à  un  certain  point ,  les  deux 
Objeâifs ,  l'image  de  l'Aftre  augmentera,  &  fera  encore 
exaâement  comprifë  dans  le  même  Réticule.  En  un  mot, 
les  difièrens  éloignemens  des  Objedifs  ajufteront  tou- 
jours l'image  i  la  grandeur  du  Réticule ,  qui  ne  chan- 
gera point. 

Pour  démontrer,  &  pour  calculer  cette  augmentation 
de  l'image  par  l'éloignement  des  Objeâifs ,  M.  de  la 
Hire  eft  obligé  d'entrer  dan$  des  raifonnemens  aflez  fins 
de  Dioptrique,  &  c'eft  ainfî  qu'une  petite  pratique  d'Af- 
cronomie ,  qui  ne  (êra  comptée  pour  rien  par  ceux  qui 
ae  ierooc  pas  Aftronomes^  s'enchaîne  neceflairement  avec 
la  Théorie  la  plus  élevée  d'une  autre  Science. 

M.  de  la  Hire  avoue  qu'après  avoir  eu  la  peniée  des 
deux  Objedifs ,  &  l'avoir  entièrement  digérée ,  il  a  trouvé 
que  M.  Roëmer,  autrefois  membre  de  l'Académie  des 
Sciences ,  l'avoît  eue  aufli }  mais  elle  fera  du  moins  en- 

ciereineiit  oouvellç  par  Jes  chofcs  que  ta.  de  ia  Hioe  y 
ajoute.    • 


té 


^v 
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Les  filées  de  Ver  à  foye  dont  le  Réticule  eft  cpmpoië , 
&  qqi  devroient  fe  maintenir  toujours  dans  un  paralle^ 
lifme  fort  exaâ,  font  cependant  fort  fujets  à  en  forcir, 
parce  ^qu'ils  font  tres-fufceptibles  des  différentes  impref- 
fions  de  Tair,  que rhumidité  les  relâche,  que  la  feche.- 
reilè  augmente  leur  tendon ,  après  quoi  ils  fe  rriient ,  Kc. 

Ces  incommoditez,  qui  deviennent  dans  Tufage  plus 
iènfibles. qu'on  ne  croiroit^  &plus  nuifîbles  à  la  juftefle 
des  obfervations  y  ont  fait  imaginer  â  M.  de  la  Hire  un 
Réticule  fait  d'une  petite  glace  de  Miroir  aflez  mince , 
où  l'on  trace  tres-délicatement  avec  la  pointe  d'un  dia- 
mant des  lignes  ou  des  cercles  parallèles,  qui  peuvent  par 
la  finefle  du  trait  l'emporter  fur  les  filets  de  Ver  à  ioye , 
&  par  confequent  être  encore  plus  propres  au  même 
ufàge.  II  eft  bien  fur  que  le  Réticule  de  verre  n'aura 
rien  à  craindre  des  changemens  de  l'air. 

Cette  idée  parôît  avoir  encore  cgnduit  M.  de  la  Hire 
â  une  autre  invention.  Pour  prendre,  avec  juftefiè  des 
angles ,  ou  des  hauteurs,  il  faut  ne  pointer  qu^à  un  feul 
point  précifément ,  &  pour  n'avoir  que  ce  fèut  point ,  on 
met  au  foyer  de  la.  Lunette  deux  filets  de  Ver  â  foye 
croifex  ,.  dont  on  prend  Tinterfedion  $  mais  ces  filets 
éprouvent  toutes  les  altérations  de  l'air.  M.  de  la  Hire 
a  imaginé  de  mettre  en  leur  place  deux  filets  de  verre 
àuffi  fins  que  ceux  de  Ver  â  foye.  Cette  extrême  fineflfe 
en  verre  peut  furprendre.  La  manière  dont  fe  font  ces 
filets  eft  une  aShz  agréable  Mechanique  dont  M.  de  la 
Hire  donne  la  déicription. 

Son  Réticule  peut  auffi  tenir  lieu  de  Micromètre ,  c'eft* 
à- dire  qu'on  s'en  peut  fervir  â  mefurer  les  diamètres  ap^ 
paréns  des  AfVres ,  qui  font  fort  petits ,  bu  les  petites  dit 
tarnces.  Car  que  les  deux  Objeâirs  foient  tine  fois  «juftet 
de  nianJere  que  le  Réticule  comprenne  exaébement  un 
diamètre  du  Soleil  ou  de  la  Lune ,  qui  feroit^ie  }o' ,  U 
eft  certain  que  chaque  intervalle  tiendra  eitaâement  i. 
5o'\  -££  mefurera  jufte  tous  les  diamètres,  ou  tous  les 
efpaçes  de  cette  grandeur.  Pour. ceux  qui  feront ««peil 
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plus,  ou  un  peu  moins  grands,  Tceil  niefure  ailèz  jufte 
une  moitié  ou  un  tiers  d  une  C  petite  étendus. 


SVR   Lyé  MERIDIENNE. 

y.  les  M.   Y    E  grand  ouvrage  de  la  Méridienne  du  coté  du  Midi 

p.  17K       JL^ étant  achevé,  M.  Caffini  revint,  bien  recompenfé 

de  tant  de  peines ,  par  les  nouveaux  avantages  qu'il  pro. 

curoit  i  i'Aftronomie,  &:  par  une  grande  quantité  d  ot>- 

ièrvations ,  dont  il  s'étoit  enrichi. 

Comme  Ton  a  déjà  pu  voir  en  abrégé  dans  THift.  de 

•Pag.uo,  1700. *&  la  Méthode  qu'il  emploïoit,&  les  moïens  dont 
il  fe  (èrvoit  pour  la  vérifier ,  &  les  utihtés  de  ce  travail , 
nous  n'en  répéterons  rien  ici,  &  nous  ne  parlerons  que 
de  deux  obfervations  nouvelles ,  qui  furent  des  fruits 
prefque  furnumeraires  de  cette  entreprife. 

M.  Caflini  comparant  d'abord  l'étendue  terreftre  que 
J*on  avoit  trouvé  qui  répondoit  â  un  degré  célefte  dans  la 
première  delcription  de  la  Méridienne  de  Paris  du  côté 
au  Septentrion ,  avec  cette  même  étendue  telle  qu'il  la 
trouvoit  du  côté  du  Midi ,  &  enfuite  comparant  l'éten- 
due terreftre  de  diâferens  degrez  du  côté  du  Midi ,  vit 
qu'elle  n'étoit  point  égale,  &  qu'elle  alloit  en  diminuant 
du  Midi  vers  le  Septentrion. 

Il  n'en  pouvoit  juger  que  par  l'étendue  de  païs  qui 
avoit  été  aduellement  mefurée  ,  &  qui  étoit  compriiè 
entre  les  Parallèles  d'Amiens,  &  de  Colioure,  c'eftâ. 
dire  par  une  étendue  de  près  de  8  degrez.  Mais  en  fup- 
pofant ,  comme  il  eft  fort  vraifemblaDle ,  que  cette  au 
minution  de  la  valeur  terreftre  d'un  degré  »  continujî 
toujours  de  l'Equateur  vers  le  Pôle  ,  &  en  confèrvant 
d'ailleurs  Jes  hypothefes  communes ,  on  voit  qu'un  Mé- 
ridien eft  une  Ellipfe,  l'Equateur  demeurant  toujours 
parfaitement  circulaire ,  &  que  la  figure  de  la  Terre  eft 
un  Sphéroïde. 

Dans 
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Bans  retendue  mefurëe  par  TAcademic,  &  comprife 
a  peu  près  entre  le  40  &  Je  48  degré  de  latitude  ,  la 
diminution  qui  fe  fait  d'un  degré  â  l'autre  eft  d'une  Soo'"^ 
partie,  &  la  féconde  remarque  de  M.  Caffini  dl  qu'il  fe 
trouve  auflî  que  dans  l'Orbite  de  la  Lune  qui  eft  excen* 
trique  â  la  Terre,  les  degrés  comptés  de  l'Apogée  juf. 
qu'au  moïen  éloignement  vont  en  diminaant  d'une  Soona- 
partie ,  précifément  dans  l'ctenduë  de  40  au  48  degré. 
Cette  conformité  paroîc  étonnante ,  mais  elle  le  feroit  ^ 
encore  davantage,  fi  elle  n'ctoit  que  fortuite,  &  qu'elfe 
ne  fe  foûrînt  pas  dans  le  refte  de  la  courbure  de  la  Terre, 
&  de  rOrbite  de  la  Lune.  En  cas  que  Ton  puiffe  décou- 
vrir  un  jour  qu'elle  fe  foûtienne,  on  peut  efperer  que 
cette  reflemblance  de  figure  entre  nôtre  Globe  ,  &  le 
cours  d'une  Planète  qui  en  eft  fi  proche,  nous  produira 
de  nouvelles  connoiflànces.  Peut  être  le  miftere  du  flux 
&  du  reflux  tient-il  en  partie  d  quelque  chofe  de  fem- 
blable. 


m.^ 
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ASTROLABE    'VNIT^ERSEL.  \ 

ON  a  anciennement  appelle  ^firolabe  xm  aflèmblage  vies  m. 
des  di&rens  Cercles  de  la.  Sphère,  pofcs  comme  p.  ^j?- 
ils  le  doivent  être  les  uns  par  rapport  aux.  autres.  Nos 
Sphères  Ârmillarres  font  la  même  chofe  que  ces  Aftro* 
labes.  Hipparque  en  avoir  fait  conftruire  un  dans  Ale- 
xandrie ,  Capitale  de  l'Aftronomie  chez  les  Grecs  ^  il  Ta- 
voit  placé  dans  un  lieu  où  il  étoit  immobile,  &  il  s'en 
fervoic  à  difFerentes  opérations  aftronomiques.  Ptolomce 
en  flc  auflî  le  même  xiiage,  mais  comme  cet  Inft^rumenc 
avoit  beaucoup  d'incommoditez  ,  ce  grand  Aftronome 
s'avifa  d*en  changer  la  figure  ,  quoique  naturelle,  &  par- 
faitement conforme  au  Syilême  de  la  Sphère ,  &  de  ré- 
1701,  N 
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duire  tout  TAflrolabe  fur  une  fuperficie  plane  y  ce  qui  a 

été  appelle  Planifphere. 

Cette  réduâion  n'eft  poflîble  qu'en  fuppoiânt  qu'un 
-Oeil^  qui  n'ed  pris  que  pour  un  point ,  voit  tous  les  Cer- 
cles de  la  Sphère,  &  les  rapporte  à  un  plan  ^  alors  il 
fe  fait  une  repreiencation  ou  projefiion  de  la  Sphère  ap- 
placie,  &,  pour  ainfi  dire,  écrafée  fur  ce  plan^  qu'on 
appelle  plan  de  projeHion. 

Un  Tableau  n'eft  qu'un  plan  de  projeâion  placé  entre 
Tœil ,  &  l'objet,  de  manière  qu'il  contient  toutes  les  tra- 
ces que  laiflTeroient  imprimées  fur  fa  fuperficie  tous  les 
rayons  tirés  de.  l'objet  à  l'œiL  Mais  en  faic  de  Planifphe- 
xts  ou  d'Adrolabes,  le  plan  dé^  projeâion  eft  placé  au* 
delà  de  l'objet  qui  efl  toujours  la  Sphère.  Il  en  va  de  mê- 
me àts  Cadrans  qui  font  auflî  des  projetions  de  la  Sphè- 
re faites  par  rapport  au  Soleil. 

Il  e(l  naturel  ;  &  prefque  indifpetifable  de  prendre  pour 
plan  de  projeâion  de  l'Aftrolabe  quelqu'un  des  Cercles 
de  la  Sphère,  ou  du  moins  un  plan  qui  lui  foit  parai, 
kle ,  après  quoi  refte  à  fixer  la  pofition  de-  ToeU  par  rap« 
port  â  ce  plan. 

Entre  le  nombre  infini  de  Planifpheres  que  pouvoient 
donner  les  dif&rens  plans  de  projeâion ,  &  les  différentes 
poficions  de  l'œil,  Ptolomée  s'arrêta  à  celui  dont  le  plan 
de  projeâion  feroit  parallèle  a  l'Equateur ,  &  où  l'œil  fe« 
roit  placé  èi  un  des  Pôles  de  l'Equateur  oti  du  Monde. 
Cette  projeâion  de  la  Sphère  eft  facile ,  &  on  l'appelle 
TAdroiabe  Polaire ,  ou  de  Ptolomée.  Tous  les  Méridiens 
qui  paflent  par  le  point  où  eft  l'œil  &  font  perpendicu* 
laires  au  pian  de  projeâion ,  deviennent  des  lignes  droi- 
tes,  ce  qui  eft  commode  pour  la  deicription  du  Planifphe- 
re y  mais  il  faut  remarquer  que  leurs  degrez  qui  font  égaux 
dans  la  figure  circulaire  deviennent  fort  inégaux  quand  le 
cercle  s'ell:  changé  en  ligne  droite-,  ce  que  l'on  verra  fa* 
ciiemenc  en  tirant  de  l'extrémité  d'un  diamètre  par  tous 
les  arcs  égaux  d'un  demi-cercle  des  lignes  droites  qui 
aillent  fe  terminer  i  une  autre  droite  qui  touchera  ce 
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demi'CercIe  i  Tautre  extrémité  du  même  diamètre;  car 
le  demi- cercle  s'eft  chaogé  par  la  projeâion  en  cette  tan- 
gente, &elle  fera.divifée  de  manière  que  ks  parties  Te* 
ront  plus  grandes  a  mefure  qu'elles  s'éloigneront  davan« 
tage  du  point  touchant.  Ainfi  dans  TAdrolable  de  Ptolo. 
mee  les  degrez  des  Méridiens  font  fort  grands  vers  les 
bords  de  Tlnftrument ,  &  font  fort  petits  vers  le  centre  ;  ce 
qui  caufe  deux  inconveftiens ,  Tun  qu'on  ne  peut  faire  au- 
cune  opération  exade  fur  les  degrez  proche  du  centre, 
parce  qu'ils  font  trop  petits  pour  être  aifëment  divifez 
en  Minutes  &  moins  encore  en  Secondes  J*autre,  que  les 
Figures  céleftes,  telles  que  les  Conftellations,  deviennent 
dilibrmes,&  prefque  méconnoifTables ,  entant  qu'elles 
fe  rapportent  aux  Méridiens  ,  &  que  leur  defçription  dé- 
pend de  ces  Cercles.  Quant  aux  autres  Cercles  de  la 
Sphère,  grands  ou  petits,  parallèles  ou  inchnez  â\l'Equa» 
teur ,  ils  demeurent  Cercles  dans  l'Aflrolable  de  Pto- 
lomée. 

Comme  THorifon ,  &  tous  les  Cercles  qui  en  dépen- 
dent,  c'eft-â-dire  ks  parallèles , &  les  Cercles  Verticaux , 
font  diflerens  pour  chaque  lieu ,  on  décrit  a  part  fur  une 
planche  qu'on  place  au  dedans  de  l'Inftrument,  l'Hori- 
ion  8c  tous  les  autres  cercles  qui  y  ont  rapport ,  tels  qu'ils 
doivent  être  pour  le  lieu  ou  pour  le  Parallèle  où  l'on  veut 
fe  fèrvir  de  l'Aftrolabe  de  Ptotomée,  &  par  cette  raifon 
il  ne  pafle  que  pour  être  panicmlier  ^  c'ed-àdire  d'un  u(à- 
ge  borné  i  des  lieux  d'une  certaine  latitude,  &  Ci  l'on 
veut  s'en  fervir  en  d'autres  lieux,  il  faut  changer  la  plan- 
che ,  &  y  décrire  un  autre  Horiibn. 

Un  Mathématicien  de  Frife^nommé  Gemma,  a  inventé 
&  mis  au  jour  un  autre  Aftrolabe  que  celui  de  Ptolomée. 
Le  plan  de  projeâion  eft  le  Colure  ou  Méridien  des  SoU 
ftices ,  &  Tceil  eft  placé  à  l'endroit  où  k  coupent  l'Equa- 
teur  &  le  Zodiaque,  ce  qui  eft  le  pôle  de  ce  Méridien. 
Ainfi  dans  cet  Attrolable  l'Equateur  qui  devient  une  ligne 
droite  ^  ed  divifé  fort  inégalement,  &  a  (es  parties  beau- 
coup plus  ferrées  vers  le  centre  de  rinftrument  que  vers 
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les  bords  ^  par  la  même  raifon  que  dans  rÀdrolabè  de 
Pcolomée  ce  font  les  Méridiens  qui  font  défigurez  de 
cette  forte.  En  un  mot  c'eft  TAflrolabe  de  Pcolomée 
renverfé  Seulement  pour  ce  qui  regarde  THorifon,  il 
iuffic  de  faire  une  certaine  opération,  au  lieu  de  mettre 
une  planche  feparée ,  &  cela  a  fait  donner  à  cet  Aflro- 
lâbe  le  nom  à^VniverjeL 

Il  a  paru  encore  une  troidéme  efpece  d'Aftrolabe  inven- 
tée par  Jean  tde  Royas  Efpagnol.  Son  plan  de  projec 
rion  eft  un  Méridien ,  &  il  place  Tœil  fur  l'axe  de  ce  Me- 
ridien  à  une  diftance  infinie.  L'avantage  qu'il  tire  de  cette 
pofition  de  Tocil  eft  que  toutes  les  lignes  qui  en  partent 
font  parallèles  entre.elles ,  &  perpendiculaires  au  pian 
.  de  projedion.  Par  conièquent  non  (êulemenc  l'Equateur 
eft  une  ligne  droite,  comme  dans  l'Aftrolabe  de  Gemma 
Frifon  ,  mais  tous  les  parallèles  à  l'Equateur  en  font  auiH  , 
puifqu'en  vertu  de  la  diftance  infinie  de  l'œil  ils  font 
tous  dans  le  même  cas  que  fi  leur  plan  pafibit  par  l'œil  \ 

f>ar  la  même  raifon  l'Horifbn  &  fes  parallèles  font  des 
ignés  droites.  Mais  au  lieu  que  dans  les  deux  Aftrolabes 
précedens  les  dcgrez  des  cercles  devenus  lignes  droites 
(ont  fort  petits  vers  le  centre,  &  fort  grands  vers  les 
bords,  ici  ils  font  fort  petits  vers  les  bords  &  fore  grands 
vers  le  centre,  ce  qui  le  verra  facilement  en  tirant  fur 
la  tangente  d'un  quart  de  cercle  des  parallèles  au  diame* 
tre  par  toutes  (es  divifions  égales.  .Les  figures  ne  font 
donc  pas  moins  altérées  que  dans  les  deux  autres.  De 
plus  la  plupart  des  Cercles  dégénèrent  ici  en  Ellipfes, 
qui  font  fouvent  malaifées  â  décrire.  Cet  Aftrolabe  eft 
appelle  Univerfel  comme  celui  de  Gemma  Frifon ,  &  à 
même  titre.    On  lui  donne  auffi  le  nom  à^ Andlemme. 

Voilà  les  trois  feules  efpeces  d'Aftrolabes  qui  aïent 
encore  paru.    Leurs  défauts  communs  font  d'altérer  telle- 
ment les  figures  des  Conftellations  qu'elles  ne  font  pas 
>  faciles  à  comparer  avec  le  Ciel ,  &  d'avoir  en  quelques 

endroits  des  degrez  fi  (errez  qu'ils  ne  laififent  pas  aflez 
d'efpace  aux  opérations. 


loi. 
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Comme  ces  deux  défauts  ope  le  même  principe,  M. 
de  la  Hire  y  a  remédié  en  même  temps ^  en  trpuvanc  une 
pofition  de  Tocil ,  d'où  les  divifions  des  Cercles  proje  tés 
fufTent  tres-fendblement  égales  dans  toute  Tétenduë  de 
Tinllrument.  Les  deux  premiers  Aflrolabes  pla<^oient  l'œil 
au  pôle  du  cercle  ou  du  plan  de  projedion ,  le  froifîéme 
â  diftance  infinie ,  bc  ils  rendoient  les  divifions  incgales 
dans  uji  ordre  contraire.  M.  de  la  Hire,a  découvert  un 
point  moyen  d*où  elles  font  ruiEfamment  égales.  Il  prend 
pour  plan  de  projedion  celui'  d'un  «  Méridien,  &  par 
conièquent  fait  un  Aflrolabe  univerfel  ^  &  il  place  l'œil 
fur  Taxe  de  ce  Méridien  prolongé  de  la  valeui^  àz  ùm 
Sinus  de  45  degrez,  c'eft-à-dire  que  fi  le  diamètre -ou 
axe  du  Méridien  ell  fuppofé  de  ^oo  parties  ,  il  le  faut 
prolonger  de  70  à  peu  près.  De  là  s'enfuit  une  projec- 
tion avec  tous  les  avantages  qu'on,  y  peut  defirer  ,  Se 
le  Public  favant  joUit  déjà  des  Aftrolabps  qu'elle  la 
produite.  )     • 
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DEpuis  que  M.  de  la  Hiré  à  Paris,  &  M.  Caflini  en  v.  les  M. 
•  Languedoc  eureot  découvert  dans  le  Soleil  au  mqis  P-  ^"-  7«' 
de  Novembre  1700.  hs  Taches  dont  nous  avons  parlé  ^ 
dans  l'Hifloire  de  Tannée  précédente  ^ic ,  ces  Aiïronomes 
continuant  à  obferver  revirent  ou  ces  mêmes  Taches ,  ou 
d'autres ,  tant  à  la  fin  de  1700 ,  qu'en  difFerens  temps  de 
1701. 

Lb  mouvement  confiant  d'Orient  en  Occidçnt  que  Ton 
a  obfervé  à  toutes  les  Taches  (ur  le  difque  du  Sqleil  » 
nous  a  appris  que  le  Soleil  tournoit  fur  fon  centre;  car 
il  eft  plus  que  vraifemblable  que  les  Taches  font  des 
corps  fixes  du  moins  en  partie ,  &  pour  un  temps ,  U  que 
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le  Soleil  les  emporte  avec  lui.  La  durée  conftante  ou 
tres-peu  inégale  du  mouvemenc  des  Tacbes  fur  le  di(que 
apparent  du  Soleil ,  qui  a  toujours  été  de  près  de  14 
jours ,  a  fait  conclure  que  le  Soleil  tournoit  uir  fbn  cen- 
tre à  peu  près  en  17  jours  ^  par  rapport  à  la  Terre ,  dont 

le  moavement  annuel. compliqué  avec  celui  du   Soleil 

fur  ion  centre  )  change  un  peu  la  durée  apparente  du 

tournoyement  réel  du  SoleiL   Mais  de  ces  conclufions 

groffieres  ^  pour  aind  dire  «  on  a  pafle   à  d'autres  (ans 

comparaifon  plus  fines,  on  a  trouve  par  les  Taches  quel 

létoit  l'Equateur  du  mouvement   qu'a  le  Soleil  fur  foo 

•centre,  de  combien  cet  Equateus  étoit  incliné  fur  TE* 

cliptique ,  en  quel  point  de  TEcliptique  fe  faifoit  Tinter- 

ièdion  de  fon  plan  avec  celui  de  l'Equateur  du  Soleil , 

déterminations  des  plus  hardies  que  l'audace  de  l'Aflro. 

nomie  ait  pu  entreprendre  ,  &  voici  à  peu  près  &  en 

gros  comment  elle  s'y  eft  conduite. 

Puifque  le  Soleil  tourne  fur  fon  centre ,  &  que  ces 
Taches  font  fuppofées  fixes,  elles  ne  peuvent  décrire 
que  l'Equateur  du  Soleil  ou  des  cercles  parallèles  â  cet 
Equateur ,  i  moins  qu'elles  ne  fuiïent  précifément  à  l'un 
des  deux  Pôles  du  Soleil ,  auquel  cas  elles  n'auroient  au- 
cun mouvement  réel.  Je  fuppofë  qu'une  Tache  foit  fur 
l'Equateur  du  Soleil. 

^  Si  nôtre  ctil  eft  dans  le  plan  de  cet  Equateur  ^il  efl: 
certain  que  nous  verrons  cette  Tache  décrire  une  ligne 
droite  fur  le  difque  du  Soleil,  car  le  demi- cercle vi fiole 
qu'elle  décrit  réellement,  étant  rapporté  par  nous  fur  la 
furface  du  Soleil,  que  Tétoignement  nous  a  changée  de 
furface  fpherique  en  furface  plate  ou  en  un  difque ,  il 
n'y  peut  paroître  que  comme  une  ligne  droite ,  lorfque 
l'œil  eft  dans  le  plan  de  cedemi-cercle.  Que  fi  l'œil  n'eft 
plus  dans  ce  plan ,  'le  demi  cercle  paroitra  comme  uoe 
demi-Ellipfe  a'autant  plus  dififèrente  de  la  ligne  droite, 
ou  d'autant  plus  ouverte ,  que  l'œil  fera  plus  éloigné  du 
plan  du  demi-cercle  décrit ,  ou  plus  élevé  iiir  ce  pian.     . 
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Si  la  T^he  toujours  placée  fui-  l'Equateur  du  Soleil  « 
paru  décrire  fur  ion  dilque  une  ligne  droite ,  &  enfuite 
une  demiËllipfe  qui  s'efl  toujours  ouverte  de  plus  en 
plus  jufqu'à  un  certain  point ,  Totil  a  été  d^abôrd  dans 
le  plan  de  TEquateur  du  Soleil,  &  ênfuite  s*eil  toujours 
élevé  fur  ce  plan  ^  &  comme  Tœil  eft  ruppofe  au  centre 
de  la  Terre,  qui  non  plus  que  le  centre  du  Soleil  ne 
fort  jamais  du  plan  de  TEcliptique,  il  s'enfuit  que  dans 
le  temps  où  la  Tache  a  paru  décrire  une  ligne  droite, 
Tœil  a  été  &  dans  le  plan  de  TEclipcique  &  dans  celui  de 
TEquateur  du  Soleil ,  ou,  ce  qui  efl  le  même,  qu'en  ce 
temps-là  le  centre  de  la  Terre  étoit  dans  le  point  d'in^ 
lerjeâion  de  ces  deux  plans,  après  quoi  il  n'a  plus  été 
que  dans  le  plan  de  TEcliptique ,  &  non  dans  celui  de 
TEquateur  du  Soleil. 

Cela  pofé,il  eft  vifîble  que  plus  la  demi^Ellipfe  appa- 
rente décrite  par  la  Tache  fera  ouverte ,  lôrfqu'elle  le 
fera  autant  qu'elle  peut  Têtre  ,  plus  Tangle  de  Tinter- 
feâion  des  deux  plans  fera  grand ,  de  forte  que  la  gran- 
deur  de  cet  angle  dépend  entièrement  de  Vefpece  de  la 
deitit  Ellipse  la  plus  ouverte  qu'on  aura  vu  décrire  â  la 
Tache  y  c'eft-â-dire  du  rapport  cjui  fera  entre  les  deux 
axes  de  cette  ElHpfè.  Plus  fon  petit  axe  fera  grand  par 
rapport  au  grand ,  plus  elle  fera  ouverte.  Son  grand 
axe  eft  un  diamètre  du  difque  du  Soleil  que  Ton  con- 
çoit parallèle  â  THohfon ,  &  /on  petit  axe  eft  /à  plus 
graûde  dîftance  i  cç  diamètre  prile  fur  le  difque  du  So- 
kil.  Comme  Tefpecé  de  TEllipfe  change  d'un  jour  à 
l'autre  â  conter  du  temps  où  TEllipfe  n'a  éx,i  aucune  li- 
gne droite,  ou ,  ce  qui  e(t  le  même,  de  celui ,  o^  le  cen- 
tre de  la  Terre  a  été  dans  le  plan  de  TEquateur  du 
Soleil»  ce.n'eft  qu'au  bout  de  5  mois  que  TEllipfe  eft 
la  plus  ouverte  qu^elle  puiffe  être ,,  ou  que  le  centre  de 
la  Terre  e(^  le  plus  éloigné  du  plan  del'^^quateur  du  So- 
leil ,  &  ce  n'eft  qu'en  ce  temps  là  qpe  Tejfpece  de  TEl- 
lipfe détermine  la  grandeur-  de  l'angle  que  font  TEqua- 
teur du  Soleil  &  TEcliptique.    On  voit  aâTés  que  moins 
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rEllipfe  fera  ouviérte ,  plus  elle  fera  difficile  d  dérermû 
ner',  &  le  fait  eft  qu'elle  l*eft  toujours  affés  peu. 

Si  une  Tache  fixe ,  placée  félon  nôtre  fuppofition  fur 
TEquareur  du  Soleil  ,  avoir  fubfifté  &  (ufiftc  vifiblc 
'jpendânt  y  mois ,  &  fùftemenr  pendant  les  3  mois  où  la 
ligrteldefon  mouvement  apparent  fe- ferait  changée  de  lî- 
^ne  droite  en  une  demi  Ellipfe  \k  plus  ouvei'te  qu'elle 
pût  rêtre,  c'eût  été  une  extrême  commodité  pour  les 
Aflronomes ,  mais  il  s'en  faut  bien  qu'ils  ne  Payent  eue. 
Il  y  a  peu  de  Taches  qui  parcourent  THemifphere  en- 
trei"  vifîble  du  Soleil,  ou  durent  14  jours  expofées  à  nos 
ytùXy  il  y  en  a  encore^  moins  qui  faflTent  une  révolution 
entière /ou  qui  reparoiffent  après  avoir  parcouru  THe- 
mifphere  invifible  du  Soleil  ^  &  par  conlèquent  il  y  en 
a  peu  dont  on  puiffç  voir  les  mouvemens  fous  la  forme 
d^une  demi^^Ellipfe  qui  change-,  c'èft  a  dire  qui  s'ouvre 
*bu  qui  fç  i'efferre.fenfiblement  ;  6c  corrtme  ces  change- 
mens  font  foire  petits  dans  le^pèû  de  temp*  qfu'on  les 
voit ,  ils  font  très-difficiles  à  défcermmer  par  Tobferva. 
tioTî.     ,         ^  -  ' 

De  plus,  parce  qu'on  n'a  jamais  va  unfe  même  demi  El- 
lipfe fousMes  d'eux  fornies^extrêrhes ,  c'cfl-i^dii^e  fous^  celle 
jd  une  ligne 'droite,  'Ôt  fbiis  cçl  le 'd'une  Elliple  la  plus  ou- 
verte qui  pût  être,  on  n'a'pû  que  oomparei^  énfemble, 
avec  beaucoup  de  peine  y  diflferentes  portions  de  difFereo- 
tes  Ellipfes,  les  rejoindre  en  quelque  façon  ,  comparer 
:lés  temps  où  elles  étoient  le  phis'-'ouvertes^d  ceux  où 
Cîïleir'l'étôfent  .le  nfoitis ,  &  arriver  par  lai  à  corfndîtreeo 
ijuel  te^ps  uhè^  d^uh^  iiSême  Tache  /erolt  ligne 

droite  où  la  plus  ouvei-te  qu'elle  put  être. 
".    Lb  P.'Schefirier  /Jefuite  Allemand ,  Auteur  original  en 
"X^etze  matière  ,:èfl  le  premier  qui  a  ful'montc  toutes  ces 
'^dj^tUltésï'pa^^  fuite  d'obfèfvarioBS'V  &  de 

r3i/t^ïifjèmén$  bu  de  ralcbk  '  géortietriques  fort  délicats 
^6i;  fçrï  é^ntuic.  Ha  détermine'  que  TEquateur'du  So- 

JeiLefl  incfiné  de  7  degj-es.^  fur  TEcIiptique,  8c  que  Tin- 

terfêdion 


teffeâion  de  cèsdtux  plans  eft  à  peu  près  âu  8<^  de« 
gré  dtrSïigictaire ,  &  à  fon  Ôppofite.  * 

A  l'occafion  des  Taches  de  cette  année  ,  &  dé  la 
précédente,  M..Caffini  le  fils  eue  la  canâté de  vérifier 
cette  hypothefe  agronomique ,  en  la  comparant  aux  db- 
fervations  quf  avoient  été  faites,  en  afiez  geaud  pottibre  ^ 
&  il  trouva  qu^elIe  en  difierdit  moins  que  diverfes  obfer- 
vations  du  même  phénomène  faites  en  même  temps,  ne 
difierent  fouvent  entretelie^  Il.efl:  aiTez  beau  â  PAftitono.. 
mie  moderne  d'avoir  en  fi  peu  de  temps  pouiîe  iiiloin 
un  travail ,  oui  elle  n'a  poirû:  ébé  alfdée'par  les  Çiecles  ^f- 
iex,  &  qui.  demandoit  bta  grand  nombre ^de  difcu0foïit 
très,  délicates. 


SVR    VE   CAL  EKbRJ.ER, 


L'Afiaire  dn  Calendrier,  dont  on  a  parlé  dans  THifL 
de  1700.*  fc  traitoit  â  Rome  dans  une  Congrega-  ♦Pag.  114. 
tien  établie^par  le  Pape,  à  ilaquelleil  avoit  donné  pouf 
Préddént  M.  Je  Cardinal Noris, 8c  pour  Secrétaire^  Mi 
Bûtnchtni  Caiberier  dfhonneur  de  S.  S.  .^tous  deux 'tresi 
dignes  de  ce  choix,  le  premier  par  fa  profonde  connoif- 
fànce^  de  THiftoire  &  de  la  Chronologie  Ecclefiaftique , 
&  le  fécond  par  fan  application  â  l'AlIronomie.  II  étoit 
queftia»  de  voir  ^ii  y  avoit  quelque  reforme*  à  faire  au 
Calendrier  Gtego^'ien  pourôcer  aux  Etats  Ptoteftants 
tout  fy]ëï  de  nelerpas  reoevoiiî. .      .  ;t^  3  >  ^  * 

M.  le  Cardinal  Noris  reçut  ordre  du  Pape  que  fa  Con- 
grégation eût  cômnaerce  fur  cette  matière  avec  M.  Caflîni; 
&.  Inieiifit  écrire  plufîeurs  fiois^foieparcM^Bianchini  Se-^ 
cretaire,  foit  par  Alt.  Maraldiy'  qui  étant  allié  à'  Rortie 
apofcsfalfîc^ du  travail  déJa.Meîrdicnne*yautjueiM.-Crf{fini  *  r.  \'Hia. 
lui  avoir  donné'  beaucoup  de  pon  , ^^1r  e4J  l*-honneû?  de  1700  p. 
d'être  nommé  par  le  Pape  pour  avoir  entrée  dans  la  dSisp,^", 
Congrégation. du  Calendrier.       J  ^i .:  .^( ,  t^  .0  . . 
1701.  O 


io6    Histoire   ixb  l*âc a l>friiCiE  Royale 

L'avis  de  M.  Caffini  fut  qu'il  n'y  auroir  rien  â  defire^ 
au  Calendrier  Grégorien,  nulle  reforme  à  y  faire ,  (i  Tioten- 
tion  du  Pape  Grégoire  XIII.  avoic  ecéexaâemenc  fuiviei 
&  s'il  n'y  avoir  pas  eu  un  point  où  l'on  s'en  eft  écarté. 

La  célébration  de  la  Pâque  dépend  de  l'Equinoxe  du 
Printemps  ^  &  de  la  Lune.  On  appelle  Lune  Pafchale 
celle  dontle  quatorzième  jour  arrive  après  l'Equinoxe  du 
Printemps ,  ou  tombe  au  même  jour ,  &  Pâques  doit  être , 
félon  la  règle  de  l'Eglife;  le  premier  Dimanche  d'après 
ce  quatorzième. 

Du  temps  du  Concile  de  Nîcce  l'Equinoxe  du  Pria* 
temps  àvoit  été  marqué  au  zi  Mars  de  l'Année  Julienne^ 
mais  comme  elle  etoit  plus  longue  que  l'année  Aftro. 
nomique  &  vraye ,  l'Equinoxe  du  Printemps  arrivoit  tou- 
jours depuis-ce  temps- là  plutôt  que  Ton  ne  comptoit ,  & 
avançôit  vers  le  commencement  de  Mars ,  de  forte  qu'à 
la  fin  il  fèroit  arrivé  au  mois  de  Janvier  &  à  Noël.  Ce 
fut  pour  le  remettre  au  ii  Mars  que  Grégoire  XIII.  re- 
trancha  dix  (ours  de  l'année  1581,  &  il  voulut  enfuite  le 
fixer  éternellement  au  11  Mars  par  la  difpcfition  de  fbn 
Calendrier,  qui  en  efiet  l'y  ramené  toujours,  bu  à  peu 
près.  Je  dis  ^  À  peu  près  y  car  on  ne  doit  pas  demander  une 
entière  exaâitude  à  des  Calendriers, &  à  des  Cycles  de(^ 
tinez  à  l'ufàge  civil ,  &  qui  par  conséquent  n'étant  conv» 
pofez  que  de  nombres  commodes,  fans  fraâions,  &  toû« 
jours  les  mêmes  ^  ne  peuvent  répondre  précifcment  aux  ir* 
regularitez^  &  aux  variations  perpétuelles  des  mouvemens 
céleftes.  H  fuffit  qu'un  Cycle  remette  les  choies  au  même 
point  où  elles  étoient  à  ion  commencement^  &  que  le 
total  en  (bit  jufte,  encore  ne  peut- il  Têtre  que  dans  une 
certaine  étendue  de  Siècles  5  après  cela,  il  eft  necefiaire 
que  l6s  parties  s'écartent  du  Cid ,  &  la  pèrfeâion  ne 
confîfte  que  dans  les  moindres  écarts. 

Le  fècret  que  trouvèrent  les  Auteurs  du  Calendrier 
Grégorien  pour  ramener  à  peu  près  les  Equinoxes  an  ii 
Mars,  fut  de  laifler  Tanné  i6oo*  Biflextile  ,  comme  elle 
4e voit  rêcre  ^  félon  le  Calendrier  Julien  ^  fc  de  régler  que 
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les  années  1700. 1800. 8f.  1900.  oe  le  (èroiencpoinr ,  qu'en* 
fuicezooo.  le/erok,  &  toujours  ainfi,  laiflanc  Biilêxcile 
chaque  quatre-centième  année  ^  &  rendant  communes 
les  trois  autres  centièmes ,  ce  ^ui  retranche  trots  jours  fur 
quatre  cens  ans.  Et  quoique  félon  cette  règle  l'Equinoxe 
puiflè  en  400  ans  s'éloigner  de  deux  jours  du  11  Mars 
oii  Ton  veut  le  rappeller,  elle  eft  cependant  d'ailleurs  fi 
facile  &  fi  fimple  que  M.  Caffini  la  juge  préférable  i  une 
autre  qui  difpofèroit  autrement  les  années  Bifiextiles 
parmi  les  Communes,  &  réduiroit  la  variation  desËqui^ 
Doxes  â  un  jour.  # 

Il  aauffi  toujours  trouvé  par  tes  pbfèrvations  tmmédia* 
tes,  que  la  grandeur  de  Tannée  Aftronomique  moïenne 
s'accorde  fort  bien  avec  la  grandeur  de  l'année  Grego. 
rienne^&  telle  que  la  donne  le  Syftême  du  Calendrier. 

Ainfi  nul  befoin  de  reforme  pour  toute  la  difpofitio^ 
du  Calendrier  qui  regarde  la  fixation  de  TEquinoxe  au 
II  Mars.  Mais  il  n'en  va  pas  tout  à  fait  de  même  de  la 
difpofition  qui  a  rapport  à  la  pleine  Lune  Pafchale. 

Le  fameux  Cycle  de  19  ans^  appelle  communément 
ie  Nombre  d'or,  remet  les  nouvelles  Lunes  aux  mêmes 
jours  ^  pendant  quelques  Siècles ,  mais  en  6x5  ans  il  ra« 
mené  une  nouvelle  Lune  deux  jours  plutôt  qu'elle  n'étoic 
arrivée  au  commencement. 

Ce  défaut  fut  aperçu  par  Grégoire  XIII ,  &  marqué 
expreiTément  dans  le  Projet  dii  Calendrier  qu'il  envoïa 
à  tous  les  Princes  Chrétiens  en  1577.  M.  Caffini  a  obu 
lervé  â  la  gloire  du  Calendiîer  Grégorien  qu'en  fuppo^ 
fant  dans  le  Cycle  de  19  ans  ce  défaut  de  deux  jours  pré- 
cifément  fur  6x5  années  ^  on  retrouve  le  Mois  Afironou 
roique  moten,  jufqu'aux  Secondes,  tel  qu'on  le  dcter* 
mine  aujourd'hui  par  les  oblèrvatioiis  les  plus  exaâes. 

On  a  vou^lu  dans  le  Calendrier  Grégorien  remettre  les 

Lunes  aux  lieux  où  elles  étoient  du  temps  du  Concile  de 

^Nicée ,  &  on  l'a  £iic  par  le  moïen  du  Cycle  de  1 9  ans» 

Comme  depuis  ce  Concile  tenu  en  3x5.  jufqu'â  l'année 

158 1.  il  y  avoit  ityj  ans  ^c'étoient.4  jours  d'erreur  &  quel* 

*Oij 
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qtie  cjiofé  de  plus  fur  le  Cycle^dé  19  ansrepetç  66  Fois. 
11  Falioic  donc  avoir  égard  à  ces  4  jours ,  différence  qui 
iè  crouvoit  alors  encre  les  Lunes  Agronomiques,  Scellés 
du  Cycle  ;  c'ëtoic  rincentk)n  du  Pape  déclarée  dans  le 
Projet  du  Cajj^ndrier  ^  bien  plus,  dans  la  fiulle  même  de 
la  publication  du  Calendrier  adredée  à  roue  le  monde 
Chrétien,  il  die  qu*il  a  pris  foin  que  les  Lunes  aïenc  été 
remifesaux  places  anciennes  doùelles  s'écoienc  éloignées 
de  4  jours  &  un  peu  plus  ^  cependant  il  eft  cerrainf  que 
daçs  l^exeCution  du  Calendrier  on  n'a  compté  que  fur  3 
jours  tu  lieu  de  4. 

-î  Delà  \^ient ,  félon  la  remarque  de  M.  Caflîni,  qoe^a 
pleine  Lune  Agronomique  vient  fouvent  un  jour  avant  le 
quatorzième  de  ta  Lune  Pafchale  marqué  dans  le  Calen- 
drier.  Si  la  pleine  Lune  Agronomique  tombeâun  Samedi, 
flaques  auroit  dû  être  le  Dimanche  fui vant,  mais  comme 
le  Calei^drier  donne  le  quatorzième  de  la  Lund  un  jour 
|yl u^' tard-,  c"efl:â. dire  le  Dimanche,  Pâques  eft  trânfpor:- 
té  au  Dimanche  diaprés,  &  huit  jours  plus  tard  qu'il  n>ûc 
dû  être.  Tout  au  contraire,  il  peut  arriver  par  la  même 
raison  qiie  l'on  célèbre  Pâques  un  mois  trop  tôt.  Car  que 
là  pleiue* Lurie  Agronomique  tombeau  lô  Mars ^ il  fau» 
«droit  attendre  ta  pleine  Lune  fui  vante  parce  que  ce  (ëra 
la  Pafchale.  Mais  le  Calendrier  donnera  le  quatorzième 
de  la  Lune  le  ii  Mars,  &  par  confëqueht  on  la  prendra 
pour  Pafchale,  &  on  célébrera  Pâques  le  Dimanche  qui 
la  fuie  immédiatement. 

-Pour remédier  à  ces  erreurs,  il  n'y  a  qu^à rendre  au  Ca- 
lendrier Grégorien  la  jufteflè  qui  lui  étoit  naturellement 
deftinèe ,  &  qu'il  n'a  manquée  d'avoir  que  par  quelque  ef- 
pece  de  malheur  ^  il  ne  faut  que  fe  régler  fur  le  Projet,  & 
non  fur  lexecution  même.  Auffi  eft-ce  Tunique  expedienc 
qoe  M.  Caffioi  ait  propôfépôur  cet  unique  endroit  défec- 
tueux. UnOuvragedecegénrele  plus  grand  8c  le^plusvaftê 
qui  air  jamais  été  entrepris ,  fetoit  aflez  parfait  avec  un  feul 
défatir,  &  il  1  eft  encore  beaucoup  plus ,  lors  qu'à  juger  fe- 
loù  j^equicé ,  on  peut  foûtenir  qu^il  ne  Ta  pas. 
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DIVERSES     OBSERVATIONS 
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AS  T  R  0  N  0  M  I  Q^V  E  S, 

I. 

M  Des  Hâyes  donc  nous  avons  dcja  parle  dans  l'Hid 
•coire  de  1699/  &  de  1700,*  &  qui  eft  connu  ^ * P*8- •^- 
ar  les  grands  Voyages  qu'il  a  faits^  &  par  le  grand. nqpfi^  ^*  "^* 
re  de  bannes  obfèrvacions  qu'il  en  a  rapportées ,  aïanjt 
fait  en  1699  &  en  1700  un  voyage  en  Amérique  fur  un 
Vaifleau  du  Koy  commandé  par  M.  Renau ,  Académicien 
Honoraire,  mit  a  fon  retour  entre  les  mains  du  P.  Gouye, 
les  obtervarions  qu'il  avoit  faites  fous  un  tel  Comman. 
dant  )  peut-  être  ave.c  encore  plus  de  foin  &  d'aflîduité.  Le 
P.  Qouye  en  donna  TExtraic  &les  Refultats  à  l'Académie, 
&  en  voici  les  principaux. 


Latitudes. 


4'.  j  6.21", 


41' 


.e. 


4^  37' 


I 

X 


H'-4+.    Il 


La  Cayehne 
La  Grenade 

La  Martinique  au  Fort  Royal ,  par  les  ob 
fervacions  de  1682.  faites  au  Fort  S 
Pierre 
par  les  dernières  obfervations 
S.  Chriftophle  à  un  tiers  de  lieuë  duBourg 
vers  la  Montagne  des  Singes  17. 19. 22. 

^  jCaye  S  Louis  à  la  Côte  S:  Domingue 
au  S.  O.  devant  Tlfle  des  Vaches 
Leogane  â  la  Rivière  la  RoUillonne 
o  ]Le  grand  accul  de  Leogane 
Û  Le  Port  de  Paix 
^  'Le  Cap 
Ces  latitudes  ont  étéprifês  tant  par  le  Soieiiy  que  pair 

Oiij 


Zonggeftrs      du 
PenJule  Jimt^Ie. 


Peu  mo  ns  de 
3  pies ,  6  lignes 


3  pies.  6  lignes 


s 
c 


j8.  19. 

18.40. 

18.  30. 
19.58. 

19.  48. 


3  pics.  6  lignes 


I 


|î  pî<îs.  7  liages. 
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les  Etoiles ,  &  avec  on  Sextant  de  rObfervatoire  que  M 
des  Hay  es  examina  â  la  Grenade ,  &  à  S.  Chriftophle. 

Les  longueurs  du  Pendule  font  celles  qu'il  avoit  mar- 
quées  dans  une  Lettre  â  M.  Caflini,  dont  il  a  été  Fait  men- 
fPàg.  1Z4.  tion  dans  l'Hift.  de  1700.  *  Il  lui  annonçoit  feulement  qu'il 
faloit  diminuer  le  Pendule  à  la  Cayenne,  plus  que  n*avoic 
fait  M.  Richer  dans  ià  fameufe  obfervation  »  &4'on  voit 
ici  la  grandeur  précife  de  cette  diminution  félon  M.  des 
Hayes.  De  plus  ^  les*  autres  obièrvations  que  nous  rappor- 
tons ,  faites  par  M.  des  Hayes  dans  les  lieux  plus  Sep* 
tentrionaux  que  la  Cayenne  ^  &  où  le  Pendule  augmente 
à  mefore  qu'ils  (ont  plus  Septentrionaux ,  confirment  la 
pren^iere  ciécouverte  qui  demande  que  la  longueur  du 
Pendule  i  Secondes  croifle  avec  quelque  forte  de  propor- 
tion  &  de  régularité  depuis  l'Equateur  jufqu'au  Pôle. 

On  ne  parle  point  de  plufieurs  autres  observations  de 
M.  des  Hayes  (ur  la  Déclinaifon de  l'ÂimaD  dans  les  difie- 
rens  lieux  où  il  a  été ,  ^r  les  Marées ,  &  fur  certaines  parti, 
cularités  de  la  Navigation.  Tout  cela  enrichit  TAcademie, 
&  ne  toucheroit  pas  aflèz  le  Public. 

IL 

Le  P.  Goilyea  donné  auffi  les  Refîiltats  des  obfervations 
du  premier  Satellite  de  Jupiter,  faites  â  Mariêille  par  le 
P.  Laval  Jefuite.  Elles  aflîireront  toujours  de  plus  en  {plus 
la  différence  de  longitude  entre  cette  Ville  &  Paris  ^  & 
rhypothefe  du  mouvement  de  ce  Satellite» 

II L 


M.  de  la  Hire  a  donné  les  obfervattons  de  la  haoteof 
méridienne  du  Soleil  faites -â  Tours  par  M.  Nonnet  fon 
correfpondant  les  10,  21,  &  zz  Juin.  M.  Nonnet  aïant 
pris  dans  une  Eglife  une  ouverture  ronde  élevée  de  plus 
de  37. pieds,  par  laquelle  paiToient  â  midi  des  rayons  du 
Soleil  qui  en  dloient  former  l'image  en  ovale  furie  pavé^ 
calcula  exademenr  par  le  moïen  de  deux  Triangles  que 
(^oduifbit  cette  diipoCtion  ^  les  hauteurs  jdu  bord  f&ipe- 


rieur,  &  inférieur  du  Soleil.  Delà  il  conclut  la  hauteur  ap« 
parente  du  centre ,  &  enfin  fâ  vraye  hauteur ,  en  ajoûcant 
&  en  ôcant  ce  que  demandent  la  Parallaxe  &  la  Kefrac- 
tion.  De  la  vraye  hauteur  du  centre  du  Soleil ,  s'enfuit 
celle  de  l'Equateur,  en  ôtant  la  dëclinaifon,  &  de  celle 
de  l'Equateur  celle  du  Pôle.  Cette  opération  réitérée  trois 
jours  confecutifs  donna  â  M.  Nonnet  trois  hauteurs  du 
Pôle  à  Tours ,  dont  la  plus  grande  diffc^rence  n'étoit  que 
de  3  Secondes  ^  &  en  prenant  le  milieu  entre  ces  trois  hau« 
teurs  y  il  en  conclut  enfin  la  latitude  de  Tours  de  47^. 
26'.  41''.  Entre  difierences  opérations  qui  vont  d  même 
fin,  &   qui,  comme  il  arrive  toujours,  ne  s'accordent 

{)as  dans  la  dernière  précifîon  ,  le  milieu  eft  toujours 
e  parti  le  plus  fur,  &  même  le  feul  qu'on  puiiTe  pren- 
dre. 

IV. 


s 


La  durée  véritable  ou  apparente  d'un  jour ,  car  en  cette 
matière  le  vrai  &  l'apparent  fè  confondent ,  eft  mefurée 
par  le  retour  du  Soleil  â  un  même  Méridien,  d'où  l'on 
luppofe  qu'il  étoit  parti.  Mais  cette  durée  eft  toujours  iné- 
le  d'un  jour  à  l'autre ,  parce  que  le  mouvement  du  So* 
l  eft  inégal.  Premièrement  le  Cercle  qu'il  décrit ,  ou 
paroîe  décrire  autour  de  la  Terre,  eft  excentrique,  U  par 
confequent  le  mouvement  de  cet  Aftre  eft  plus  lent  à 
mefure  qu'il  approche  davantage  de  fon  Apogée.  En  fé- 
cond lieu ,  le  Zodiaque  eft  pofc  obliquement  par  rapport 
â  l'Equateur  qui  eft  la  mefure  du  temps ,  &  par  conièquenc 
des  parties  égales  du  Zodiaque  pailent  en  des  temps  iné- 
gaux, tantôt  plus  promptement ,  tantôt  moins  ^  félon 
leur  pofîtion  particulière.  Selon  que  ces  deux  caufes  d'iné* 
galité  dans  le  mouvement  du  Soleil  font  combinées  en- 
femble ,  la  durée  des  jours  varie.  Quelquefois  elles  cond 
pirent  toutes  deux  â  les  Tendre  ou  plus  longs ,  ou  plus 
cours ,  quelquefois^l'une  modérant  l'autre ,  elles  produi-* 
fent  des  jours  moïens.  On  n'appelle  proprement  de  ce 
nom  que  ceux  qui  tiennent  exdemennc  le  milieu  entre 
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les  plas  longs  &  les  plus  courts.  Le  mouvement  moïeix 
du  Soleil ,  oppofé  au  vrai ,  ou  apparent ,  eft  celui  par  le- 
quel il  ne  feroit  que  des  jours  moïens,  toujours  égaux 
les  uns  aux  autres.  Une  Pendule  bien  réglée  ne  peut  mar- 
quer que  le  mouvement  moïen  du  Soleil ,  parce  qu'elle 
doit  avoir  un  mouvement  toujours  égal  >  &  par  confequenc 
elle  doit  tous  les  jours  différer  d'avec  le  Soleil ,  fi  ce  n'efl: 
quand  le  mouvement  vrai  du  Soleil  eft  le  même  que  le 
moïen.  L*Equation  du  temps  ou  des  jours  eft  ce  qu'il  fauc 
ajouter  chaque  jour  au  mouvement  moïen  ou  en  retran. 
cher  pour  Tcgaler  au  vrai ,  ou  pour  remettre  une  bonne 
Pendule  d'accord  avec  le  Soleil. 

M.  Carré  donna  une  Méthode  de  conftruire  les  Tables 
des  Equations,  &  y  ajouta  quelques  réflexions  dont  voici 
les  principales. 

Les  jours  vrais  &  les  moïens  fe  rencontrent,  &  font 
égaux  quatre  fois  Tannée,  vers  le  lo  Février,  le  15  Mai^ 
le  x5  Juillet,  &  le. l' Novembre.  Dépuis  le  10  Février^ 
jufqu'au  15  Mai,  les  jours  vrais  fom  plus  courts,  &  les 
plus  courts  fe  trouvent  vers  le  ij  Mars.  Au  contraire  de- 

f>uis  le  15  Mai  jufqu'au  25  Juillet,  lés  jdurs  vrais  font  plus 
ongs ,  &  les  plus  longs  font  vers  Iç  10  Juin.  iXepuis  le  25 
Juillet  jufqu'au  i  Novembre  les  jours  vmis  font  plus  courts^ 
&  les  plus  courts  font  vers  le  18  Septembre.  CeuxJâ  fbnc 
les  plus  courts  de  tousles  jours  vjrais.com parez  aux  moïens^- 
car  ils  en  différent  de  22'' ,  qui  font,  le  plus  grand  exchs^ 
d'un  jour  moïen  fur  un  vrai.  Depuis  le  t  Novembre  juC 
qu*au  10  Février  les  jours  vrais  font  plus  longs',  &  les  plus 
longs  font  vers  le  24-Decembre.  lis  font  les  plus  longs 
de  toute  Tannée  par  rapport  aux  moïens  qu'ils  furpafl 
fent  de  31". 

On  ne  doit  pas  être  étonné  que  les  plus  longs  jours 
vrais  furpaflent  plus  les  moïens ,  que  les  moïens  ne  fur* 
paflenc  les  plus  cours  d'entre  les  vrais.  De  ta  manière 
dont  fe  compliquent  les  deux  caufes  de  toute  l'inégalité  ^ 
c'cftàdire  l'excentricité  de  l'Orbe  du  Soleil ,  &  l'obli. 
quité  du  Zodiaque ,  elles  font  difpofées  plus  favorable- 
ment 
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ment  pour  allonger  les  jours  vxais  qae  pour  les  accourcir , 
&  quand  elles  les  allongent  le  plus  ^  Tune  diminue  moins 
Teftet  de  Tautre ,  que  quand  elles  les  accourciflenc  le 
plus.  Les  jours  moïens  fonc  ceux  où  Tune  détruit  l'effet 
de  l'autre  le  plus  qu'il  eft  poflible. 

Par  la  même  raifon,  quoique  refpace  qui  eft  depuis 
le  lo  Février  jufqu'au  i  Novembre,  &  celui  qui  eft  de- 
puis le  I  Novembre  jufquau  lo  Février  fuivant  foient 
fort  inégaux ,  fie  que  le  premier  contiennes  beaucoup  plus 
de  jours  que  le  fecoud  ,  tous  les  jours  vrais  du  premier 
pris  enfemble  ne  font  furpalfez  par  autant  de  jours  moïens 
que  de  la  même  quantité  de  }I^  ^j\  dont  tous  les  jours 
vrais  du  fécond  pris  enfemble  furpadent  les  moyens. 


I 


L  feroit  inutile  de  parler  ici  de  différentes  observations    v.  1rs  M. 

Âftronomiques ,  foit  deVEdipk  de  Lune  drU  ii  Février,  p-  4^.  49- 
foit  de  la  Comète  vue  a  Paris  au  mois  de  Février  1699,  ^°;'/j  ^®* 
qui  fut  obfèrvée  aufli  dla  Chine  par  Je  P.  Fontenai ,  fie  de  a.  73.  jf. 
la  comparaifbn  de  ces  obfervations^  ficc.  puifque  tout  ce  '®'  ^*®' 
qui  regarde  ces  fujets  eft  rapporté  tout  au  long  dans  ^^^* 
les  Mémoires ,  fie  n'a  befoîn  d'aucun  éclairciflemenr. 


IL  arriva  cette  année  dans  l'Académie  un  événement  qui 
eut  rapport  fie  â  TAftronomie,  fie  a  la  difcipline  Aca- 
demique*  M.  le  Févre  qui  faifoit  tous  les  ans  le  Livre  de 
la  Connoîjfance  des  Temps  ^  aïanc  parlé  de  deux  Académie 
ciens  dans  la  Préface  du  Livre  qu'il  fit  pour  170K  autre- 
ment qu'il  ne  lui  étoir  permis  de  parler  de  deux  de  Tes 
Confrères ,  fie  de  deux  hommes  de  mérite ,  M.  le  Comte 
de  Pontchartrain  voulut  d*abord  exercer  contre  lui  la  plus 
grande  rigueur  des  loix  de  la  Compagnie  ^  mais  à  la  prière 
de  tous  les  Académiciens  ^  fie  des  deux  même  qui  pou- 
voient  être  ofFenfez,  il  fe  relâcha,  fie  confentit  que  M. 
le  Eévre  en  fût  quitte  pour  fupprimer  fa  Préface  3  fie  en 
1701.  P 
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nietcre  à  la  place  une  autre  d*un  ftile  tout  différent.  D'un 
autre  côté ,  comme  cette  Préface  avoit  été  imprimée  à  la 
faveur  d'un  Privilège  gênerai  accordé  pour  la  Connoif- 
fance  des  Temps ,  M.  le  Chancelier  retira  ce  Privilège 
dont  on  avoit  abufé ,  &  le  donna  à  TAcademie,  afin  que 
le  Public  ne  fut  pas  privé  d*un  Livre  qui  lui  étoit  fort 
utile.  Là  Compagnie  étant  donc  chargée  de  ce  nouveau 
travail ,  M.  l'Abbé  Bignon  nomma  le  P.  GoUye ,  &  M". 
TAbbé  Galois^  de  laHire,  &  Homberg,  pour  en  faire 
chacun  un  plan ,  &  le  rapporter  â  l'Académie,  qui  en- 
fuite  en  fortperoit  un  de  toutes  leurs  différentes  idées. 
Le  Public  a  déjà  vu  au  commencement  de  1701.  le  pre- 
mier, effai  de  ce  travail,  que  Ton  prétend  rendre  plus 
parfait. 

G  N  O  M  O  N  I  Q  U  E. 


c. 


TOiites  les  opérations  Mathématiques  ont  leurs  dif. 
ficuttez  particulières,  auxquelles  la  Théorie  né  tou- 
che  point ,  &  il  y  a  quelquefois  autant  d'efprit  â  les  fur- 
monter,  qu'à  découvrir  de  nouveaux  Théorèmes. 

Quand  on  fait  un  Cadran  ^  il  faut  commencçr  par  trou- 
ver quelle  eft  la  pofition  du  plan,  par  exemple  ,  du  Mur 
où  Ton  veut  le  faire,  â  Tégard  du  Soleil  &  des  principaux 
Cercles  du  Ciel.  D'abord,  IaT(ou(Tble  feprefente  à  Tef 
prie  pour  cet  urage,mais  l'expérience  en  defabufe  bien. 
Le  fer  qui  eft:  prefque  par  tout  dans  les  Bâtimens  détour- 
ne irrégulièrement  TAiguille  aijnantée^ôc  lui  donne  une 
autre  déclinaifon  que  celle  qu'on  lui^  connaît ,  &  fur  la* 
quelle  on  compte,  &  quand  elle  n*ai^roit  que  fà  déclinai* 
fon  naturelle  »  la  fioùfiole  eft  un  t^op  petit  Inftrumenc  ^ 
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pour  donner  pr^cifément  les  divifions  &  les  parties  de 
Degré  qui  feroient  necefiàires  à  la  jufte^è  de  l'opéra- 
tion. 

On  a  donc  eu  recours  a  deux  ou  crois  points  d'ombre 
que  Ton  prend  fur  le  plan  du  Cadran.  Ils  fervent  à  en 
déterminer  la  pofîcion  y  &  à  trouver  enfuite  par  la  Théo- 
rie de  la  Gnomonique  toutes  les  lignes  que  Ton  veut  re* 
prefenter.  Ceft  d'eux  que  dépend  toute  la  juftefle  du 
Cadran.  On  les  prend  dans  un  même  jour,  à  trois  ou 
quatre  heures  l'un  de  Taucre.  Il  faut  les  prendre  les  plus 
écartez  qu'il  fbit  poflible  3  parce  que  tous  les  autres  pdints., 
Scies  lignes  intermédiaires,  font  enfuite  plus  démêlées. 

Pour  avoir  ces  points  aufli écartez  qu'il  fe  puiiïe ,  il  faut 
deux  choies. 

i^  Il  faut  les  prendre  dans  les  Solflices ,  ou  à  10 ,  ou  ix 
jours  tout  au  plus,  parce  que  plus  le  Soleil  e(l  éloigné  de 
l'Equateur,  qui  d'ordinaire  eft  reptefcnté  fur  le  Cadran 
par  une  ligne  droite,  plus  les  lignes  qui  reprefentent  les 
Cercles  parallèles  à  l'Equateur,  font  lenfîblement  cour, 
bes,  &  par  confequent  plus  leurs  points  qui  répondent 
aux  mêmes  heures  font  éloignez  les  uns  par  rapport  aux 
autres. 

1^.  Il  faut  que  le  Stile  foit  long ,  car  l'ombre  de  fon  ex« 
trêmité  en  fait  d'autant  plus  de  chemin ,  &  les  points  qui 
marquent  les  mêmes  heures  en  font  d'autant  plus  éloi. 
gnez. 

Mais  &]afaifon  des  Soldices,  &  la  longueur  du  Stile 
ont  leurs  inconveniens. 

Il  eft  fort  incommode  de  travailler  à  l'air  dans  l'un  ou 
dans  l'autre  Solilice.  Souvent  le  Soleil  ne  paroit  pas  aufli 
long  temps,  ou  auflî  fouvent  qu'il  faudroit  pendant  un 
jour ,  &  enfin  c'eft  une  grande  fujetion  de  n'avoir  que  ces 
deux  temps  fort  courts  pour  faire  un  bon  Cadran. 

Ceft  préciféroent  l'ombre  de  l'extrémité  du  Stile  qu'il 
faut  avoir,  c'eft- à-dire,  Tombre  d'un  feul  point.  Or  il  eft 
difficile  de  l'avoir  exaâement,  parce  que  les  extrêmitez 
d'une  ombre  font  toujours  mal  terminées  ^  &  incertaines^ 
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&  d'ailleurs  la  lumière  a  un  certain  cremblement  qui  de- 
vient plus  fenfîble  a  l'extrémité  de  Tombre  d'un  plus 
grand  corps.  C'eft  pour  cela  que  feu  M.  Picard ,  &  M* 
de  la  Hire  ont  inventé  chacun  une  difièrente  Platine» 
pour  prendre  plus  exaâeroent  l'ombre  du  bout  du  Stile. 
On  en  peut  voir  la  description  dans  le  Traité  de  Gnomo* 
nique  de  M.  de  la  Hire,  imprimé  en  1698. 

Mais  quelque  ingenieufes  que  foient  ces  Méthodes  » 
M.  Parent  a  remarqué  qu'avec  leur  fecours ,  il  eft  encore 
mal.aifé  d'avoir  bien  jufte  l'ombre  du  bout  du  ftile,  &  il  a 
imaginé  un  autre  moyen  qui  donne  cette  ombre  tres-exao 
tement ,  &  en  même  temps  rend  la  conftruâion  du  Ca- 
dran indépendante  du  Solftice.  De  plus ,  les  points  d'om- 
bre  qu'on  eft  ailujetti  par  les  méthodes  ordinaires  à  pren- 
dre  dans  le  même  jour ,  peuvent  être  pris  dans  des  temps 
fort  éloignez,  fîit-ce  de  fix  mois. 

La  mcchode  de  M.  Parent  confifte  dans  Tufage  d'ua 
Inftrument  D  £  H  F  G^qui  e(k  une  efpece  de  Chaflis^ 
dont  les  deux  coitzSH^  JFG^  font  afiemblez  folide* 
ment  &  parallèlement  entre-eux.  F  G  doit  avoir  environ 
X  pieds  de  longueur,  &  on  y  met  une  lunette  qui  ait  deux 
fils  croifèz  â  (on  Foyer.  Sur  le  côté  HJBD  dans  toute  (a 
longueur  £D  il  doit  y  avoir  â  la  face  oppofée  i  la  lu- 
nette, une  cpulifle  ou  rainure,  exaâiement  parallèle  i 
l'axe  de  la  lunette.  £  D  doit  fe  terminer  en  une  pointe 
D  qui  ibit  en  ligne  droite  avec  la  rainure. 

On  choifit  pendant  la  nuit  une  Etoile  fixe  i  volonté. 
L'Obfervateur  la  voit  avec  la  Lunette  JF  G ,  &  en  même 
temps  il  porte  fur  fon  épaule  l'Inflrument  D'B  H  F  G^ 
Je  coté  H  3  D  étant  celui  qui  pofe  fur  l'épaule ,  ce  qui 
détermine  la  diftance  des  deux  côrez  parallèles  de  l'Info 
trument  â  n'être  que  d'un  pié  tout  au  plus.  Il  faut  que 
rObfervateur  ait  engagé  dans  la  rainure  le  bout  du  Stile 
qu'il  deftine  i  fon  Cadran  ^êc  qu'en  même  temps  il  tourne 
le  dos  au  Mur  où  il  le  veut  tracer.  Par  confëquent  la 
pointe  B  eft  alors  en  l'air,  &  dans  cette  fituation^  ne 
perdant  point  de  vue  l'&oile  qu'il  voit  â  l'interfedion  des 
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n'impoVte  aucunement  que  ce  foie  dans  h  même  nuit, 
parce  que  le  mouvement  propre  des  Fixes  étant  extrême^ 
ment  lent  par  rapport  à  celui  du  Soleil ,  on  Jes  retrouve 
encore  au  bout  de  (ix  mois  dans  la  même  poHtion  ièn« 
Hble,  au  lieu  qu'on  n*y  retrouveroit  pas  le  Soleil  d'un 
jour  à  l'autre. 

Il  faut  prendre  l'Etoile  le  plus  près  de  l'Equateur  qu-il 
fe  puiffe }  il  efl  clair  que  les  points  d'ombre  à  différentes 
heures  en  feront  plus  écartez. 

Pour  s'afTurer  davantage  de  l'opération  ,  on  peut  pren- 
dre  avec  différentes  Etoiles  les  points  d'ombre  dpnt  on 
a  befoin.  Si  les  lignes  qu'on  a  à  tracer  par  le  moïen  de 
ces  points ,  fe  trouvent  être  les  mêmes  en  fe  fervant  des 
points  de  différentes  Etoiles  ^'opération  a  été  faite  dans 
toute  la  juftefïè  poflîble.  Si  elles  ne  font  pas  Jes  mêmes, 
il  en  faut  tirer  d'autres  qui  tiennent  precifément  le  mi* 
lieu. 

En  ajoutant  à  l'Inftrument  fur  B  D  une  rainure  oppo. 
fée  &  parallèle  â  celle  qui  efl  abfolument  necefTaire ,  on 
le  mettra  en  état  de  fe  vérifier  lui  même.  Car  on  pourra 
le  tourner  fur  les  deux  faces  oppofées  du  côté  JB  D  ^8c 
dans  ces  deux  fîtuations  voir  la  même  Etoile ,  le  bout  du 
Stile  étant  toujours  engagé  dans  Tune  ou  l'autre  rainure. 
Et  fi  Ton  trouve  toujours  le  même  point  fur  le  Mur ,  les 
deux  cotez  If-SDj  G  jF^ font  dans  un  parallelifmeexaâ, 
ce  qui  efl:  toute  la  perfeâion  de  llnflrument. 

A  cette  nouvelle  invention  qui  n'efl:  que  pour  la  prati- 
que  des  Cadrans ,  M.  Parent  en  a  joint  deux  autres  qui  re- 
gardent la  Théorie. 

Il  y  a  un  Cadran  portatif  fort  ingénieux,  &  fort  ufîté 
dans  les  BoufToles,  inventé  par  M.  <ie  Vauléfard,  Oefi: 
un  Azimutharl  joint  avec  un  Horifontal.  Il  a  de  grands 
avantages ,  mais  il  efl  toujours  déterminé  à  une  certaine 
hauteur  de  pôle ,  &  efl  inutile  hors  de  là.  M.  Parent 
aïant  cherché  afTez  long-temps  à  lui  ôter  ce  défaut ,  &  à 
le  rendre  uhiverfel ,  y  eft  enfin  parvenu.  Le  nouveau  Ca- 
dran de  M.  Parent  a  auiS  la  commodité  de  n'avoir  belb>a 
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d*aucuQe  M^jidieane  écrang^re  ^  &  de  s'orienrer  de  lui. 


même. 


Mais  il  efl  vrai  qu'il  eft  chargé  d'un  grand  nombre  de 
lignes,  donr  pluiieurs  mênoe  fonc  Courbes,  &  diifi.ciles  â 
décrire.  M..  Parent  en  a  donc  encore  imaginé  un  qui 
conferve  tous  les  avantages  du  premier,  qui  eft  univerfel ,. 
qui  s'oriente  de  lui-même,  &  qui  avec  tout  cela  n'eft 
que  reâiligne.  Il  femble  que  le  travail  puifTe  tout.  Le 
détail  de  la  conftruâion  de  ces  deux  nouveaux  Cadrans 
edtrop  géométrique  ,  &  neft  pas  du  reflbrt  de  cette 
Hiftoire. 


GEOGRAPHIE 
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LEs  Sciences  qui  foncée  pratique  font  les  moins^ava^^ 
cées.  Deux  ou  trois,  ^i^ax^ds  Geniçs  fuïKfcnt  pQgç 
pouilèrbien  loin  des  Théories  ep  pifHidetcm.ps,  mais  4a 
pratique  procède  avec  plus  de  lenteur^. parce  qu'eUe^dél 
pend' id  un  çrop  grand  nçnijbre  de  mains,  dont  la  p/ûpaijS 
mêm§.  font>  peu  habiles,  La,Qeographie,^;rHydçogr^-t 
phie  <|ui.  (îepi^^nd.çroiepti  up ^ nombre. infin^  d!9pcmip<i« 
eix^a^^es  dans  tçjois les  Pfti>,Ô(  fur  toutes  les  t^vs^  font^im* 
p^rf^icesâ  proportionnée  ce  nombre,  &  de  l'exa<^itui^ 
dont  ellesauroient^^'dpift,,  i(.  Ton  pejit  compter^attc  ,U 
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defcripcion  du  Globe  cerreftre  »  qaoiau*elIe  commence  un 
peu  à  fe  reâifîer ,  eft  encore  fore  connife ,  &  fore  peu  réf. 
femblance.  Plus  on  entreprend  de  détail  ^  plus  il  y  a  d^er. 
reun  Âinfi  nous  n'avons  point  de  Cartes  Géographiques 
ou  Hydrographiques  plus  défeâueufès ,  que  les  Portulans  j 
où  Ton  veut  reprefenter  la  difpofîcion  des  Côtes ,  les  Caps^ 
les  Golphes ,  les  vues  &  les  afpeâs  des  terrains ,  &c. 

M.  de  Chazelles  Ingénieur  &  Hydrographe  des  Galères 
de  France ,  qni  a  fait  un  grand  nombre  de  voyages  tanr 
en  Levant  qu'en  Ponant  »  &  qui  a  toujours  fongé  â  les  ren- 
dre  utiles  aux  Sciences ,  s*eft  convaincu  par  lui-même  du 
grand  nombre  d'erreurs  des  Cartes  Géographiques  &  Hy. 
drographiques  &  des  Portulans  de  la  Méditerranée.  Ce 
ne  fèroit  pas  la  peine  de  relever  les  fautes  des  Cartes  an- 
ciennes ,  &  Ptolemaïques ,  où  la  Méditerranée  eft  d'un 
bon  quart  plus  étendue  en  longitude  qu'elle  ne  Teft  efiec- 
tivement  >  il  s'agit  ici  des  Cartes  modernes ,  qui  quoiqu'el- 
les foient  ordinairement  meilleures  à  mefure  qu'elles  font 
plus  modernes ,  ont  encore  be(bin  de  beaucoup  de  correc* 
tions.  Et  ce  qui  le  prouve  évideniment ,  c'eft  qu'avec  leuf 
fecours  feul ,  &  la  Théorie  de  la  navigation ,  on  ne  navige* 
roit  pas  furement ,  &  qu'il  faut  prendre  des  Pilotes  qui 
coonoifTent  les  lieux ,  &  dont  l'expérience  tienne  lieu  d'une 
bonne  Carte.  Cependant  l'intention  du  Roi  en  établiflânt 
des  Ecoles  d'Hydrographie  dans  (es  Villes  maritimes ,  & 
dans  fes  Ârfenaûx ,  a  été  d'accourcir  par  une  bonne  Théo- 
rie  le  temps  neceflaire  pour  faire  des  Pilotes  expérimentez^ 
&  c'eft  ce  oui  arrivera  efFeâiVement  quand  les  Cartes  fe- 
ront fi  fideiles ,  que  l'on  n'aura  plus  qu  a  y  appliquer  lés 
principes  de  la  Navigation.  ^ 

M.  de  Chazelles  aïant  fait  par  lui-même  une  grande 
quantité  d'ob/er varions ,  &  aïant  ramafle  tout  ce  qu'il' a  pâ 
trouver  de  Câhes  faites  par-  des  Ingénieurs  que  le  Roi 
avoit  ênvoïez  exprès  ^  de  journaux  de  navigation,  de 
Mémoires  de  Pilotes,  &c.  il  a  refolu  d'en  faire  un  nouveau 
Portulan  de  toute  là  Méditerranée^  plusèxad  que  tous 
les  |>secedeAs  ^  il  en  a  coQiroiiniqué  le  Projet  â  l'Âca. 

demie 
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3emie  dans  un  aflez  grand  détail  pour  donner  une  idée 
jufte  de  tout  TOuvrage,  même  il  a  fait  efperer  qu'on  eh 
verroit  la  fin. 

Le  mêjne  M.  de  Chazelles ,  auffi-  tôt  qu'il  vit  la  noti- 
Telle  union  des  Couronnes  de  France ,  Se  d'Efpagne ,  Ton- 
gea  aux  avantages  que  les  Sciences  en  pouvoienc  retirer, 
candis  que  les  Politiques  n'y  confideroient  que  le  xhan- 
gement  des  affaires  de  l'Europe.  II  propofa  la  manière 
dont  on  pourroit  faire  plus  facilement  &  plus  commodé- 
ment que  jamais  ,  à  la  faveur  de  cette  union ,  un  Voyage 
autour  du  monde,  quiembelliroit  de  quantité  cenoaveL 
les  obfervations ,  rÂftronomie,  la  Géographie  ,  &  THif- 
toire  naturelle. 
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SYSTÈME    DE     MU  S  1  Q^V  E, 

Après  que  M.  Sauveur  a  laiffé  voir  dans  THiftoire    v.  ic$  m. 
de  1700.  ^  un  échantillon  de  fon  Acouftique  Jci  il  ^^p^^*,  , 
embrafle  une  plus  grande  étendue ,  &  propofe  un  Syftême  ^ 
de  Mufique  tout  nouveau,  avec  de  nouveaux  caraâeres  ^ 
&  de  nouvelles  Règles,  qui  changeroient  entièrement  la 
pratique,  ordinaire  des  Muficiens. 

Ceft  une  chofe  qui  peut  paroître  étonnante ,  que  de 

voir  toute  la  Muiîque  réduite  en  Tables  de  Nombres^  & 

en  Logarithmes,  comme  les  Sinus  ou  les  Tangentes  & 

Sécantes  d'un  Cercle.    Quel  rapport  de  ces  Sons  qui  ne 

1701,  ^>^  Q^ 
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cherchent  qu*à  flater  Toreille  ^  avec  ces  Nombres  qui  ne 
font  que  le  crifte  fruit  d'une  longue  &  cpineufe  recher- 
che de  Mathématique  ? 

Pour  découvrir  ce  rapport,  il  faut  établir  pourquoi 
certaines  choies  plaifent  ou  déplaifént  à  l*Ame ,  &  remoti. 
ter  jafqu'â  la  Metaphifique  des  Agrémens. 

L'Ame  par  fa  nature  aime  en  même  temps  &  les  per- 
ceptions fimples,  parce  qu'elles  ne  la  fatiguent  point  ^  & 
les  perceptions  variées  ,  parce  qu'elles  lui  épargnent 
Tennûi  de  l'uniformité.  Si  une  perception  peut  être  à  la 
fois  fimple  &  variée,  ne  point  fatiguer  l'Ame,  &  lui  four* 
nir  cependant  de  la  diverfîté ,  elle  fatisfait  tout  enfemblç 
les  deux  inclinations  contraires.  Toute  variété  qui  plaît 
à  TAme  efl:  donc  renfermée  dans  certaines  bornes ,  il 
faut  qu'elle  foit  en  deçà  du  point  où  elle  deviendroit  dif- 
ficile à  apercevoir,  confufe ,  trop  mêlée  ,  trop  compli- 
quée, &c. 

Des  perceptions  qui  par  elles,  mêmes  ne  plairoient  point 
â  l'Ame,  peuvent  avoir  été  fi  fouvent  unies  foit  neceiïai^ 
rement*,  (bit  par  hazard ,  avec  celles  q[ui  lui  plaifent ,  ou 
même  elles  peuvent  lui  en  rappeller  fî  naturellement  & 
fi  vivenf>ent  le  fouvenir,  qu'elles  font  prefq*ûe  te  lïitti\G 
effet.  Se  fe  rendent  dignes  d'être  rangées  dans  le  même 
ordre. 

En  fait  de  Sons ,  la  perception  la  plus  fimple  que  Tame 
puifTe  avoir,  efl  celle  de  lUnifTon  ,  puifque  les  Vibra* 
tions  des  deux  Sons  commencent  &  finifl^nt  toutes  en- 
ièmble.  Ce  qu'il  y  a  enfuite  de  plus  fîmple,  t'tfft  l'Oâave, 
où  le  Son  le  plus  aigu  fait  précifément  deux  Vibrations, 
peadant  que  le  plus  grave  en  fait  une,  &  où  par  confe- 
quent  autant  que  le  Son  grave  fait  de  vibrations,  autant 
de  fois  les  vibrations  des  deux  Sons  fe  rencontrent,  ce 
quine-difFere  prefque  pas  de  FUniflbn ,  puifque  dû  moins 
toutes  les  vibrations  clu  Son  grave  iJe  commencent  &  ne 
finiffent  qu'avec  des  vibrations  de  l'aigu.  Auffi  l'UnifTon 
6c  rOdave  pafTenwIs  prefqile  pour  le  même  accord,  & 
comme  un  Son  porte  naturellemefnc  à  l'efprit  l'idée  d'un 
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autre  Son  égal,  c'eft-à-dire  qu'il  fait  aifcment  imaginer 
l!Umflbn^  de  même,  pourvu  qu'on  ait  l'oreille  un  peu 
exercée  en  cette  matière ,  un  Son ,  quoiqu'on  l'entende 
feul ,  fait  aifement  imaginer  l'autre  Son  qui  eft  â  Ton  Otu 
tave.  Ce  font  deux  accords  H  (impies  que  quand  même 
l'oreille  ne  les  entend  pas  aâuellement ,  elle  les  fupplée 
aux  Sons  qu'elle  entend. 

Qu'un  Son  faHe  deux  vibrations  tandis  qu'un  autre  plus 
aigu  en  fait  trois,  &  qu'ainfî  leurs  vibrations  fè  rencon- 
trent toujours  à  chaque  féconde  vibration  du  plus  grave, 
&  qu'ennn  l'on  conduife  dç  fuite  ces  rapports  ,  ou' ces 
rencontres  de  vibrations  par  les  nombres ,  }  &  4 ,  4  &  3 , 
I  &  6 ,  &c.  il  efl  clair  que  les  rencontres  de  vibrations 
deviendront  toujours  plus  rares ,  &  par  confequent  les 
accords ,  &  les  perceptions  de  Tame  moins  fîmples ,  que 
d'un  autre  coté  ces  perceptions  moins  fîmples  feront 
agréables  par  être  plus  variées,  parce  qu'en  effet  plus 
les  vibrations  de  deux  Sons  fè  rencontrent  rarement ,  plus 
il  y  a  de  diverfîté  dans  tous  les  mouvemens d'entre-deux, 
mais  qu'enfin  cette  diverfîté  deviendroit  une  confufîon 
defagreable  dans  ks  premiers  degrez ,  &  enfuite  infup- 
portable ,  qu'il  faut  donc  qu'il  y  ait  un  certain  terme  où 
nnifle  l'agrément  de  la  variété,  &,  ce  qui  eft  la  même 
chofe ,  de  la  rareté  des  rencontres  des  vibrations ,  &  que 
ce  terme  eft  formé  de  deux  nombres  plus  grands  que 
tous  ceux  qui  font  lés  accords  agreaMes. 

Cela  revient  â  ce  qui  a  été  dit  dans  THiftoire  de'1700*,  np^g.  ,j^, 
qu'apparemment  les  Confonances  font  les  accords,  où 
les  rencontres  des  vibrations  fe  font  aflez  fréquemment , 
pour  ne  pas  laifTer  fentir  les  battemens ,  qui  à  caufe  de  la 
trop  grande  inégalité  du  Son  déplaifent  à  l'oreille. 

Le  terme  de  l'agrément  des  accords  n'a  pas  été  fi  pré. 
cifément  pofé  par  la  nature,  qu'on  le  puifle  démontrer 
à  toute  rigueur.  Peut-être  n'y  a-t-il  point  d'accords  de- 
fâgreables  pour  des  oreilles  peu  exercées ,  &  cette  déli-. 
caceflequi  nous  fait  porter  des  jugemens  fi  k\^r^s  ne  pa- 
roic  être  qu'un  mélange  de  quelque  chofe  de  naturel  avec 
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un  long  ufâge^Hine  attention  exaâre,  d'anciennes  habitu- 
des, &  des  préjugez  arbitraires.  Dans  ce.compofé,  ce 
qui  n*eft  point  naturel,  peut  fouvent^  aflèz  facilement 
cfoufter  ce  qui  Teft,  &  de  là  vient  Textrême  diâèrence  du 
goût  des  Nations  fur  la  Mufique.  Cependant  â  confulter 
ia  nature  autant  qu'il  eft  poflible,  on  ne  laifle  pas  de  dé- 
terminer â  peu  près  quelque  point  fixe.  L'accord  de  5  à  6 
eft  le  dernier  qui  foit  agréable,  celui  de  6  d  7  ne  Teft 
plus ,  les  rencontres  des  vibrations  y  (ont  trop  rares. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des  accords  qui  plaifent^  quoi* 
que  ces  rencontres  y  (oient  encore  plus  rares ,  par  exem- 
ple ,  ceux  de  8  â  9 ,  de  9  â  10.  Mais  il  faut  remarquer  qu'ils 
ont  une  efpece  d'aÊnité  avec  d'autres  accords  qui  plai- 
fent  par  eux-mêmes.  Car  que  Ton  ait  entendu  pl|»ueurs 
fois  l'accord  de  2  â  )  &  celui  de  3  à  4 ,  on  eft  porté  na- 
turellement â  imaginer  la  difièrence  qui  -eft  entre  eux , 
elle  s'unit  8c  fe  lie  avec  eux  dans  nôtre  efprit  ,&  participe 
à  leur  agrément ,  8c  cette  diâèrence  eft  précifément  l'ac- 
cord de  8  à  9.  Il  en  va  de  même  de  9  â  10  ,  qui  eft  la 
dif&rence  des  deux  accords  agréables^  }  à  4 ,  8c  5  â  6. 

Par  une  raifonfemblable,  un  accord  qui  de  lui  même 
ne  plairoit  point,  plaira,  s'il  achevé  lOâave  d^'un  autre 
accord  agréable.  Ce  dernier  accord  entendu  plufîeurs 
fois  avec  plaidr^aura  conduit  l'ame  â  imaginer  ce  qui  y 
manquoic  pour  aller  jufqu'à  TOîtave,  8c  comme  rO<fkave 
lui  plaît ,  l'accord  qui  en  eft  le  complément  fe  fera  lié  â 
une  idée  agréable.  Âinfî  l'accord  de  8  â  5  tire  tout  fbn 
agrément  de  ce  qu'il  remplit  l'Odave  de  j  à  4. 

11  efl:  vidble  que  les  différentes  caufes  des  agrémens 
leur  donnent  diflferens  degrez,  8c  que  ceux  qui  ne  font 
qu'empruntez  cèdent  à  ceux  qui  font  naturels. 

L'accord  de  6  â  7  étant  donc  compofé  de  trop  grands 
nombres  pour  être  agréable  par  lui-même,  8c  n'aïanc 
d'ailleurs  nulle  liaifon  naturelle  avec  aucun  autre  oui  le 
foit ,  celui  de  7  à  8  aïant  auffi  ces  deux  défauts ,  il  le  faic 
dans  cet  endroit  de  la  fuite  naturelle  des  Nombres  une 
efpece  de  vuide  ^  par  rappoxc  â  Tagrémenc  des  accords  ^ 


car  immédiatement  apr^  viennent  Sâ^^&^âio ,'  avec 
un  agrément  étranger.  Enfuite  il  reparoît  des  vuides ,  in. 
terrompus  de  temps  en  tenlps  par  des  nombres  qui  font 
des  accords  agréaoles,  mais  feulement  du  fécond  ordre. 
B  n'y  a  que  les  nombres ,  i ,  2 ,  3 , 4 , 5 ,  6 ,  qui  marchent 
en  fourniflant  toujours  'fans  interruption  des  accords 
agréables,  &  les  plus  agréables  de  tous.  Les  intervalles 
ou  rapports  géométriques  des  nombres ,  qui  forment  les 
Records,  font  ce  qu'on -appelle  abfolument  en  Mùfique 
Intervalles. 

Les  premiers  Muficiens  qui  conduifant  leur  voix  par 
degrez  depuis  le  ton  le  plus  bas  jufqu  au  plus  haut ,  ont 
fait  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  ut,  re,  mi,  fa, 
SOL  ,  LA ,  SI ,  ut ,  ont  formé  cette  fuite  de  tons ,  non  pas 
en  s'étudiant  &  en  s'afTujettifTant  à  pailer  toujours  par  des 
degrez  égaux  ,  &  à  hauâer  également  leur  voix ,  mais  en 
confultant  leur  oreille  pour  faire  toujours  fucceder  des 
tons  agréables  les  uns  aux  autres.  De  plus  3  ils  ont  eu  na- 
turellement égard  à  rendre  agréables  a  leur  oreille ,  autant 
qu'il  étoit  poiEble ,  les  di£^rens  aûTcmblages  dès  tons , 
comme  ut  ,  mi  -,  ut  ,  fa  5  ut  ,  sol  5  &c.  Par  la ,  ils  font 
tombez  neçeflTaîrement  dans  les  accords  formez  par  les  ^ 
nombres  ^  1 ,  i ,  }  ,,4 ,  5 ,  6 ,  aufli  bien  que  dans  plufieurs 
autres ,  qui  en  font  les  fuites. 

Les  intervalles  de  deux  tons  confècutifs ,  comme  ut 
RE  }  R£ ,  MI  )  MI ,  FA  )  &c.  que  Ton  appelle  Secondes  ont 
donc  été  faits  tels  qu'ils  font ,  non  pour  être  égaux ,  mais 

f^our  être  agréables ,  &  pour  rendre  agréables  lesIntervaL 
es  plus  grands  qu'ils  compofent,  coimme  les  Tierces^  les 
Quartes  ^  les  Quintes  ^  &c.  qui  font  ceux  où  Ton  compare 
deux  tons  entré  lefquels  il  y  a  un  ton ,  deux  tons ,  trois 
tons,  &c.  Lorfque  quelques-uns  de  tous  ces  Intervalles 
font  égaux  entre  eux,  ce  n'efl  que  par  une  efpece  de  ha- 
zard.  Cette  divifion  inégale ,  &  les  difiefens  rapports  de 
nombres  qui  en  refultent,  tombent  fous  les  yeux  même 
par  la  divifion  d'un  Monocorde ,  dont  difierentes  parties 
rendent  tous  ces  Sons. 

CL") 
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Dans  la  fuicç  ut  ^  he  ^c.  uc»  qui  faic  rOâave,  il  n'f 
a  poiiit  de  Secoodç  plus  pecice  que  ces  deux,  mi  ^  fa  }  si , 
ne;  leur  rapport  èfl:  de  15  à  i6»  &  elles  s'appellent  Sefhi^ 
tons  majeurs.  Toutes  les  autres  Secondes  lont  des  tonsj 
mais  de  deux  efpecçs  difFerentes ,  re ^  mi  }  sol  ,  la  ^  foqi: 
des  Tons  mineurs  3  dont  le  rapport  efl  de  9  à  10 ,  &  les  Se- 
condes UT  ,  RE  i  FA ,  SOL  5  LA ,  SI ,  foDt  des  Tons  majeurs , 
dont  le  rapport  efl  de  8  à  9 ,  &  par  confcquent  plus  grand 
que  celui  de  9  à  10. 

Les  Secondes  étant  les  plus  petits  intervalles  de  TOdave^ 
en  peuvent  être  appellées  les  Elemens ,  &  ces  Elemens  font 
deux  Semitons  majeurs  »  deux  Tons  mineurs ,  &  trois  Tons 
majeurs.  La  différente  fituation  des  Elemens  entre  eux 
fait  que  àts  Intervales  du  même  nom  comme  des  Tierces^ 
des  Quartes ,  &c.  ne  foiit  pas  formées  des  mêmes  Ele- 
mens ^  quoiqu'il  y  en  entre  toujours  le  même  nombre,  & 
il  y  a  telle  Quarte ,  par  exemple ,  qui  eil  agréable ,  &  telle 
autre  qui  ne  Teft:  pas ,  &  ainfi  des  autres  accords ,  fur  tout 
quand  on  pafTe  aune  Oâave  dans  une  autre.  Les  inter. 
valles  ou  accords  que  TOreille  admet  avec  plaifir ,  font 
appeliez  parfaits  ou  bons  ^  &  ceux  du  même  nom  qu'elle 
rejette,  font  appeliez T^c^at  ou  imparfaits.  Les,  uns  &  les 
autres  font  compris  dans  la  fuite  naturelle  T7T  ,  re,  &c. 
ut,  re  &c. 

Les  Muficiens  ont  fongé  à  reâifîer  les  accords  impar* 
faits,  en  leur  tranfportant  une  partie  de  l'agrément  des 
parfaits ,  c'eft  ce  qu'ils  appellent  Tempérer.  Ils  prennent  un 
milieu  entre  les  uns  &  les  autres,  mais  comme  l'Oreille  à 
qui  Ton  a  toujours  affaire  eft  extrêmement  délicate ,  il  faut 
bien  fe  donner  de  garde-d'alterer  trop  les  accords  qui  lui 
plaifent  par  eux-mêmes,  &  de  plus  parce  qu'il  y  a  plufieurs 
accords  parfaits  auxquels  on  doit  le  même  égard ,  il  faut 
faire  en  forte  qu'ils  ne  foient  à  peu  près  qu'également  al- 
térez. 

Un  Tempérament  produit  necelTairement  une  nouvelle 
divi(îon  de  l'Oâave ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  de  nou* 
veaux  Elemens.  Par  exemple ,  au  lieu  qu'elle  avoit  natu- 


rcllcment  pour  Elemens  le  Sehiiton  majedr*,  lé  Tort  majeur 
&  le  mineur ,  on  priendra  un  tofa  moyen  hrtnëàti  majeur 
&  du  mineur  y  Scelle  n'aura  plus  pour  Elemens  que  le  Se- 
roiton  majeur  &  ce  Ton  moyen ,  ce  qd  rend  égaux  les  cinq 
ïnrervalles  qui  forte  des  tons ,  &  moins  inégaux  à  ceux  ci 
les  Iptervalles  qui  font  les  Sertiîcons.  Ôn'pfeilt  auflî  divifer 
thacun  des  cinq  tons  de  I*Oâ:ave  en  Semitons ,  qui  joints 
aux  deux  qu'elle  avoit  naturellement  en  font  12  ,  &  alori 
on  partageroit  toute  l'Odave  en  11  parties  égales  qui  fe- 
roient  des  Semitons  moyens.  Il  efl  aifé  d'imaginer  encore 
d'autres  efpeces  de  Temperamens ,  la  diffitulté  n'eft  que 
d'en  rencontrer  qui  foient  exempts  d'inconveniens  confît 
derables,  c'eft-à-dire,  qui  n'altèrent  pas  trop  ou  tous  ïçs 
accords  parfaits,  ou  quelques-uns  feulement.  Toutes  les 
différentes  divifions  que  l'on  peut  faire  de  l'Odave,  peu- 
vent s'appcllcr  Syfteme  de  Mufique. 

Il  y  a  encore  une  autre  railon  que  celle  des  Tempera- 
mens pour  fïire  diiFerens  Syftêmes.  Le  Semiton  majeur  eft 
la  plus  petite  partie  qui  entre  dans  la  fuite  naturelle  ut, 
K£ ,  &c.  mais  il  s'en  faut  bien  que  ce  ne  foit  le  plus  petit 
intervalle  où  les  voix  &  les  Inftrumens  puiflTent  aller.  Ainfî 
quand  on  fera  une  divifîon  plus  fine  de  l'Oâaye,  8C  qu'il  y 
entrera  des  intfervaîlel  moindres ,  & ,  pour  ainfî  dire ,  plus 
délicats  3  ce  feront  de  nouveaux  Syftêmes.  Par  rapport  à 
cette  idée,  on  en  a  établi  trois,  Je  Syflême .Diatonique 
qui  eft  la  fuite  naturelle  des  tons, qui  n'a  point  de  plus 

{)etite  partie  que  le  Semiton  majeur  ,&  qui  en:  propre  pour 
e  Plain-chaùt ,  le  Chromatique  o^  1  Odave  eft  divifée  en 
douze  demi-tons,  &  l'Enharmonique,  où  ees  demi-tons 
font  encore  fubdivife'z.  Il  eft  clair  que  Qti  deux  derniers 
doivent  donner  une  Mùfiqùe  plus  variée,  8c ^fus  figurée 
que  le  prertiier.  \ 

Le  Syftême  Chromatique  &  TEnharmonlcJue  retombene 
fouveut  dans  le  Diatonique ,  i&  ont  des  parties  ou  dés  in- 
tervalles communs  avec  lui,  parce  qu'enfin  lés  accords 
parfaits  compris  dans  léDiatonique  font  comme  derpoints 
fixes  auirqaels  il  faut  toujours  revenk  j  ou  dont  il  il'eft  per- 
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Plis  de  5*ccar»er.qtte  trçspeu.  Ceft-là  une  loi  générale  8c 
iDdifp^nfkBtéjl  laquelle  le  doivent  foumectre  tous  les  Syf^ 
ternes ,  tous  les  Temperamens ,  en  un  mot  toutes  les  divû 
fions  8c  toutes  les  cooibmaifons  poiCbles  de  Mufique. 

Pour  pouvoir  comparer'  les  differens  Sydemes  les  uns 
aux  autres,  £c  juger  de  leurs  avantages,  ou  defavantages 
réciproques^  pour  recoonoître  aveciuretc  les  erreurs  des 
Syftêmes  Tempérez ,  &  en  avoir  une  mefure  exaâe ,  eu 
un  mot ,  pour  rafTembler  en  quelque  forte  fous  un  feu! 
coup  d'œil ,  &  pour  rapporter  à  des  règles  précifès ,  &  in« 
variables,  Û^varieté  infinie  dont  tous  les  rapports  qui  corn- 
pofent  la  TKêorie  de  la  Mufique  font  fufceptibles ,  il  ieroit 
a  fouhaiter  que  Ton  eût  un  Syftême  gênerai  dans  lequel 
tous  les  autres  Syftêmes  imaginables  pufient  router ,  qui 
divifât  l*Oâ:ave  en  petit€;s  parties  qu'il  fut  impoffible  ou 
du  moins  inutile  de  la  divifer  davantage,  &  qui  en  même 
temps  la  divifap  fi  jufte^  que  TOreille  n'eût  rien  à  defirer 
fur  les  accords  parfaits. 

Ceft  un  Syftême  de  cette  efpeceque  M.  Sauveur  a  trou« 
vë,  &  qu'il  propofe  ici  au  Public.  Il  divife  le  ton  moyen 
en  7  parties,  dont  il  en  donne  4  au  Semiton  majeur,  &  5 
au  inineur,  moyennant  quoi  l'Oâave  qui  contient  5  tons 
moyens ,  8c  2  Semicons  majeurs ,  a  ^^  parties^  qu'il  appelle 
Merides.  Chaque  Meridèfe  divife  en  7  parties  qui  fê  nom. 
ment  Ef  t amendes  ^iL^zx  confequent  TOdave  contient  301 
Eptamerides. 

Une  Eptameride  eft  le  rapport  de  434  i  435  ,  de  forte 
que  quand  il  manque  une  Eptameride  à  un  accord  ou  i 
un  intervalle,  c'efi  un  fon  qui  au  lieu  de  faire  435  vibra^ 
tiônsen  un  certain  temps,  n'en  fait  que  434,  ou  au  con- 
traire; or  cette  erreur  eft  ordinairement  infenfible,  même 
pour  les  Muficiens }  mais  enfin  pour  contenter  ceux  qui 
poufleroient  la  rigueur  jufqu'au  dernier  excès ,  M.  Sauveur 
divife  encore  chaque  Eptameride  eh  dix  parties,  qu'il  ap. 
pelle  Decamerides. 

^  Pn  fjtit  donc  au  jufte  par  fon  Syftême  l'ctenduë  des  er- 
xeurs ,  8c  jufqu'à  quel  point  on  peut  iè  \ts  permettre.  De 

plus 
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pkrs  comme  la  divifîon  (fèUQâave  en  301  parties  le  rend 
fort  ample ,  tous  les  autres  Syflertoes  y  tournent  facilement, 
&  Ton  y  découvre  fans  peine  tous  les  rapports  qui  les  com- 
pofënt  )  plus  démêlez ,  plus  dévelopez ,  &  en  quelque  for- 
te ,  mis  dans  un  plus  grand  jour.  C'eft  ce  que  l'on  verra 
par  l'application  de  ce  Syftême  à  l'ancien  Syftêtne  des 
Grecs j  qui  nous  paroît  aujourd'hui  fi  obfcur,  &  à  celui 
des  Turcs  &  desPerfâns,  dont  la  Mufique  femble  être 
d'une  autre  efpece  que  ta  nôtre.  Enfin  dans  les  nombres 
que  M.  Sauveur  achoifis^il  y  a  quelque  chofe  d'heureux 
&  de  commode,  qui  ne  manquera  pas  de  iê  faire iènûr 
par  la  pratique.  ^ 

Si  félon  ce  qui  a  été  dit  dans  l'Hiftoire  de  1700.  on 
peut  arriver  a  la  détermination  d'un  Son  fixe,  ce  fera  en- 
core une  grande  augmentation  de  beauté  pour  le  Syflême 
de  M.  Sauveur.  Tous  les  Sons  podibles  partiroient  d'un 
point  déterminé^  &  s'y  rapporterbint  5  en  tout  cas,  fi  le 
Son  fixe  manque,  il  faudra  fe  contenter  du  ton  de  la  Cha. 
pelle  ou  de  TOpera ,  qui  n'eft  déterminé  qu'à  peu  près. 

Le  Syftême  nouveau  donne  une  extrême  facilité  de 
trouver  tous  les  rapports  qui  compofent  les  Syftêmes  par- 
ticuliers fur  lefquels  les  Inftrumens  de  Mufique  ont  été 
conftruits ,  car  ils  ont  prefque  tous  chacun  le  leur,&  de 
comparer  eptre  eux  ces  difibrens  Syftêmes ,  ce  qui  peut 
même  conduire  à  imaginer  de  nouveaux  Inftrumens ,.  & 
peut-être  plus  parfaits^  , 

Comme  il  arrive  fouvent  qu'une  recherche ,  ou  même 
une  découverte  » n'eft ,  pour  ainfi  dire ,  que  l'Epifode  d'une 
autre,  M.  Sauveur  en  examinant  la  Théorie  de  certains 
Inftrumens,  qui  vont  parfauts,&  pafient irrégulièrement 
d'un  ton  à  un  autre ,  fut  obligé ,  pour  en  rendre  raifbn  ^ 
de  recourir  à  des  expériences  qui  lui  produifirent  un  Fhe* 
noraene  dont  il  fut  d  abord  extrêmement  furpris.  Car  quet 
Philofophe  auroit  cru  qu'un  corps  mis  en  mouvement  de 
manière  que  toutes  Ces  parties  y  doivent  être ,  en  confer. 
ve  cependant  quelques-unes  immobiles  dans  de  certains 
intervalles ,  ou  plutôt  en  t&àd  quelques-unes  immobiles  par 
1701.  R. 
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une  certaine  diftribucion;:qUHi  ièmble  faire  entre-elles  du 
mouvement  qu'il  a  reçu?.  •- 

Si  une  Corde  d'inftrument  eft  tendue  fur  une  Table, 
&  qu'un  Chevalet  mobile  qui  coule  fous  la  Corde  foit 
arrêté  fous  quelqu'un  de  fes  points  ,  enforte  que  quand 
on  pincera  par  le  milieu  Tune  des  deux  parties  détermi- 
nées par  la  pofîtion  du  Chevalet,  l'autre  ne  participe 
point  du  tout  à  l'ébranlement ,  il  eft  certain  &  connu  de 
tout  le  monde,  que  le  ton  de  la  partie  pincée  fera  au 
ton  de  toute  la  corde ,  félon  la  proportion  des  longueurs 
de  cq|te  partie,  &  de  la  corde  entière.    Si  cette  partie 

eft  '  •  elle  fera  à  l'Odave  en  enhauc  de  toute  la  Corde ,  fi 

elle  efti  elle  fera  à  la  double  Oâave  &c.  Et  fi  dans  ce 

dernier  cas  ,  au  lieu  de  pincer  la  partie  qui  efti,  on 

pinçoit  l'autre  qui  eft  L^  il  eft  encore  indubitable  que  les 

longueurs  de  cette  partie ,  &  de  la  corde  étant  }  ^  &  4 , 
leur  accord  (ëroit  une  Quarte.  De  même  toutes  les  fois 
que  le  Chevalet  divifera  la  corde  en  parties  inégales , 
l'accord  d'une  partie  ou  de  l'autre  avec  la  Corde  fera 
différent. 

Mais  fi  le  Chevalet  n'empêche  pas  entièrement  la  com* 
munication  des  vibrations  des  deux  parties ,  fi  ce  n'eft 
qu'un  obftacle  léger,  les  deux  parties  quoiqu'inégales , 
rendent  le  même  ton ,  &  font  le  même  accord  avec  la 
Corde  entière. 

Il  ne  feroit  pas  furprenanc  qu'elles  fufTent  toutes  deux 
â  rUnifïbn  de  la  Corde  i  on  concevroit  alors  que  l'obfta* 
cle  léger  ne  les  empêcheroit  point  de  faire  les  mêmes  vi- 
brations que  la  corde  entière,  &  qu'il  ne  tiendroit  lieu 
de  rien.  Mais  il  eft  eâfeâivement  obftacle,  il  détermine 
les  parties  de  la  corde  à  être  effeâivement  parties ,  &  à 
rendre  un  ton  diflerent  de  celui  du  tout ,  &  la  merveille 
eft  qu'à  dçs  parties  inégales  il  leur  laifTe  le  même  ton.  Si, 
par  exemple,  Tobftacle  eft  au  quart  de  la  corde,  non  feu- 
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letnent  ce  quart  étant  pincé  rend  la  double  odave  aiguë 
dç  (a  corde ,  mais  Tautre  partie  qui  eft  de  trois  quarts,  & 
qui  devroit  <ionner  la  Quarté  de  la  Corde  entière ,  ne  don- 
ne  que  cette  double  Oâave. 
Sur  ce  Phénomène  fi  bizarre >  M.  Sauveur  imagina  d'à. 

bord  que  puifque  ces  i  de  corae  rendoient  le  même 

ton  que-  ^ ils  doivent  abfolument  ne  pas  faire  des  vibra- 
tions proportionnées  â  leur  longueur ,  qu'il  faloit  qu'ils  fe 
partageaient  en  3  parties  égales  chacune  au  premier  quarts 
&  qui  fiilent  chacune  leurs  vibrations  féparcment.  Alors 
c'étoit  la  même  chofe  que  fi  on  eût  pincé  à  la  fois  ces  } 
parties  égales ,  elles  euflènt  été  toutes  à  lunidbn  entre  eL 
les  y  &  avec  le  premier  quart,  ç'efl-â- dire  à  la  double  oc- 
tave  aiguë  de  la  corde. 

Cela  fuppofé  comme  vrai ,  il  y  a  donc  necefTairement 
encre  les  vibrations  de  deux  parties  égales  un  point  immo- 
bile, qui  ne  fuit  ni  Tune  ni  l'autre  vibration^  &par  con- 
fequent  2  points  immobiles  dans  les  trois  quarts  de  la 
corde 9 &  3. dans  la  corde  entière,  en  comptant  pour  un 
de  ces  points,  celui  où  eid  pofé  Tobflacle  léger,  puifqu'ii 
efl  efFeâivément  entre  deux  vibrations.  M.  Sauveur  ap« 
pella  ces  vibrations  partiales  &  feparées ,  Ondulations ,  leurs 
points  immobiles.  Nœuds ^II  le  point  du  milieu  de  cha* 
que  vibration ,  011  par  confequent  le  mouvement  eft  le  plus 
grand,  Ventre  de  i ondulation.  Ces  expref&ons  nouvelles, 
qae  la  nouveauté  du  fujet  rendoit  neceflàires ,  furent  ti- 
rées de  TAftronomie,  &  principalement  du  mouvement 
de  la  Lune ,  &  parurent  propres  à  donner  une  image  fen- 
fible  du  fait. 

Lorfque  M.  Sauveur  apporta  â  TAcademie  cette  expe* 
rience  de  deux  tons  égaux  fur  les  deux  parties  inégales 
d'une  corde ,  elle  ^  fut  reçue  auec  tout  le  plaifîr  que  font 
\ts  premieresidécoufrertes.  Mais  quelqu'un  de  la  Com-> 
pagnie  fe  fouvint  que  celle-là  étoit  déjà  dans  un  Ouvrage 
de  M.  V^allis ,  où  ^.â  la  vérité  ^  elle  n*avoit  pas  été  remar- 

Rij 
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quëe  comme  elle  me!ric6ic  »  &  auffi-tôc  M.  Sauveur  en  aban*» 
donna  fans  peine  tout  l'honneur  â  regard  du  Public*  Quanc 
à  la  penfée  des  Nceuds ,  qui  n'étoic  encore  qu'une  efpece  de 
petit  Sydême,  on  trouva  dans  rAilèfnblëe  le  moïen  d'é* 
prouver  H  elleétoit  vraye.  On  mit  fur  les  points  de  laCorde, 
où  ie  devroient  faire  y  luivant  la  fuppofition  ^  les  nœuds  & 
les  ventres  des  ondulations  ^  de  très- petits  morceaux  de  pa* 
pier  i  demi  pliez ,  qui  dévoient  tomber  fans  peine  au  moin^ 
dre  mouvement ,  on  pinça  la  corde  y  &  Ton  vit  avec  beau- 
coup de  contentement ,  éc  même  d'admiration  que  les  pe« 
tits  papiers  des  ventres  tombèrent  aufli-tôt ,  &  que  ceux 
des  nœuds  demeurèrent  en  place.  Dans  la  fuite  pour  les 
diflinguer  mieux  ^  on  fit  les  uns  rouges ,  &  on  laifla  les  au-, 
très  blancs.  De  forte  que  les  blancs  &  les  rouges  croient 
difpofêz  alternativement.  On  vit  toujours  qu'il  n'y  avoir 
que  ceux  d'une  couleur  qui  tombafTent.  Ces  points  qui 
d'efpace  en  ëfpace  fe  maintiennent  immobiles  entre  tous 
les  autres  points  qui  k  meuvent^  &  dans  un  corps  qui  au-' 
roit  dû  prendre  du  mouvement  (êlon  toute  fa  longueur^ 
feroient  fans  doute  une  grande  merveille  pour  un  Phyfi- 
cien  qui  n'y  auroit  pas  été  préparé ,  &  amené  par  degrez. 
Il  paroit  par  là  que  Tobllack  léger  placé,  comme  nous 

l'avons  toujours  fiippofé  jufqu'id,  fur  L  de  la  Corde ,  n'era- 

4 

pèche  pas  à  la  vérité  la  communication  des  vibrations  des 
deux  parties  inégales ,  parce  qu'il  efl  léger ,  mais  empêche 
une  communication  facile ,  parce  qu'enfin  il  eft  obftacle. 
Il  détermine  d'abord  les  deux  parties  z  faire  leurs  vibra- 
tions féparément,  &  indépendamment  l'une  de  Tautre» 
mais  comme  elles  font  inégales^  la  plus  petite  fait  fcs  vi- 
brations beaucoup  plus  vîte ,  &  parce  qu'elle  communique 
toujours  avec  l'autre  qui  eft  plus  lente,  elle  la  hâte,  &  la 
force  à  fuivre  fon  mouvement.  Or  cettff  partie  plus  grande 
ne  peut  jamais  à  caufe  de  fa  longueur  faire  ds  vibrations 
en  même  temps  que  la  plus  petite ,  &  lui  obéïr ,  â  moins 
qu'elle  ne  fe  partage  en  parties  toutes  pgalcs  à  cette  pe- 
tite ,  qui  domine  à  caufe  de  fa  vitefle. 
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Si  au  lieu  de  mettre  robftaclefuri  de  la  Corde,  oirle  mec 

4 

furT,  fur-» 4'-^  &c.  il  eft  clair  que  ce  fera  toujours 
lamêmechofe,&  que  le  ton  desi,  desl,  desi&c.  ne 
fera  que  celui  déi,  dei&c.Éti  un  mot,  l'obftacle  léger 

étant  pofé  fur  une  partie  aliquote  quelconque ,  c'eft  elle 
feule  qui  donne  le  ton  à  la  partie  plus  grande  qui  eft  de 
l'autre  côté. 

Mais  Cl  l'obftacle  n'eft  point  pofé  fur  une  aliquote,  par 

exemple ,  fi  la  corde  aïant  5  parties ,  il  eft  fur  les  ^, 

ces- forçant  d'abord  les  i  qui  font  de  l'autre  côté  àpren* 

drc  une  viteflè  égale  à  la  leur,  ces! ne  la  peuvent  pren- 

I  I 

dre  qu'en  s'accourciflànc ,  &  en  s'égalanc  aux  y.  II  refte 

donc  i  qui  eft  la  plus  petite  partie ,  &  dont  les  vibrations 

font  les  plus  promptes.  Cette  petite  partie  qui  n*a  point 
été  déterminée  d'abord  par  la  po(itioi\  de  robftacle ,  qui 
ne  fe  forme  que  dans  la  fuite  &  par  une  confequence  de 
la  formation  des  autres ,  ne  laiflè  pas  de  donner  la  loi  à 

tout  le  refte,  &  le  ton  des^&  celui  des 2 de  la  corde 

n'eft  également  que  celui  de  i.  Si  l'obftacle  étoit  mis  fur  - 

de  la  corde ,  il  eft  évident  que  par  la  même  raifon  elle 
fe  partageroit  en  7  parties.  Il  en  va  de  même  de  tous  les 
autres  cas  femblables. 

Eu  appliquant  cette  hypothefe  à  un  obftacle  mis  fur 
les  —  d'une  corde ,  il  femble  que  ces  ^  partageant  d'à- 
bord  la  corde  en  parties  égales  à  elles ,  il  refteroit  pour  pe. 
tite  partie  qui  devroit  emporter  le  refte ,  -i  c'eft-à-dire  ' 

&  qu'ainfi  là  corde  fe  partageroit  en  dix  parties.  Mais  il 

Riij 
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faut  remarquer  que  TobAracIe  dojc  toujours  à  Tendroit  où 
il  eft  former  un  nœud ,  parce  qu'efFeâivement  il  arrête 
en  partie  les  vibrations  ^  &  eft  le  premier  principe  qui 
les  change.  Or  dans  la  fuppofition  prefente  fi  la  corde  fë 
partageoit  en  lo ,  Tobftacle  fe  trouveroit  fur  un  ventre 
d'ondulation,  &  non  fur  uanoeud,  ce  qui  eft  impûflîble^ 
•  &  par  confequent  il  faut  que  la  corde  fe  partage  en  20. 
^  Donc  que  Tobftacle  foit  mis  fur  une  partie  aliquote, 
ou  fur  une  qui  ne  le  foit  pas ,  la  corde  iè  partage  toujours 
dans  le  nombre  de  parties  marqué  par  le  dénominateur 
de  la  fraâion. 
On  fuppofe  que  cette  fradion  foit  réduite  â  fcs  moindres 

termes ,  car  fi  on  prenoit ,  —  de  la  corde ,  ce  ne  font  que  ' , 

&  la  corde  fê  partageroit  en  4. 
De  là  s'enfuit  que  Quelque  diiïèrentes  qqe  foient  les 

f)arties  où  l'on  met  robftacle ,  le  ton  eft  le  même  toutes 
es  fois  que  le  dénominateur  de  la  fraâion  eft  neceiïaire- 
ment  le  même.  Par  exemple ,  la  corde  étant  de  10  par* 

ties .  il  fera  indifierent  de  mettre  l'obftacle  fur  i  i.  -Z 
9  n  u  17  I  j  njjjuj  non  pas  fur  i  ±  i.  &c. 

*  %ot  10.10 
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En  faifant  couler  l'obftacle  fucceflîvement  fur  les  20 
divifions  de  la  corde ,  il  eft  aifé  de  voir  quels  feront  les 
accords  ou  intervalles  des  fons  des  différentes  parties  de 
la  Corde ,  comparez  au  fon  de  la  corde  entière.  Soit  pour 
exemple  la  petite  Table  fuivante. 

Parties  de  la  Corde  |  Intervalles  des  Sons  de  différentes 
divifée  en  xq.  |  parties  à  celui  de  la  corde  entière. 


j^  I  Tierce  Majeure  de  la  4  Odave 

I  aiguë. 
Car  I  par  rapport  à  16  donne  la  4  Oâaye  aîguè*, 

&  15  o»  f  eft  la  Tierce  majeaie. 
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I  Tierce  majeure  de  la  3  Oâave 
*•  I  aiguë. 

^"è^^,V  ^'  '  par  rapport  à  8  eft  la  3  Odave  aigu6, 
&  -i  ou  i  eft  la  Tierce  majeure. 

3  I  Même  intervalle  que  i. 

4  I  Tierce  majeure  de  la  2  Oâave  aiguë. 

^"f^^^?  ^'  *  P^"*  "PPort  à  4  eft  la  i  Oâave  aiguë  ,- 
&  i  eft  la  Tierce  majeure. 

9 

5  I   Seconde  Oâave  aiguë. 
CarJeftï.. 

6  I   Même  intervalle  que  i. 
Car  ^  eft  ^,  &  ^  donne  le  même  intervalle  que -p. 

7  I    Même  intervalle  que  i. 

S  1   Même  intervalle  que  4* 

Car  •  efti. 

9  I   Même  intervalle  que  1. 

10  i    Oâave  aiguë. 

Xes  autres  divifions  jufqu'â  lo  font  les  mêmes  que  les 
Tccedentes ^  car  c'eft  la  même chofe  de  mettre  lobftacle 
ur  II  que  fur  9  ^  fur  n  que  fur  8  &c. 

11  eft  vifible  que  le  mouvement  de  Tobftacle  léger , 
toujours  promené  de  Tune  de  ces  parties  à  l'autre ,  pro- 
duiroit  une  fuite  irreguliere  de  tons^  tantôt  les  mêmes , 
tantôt  tres-diâferens ,  &  qu'un  Inftrument  de  Mufique, 
en  qui  il  fe  trouveroit  quelque  chofe  de  pareil ,  feroic  ce 
qu'on  appelle  des  Sauf  s ,  &  pafTeroit  d'un  ton  à  l'autre,  ou 
reviendroit  au  même ^  £ins  aucune  proportion  fenfible, 
fans  degrez ,  &  contre  toutes  Jes  règles  connues.  Auflî  la 
Trompette  Marine  qui  n*eft  qu'un  Monocorde  où  le  doit 
tient  lieu  del'obftacle  léger,  a- telle  de  ces  bizarreries^ 
qui  avoient  été  jufqu'â  prefent  inexplicables,  Se  qui«de- 
viennenc  fore  claires  par  le  Syftême  des  Ondulations.  La 
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Trompette  ordinaire  ,  le  Cor  de  chaflè,  les  grands  InC- 
trumens  â  vent ,  font  pareillement  fujets  â  ces  irregularitez. 

Ces  fortes  de  Sons  ^  ainfi  qu'on  le  peut  voir  par  la  Ta- 
ble précédente ,  font  toujours  un  certain  nombre  déter. 
miné  de  vibrations,  tandis  que  celui  de  la  corde  entière 
en  fait  une ,  en  quoi  ils  difïèrent  de  la  Tierce  ,  par  exem- 
ple, de  la  Quinte  &c.  où  le  rapport  dçs  vibrations  eft  4  â 
5 ,  ou  5  à  6  y  ou  1  â  3.  M.  Sauveur  les  appelle  Harmoniques^ 
&  le  fon  de  la  Corde  entière  qui  eft  toujours  i  ^  Sm 
fondamental. 

Les  fons  harmoniques  font  d'autant  plus  (ènfibles  d  TO* 
reille  ^  qu^ils  font  formez  par  une  plus  grande  partie  de  la 
Corde.  Ainfî  le  fon  de  la  moitié  ou  TOâave  aiguë,  qui  eft 
le  fécond  fon  harmonique,  eft  plus  fenfible  que  le  fon  du 
tiers ,  ou  3™<^  fon  harmonique  ,  &  ainfi  de  fuite.  M.  Sau- 
veur a  jugé  par  expérience  qu'une  corde  de  3  pies  ne  peut 
guère  faire  entendre  que  jufqu'à  fon  31™^  fon  harmoni- 
que. 

Cette  matière  pourroit  être  pouflee  beaucoup  plus  loin  ^ 
elle  eft  auffi  féconde  que  nouvelle ,  &  même  k  la  faveur 
de  toute  cette  Théorie ,  M.  Sauveur  entrevoit  déjà  à^% 
Machines  d'Âcouftique  qui  feroient  auffi  excellentes  que 
celles  d'Optique.  Que  ne  devroit-on  point  aux  (pecula* 
dons  àt%  Philofophes ,  fi  elles  venoient  à  donner  d'auffi 
grands  fècours  au  Sens  de  l'Otiie  ^  que  ceux  qu^elles  ont 
donnés  à  la  Vûë^ 

En  attendant,  M.  Sauveur  offre  encore  un  avantage  â 
la  Mufique ,  ou  plutôt  aux  Mufîciens,  car  il  ne  tiendra 
qu'à  eux  d^sn  profiter  ^  ce  font  de  nouveaux  noms  plus 
commodes  qu'il  impofè  aux  Sons,  &  de  nouveaux  caraco 
teres  plus  fimples  &  plus  faciles  dont  il  fe  fèrt  pour  les  ex- 
primer fur  le  papier.  Tout  cela  eft  accommodé  â  fon  Syf- 
tême  gênerai  àt%  Meridesr  Si  les  Langues  avoient  cté 
faites  par  des  Philofophes ,  il  feroit  Êins  doute  beaucoup 
plus  aifé  de  les  apprendre.  Ils  auroient  établi  par  roue 
une 'uniformité  &  Àt^  rapports,  qui  auroient  conduit  l'ef- 
prit  Ûrement^  &  infailliblement  ^  &  la  manière  dont  ua 

moc 
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teot  aaroic  ^t^  formé ,  auroit  emporté  ù.  ngniikation  en 
venu  decercains  principesqui  auroient  d'abord  écé  pcfez, 
Les  Peuples  groffiers,premiet'S  Auteurs  des  Langues,  font 
naturellement  tombez  dans  cette  idée,  i  l'égard  de  cer- 
taines terroinailoos ,  pu  ileHoenc^s ,  qui  ont  toutes  quel- 
que propriété  &  quelque  vertu  commune  entre  elles ,  mais 
cctavantage,  ignoré  deceux  qui  Tavoient  entre  les  mains, 
c'a  pas  été  pouiréalTez^  loin.  M.  Sauveur  a  fait  pour  les 
Sons  une  eipece  de  langue  philofophique  ,  toute  compo- 
fée  de  monolîllabes ,  ou  la  lîgniiîcacion  des  mots  dépend 
du  nombre  j  de  la  nature^  &  de  l'arrangement  des  lettres, 
&  où  par  confeq.uent  chaque  mot  porte  Ton  fens  avec  foi. 
Les  Equivoques  de  l'ancienne  langue  ,  dans  laquelle  les 
Tierces  Si  les  Quartes  ,  par  exempte  ,  Hgnifient  diffèren-' 
tes  chofes,  font  entièrement  Ôtées  ,  chaque  Son  polïïblça 
(oa  nom  particulier ,  &  cette  multitude  infinie  de  noms  ne 
rend  pas  la  langue  plus  difficile.  On  apprend  par  le  nom 
feul  d'un  fon  tout  ce  qui  lui  appartient,  &  jufqu'au  nom- 
bre d'Ëpramerides  qui  entrent  dans  fa  formation  ,  &  m^ 
me  jufqu'aux  Decamerides ,  s'il  y  en  entre  auflî. 

Les.Cara^res  donc  on  fe  ferviirapour  écrire  la  MuH- 
que  ont  été  choifîs  fie  difpofez  avec  le  même  arc.  Il  refte 
aue  les  MoHciens^  puillent  fe  refoudre  à  une  pratique  beau- 
coup plus  aifée  ;  ce  n'efV  pas  une  petite  difficulté.  Cepen- 
dant l'écabliflement gênerai  du  SI,  qui  n'a  guère  que  30 
ans ,  &  qui  fàciliroit  beaucoup  l'intonation  de.  la  Gamme , 
peut  donner  quelque  efperance. 
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ME  CH  A  NIQUE 

JZ;it  Lu^  POSITION  DE  UAX£ 

05^^   MOV  Z  j:NS  a   VM  NT 

Jrf  VEGAJtï>  VV    rE  NT. 

UN  Moulin  i  vçntji  D*y  confiderer  fimplemeiit  que 
Içs  quatre  Ailes  qui  touroeDC  par  Timpulfion  qu'eU 
k$  reçoîvenc  du  venc  /eft  upe  Machiae  plus  ingenieu/p^ 
fc  qui  dépeod  de  .principes  beaucoup  ^plus  "fins  qu'on  ne 
penfe  ,&•  quiconque  4y  fera  reflexion  pour  )a  première  fois ^ 
verra  qU'il  n'eft^pas  trop  ai£é  de  dire  pourquoi  ie  Moulin 
tourne. 

Il  feut  pouricelafuppofer  la  Théorie  des  Mmivemens 
coropofez.  Un  Gorps  qui  fe  meut^perpendiculaîrement  d 
une  furface»  la  choque  avec  route  la  force  qui*eft  en  lui  j 
Vil  fe  meut  parallelenaenc  i  cette  fprface ,  il  ne  la  choque 
>point  du  tout  5  enfin  s'il  fe  meut  èç  s'il  la  rencontre  obli- 
quement y  ce  mouveaieiM:  qui  tient  du  perpendiculaire  & 
du  parallelle  &  en  eft  cotiippré  3 -ne  fait  d'efï^t  fur  U  fur- 
.face  qii*entant  qu'il  eft  perpendiculaire  ,  n'en  fait  que ièlon 
la  proportion  de  ce  qu'il  a  de  perpendiculaire  i  ce  qu*il  a 
de  parallèle,  &  ne  poulTe  la  furface  que  félon  la  direc- 
^tion  perpendiculaire  qui  entre  dans  ià  compofidon.  Ainfi 
toute  diredion  oblique  d'un  mouvement  eft  la  diagonale 
d'un  parallélogramme ,  dont  les  direâions  perpendiculai-> 
:re  &  parallèle  font  les  den^  cptee. 

Il  y. a  plus.  Quand  une  furface  qui  étant  choquëe^obti* 
^quement  n'a  reçu  que  Timpreflion  perpendiculaire ,  efl: 
difpofée  3  c'eft-â.  dire  ,par  exemple ,  eft  attachée  â  quelque 
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«atee  c6fps ,  de  façon  qu'elle  ne  peot  ûArre  cette  direc-» 
lion  perpendiculaire , .  mais  quelque  autre  dîreâion  qui 
en  approche  plus  ou  rooiâs ,  alors  cette  perpendiculaire 
eliewmênie  devient *la  diagonale  d'un  ncfuveau  parallelo*» 
gramme  dont  un  des  cotez  eit  la  direâion  que  la  iiarface 
choquée  peut  fuivre,  &  l'autre  côté ,  celle  qu'elle  ùe  peut 
iaivre.  Ainii  quand  un  Gouvernail  attaché  au  bout  de  la 
Quille  d'un  Vaiflbau  à  laquelle  il  eft  oblique  ^  ék  choqué 
par  le  courant  de  Teau  parallèle^  cette  Quille  y  &  par 
éonfèquent  en.  e(l  choqué  obliquenïent^  &a  vefra  en  ti^ 
rant  fur  la  furface  la  ligne  de  l'impreffiou  pâk^endiculairei 
qu'elle  tendroàti  le  détacher  de  la  Quille ,  &  à  l'en  étoi-^ 
gner,.&  que  cette  direâion  perpei^icul^re  au Gouver. 
nail  eft  oblique  à  la  Quille.  li  s'eii  éloigneroit  donc  par 
un  mouvement  oblique ,  mais  comme  il  ne  peut-s'eâ  dd» 
lâcher  ^  ni^par.confequeat.  s'en  éloigne/ 5  il  ae  fkut  pp^n^ 
dre  datis  ce  motuvenhiefic  oblique  que  celle  des^dA^x  di<i 
reâdons  quii  le  compufeDt;par  laquelle  il  pemp^^oèvoif 
fans  s'^oigner  de  la  Quille ,  &  lâiâlbf  eomme  iufatile  celle 

2ui  l'en  éloieiieroit.  Or  la  direâionielon  laquelle  ilpiut 
r  mouvoir  ^s  s^*éloiguer  de  la  Q^Ue  eft*  édl)^  qui  le  fait 
mouvoir.  itiifcuhmemeÀCr  autcyur  de  (àti^i^Attèthké^œùj^i 
centre  V  donc  tout  l^eilèe  du  oh<kc  ob^iq«e^è  Teau  fur  tè 
Gouvernail  feireduirxl'abord  à  ûdîe  ifn|:^efiidn.'pttt^ndi^ 
i»ilaire,quiiç^reduirei»:We  affsitefeu^leftSèffttoifmer  le 
GôuvernaÛ  /.ou  ^  Ci  le^ G^uverkil: «fl  kûmàbAk ,  à  faire. 

tourne'it:  Id  Vaii&àa.  ^ -i ->  ^  j 'jI/.  ^ .  :  i.;/f  .o.^riiii  •  . .  » 
c  Dans  umsqauveutàfle*tobitq&e>^  t^é)iÉlf^é  \é^  A^fià^ 
qu'^toexlesdireâiofii  qui^foi^  tftik;pto»4'^Ul}lelËh|j»tMdê 
par  rapport  à  elle ,  moins  ce  mouvement  âHd'efi^t/,&^il' 
contraire;  Ea  ettabnbant  le^liÂôùvem^i  con^ifez'  du^ 
Gouvernail  ,^  oii  visit  que^pllis  ftéft  oMicftie^  la'  Qciille^ , 
plus  la,.diiéftibniqdt  iert^à  le  ifài#cf  tbMfitf  èÛigriïidc  pz^: 
j-appohràii'autre^imàis.  d^uÉ  aoQrè>>^^'pJà§  il  eft^^oblî^ 
x)ueà  laQuilie;)fio  par  cilbÀ^^eM^  «dutil'd  qu'on 

iuppofe  y^êtse  parallèle '5  plu»  ll<'^*^<^ë(|ué  faiblement; 
X'afalfequi^:d3i  Gàu«0rfiafl^ «kxÂô^nf  IgêMe  temps  &  ulft 

Si) 
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ayantagcv&  »n  ^Jefartneage  ,  mais  comme  ils  ne  ifont  pa» 
.  çffaux ,  &  que  xtième  chacun  des  deux  variant  toujours  d 
chaque  pofitfon  dififerente  du  Gouvernail ,  ils  fe  cora^pli- 
queiic  difi^emmenci,  deforteque  <;'eft  tantôt  l'un  .tantôt 
l'autrie.  q^i  remporte  ,  &  l'emporte  plus  ou  moins  ,  il 
jjçtc  Quçàion.  de  ttquyer  la  pofition  du  Gouvernail  où 
j^avâncagé  fût  plus  grand  qu'en  aucune  autre  pofîtioo. 
M  Renau.  dans  fa  fameufe  Théorie  de  la  Manœuvre  des 
Vaiflirauu  a  trouve  que  le  Gouvernail  pour  être  dans  ùl 
nveillf  ure:  fituation  dev«i^  faire  avec  la  Quille  on  angle  â 
peu  p/ès  de-fj  degre^j  ., 

;  Si  tto  Moulip  d'yent  expofë  direûeraent  au  vent ,  avoit 
*fçs  quatre  ailes  pierpendiculaires  fur  l'axe  commun  où  elles 
(ont  attachées ,  elles  recevroient  le  vent  perpendiculaire, 
ment ,  ^  il  eft  vifible  que  cette  impreffion  ne  tendroit 
qu'à  Içs  .rpnyerfcr.  Il  a  .donc  failu  les  rendre  obliques  i 
Içijriaxe  oo,rtîmun  afin  qu'elles  reçûflènt  le  ^ent  obliquc- 
mçniC«  J)4é  c.oq6der$ins  qu'une  aile  verticak;. .  L'imprefiîon 
ojbliquedM  vent  for  cette  aile  fe  réduit  â  une  direâion 
perpen4'>culaire.  Cette  dire^ion  qui  ne  peut  être  entière- 
fpent  fuiyiep4r  l'ailé  ,eft  compolée.de  deux ,  dont  l'une 
tefl!d(;i:>l4'fMi'Ci.t<imnep  fur  l'axe  ,^.l!autre  à  la  reover- 
(er-jd?  4e93n{  eaftrrier(e...Ii  .n'y.aeocoré-quecetcdiprennere 
«^  àireâ^^Q  qHi^pwfl?  ^refuivie. ,  par  cpnfequent  route  l'im- 
puKÎQn  dv  vont  fufi'aileji'a  d'autre. e£fèt  que  de  la  ^lire 
«ournçr  4e  d/qjçe  4  gâu^she ,  ©u. de, gauche) 4  droite  (èlod 
que  Ton  angle  aigu  regarde  un  côté  ou.raucrei/  Et  l'iavenj 
j(i90:4$  l9<$t^^i1|lk^^ïPQ$ft  ÇtMw9n(Q^  que  partes  mênaes 
fftife^  19%  W»W'*«trfç.  «ilps  {pût.  détcrœinces  à  tourner 

}    L'oJbliqi^ité  des  Ailessjà  «regard  deleor  axe  a  précisé- 
ment le' mêrpe  av^nta^e  j8(.le:même  defa.vantage  -que 
j'obliqqité  d.u  Q.Qi^yeriMiU ^'égard  de'Ia<iQtiille,'&  M. 
\  jParen^-jiyaQt  chficçhé -par  VAsalife  l'iacHnation  la  plus 

(avantageufçdçsAÛes/^r  l'axe vtrouya  préciiemient.le  mê. 

me  angle  de  ^^  degr^^à.peu  près.   Apparemment  l'expe- 

.«fience  4c  ceiix  ;  qtii  ont  in^epté  les  Mouhas .,  Jeur  aura 
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fait  trourer  cet  angle  après  avoir  long  temps  tâtonné , 
mais  comme  l'expérience  apprend  au(B  que  ces  pratiques 
communes  &  groiBeres  ne  lont  nullement  infaillibles  ^  &c 
que  fou  vent  elles  s'écartent  afTez  du  but,  il  efl  bon  de 
tes  examiner  par  Géométrie  >  &  de  s'aâCdrer  &  ce  qui  fè 
fait  eft  ce  qu'il  y  a  de  mieux  a  faire. 

M.  Parent  a  cherché  de  même  s*il  n*y  avoit  rien  a  re- 
former â  la  pratique  ordinaire  de  mettre  l'Axe  du  Mou- 
lin précifémebt  dans  la  direâion  du  vent.  Ce  ne  font  pas 
là  des  recherches  faciles.  Il  faut  par  la  Mechatiique  troti.* 
ver  lerappert  de  toutes  les  différentes  forces  qui  entrent 
dans  le  mouvement  d'une  Machine  félon  toutes  fes  di^ 
ver/es  difpofitions  poflibles  ,  &  après  leur  avoir  donné 
des  exprefl^ons  algébriques,  ou  analitiques ,  il  faut  par  la 
même  analife  trouver  celle  de  toutes  ces  exprefiions  qui 
détermine  la  plus  grande  Force.  Par  qe  circuit  favant , 
M.  Parent  n'arriva  qu'à  jufHfîer  la  pratique  comqiune.  Il 
faut  mettre  l'axe  des  Moulins  dans  la  direâion  du  vent, 
on  les  y  mettoit ,  mais  on  n'étoit  pas  R  fur  qu'il  les  y  faut 
mettre.  Si  c'ctoit  en  quelque  façon  un  fujet  de  jaloufie 
pour  les  Savans  qu'une  Machine  fi  parfaite  où  la  Science 
u'a  point  eu  de  part  ,  &  où  jufqu'ici  elle  n'a  rien  ajouté , 
ils  devroient  s'en  confoler  parce  qu'ils  font  du  moins  les 
feuls  qui  ayeht  pu  s'aflûrer  pleinement  de  toute  fa  perfec- 
tion. 


r      •      .        : 

LA  defcriptiôn  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'Impref- 
fîon  a  été  continuée  par  MeÀîeurs  des  Billettes  & 
Jaugeon.  *'  .    /• 
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MACHINES  ^PPROVfTEES. 

PAS.    i' ACADEMIE    X)BS    SCIÈNCet- 

a  1701.. 

l; 

UN  Cric  ciA»lair6pri»efe|>irl«  Sieur Tliainu,<I<loi> 
qu'on  ait  ttouii  qu'il  ne  difiètoic  en  rien  d'eUenriet 
d'une  autre  JUaclùne  de  Stévia ,  ap[«ilée  Paamitàan, 

n, 

One  MacBine dU-Sièaf  des Firgwet  peartenwdierJlAi 
{luiuée  caufée  pu  toutes  fortes  de  vents  foufflans  cotatrt 
là  Cheniitiée  Occeplc  peut'être  les  vents  horiibntauï,  8k 
.  parallèles  aux  côtezr  de  -la  Cheminée  ^  fie  ceux  qui  foata 
produite  par  le:  Soleil ,  ^eriqu'elle  eu  eft^daifce,  &,éi 
diatiffîie  par  im  rayons, 
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MEMOIRES 

DE 

MATHEMATIQUE 

ET 

DE   PHYSIQUE, 

TIREZ     DES     REGISTRES 
di  rAcitdemie  Roytle  des  Sciences. 

de  l'Année  m.  o  c  c  iv 


JSlOVFEAV    PHOSPHORE, 

Tat m.  Ber-nouley,  Profeflèur à  Grookigue. 

Extrait  £uni  dâ  fe$  lettres  écrite  de  Groaingae  le  6.  Novembre 
1700. 

I  A  raifbn ,  Monfîeur,  pour  laquelle  fay  un 
peu  tardé  à  répondre  â  vôtre  derotere  du 
4.  Septembre ,  c'eft  qu'il  m'a  ^u  faire 
quelques  nouvelles  expériences  pour 
iathrare  aux  objeâiona  que  vous  me 
faites  de  la  parc  de  quelques-uns  des 
MeŒeurs  de  l'Académie  :  car  ces  objeâiojis  ne  m'ont 
17001.  A 
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pas  empêché  de  pourfuivre  ma  découverte  touchant  la  h- 
iniex;p  du  Baromètre  que  je  prétens  encore  être  générale^ 
'  Au  contraire  elles  m'ont  donné  occa^on  d'en  faire  une 

I  nouvelle  bien  plus  importante  &  plus  curieuie  :  elle  con- 

iîfte  â  faire  du  mercure  uo  Pholphore  portatif  &  per- 
petuel^  que  je  puis  tranfporter  &  envoyer  commodé- 
ment &  (ans  danger  par  tout  où  je  voudray  &  en  tout 
temps  )  Car  il  durera  écernellement  Ikns  que  4  lumiere,a  la" 
ibrce  de  laquelle  (telle  du  Baron>etre  n'eft  pas  à  comparer, 
(c  diminue  jamais.  Comme  cette  découverte  quoique  fore 
facile,  ainfi  que  vous  le  verres  cy-aprés,  a  été  tirée  des 
principes  par  lefquels  j'ay  crû  &  je  crois  encore  avoir 
expliqué  la  lumière  du  Baromètre ,  j'ay  tout  fujet  d'ê- 
tre perfuadé  que  je  ne  me  fuis  pas  tant  égaré  <ians 
mon  raifonnement ,  comme  vous  penfës. peut- être  avec 
x:eux  de  vos  Meifieurs ,  qui  attribuent  la  lunrïere  de  me^ 
Baromètres  à  la  nature  de  mon  vif  argent  ^  car  vous  ne 
dites  mot  fur  l'explication  que  j'en  avois  donnée:  c'eftap. 
paremment  que  vous  l'avés  prifê  pour  un  jeu  d'efprit , 
^  voyant  que  mes  expériences  refaites  par  quelques-  uns  de 

vos  Meffîeurs  ^  n'avoient  pas  eu  le/uccés  fouhaîté^&  qu'au 
contraire  le  Baromètre  de  M.  le  Maréchal  de  Villeroy^ 
que  Mylord  Pôrtland  luy  avoît  donné,  faifbit  de  la  lu* 
miere  même  après  l'avoir  rempli  de  ion  vif  argent  à  Ja 
itianiere  ordinaire.  Ce  font  là  des  abjei£bions ,  je  l'avoue , 
Jefquelles  femblenc  détruire  toutes  mes  rations.  J'y  db- 
vrois  donc  répondre ,  fi  je  veux  maintenir  mon  invention^ 
mais  que  dirois-je  ^  fi  j^avois  été  preiènt  â  ces  expériences  t 
J'aurois  peut-être  remarqué  cent  circonftances  dans  lef- 
quelles  x>n  n'aura  pas  afief  bien  obiervé  ma  méthode  de 
remplir  le  tuyau  :  Par  exemple  la  manière  de  le  remplir 
par  le  moyen  d'une  bourfe  de  cuir ,  que  vous  dires  équî* 
valoir  â  la  mienne ,  a  pourtant  cela  de  différent^  que  c'eft 
îcy  le  mercure  qui  doit  pouffer  l'air  devant  luy }  lequel  eo 
faifant  quelque  petite  refiftance^  peut  laiffer  arrachées 
aux  côtes  du  verre  quelques  reiïes  ou  bulles  d'air ,  qui  fuf. 
iîront  déjà  pour  engendrer  la  pellicule  de  mercure ,  que 


BfBsSciB)rcE5«.  5iu 

j^ay  dît  empêcher  la  lumière  -^au  lieu  que  par  le  fîiccemcntv 
c'eft  Tair  extérieur  qui  pouflè  le  vif  argent  en  haut^  lequel 
ne  fait  par  confequent  que  fuivre  le  mouvement  de  Tair 
intérieur^  qui  par  fa  rarefaâion  ibrc  du  tuyau ^ pour aind 
dire,  volontairement.  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  deiàp^ 
prouver  abfolumenc  cette  manière  de  remplir  le  Barome. 
tre  par  le  moyen  d'une  bourfe  de  cuir: je  m'image  qu'el- 
le doit  être  ailes  bonne  ppur  y  exciter  de  la  lumière.  Ceft 
donc  une  autre  faute  qui  fe  glifle  dans  les  circonftances  : 
peut-être  que  le  tuyau  dont  on  ie  fervit ,  n^^tott  pas  afles^ 
&c  nyaflesnet^car  la  moindre  humidité  ou  graifle  em^ 
pêche  Tapparitron  de  la  lum-iere.  Ce  tuyau  étoit  auflî  trop 
menu,  n^àyant  (  dites- vous  Xqu'une  ligne  &  demie  de  dia* 
mètre  intérieur  :  Les  plus  amples  tuyaux^fbnt  les  meilleurs 
pour  cet  effet ,  comme  je  Tay  reconnu  par  Texperience.  La 
vaiibn  en  eft  évidente  ^  car  outre  que  le  mercure  dans  un 
tuyau  large  peut  balancer  bien  phjs  librement  que  dan» 
un  étroit ,  ou  le  frottement  du  mercure  contre  le  verre  di- 
minue la  vStefTe  de  la  defcente  :  Ja  pellicule  qui  couvre  k 
mercure  (  s'il  s*kn  forme  une  )  doit  être  auffi  plus  épailTe 
dans  un  tuyau  étroit  que  dans  un  large  ;  parce  que  ne  pou* 
vant  s'étendre  en  large ,  elle  s^épaiffit  en  hauteur. 

Pour  ce  qui  eft  de  Pautre  expérience ,  je  doute  qu'on  ait 
pu  venir  about  de  remplir  le  tuyau  de  mercureavec  la  bou- 
che comme  moy ,  fans  qu'on  y  ait  laiffé  entrer  un  peu  d'ha- 
leine  ou  de  fàlive,  étant  trés-difficile  de  l'empêcher,  vé 
que  d'autres  n'y  ont  pu  réûflir  :  Il  faut  une  adreffe  fingulie- 
te  )  pour  moy ,  il  ne  m'efl  pas  difficile  de  le  iàire,  pouvanr 
d'ailleurs,  par  }e  ne  i^ty  quelle  habitude ,  tirer  avec  la  bou*^ 

che  d*ùn  petit  récipient  -  de  l'air  qu'il  contient,  en  forte 

qu'il  n'y  en  refte  ^'une  huitième  partie  ,  &  même  iâns  me 
trop  efforcer. 

J'ay  encore  d'autres  conjeâures  qui  me  rendent  fu/pec. 
tes  le2»  expériences  dont  vous  me  parlez  -y  mais  comme  je' 
B'y^y  P^5  ^^^  prefent,  je  n'en  puis  rien  dire  de  certain: 
j^elpere  cependant  que  fi  ces  MeUîeurs  veulent  faire  pour 

Aij 
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la  féconde  fois  Teflay  de  mes  expériences,  en  obfervant 
bien  ce  que  je  viens  de  dire ,  ils  auront  un  meilleur  fuccés. 
Mais  j'aimerois  mieux  qu*on  le  fift  de  nuit  que  de  jour  ^ 
quoique  dans  Tobfcuricé }  car  vous  fçavés  que  fi  de 
jour  on  encre  fubicemenc  dans  un  lieu  obfcur,  les  yeux 
étant  encore  éblouis  de  la  trop  grande  clarté  du  jour,, 
on  ne  s'apperçoit  pas  fi  bien  d'une  foible  lumière  telle 
u*efl:  celle  du  Baromètre ,  quoique  d'ailleurs  la  nuit  elle 
itaflesvive. 

.  Le  Baromètre  de  M.  de  Villeroy,  que  vous  dites  avoir 
fiiit  de  la  lumière,  même  après  avoir  été  rempli  à  Tordî- 
ftaire,  me  fait ,  je  vous  avoue ,  un  peu  de  difficulté  ^  mais 
je  voudrois  l'avoir  vu  remplir ,  je  ne  doute  pas  que  je  n'y 
tixSè  pu  trouver  de  quoy  répondre  :  peut  être  qu'en  y 
éjectant  le  vif-argent,  on  a  tenu  le  tuyau  fort  obliquement 
à  rhorifon ,  pour  laifier  (roulçr  doucement  les  goûtes  de 
rif^argent^  comme  dedans  un  canal  ^  ce  q^i  aura  empê- 
ché Pair  de  le  tant  înfeâpr  qu'il  jiuroit  fait  ^  fi  l'on  en  eue 
laifië  tomber  les  goûtes  verticalement  avec  impetuofîté» 
En  eflèt  après  avoir  rempli  de  cette  manière  un  tuyau 
d€  mon  vif*argent,  j'y  ay  apperçû  de  la  lumière  plus  qu'à 
l'ordinaire ,  mais  toujours  bien  moins  que  par  les  manie^ 
tes  du  fuccement  ou  de  la  machine  du  vuide.  En  tout  cas^ 
pourquoi  ne  pourrois. je  pas  dire  que  le  vif-argent  du  Ba« 
rometrede  M.  de  Villeroy  e(l  fi  extraordinairement  bien 
purifié  qu'il  n'y  a  plus  de  matière  hçterogenedont  i'attou* 
chement  de  l'air  puifiè  former  une  pellicule  ?  Et  ainfi  ma 
manière  d'expliquer  la  çaufe  de  la  lumière  du  Baromètre 
en  (eroit  ptàtôt  confirmée  que  détruite. 

Au  refip ,  fi  mon  explication  n'étoit  pas  la  véritable^  & 
que  ce  fût  à  la  nature  particulière  de  mon  vif  argent,  & 
non  à  la  manière  dont  j'avois  rempli  lefltuyaux  ^  qu'il  fiiU 
lût  attribuer  la  produâion  de  la  lumière,  dites-moy,  je 
vous  prie,  pourquoy  mon  Baromètre  ordinaire  rempli  à 
la  façon  commune,  quoique  fortement  fecoué,  ne  fait 
que  peu  ou  point  de  lumière  ?  Au  lieu  que  les  autres  tuyaux 
ren)plis  à  ma  façon  du  même  vif-argent ,  font  une  lumie- 
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Vt  exquile  au  moindre  balancement  >  J*en  fis  encore  pour 
kfeconde  fois  piufieurs  épreuves  dés  que  j*eus  re^û  vôtre 
lettre.  Et  pour  m'aflurer  entièrement  que  cette  lumière 
A'ctoit  pas  reflet  d'une  propriété  finguliere  de  mon  vif. 
argent  j  que  tout  autre  n*eût!  pas ,  j*en  empruntay  d'autre 
avec  lequel  je  refis  les  mêmes  expériences  &  avec  le  mê* 
me  fticcés  qu'avec  le  mien.  Or  il  eft  moralement  impofli^ 
ble  que  ce  fécond  vif-argent  foit  précifément  de  la  même 
nature  que  mon  premier  ^  puifque  (  félon  qu'on  le  prétend  ) 
ce  doit  être  une  qualité  fi  rare ,  qu'entre  cent  fortes  de 
mercures,  on  n'en  trouvera  peut- être  pas  un  qui  faflè  un' 
tel  efiet. 

Pour  venir  prefentement  à  la  découverte  de  mon  nou- 
veau Phofphore ,  j'ay  penfé  qu'une  des  principales  raifons^ 
pour  lefquelles  la  pellicule  empêche  Tapparition  de  la  lu- 
mière dans  les  Baromètres ,  pouvoit  être  la  trop  grande 
uniformité  du  mouvement  du  mercure  dans  un  tuyau  fi 
uniforme.   Car  en  montant  &  en  defcendantainfi  le  long 
d\>n  tuyau  cylindrique ,  fa  pellicule  ne  doit  jamais  changer 
d'épaifleur  ny  fe  déchirer  ^  mais  au  contraire  demeurer 
toujours  attachée  à  fa  furface  fuperieure  avec  laquelle  elle 
monte  &  defcend  fans  la  quitter  jamais  :  de  forte  qu'il  ne 
s* y  fait  point  d'ouverture  par  laquelle  la  matière  du  pre- 
mier élément  (  comme  je  l'ay  appellée  avec  M*  Defcarces  ) 
puiffe  fortir  des  pores  du  mercure  de  la  manière  que  j'ay 
<lit  dans  ma  dernière  Lettre.  Or  étant  fi  difficile  d'éviter 
cette  pellicule  àts  Baromètres  remplis,  même  félon  mes 
manières,  j'ay  conclu  que  nonobftant  cette  pellicule  (  pour- 
TU  qu'elle  ne  fût  pas  trop  épaiflè)  la  lumière  devoir  pour- 
tant paroitre,  fi  par  quelque  moyen  je  pouvois  la  faire 
crever ,  ou  la  difperfer  en  pièces  par  le  mouvement  du  mer- 
cure :  ce  qui  m'a  fait  juger  que  rien  ne  feroit  plus  propre 
pour  cet  efiet  qu'un  mouvement  très- violent ,  irrégulier  êc 
non  uniforme  du  mercure  enfermé  dans  un  verre  un  peu 
large  &  d'une  figure  inégale,  dont  on  auroit  vuidé  l'air  le 
mieux  qu'il  auroit  été  poflible.  Ce  raifonnementfut  confir* 
mé  par  une  heureufe  expérience  ^  qui  fait  le  fujet  de  ma  dé- 
couverte :  la  voicy.  A  iij 
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Je  pris  une  phiole  oecce  &  claire  conceoanr  environ  1 
chopine ,  &  auilî  afles  forte  pour  foûtenir  l'agitation  du 
snercure  ^  j'y  mis  5^6  onces  de  .mercure  bien  purgé^ 
après  cela  je  cimentay  fur  le  coL  de  la  phiole  un  robinec 
fore  exad  que  j*applix}uay  enfuite  à  la  machine  du  vuide^ 

S>our  tirer  Tair  de  la  phiole  3  ce  qu'ayibc  exécuté  le  plus 
bigneufemenc  qu'il  me  fut  polTible  ^  je  fermay  le  robinee 
pour  empêcher  que  l'air  ne  rentrât  dans  la  phiole ,  étant 
ieparée  de  la  machine  du  vuide  :  voilà  tout  l'artifice. 

Voulant  donc  edayer  fi  j'avois  raifopné  jufte ,  je  por» 
tay  le  même  foir  la  phiole  dans  Tobfcurité ,  &  la  tenant 
ferme  par  le  col  ^  je  commençay  â  Pagtter  fortement  (  conw 
me  on  Êdt  en  rainfanc  une  bouteille  )  pour  donner  auifi  une 
grande  agitation  au  vif  argent.  Voilà  que  tout  aufi].tôc  la 
phiole  parut  pleine  d'un  feu  dont  la  lumière  n*étoit  ny^ 
interrompue  ny  entrecoupée  comme  celle  du  Baromètre^ 
mais  qui  duroit  tant  que  le  mercure  étoit  en  agitation ,  & 
de  plus  avec  tant  de  vivacité  qu'elle  me  faifoit  aifémenr 
voiries  vifaees  des  Spectateurs jufqu'à les  reconnoitre  §  j'ay 
réitéré  plusieurs  fois  cette  expérience  avec  plus  d'une  for* 
te  de  mercure,  &  toujours  avec  le  même  fuccés,  excepta 
lorfque  je  n'ay  pas  ailés  exadement  tiré  Tair  de  la  phiole^. 
ou  que  j'y  en  ay  laide  rentrer  un  peu  ^  car  alors  non  fc\u 
lement  la  lumière  paroifibit  beaucoup  plus  foible ,  mais  cllo: 
s'afFoiblilToit  de  plus  en  plus,  nonobflant  l'agitation  con* 
linuelle  de  la  phiole,même  jufqu'à  difparokre  entièrement;. 
Apres  cela,  il  n'y  avoit  plus  moyen  de  la  faire reparoître^. 
à  moins  qu'on  ne  tirât  de  nouveau  l'air  de  la  phiole; 

Ayant  donc  examiné  au  jour  la  cau&  de  cet  afibi* 
bliflement  de  lumière^  j'ay  trouvé  toute  lafurface  du  mer» 
cure  couverte  d'une  pellicule  non  feulement  vifible,  mais» 
fi  épaifie  qu'elle  refiembloit  à  une  pâte  pétrie  de  poufiiere 
de  terre  ^  nonobflantr  qu'avant  l'agitation  la  phiole  fut 
crés-nette  par  dedans,  &  la  furfacedu  mercure  polie  corn* 
me  la  glace  d'un  miroir.  D'où  j'ay  jugé  que  l'air  agité  , 
quoiqu'en  petite  quantité,  peut  extrêmement  infeâer  le 
mercure^fic  quec'eft  là  la  raifon  ^pour  laquelle  i  mefure 
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!qiie  cène  pâte  fe  forme  ^  la  lumière  s'afibiblic ,  &  pour  la* 
<]aelle  elle  s'évanouit  auili  tout.à-fait  quand  cette  pâte  ac 
^uiert  une  fi  grande  confidence  qu'elle  ne  peut  plus  être 
mifè  en  pièces ,  quelques  violentes  agitations  que  Ton  don- 
ne  au  vif.  argent.  C'eft  auffi  par  là  qu'on  peut  connoitre  il 
la  phiole  eft  bien  vuidce  d'air  ou  non  :  car  fi  elle  eft  bien 
vuidée^  non  feulement  la  lumière  ne  s'afFoibiit  pas ,  &  le 
mercure  ne  k  couvre  pas  d'ordures  3  mais  la  lumière  de- 
vient même  plus  exquife  avec  le  temps ,  &  la  pellicule  da 
mercure  (  s'il  y  en  a  eu  au  commencement }  (e  diffipe  en^ 
tierement  :  de  ibrte  que  le  mercure  (è  polit  enfin  fi  bien 
par  le  fréquent  uiàge^  qu'il  n'y  refte  plus  aucune  tache) 
&  quand  cela  arrive ,  alors  la  lumière  eu  dans  fon  plus  haut 
degré  de  vivacité ,  &  paroîtra  toujours  avec  la  même 
force  toutes  les  fois  qu'on  agitera  la  phiole  dans  l'obfcu- 
rite. 

Je  ne  croy  pas  qu'on  ait  trouvé  jufqu'à  prefent  un  Phof- 
phore  perpétuel ,  c'eft-à-dire ,  qui  avec  le  temps  ne  fe  con- 
sume pas ,  ou  dtt  moins  qui  ne  perde  enfin  fa  vertu  ;  mais 
en  voilà  un  prefentement  qui  doit  durer  autant  que  l'on 
.  voudra  fans  rien  perdre  de  la  fienne ,  pourvu  que  la  phio- 
le  demeure  toujours  bien  bouchée  &  que  Tair  n'y  entre 
pas  y  car  le  mercure  enfermé  dans  le  vuide  n'efl  fujet  à  au- 
cune altération ,  en  forte  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  pour- 
quoy  il  ne  devroit  pas  faire  fon  effet  en  tout  temps. 

lieftvrayque  le  robinet  que  j'a vois  cimenté  fur  la  phio- 
le avec  laquelle  je  fis  la  première  expérience,  commen- 
çoit  à  fe  corrompre  par  le  vif  argent,  parce  qu'il  étoic 
d'airain  ;  mais  j'ay  depuis  trouvé  le  fècret  de  boucher  la 
phiole  après  en  avoir  tiré  Tair  fans  avoir  befoin  de  robinet. 
Entre  plufieurs  moyens  qui  me  font  venus  dans  l'efprit, 
le  plus  mr  &  le  plusexpeditif,  efl;  de  boucher  premièrement 
la  phiole  avant  que  d'en  tirer  Tair ,  avec  un  bouchon  de 
liège  ,&  avec  de  la  cire  propre  pour  cela  par.defTus,  puis 
de  faire  un  petit  trou  avec  une  épingle  au  travers  de  la 
€ire&  du  liège,  pour  donner  de  l'ouverture  â  l^irquon 
v«  tirer  dé  la  phiole.   Cela  étant  fait ,  on  enfermera  la 
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phiole  dans  un  récipient  donc  on  cirera  enfuite  Tair  le  pltM 

exaâemenc  qu'il  fera  poifible  pour  le  tirer  en  même  cemp« 

de  la  phiole  par  Touver cure  du  petit  trou  :  la  plus  grande 

difficulté  efl:  maintenant  de  fermer  ce  petit  trou  avant  que 

de  laiilèr  rentrer  l'air  dans  le  récipient  :  Pour  pratiquer 

ceUaifément  ^  il  fautexpofer  le  récipient  ainfi  vuidéau  So« 

leil,  8c  par  le  moyen  d^un  verre  convexe  faire  un  peu  fondre 

Texcrêmité  de  la  cire  autour  du  trou  :  De  cette  manière  le 

trou  fe  remplit  de  cire  fondue ,  &  fe  bouche  parfaitement 

.bien  foy-meme.  Cela  fait,  on  peut  bien  ex  abundanti^  api. 

pliquer  encore  une  fois  le  récipient  â  la  machine  du  vai- 

de ,  pour  voir  fi  pendant  l'opération  il  ne  s*eft  point  gliâii 

dans  le  récipient  quelque  peu  d'air  par  quelque  ourerture 

invifible:  Le.plusfûred  encore  de  tenir  pendant  Topera* 

tion  tous  les  endroits  du  récipient ,  par  leiquels  il  pourroic 

fe  gliflër  de  l'air ,  enfoncés  dans  Teau.    Etant  donc  aflûré 

que  tout  efl:  bien  fait^  on  laidera  rentrer  Tair  dans  le  reci* 

^ient ,  pour  en  ôter  la  phiole  ^  laquelle  ainfi  préparée ,  fer- 

vira  enfuite  de  Phofphore  toutes  les  fois  qu'oD  voudra 

prendre  la  peine  de  Tagiter  dans  un  lieu  obfcue.  Je  gar« 

de  depuis  j  â  6  fêmaines ,  deux  de  ces  phioles  remplies 

de  deux  diverfês  fortes  de  vif. argent  ^leiquelles  font  ad« 

mirablement  bien  leur  efïet  :  Les  curieux  aufquels  je  les  af 

montrées,  ont  avoué  qu'ils  n'ont  rien  vu  de  plus  rarej  eî^ 

feâivement  toute  la  capacité  de  la  phiole  eu  en  flamme, 

&  le  mercure  refiemble  â  une  liqueur  ardente.  Si  }'avois 

occafionje  pourrois  vous  envoyer  un  de  ces  nouveaux 

Phofbhores  j  car  on  les  peut  aifément  tranfporter  fans  au. 

cun  danger  y  le  verre  en  étant  bien  épais  &  le  col  bien  boa* 

ché.  Cependant  j'efpere  que  vos  Meilleurs  ne  manqueront 

pas  de  les  faire  aufli  eux-mêmes^  fl  vous  voulés  prendre  la 

peine  de  communiquer  cette  Lettre  i  l'Académie. 

Mais  il  faut  bien  obferver  ces  trois  chofes  ^  i^.  Que  la 
phiole  foit  très- nette  &  fêche  par  dedans  $  &  fi  on  en  dou<- 
te,  il  vaut  mieux  en  prendre  une  toute  neuve  telle  qu'elle 
vient  de  la  Verrerie.  »®.  Qu'on  ne  remue  pas  beaucoup  le 
mercure  avant  que  l'air  foit  ciré  de  la  phiole.  y.  Qnon 

vuide 
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raidePair  de  la  phîolç  le  plus  foigneuièment  qu'il  fera  po£^ 
fible.  Ce  3^  point  xloit  être  obiervé  avec  toute  la  préci- 
£oa  imaginable ,  autrement  il  ne  fè  feroit  point  de  PhoC. 
phore ,  où  s'il  s'en  faifoit  un ,  il  feroit  foible  &  ne  dure- 
roit  pas  long-temps.  Il  faut  donc  que  la  maclune  du  vui- 
de  foit  excellente }  la  mienne  (  qui  a  été  faite  en  Hollad- 
de  )  l'eft  â  un  point  que  le  pifton  étant  tiré  depuis  le  fond 
du  cylindre  jufqu'â  l'embouchure  ,&  demeurant  dans  cet 
état  pendant  »4neures,  il  ne  iëglifle  pas  la  loooo^  partie 
de  Tair  dans  la  cavité  du  Cylindre,  comme  je  Tay  recon- 
nu par  expérience,  marque  certaine  d'une  très  grande 
jufteiTe.  Quoique  mon  Phofphore  (bit  déjà  ailes  recom.> 
mandable  par  la  feule  curiofîcé.,  j'entrevois  cependant  ea- 
core  une  manière  d'en  tirer  quelqu'ufage  dont  je  vous  fe* 
ray  part  une  autre  fois.  Je  fuis,  &c. 


O   B  s  £  R  VA  T  I  O  N  S 
fitr  l'Eau  dé  flme  qui  efi  tombée  à  rOhfirvatoire 
Royal  fendant  toute  l'année   1700.  avec 
quelques  remarques  fur  le  Thermomètre  fS 
Turle  Baromètre. 

m 

Vak  m.  de  la  Hijle. 

I|Endant  tout  le  cours  de  cette  année  1700.  il  eft  tom-    1700. 
•bc  10  poulces  d'eau  à  TObfervatoire ,  qui  eft  la  quan-  ••  J**'^'- 
tité  moyenne  qui  tombe  chaque  année* 
£n  Janvier  3  il  en  eft  tombé  11  Lignes  i 

Février  13  -J 

Mars  H  i 

Avril  17  i 

May  .17-3 

Juin  44  ^ 

Juillet  35  i 

17001.  B 


5  Lignes 

«i 

*4 

M^ 
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JkuUC 

Oaofcure 
Novembre 
..  Décembre  *  i6  i 

On  peut  remarquer  q«ie  dans  les  étux  ftnh  mots  ée 
Juin  &  juillet  il  en  eft  tombé  80  lignes  c^tit  çft  juftemcnt 
I0  tiers  de  ce  qui  eft  toii>be  pendant  toute  Tannée  :  mais 
ie  itiois  d'Août  nten^a  donne  que*  51  lignes  ^  quoiqu'il  fort 
pi«(qiie  troûjeurs  leplus  abondant  en  pluït,. comme  ^e  l'ay^ 
remarqué  depuis^  plufieurs  années  que  je  &i5xes''mêmes 
obfervacioo^.  .Ce  qu'il  y  a  encore  de  particulier  d[  la  pluie 
éàt  cette  année.,  c'cft  qu'il  n'en  eft  tombé  qu'une  ligne  ÛC 
hernie  pendant  le  ^nois  de  Septembre ,  d'où  il  eft  arrive 
que  la  fécherelTe  a  été  fort  grande  vers  h  fin  de  l'Eté. 
Le  Thermomètre  nous  a  fait  cotxnoître  que  le  plus 
;rand  froid  des  mois  de  janvier  &  de  Février ,  a  été  le  9 
'évrier  oà  mon^Thermometre  n'eft  deicendu  qu'à  x8  par- 
ties ,  l'état  de  la  jnoyei>ne  chaleur  ou  froidure  étant  i  4^ 
parties  ,.cof»me  je  i'ay  vérifié  pendant  quelque  temps  dand^ 
le  fond  des  caves  de  TObièrvatc^rre  où  n[U)n  Tbermome* 
rtre  eft  toujours  demeuré  â  cette  même  hauteur.   Ce  Tber- 
inometr.e  defcend  quelquefois  çn  hy  ver  à  15  pareies  &  au 
.deflbus.   Il  eft  expofé  â  l'air  mais-  ii  eft  à  Tabry  du  gratnd 
vent  &  du  SoleiL  Dans  tout  le  refte  de  ces  deux  mois ,  il  i 
prefque  toûjoui^sété  d  40^  parties;    On  remarquera  que 
toutes  les  Obièrvations  que  j'en  ay  faites  chaque  jour  ^  onc 
^fé' vete  le  tarvcr  <J\i^  Soleil ,  où  Pair  eft  ordinairement  le 
'  plœ  &0|îld«  M«)Sr  le  1^  d4^  mois  de  Décembre  le  TherlfidL 
jnetre  eft  defcendu  à  àf  parties  7  un  peu  plus  bas  qu'av 
çommencuaMût  de  Février,  qui  eft  le  temps  où  il  fait  or- 
dinairement lerpios  froid.  On  voit  donc  par  ces  obferva- 
tions  que  le  froid  n'a  pas  été  confidjcrablp  pendant  toute 
cette  année,    v 

Pour  la  chaleur  %IIe  a  été  la  plus  grande  le  %i  JuiUec^ 
le  TbermometTje  marquant  61  parties  j. 
On  oe  doit  pas  juger  du  froid  de  i'air  par  Vimpsoûioa 
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^%I  &it  fur  nos  corps  r  car  un  grand  vent  nous  £ttt  toâ* 
purs  paroître  Tair  beaucoup  plus  froid  qu'il  n'eft  en  effet  ^. 
a  cau/e  qu'il  fait  paiïer  rair  au  travers  des  v^teraens ,  te 
qu'il  chade  celuy  qui  environne  la  peau  &  qui  en  efl:  échauf-- 
&.    Voicy  une  expérience  oui  prouve  que  la  violence  du 
vent  n'augnnente  pas  le  froid  del'air.  J*ày  foufflé  avec  un 
foufflet  pendant  quelques  n»nutes  contre  k  boule  d'un 
Thermomètre,  &  je  n'ay  point  remarqué  de  changement 
fènfible  dans  Télevation  de  refprit  de  vin.  Cette  experien* 
«e  auroireté  plus  jufte,  fi  je  m'ëtois  fervi  du  Thermome^ 
«re  de  Saotorius^  où  rimpreflion  du  chaud  fie  du  froid  fe 
iair  fiur  Tair  même. 
Pour  le  Baromètre  ^.eeluy  dont  je  me  fers  eft  placé  â  la^ 
luteur  de  la.  grande  fale  de  l'Obiervatoire.  Sa  plus  gran^ 
de  hauteur  a  été  le  premier  jour  de  Janvier  à  i8  poulces^ 
4  lignes  &  plo^  de  deux  tiers ,  avec  un  vent  foible  Eft- 
Nord^&i  &  ii  s'eft  toujours  tenu  forr  haut  pendant  tour 
ce  mois  ^quoique  le  vent  ait  été  i%u  vent  vers  TOueft  mais^ 
participant  toujours  un  peu  du  Nord  ^  cependant  il  n'a  pas^ 
fait  froid  dans  ce  même  temps,  car  l'air  a  prefque  tou- 
jours été  dans  Tétat  tempéré,  &  quelquefois  plus  chaud.. 
JLe  Baromètre  a  été  au  plus  bas  à  26  poulces  à  lignes  7  le 
^6  Novembre  avec  un  grand  vent  Sud  &  un  peu  de  neige' 
j0ai  s'eft  fondue  auffi. tôt  Tair  n'étant  pas  froid.    Ainfi  ia^ 
ilifièreoce  entre  la  phis  grande  hauteur  &  le  plus  grand' 
abaiflement  du  mercure  pendant  cette  année  a  été  d'un^ 
-poulce  8  tigttes  &  plusv 

.   j*ay  trouvé  la  Déclinaifon  de  TAiguille  aimentiée  de  8* 
degrés  iit  Minutes  vers  le  couchant  le  10  Novembre  de 
1-année  dernière  170a  Cette  obiêrvation  a  été  faite  con^^ 
.tï«  un  des  murs  de  la  terraile  de  lX)bfervatoire  vers  le- 
snidy..  J'ay  trouvé  que  ce  mur  étoit  placé  exadément  fe* 
Ibn  la  ligne  méridienne  ^^  l'Aiguille  dont  je  me  ièrs  a  8^ 
pouces  de  lonpeur^  &.  eft  très,  bien  fufpefiduë; 
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OBSERVATIONS 

A  N  A  Z  I  T  I  QJV  M  S 

DE     LA    C  O  L  O  QJU  /  N  T  H  E, 

9 

Par  m.  Boulduc. 

• 

TOue  le  monde  f^aic  que  la  Coloquinthe  efl:  le  fruic 
d'une  Courge  fauvage ,  qui  croîc  &  qu'on  nous  ap« 
porte  des  Indes  ^  que  c'elt  un  des  plus  violens  &  un  des 
plus  dangereux  purgatifs  que  nous  ayons,  Medicamentum 
virofiffimum  ^  tantum  non  mors  ipfa  i  il  eft  vray  qu'elle 
purge  fouvenc  par  érofîon ,  d'où  s'en  enfuie  le  fang ,  ce 
qui  a  fait  dire  â  quelques  uns ,  que  la  Coloquinrhaiabon. 
doit  en  un  fel  volatil ,  d'où  elle  avoir  la  propriété  de  ren* 
dre  le  fang  fluide ,  &  d'tfn  empêcher  la  coagulation. 

Quoique  je  fois  perfuadé  qu'elle  puifle  ne  pas  faire  cet 
eflèt  au  dehors  comme  au  dedans, je  n'ay  pas  laide  d'en 
tenter  l'expérience^  &  d^en  avoir  fait  infulerdans  du  fâng 
nouvellement  tiré  ,&  dans  du  lait  nouvellement  trait ,  fans 
qu'elle  en  ait  empêché  la  coagulation  ^  mais  on  peutpenfer 
plus  â  propos  que  la  Coloquinthe,  comme  nombre  d'au- 
tres purgatifs  violens  ^  abondant  en  un  certain  (èl  acre ,  ou- 
vre l'orifice  des  veines^  &  produit  ce  mauvais  efïèt. 

Les  Anciens  nous  en  ont  fait  fentir  une  autre  raifbn  en 
difant  que  là  Coloquinthe  étant  d'une  fuftance  trés-rarc 
&  tcés-fpongieufè^  au  lieu  de  recevoir  une  altération  dans 
les  premières  voyes  telle  qu'il  conviendroit  pour  être  diil 
tri&aée  comme  les  autres  remèdes  ^  elle  s*y  gonfle  &  de* 
vient  une  véritable  éponge,  en  forte  qu'y  fcjournant  du 
temps, elle  s'attache  aux  membranes,  \^s  ulcère  &  cauiè 
les  méchans  effets  qui  nous  la  rendent  fufpeâe. 

Le  fréquent  ufage  que  j'ay  fait  de  la  Coloquinthe,  m'a 
fait  connoître  qu'elle  ne  produit  pas  tous  ces  méchans  ef- 
fets )  loricju'on  en  donne  teulemenc  l'mfuHon ,  mai>  fon  îq. 
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fupportable  amertume  nous  a  toujours  contraint  de  la  don- 
ner en  fubftance ,  parce  que  de  cette  manière  il  e(l  aifë  de 
la  couvrir  &  de  l'envelopper. 

En  efFec  Ton  doit  convenir  qu'en  fubflance ,  elle  eft  dans 
toute  fa  force  &  dans  toute  fa  violence  ^  au  lieu  qu'en  in- 
fufion  Ton  peut  croire  qu'elle  n'a  pas  dépofé  tous  ces  pri». 
cipe^^  étant  certain  que  quelque  diffolvant  dont  on  puiâë 
fe  fërvir  pour  étendre  les  parties  conftitutivesd'un  Mixte  ^ 
il  en  refte  toujours  quelque  portion  dans  le  refidu ,  &  queU 
cuefois  même  une  eflêntielle  &  du  caraâere  à  faire  du  dei* 
tordre. 

Cependant  toute  fufpeâe  qu'elle  eft,  l'oh  ne  kidè  pas 
d'être  oblige  de  s'en  fervir  &  ayec  afles  de  fuccés,  jointe 
â  d'autres  purgatifs,  dont  elle  eft  vrayement  le  véhicule 
&  l'égu^lon ,  quand  il  s'agit  de  tire^  àt%  parties  les  plus 
éloignées,  cette  pituite  vifqueufe  &  gluante,  qui  redite  â 
tous  les  autres  purgatifs ,  toutefois  avec  précaution. 

Par  l'Analife  ordinaire  que  j'en  ay  faite,c'eft  à  dire,  par 
la  diftillation,  je  n'ay  remarqué  aucun  principe  excédant 
ia  particulier  qui  m'ait  pu  convaincre  de  ce  qu'elle  étoit  \ 
car  ainfî  que  des  autres  purgatifs,  je  n'ay  d'abord  tiré  de 
fa  portion  pulpeufe  &  charn\ië  iqu'un  flegme,  enfuite  le 
même  flegme  accompagné  d'un  fel  acide,  &  enfin  ce  mê^- 
me  âegme  beaucoup  moins  acide  8c  au  contraire  plein  d\m 
(êl  volatile  urineux  qui  frapoit  fènfiblement  l'odorat  :  Ces 
trois  liqueurs  à  l'ordinaire  contenoient  quelques  portions 
d'une  huile  fœtide  :  Le  (êl  fixe  tiré  de  cette  partie  noire  & 
brûlée  qui  refte  dans  la  Cornue,  n'avoir  rien  de  particu- 
lier )  ila  fermenté  avec  les  acides,  ainfî  que  la  plupart  de 
ces  fortes  de  fels, 

Un  détail  plus  étendu  de  cette  Anali(è  feroir  fort  inuti- 
le , jpui(qu'elle  n'a  rien  que  de  commun  avec  les  autres  j  Je 
paueen  peu  de  mots  i  celle  de  cette  graine  ou  pépins  que 
ce  fruit  renferme  en  abondance,  &  que  de  tout  temps  on 
a  rejettée  de  la  Médecine  commelnutiles. 

Les  produits  m'en  ont  paru  afles  femblables,  â  la  difie« 
xence  pourtant  ^  que  la  dernière  pçrtion  de  liqueur  que  j'ay 

•  ^  B  iij 
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tiré  de  ces  pépins  ^  écoic  beaùcoi>p  aïoiiis  charg.ee  de  ifc& 
volatils ,  que  ne  Tavoic  été  la  dernière  portion  que  j'avois. 
tiré  de  la  partie  charnue  ^  ce  fait  a.eré  non  feulement  fen* 
£ble  â  rodoraC)  mais  mSx  aux  épreuves  que  j'en  ay  faites^ 
par  les  e0àis  prdioaixe^^  car  U  première  a  condderable»» 
nent  fermeatié  avec  les  acides,  ce  que  celle-cy  n'a  fait  que 
prés  legpremf  Bt 

Ces  ^rtes  d'Analiies  nous  donnant  peu  de  connoiflan* 
ce  de  la  natuise  &  du  caraâere  des  Mixtes  ^  j'en  ay  tenté 
i|iielquefiauKr«5fu€l|i^Coloquinthç^  comme  la  fermenta*- 
tion  avec  le  moût  de  vin  dans  la  faifon ,  la  digeftion  & 
ffiaceratiioaav^  Teau  ^  fbn  extraâion  avec  l-e^rit  de  vdn  ^ 
^  une  autre  avec  Teau  de  pluye. 

Par  la  feraientation  avec  le  moût,  j'ay  ttfé  au  baiii  vx^ 
poreux  un  efprit  ailes  pénétrant  qui  a  retenu  raj^rtiinte- 
de  la.  Coloquinthe ,  &  eniuice  un  Extrait  de  la  liqueur  res- 
tante vêpres  ea avoir  difUllé  tout  ce  qu'il  y  «voit  de  ipirir- 
tueuK. 

L'amertume  qui  s'étoit  conservée  dans  cet  efprit ,  me- 
&t  croire  qu'il  pouvoir  ^tr^e  purgatif  5  ma  conjeâure  & 
if  Fouva  véritable  ^  j'en  fis  uneefpece  de  RjoiToly ,  dont  ayant 
•fait  ulage  ^  il  purgea  véritablement ,  mais  il  faut  avouer* 
4ue  ce  ne  fut  pas  lacs  beaucoup  de  tranchées  accompa^ 
gnées  de  naufëes,  ce  qui  pourroit  ne  pas  arriver»  fi  on  adoii- 
ciflbit  cet  e/prit  par  le  mélange  de  quelque  remède  ,,mai^ 
û  étoit  queftion  de  le  connoStre  feul 

Je  pourrols  inlerer  de  cette  expérience^  que  l'on  pour- 
rait exhalter  la  qualité  purgative  des  mixtes  par  le  moyen- 
de  la  fermeôtfttipir^  mai^  celle-cy  ne  fufEt  pas  encore  pour 
en  juger  abfolument  ,,&  je  ne  manqueray  pas  de  m'en  a£^ 
ii^rer  dans  les  temps  convenables» 

J'ay  employé  pour  cette  femoentation  4  oncçs  de  pulpr 
de  Coloquinthe ,  &  Qx  livres  lie  moâc  de  vin  ^  après  en 
avoir  tiré.  to«ic  ce  qu'il  y  avoir  de  fpiritueux ,  nomme  je 
viens  de  le  dire ,  j'ay  faitiie  la  liqueur  reftante  bien  dépa- 
Jée  de  f^s  tereftçricés  Sc  clarifiée,  deux  onces  Se  demie 
4'£xcrait  aflés  iolïig^  t:^  i  l'air  s'hume^e  aiicment  :  cet- 


I 

^£8  Scïïircvf:  i| 

fefyM<3e  qaanCKé  d'Mttiaût  par  rapport  ait  peu  c^e  Yz*^ 

^eia  cmpii^d'  4é  Colo<}uiQ«ba  ^  proriedc  cfo  Tanton  qui 
«s'eft  faite  de  pa/tie  des  iels  e0èiiiiels  du  vin  avec  ceux  de 
la  Cotoqômthe  qui  iv'avoiefic  pâ  Erre  exhalt^. 

j'ay  recoDDtt  pair  l'ufage  que  J'ay  fait  de  cet  Extiraîr^ 
<p*il  n'a*  rien^de  kvvialeAae  rioti  wulemem  de  la  Cofoquid- 
tiïe  ^  Mais  etïcôt^  de'  touee^  fe^  prcparadaiii  6c  correoiatta 
qu'on  doos^tia  lai^^jfifqa'â  prefenc  ' 

Cet  Extrait}  au  poidiï  de  diit  ou  doaze  gi*ains  ptirge  dcn^ 
cernent  &  iaos  irritation  ^  (î  la  fuite  répond  â  ces  prenvie-c 
xes  teâtaci ves ,  no»  pourridAsciioife  aroir  trouvé  le  moyeta 
de  rendre  ptes  familier  ce  remeée  violent ,  aufli  bien  que 
tous  les  autres  de  ce  caraâëre  ^  &  alors  Ton  pourroit  pen* 
fer  avec  quelques-uns  que  la  qualité  purgative  des  mixtes 
refîderoit  dans  un  certain  fel  volatil  plus  ou  moins  abon<* 
dant ,  qtii  par  cette  préparation  feroit  fixé  par  l'acide  des 
ïels eâenriels  de  vin,  d'où  iUdeviendroientplus  traitàbles. 

Par  la  digefltion  &  maceriac^on  que  j'en  ay  faite  dans 
Téau  de  plnïe,  je  n'y  ay  rien  remarqué  de  confiderable; 
<:ar  après  avoir  employé  le  temps  requis  pour  cène  cfpe-; 
ce  de  fermentation ,  les  principes  ne  m'en  ont  point  paror 
plusexhaltés ,  &par  ladiftillacion  que  j'en  ay  faite  au  Bain 
de  vapeur ,  je  n*eh  ay  retiré  qu'un  flegme  iâns  qualité  ^  &c 
qui  n'a  produit  aucun  eff^it.- 

Mais  TinfuCon  que  j'en  ay  retirée,  après  l'avoir  féparée 
de  fon  liiarc,  étoit  plus  claire,  pluis  rranfparetire  &  plus 
dégagée  de  fes parties  crades^,  terreftres ,  &  muflîlagineu^ 
jfes ,  que  n'a  ceâtutkve  d'être  l'iiifofîott'  ordinaire: 

Par  cette  longue  dîgeilion  Se  au  moyen  de  la  chaleur 
reg4ée  qu'en'  y  obferve,  céi  parties  éclierôgfenes  qui  font 
très  gluantes,  non  feulement  s'étendent  dans  la  Hqueur^ 
maispar'la  fuite  s'eîl  (eparént  abfoiuinent:  L'Extrait  que 
j'ay  fait  decette  inili (ion  étoit  plus  pur  ^  plus  unv  ,  &  d'une 
confidence  mieux  liée  qile  cefuy  qu'on  lait  communément. 
f  J*^y  remarqué  que  les  efi^ts  en  ibnt  plus  louables  £c 
moins  violeris. 
^^  Cela  nous  prouve-  bien  que  ces  partkis  craflês  &  mufli- 
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lagineufes,  que  l'on  peut  croire  être  une  portion  delafuW 
fiance  même  de  la  ColoquintHe ,  font  caufe  de  la  violence 
de  ce  purgatif  par  les  raifons  que  )'ay  déjà  dites. 

J*ay  retiré  de  cette  manière  deux  onces  Se.  demie  d'Ex- 
trait de  (èize  onces  de  pulpe  de  Coloquinthe. 

Par  TËxtrait  que  j'en  ay  fait  avec  Teau  &  avec  Teil 
prit  de  vin  féparément,  j'ay  eu  en  vûë  de  connoître  G, 
ce  mixte  abondoit  en  parties  refineufes ,  parce  qu'on  a 
coutume  d'affëoir  la  violence  des  purgatifs  dans  ces  par* 
ties. 

J'étois  déjà  prévenu  par  plufieurs  expériences»  que  noa 
feulement  ce  mixte  en  contenoit  peu,  mais  aufli»  que  fa 
violence  n'en  dépendoit  pas  entièrement» 

L'£xcradion  que  j'eiï  ay  fait  d'abord  avec  l'eau  par  de 
fîmples  &  réitérées  infufions ,  n^a  différé  de  la  précédente» 
que  j'avois  faite  par  de  longues  digeflions  &  macérations  ^ 
qu'en  ce  que  dans  celle  que  f  ay  faite  par  fimples  infufioas, 
les  parties  étberogenes  ne  fe  ieparent  pas  f%  aifément  deç 
homogènes  que  dans  l'autre ,  quelque  méthode  qu'on  y 
puifle  obferver ,  auffi  l'Extrait  en  eft-il  plus  impur  &  plus 
violent  dans  Ces  effets» 

Je  n'ay  point  remarqué  dans  te  marc  de  cette  dernière 
infufion  non  plus  que  dans  Tautre»  qu'il  y  fôt  refté  aucu* 
nés  parties  refineufes ,  ce  dont  je  me  fuis  aiTûré  par  le  ie« 
cours  de  l'efprit  de  vin. 

Je  finis  mes  ob/êrvations  fîir  la  Coloquinthe  par  TEx- 
traâion  que  j'en  ay  fait  avec  Tefprit  de  vin ,  j'ay  remarqué 
de  cette  manière ,  que  huit  opces  de  ià  pulpe  contenoit  de- 
mie-ohce  d'Extrait  refineux ,  &  que  le  marc  contenoit  deux 
onces  d'un  Extrait  groflier  &  mal  lié ,  que  j'ay  enfuite  tiré 
avec  l'eau. 

L'un  &  l'autre  de  ces  deux  Extraits  pris  féparement, 
font  plât6t  Duifibles  qu'avantageux  par  l'expérience  »  d  où 
je  puis  conclure  que  pour  ie  fêrvir  utilement  &  apurement 
de  la  Coloquinthe  9  il  faut  en  raflembler  toutes  fts  parties 
tant  refineufes  que  fâlines  «  mais  feparées  des  terreftres  & 
muffîlagineufes ,  par  de  longues  macérations  &  digeftions 

qui 
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qui  denncot  de  près  i  la  fènneficfttiofi ,  qui  iônt  là  eaulfe 
principale  des  iriicacions  &  des  tenêmes. 


LAÔVADRATVRE 

4thJ^l(iîf  d'une  infinité  de  portions  moyennes  tant     ' 
de  lét  Lunule  d'Jijpocrate  de  Chio  ,  que^ 
d*une  autre  de  nowvelie  ejpece. 

Par  m.  le  Mab.q,uxs  de  l'Hôpital.    / 

SI  Tdn  décric  un  demi  cercle  A  MB^c^wi  ait  pour  dia*    [iiou  _ 
mètre  la  droite  AD^&c  pour  centre  le. point  C i &  *> J*"^^« 
qu'ayant  mené  perpendiculairement  zAD^  la  droite  C  JSf    ^'®*  '• 
légale  à  C^  ou  à  CD  y  on  décrive  du  centre  Ji  &  du 
rafoo  BD  le  guart  de  ççrcle  AND  ion  formera  la  Lu- 
nule AMDNA  d'Hypocrate  de  Chio  ^  dont  on  fçait  de- 
puis plufieurs  fîecles  qtle  refgaceeft  double  du  triangle 
irocftangle  ^CDv  * 

M.  Wallis  ^  dans  une  Lettre  qu'il  écrit  à  M-  Sloan ,  luy 
fait  part  de  la  Quadrature  d'une  poriion.quelconque^OJUT 
de  cétf e  Lunule  renfermée  par  les  arcs  AO  ^AM^ par  la 
droite  OA/  menée  du  centre  B.  Elle  luy  avoir  été  envoyée 
par  M.  Perks ,  qui  apparemment  ne  fçavoit  pas  que  M. 
deTfchirj^us  avoir  publié  la  même  chofe  d^  Tannée  1 687, 
dans  les  Ades  de  Leiplic,  On  trouve  cette  Lettre  de  M. 
Wallis  dans  les  mêmes  Ades  au  mois  de  Juillet  de  Tannée 
pa(Iée,avec  les  Remarques  de  M"  Gregori  &  Cafuel  ;  mais 
pas  un  de  ces  Géomètres  ^  que  je  fçache  ne  s'eft  apperçd 
qu'on  peut  trouver,  dans  cette  Lunule  -une  infîgité  d'efpa- 
ces  moyens  FGMN  renfermées  par  les  arcs  GM,  FN ,  &  • 
par  les  droites  FG^  MN y  perpendiculaires  au  diamètre 
^D,dont  la  Quadrature  eft  indépendante  de  celle  du 
cercle.  Voicy  de  quelle  manière  je  les  détermine  tous. 
Soit  uiSfe  ligiie  QoxxxhQ  A  S  C  telle  qu'avant  mené  d'un 

c 
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de  fes  points  quelconques  5  une  perpendiculaire  SP  à  jtD» 
qui  rencontre  les  arcs  de  cercles -<^i\rZ>,  j4MD^  aux  points 
2r,My6c  ayant  tiré  ^Jif  qui  coupe  l'arc  AND  en  O  j 
l'appliquée  PS  foit  toujours  égale  «u  Sinus  droit  de  Tare 
NO.  Soit  de  plus  une  ligne  droite/S  parallèle  i  ^D,  U- 

2ueUe  coupe  la  courbe  ASC  en  deux  points  /,  <S ,  par  où 
>ient  tirées  perpttidiculairement  à  AD  les  droitesyG, 
SM.  ]e  dis  que  la  portion  de  l^u^ule  FGIiN  fejifermée 
pat  les  dêu3^arcs  GM^  FN,U  par  les  parties  FG^  NM" 
de  ces  deux  droites,  eft  égale  i  l'efpacc  reûiligne  FGM 
i\riC,  c'eft-à.dire  au  trapefe  reâiligne  FGMN^  plus  le 
triangle  redangle  FNK ,  qui  a  pour  fes  deux  côtes  le  Su 
aus  droit  J^iC  &  le  Sinus  vfrfe  NK  ém  l'arc  FN. 

Car  la  ligne  droite  IS  étant  parallèle  i  -^D ,  les  appU. 
45uées  lE ,  /'S  feront  égales  entr'elles ,  &  partant  les  Si- 
nus drbics  des  arcs  F  H ,  NO ,  feront  égaux ,  à  caufe  de  là. 
propriété  de  la  ligne  courbe  j4SC.  Ces  deux  arcs  le  fergnt 
donc  araffi  j  &  par  confequent  l'arc  FNtti  égal  à  l'arc  HO. 
Of  les  lignes  CA ,  CB  étant  égales .  il  eft  clair  que  le  demy 
cercle  j4MD  étant  continué  paflera  par  le  point  B ,  & 
qu'ainlT  l'angle  G^iWf,  qui  a  pour  mefùre  l'arcjFf  0  ou  F^T 
du  cercle  qui  a  pour  rayon  ^  D ,  aura  auffi  pour  me- 
fure  la  moitié  de  l'arc  G  M  du  cercle  qui  a  pour  rayon  la 
ligne  -CA  ou  CB.  Si.donc  l'on  prend  l'arc  FL  double  de 
FN^  il  s'enfuit  que  les  arcs  PZ,  GJl<f  feront  en  même  rai- 
fon  que  leurs  qyrconferences  j  &  qu'ainfi  les  fegmens  FNZ, 
GMt  renfermés  par  ces  arcs  &  par  leurs  cordes ,  %ront  en- 
tr'eux  comme  les  quarrés  des  rayons  j  c'eft-â-dire  ,  com- 
me le  quarré  de  DS  eft  au  quarré  de  CB ,  ou  comme  x  eft 
à  I.  'Cela  pofé ,  fi  l'on  mené  le  rayon  BN  qui  coupe  FZ, 
.  perpendiculairement  &  en  deux  parties  égales  au  point  /C, 
il  eu  clair  que  l'efface  circulaire  FNK  tera  la  moitié  du 
fêgmentjF'iSrZ}&  par  confequent  égal  au  fêgment  G  Af.  Si 
donc  l'on  retrajiche  de  la  portion  de  Lunule  FGMN 
d'une  part  le  fegment  GMy  &  que  de  l'autre  on  luy  ajoute 
l'efpace  circulaire  FNK  égal  â  ce  fegment ,  il  s'vifuit  que 
cette  portion  de  Lunule  FGMNCcra.  égale  i  l'efpace  rec 
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eHigne  t  G  M?rK   €e  quUl  faSoit  démontrer. 

II  eft  évideot  que  lâ^  Quadrature  d*uae  portioir  queL 
conque  AhiN  de  cène  Lunule  ^  renfermée  par  \ts  arcf 
^  Af ,  ^2/>  &  par  la  droice  ilfivr  perpendiculaire  au  dia- 
mètre  AT>yi  commencer  toujours  au  point  A  (  ce  qu'on, 
appelle  commtanémenc  Quadrature  indéfinie)  déptnd  de 
la  Quadrature  du  cercle  ^  quoy  qu'entre  ces efpaces il  ven- 
ait «deux ,  fçavoir  la  Lunule  entière  &  fa  moitié  »  qui  font 
quarrables  indépendablement  de  la  Quadrature  du  cercle; 
Or  Ton  peut  trouver  une  infinité  de  Lunules  qui  ayenr  les 
mêmes  propriétés.  Je  vais  dbnner  la  defcription  d'une; 
qui  fe  forme  par  l'addition  dé  fegmèns  de  cercles  égaux^ 
au  lieu  que  la  précédente  a  été  formée  par  la  di£ference 
de  fêgmens  de  cercles  inégaux. 

Soit  décrit  du  diamètre  .^D  &  d»  centre  O,  un  demj  p ^^ 
cercle  AKD  i  &  ayant  copftrijit  deux  quarrés  CE ,  CF  fur 
les  côtés  ÇA  9  CD  ^  foient  décrits  des  centres  E^F  y6c  des 
rayons  EJB ,  -F^,.deux  quarts  de  cercles  jBA^  £D  :  ce  qui 
£[>rmera  une  Lunule  £ARD£y  compri/è  par  les  deux 

3uarts  de  cercles  JBAyJB  D,  &  par  le  demi  cerclé  ARIX^ 
ont  voicy  quelques  propriétés. 

1^.  Si  Ton  tire  du  point  B  une  ligne  droite  quelconque 

\SM ,  qui  rencontre  Te  quart  de  cercle^B  y^  au  pJfnt  O ,  & 

l^emy  cercle  AUD  au  point  JlT^.je  dis  que  i'eipace^JlfÔ 

renfermé  par  les  deux  arcs  AM\  AO ,  &  par  la  partie  MO 

de  cette  droite,  eft  égal  au  triangle  A  MO  formé  par  les 

cordes  AM^  AO^  &  par  la  droite  MO.  Gar  le  point  B  étant 

dans  la  circonférence  tant  du  quart  de  cercle  i?^,  que 

du  cercle  qui  a  pour  diamètre  AD  ;il  eft  clair  que  l'angle 

uf-ffJWt' aura  pour  me/bre  la  moitié  de  l'arc  -^Af,  comme» 

aufli  la  moitié  de  l'arc  AO^  &  qu'ainii  ces  deux  arcs  feront 

égaux  ,  puifqu'ils  appartiennent  d  des  cercles  égaux.    Si 

donc  Ton  mené  les  cordeis  AM^  AQ  ^  les  fegmens  AMy 

AO  feront  égaux  3  &  par  confèquent  Tefpace  circulaire 

A2€0  fera  égal  au  triangle  A  MO.  D'où  l'on  voir  que  la 

moitié  MAR  de.la  Lunule,  eft  égaleau  triangle  JBAR^'cA* 

à^dire  au  quatre  du  rayon  C^  ^  &  qu'ainii  la  Lunule  eiv 

Cij 
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titre  vaut  deux  fois  ce  quarrc ,  ou  le  re(^ngle  ADFE. 

^^.  Un  point  quelconque  \P  étant  donné  fur  le  rayott 
CA  ^  on  peut  toujours  trouver  un  îutre  point  X^tel  que 
Tefpace  MHLN  borné  par  les  droites  MH^  LN  tirées 
des  points  PyQ^  perpendiculairenrfent  fur  ^C,  &  par  les 
deux  rfcs  JVfJST,  HZ ,  fera  quarrable  abfoRiment.  Car  d 
Ton  décrit  du  centre  Jf  &  dé  Tintervalle  H  G  égal  au 
rayon  CA^  un  arc  de  cercle  qui  coupe  CR  en  G ,  &c  ^ue 
du  point  G  comme  centre,  on  décrive  de  ce  même  inter- 
valle un  autre  arc  de  cercle  fIL  qui  coupe  le  quart  de  cer- 
cle 5  ^  en  un  autre  point  L ,  par  lequel  on  mené  parai* 
lelement  à  BR  la  droite  LN  qui  coupe  en  j^Je  rayon  C  Ai 
Tefpace  moyen  MHLN  de  h  Lunule ,  fera precifément 
égal  au  trapefe  reftiligne  MHLN^  borné  par  les  mêmes 
parallèles  iW ff ,  i  iVT,  &  par  les  cordes  MNy  HZ  des 
deux  arcs  dé  cercles.  La  demcmftrarion  eft  fi  faciie^  que 
je  ne  m'y  arrête  pas.  J*avertîray  feulement  que  la  partie 
u4P  doit  être  moindre  ou  plus  grande  que  la  moitié  du 
rayon  Cy4  5  car  fî  elle  luy  étoit  égale,  Tefpace  MHLN 
<ieviendroit  nul ,  parq|  que  le  cercle  qui  a  pour  centre  le 
point  G,  toucheroit  aiors  le  quart  de  cercle  £A. 
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lAvei.  fine  manière  d^en  déduire  ^  d^en  trouver  une  infini t^ 

cC autres  à  la  fois  ^dèpindemment  ^  independemment  des 

"    Rayons  ofçulateuTs  quonvajrouver  aujjî  d^une  manière  irû 

,  finiment  oenerale. 


P 

Pa.r    m.    Va  r  I  GNON. 
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OUtre  les  Règles  des  Forces  centraîes*qué  je  donnay 
Tannée  paflée  a  TAcademie ,  en  voicy  encore  une 
plus  générale ,  &  quiie-  peut  dénvontrer  en  plufieurs  ma*. 


w,% 
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mères  toutes  très-fîmples  rVoici  commeoc ,  &  avec  ua 
Exemple  feulement  pour  en  fair  voir  Tufage,  lequel  exem- 
ple fera  fuivi  de  quelques  Remarques  4}ui  contiendront 
Ip  refte. 

L  Soit  donc  une  Courbe  quelconque  QJ^M^  dow  les  Fig.  $« 
{oxces  centrales  tendent  toiites  au  point  fixp  C  Soit  AL 
le  rayon  de  fa  Developëe  au  point  Zy  6l  ZH  une  tou- 
chante en  ce  même  point.  Enfuite  après  avoir  pri$  Zl  in- 
définiment petite  j  foienc  des  centres  C  &  Z  les  arcs  de 
cercles  l  Rie  lE  ^  foit  de  plus  ^P  perpendiculaire  furZ/. 

Ql^aot  aux  noms  ,  foientauffi  AZ^M^ZRsssdx  ^Rlzap 
dz^y  Lissais  ,^«6^ force  centrale  en  Z  vers  C  ,  &  ^/as? 
rinftani:  que  le  corps  â  qui  *elle  fait  décrire  la  Courbe 
QZM ,  met  â  parcourir  Télement  Zlde  cette  Courbe. 

1 1.  Cek  pofé,  les  triangles  femblabJes  AZl  ic  LlE 

donneront  AZ  (»).    Ll  (ds)i:  Zl  {ds)  lE^tl..  De 

même  les  triangles  ièmblàbles  /J^  &C  LRT  donneront 
auffi  Zl  \dsY   Rl{d^)  iiLR^Piiy  (force  fuivant 

ZC).  ^{ force  fuivant  PR).  Or  à  ca^e  àt  P R  te  de 

El  toutes  deux  ( hyp. )  perpendiculaires  fur  Zl^  Tefpace 
El  /ILyeft  ce  qu'il  y  en  a  de  parcouru  en  vertu  de  cette  for* 

ce  n^\  pendant  Tinflant  dt  par  le  corps  qui  décrit  Tare 

élenftntaire  Z/,  au  lieu  de  fuivre  la  tangente Z/f,  com- 
me il  auroic  fait  Éins  cette  force  ou  fânsji'.  Donc  cette  force 
înftantanéeluy  ayant  été  continuellement  appliquée  pen. 
dant  ce  temps  dtyic  d'ailleurs  et>mt  confiant  que  dq§  efl 
pju:es  ainfî  parcourus  en  vertu  de  forces  uniformes  &  toû« 
jours  appliquées -( ainfî  qu'on  le  penfe  d'ordinaire  de  là  .  ^t 
pefanteur)  font  comme  les  produits  d^ces  forces  par  les* 
quarrés  des  temps  de  leur  application  non  interrompre  ^ 

l'on  aura  ^^^'-^h  dt\  ouy  =;;—  poui  la  iCeglç 

cTwrchée- 

JII.  autrement.  Sjjit  de  plu>/2), parallèle  â  XG:4Ub  rdiil- 
terawencore  un  trianglfc  i)/£  femblableàZ/JAqui  l'eft  à 

llj 
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Zi^î  ce  qui  donnera -R/(rf;0.2jR  fi*)  ::/£  DEt^ 

iliJL.  DeplusQnauraauffiZ/fii);  ZR{dx).i  lR. 
ZP::y  (force  fuivant  ZC).  ^  (force  fuivant  ZP). 
Donc  on  aura  encore  comme  cy-defTus  (art.  i.)  ililleas 

^J^>ri/%  ou  y—    f'     :  c'eft-à-dire  encore  la  même 

Règle  que  ^lans  l'article  précèdent. 

IV.  jintrement  encore.  Les  triangles  fçmblablcs  2)/£, 
ZJîP,&X/iJ^ donneront  auffiJt/(iO-  Z/  [dsynRP. 
ZR:i  lE  C^).  /d»— . .Donc  on  aura  encore  corn. 

me  xy-deffus  (  art.  t.  )  ^tEnyd$^ ,  ou  y»— ilL-  •  c'eft 

à- dire  la  même  Kegle encore  que  dans  les  deux  derniers, 
articles  precedens.  ^ 

V.  CorûL  jVy  fait  «j[r  dans  le  Momoire  donné  à  TA^ 
cademie,le  i3.NovenÎDre  dernier ,qu'afin  qu'un  corps  (è 
meuve  uniformément  fur  une  Cpurbe  quelconque ,  il  faut 
que  les  direâions  des  forces  centrales  requifes  pour  la  dé« 
crire ,  foient  toutes  perpendiculaires  â  cette  Courbe.  Et 
par  confequent  alors ,  outre  dtesads ^  Ton  aura  auffi  dx^nsds  ). 

ce  qui  changera  la  Règle  précédente  eh  j^ es -^, «s-. 

D'où  Ton  yoit  qu'en  ce  cas  les  forces  centrales  fèA>ient 

toujours  en  raifon.  réciproque  des  rayons  de  laDévelop-^ 

pée  dje  cette  Courbe ,  ainfi  qu'on  le  voit  auffi  démontré 

dansce  même  Mémoire  du  13.  Novembre  dernier^Probl.y. 

Yl.   Exemple.    Pour  appliquer  la  RegFe   précédente 

Fxo.  4.    C^'^-  ^*  3- 4- )  ^  tjuelque-  exemple  ^  foît  l'Ellipie  ordinaire 

^  ALB ,  dont  le  grand  axe  foit  AB^^ttzxx  foyer  C  de  la* 

quelle  tendent  les  forces  centrales  (^)  neceflaires  ,.par 

exemple  ,  à  quelque  Plante  pour  la  décrire  dans  l'hypo^* 

tefe  de  Kepler  qui  fait  les  temps  {t)  comme  lés  aires 

ACZ 5  c'eft-â-dire  (  en  (iippofànt  Citant)  dtmsrdz^     * 

£n  faifant  ^^t;.  confiante ,  TAnahfe  des  infimmera  petits  ^ 
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ait.  yî.  donne  ici  le  rayon  (  «  )  de  la  Devoloppée ,  ^ 


rdsi 


j ,  j  *  V  jj'  (  ^o«  du  çentrc€  l'arc  iiif ,&  ^ff  «  x)  «. 
^^^,»J^^-^^^-  Or  (rffft  1.  3.  4.}  la  force  centrale jf«. 
~ji   Donc  auffi  ^„lllî^  (  à  çaufe  d^^rd^O 

«^^T1t4=^-4t-.-+'-^'-    O'  (fi  outre  .<i-*, 
00  feitencorela  diftancedés  foyers  DC», c^ bk^^ma^ce^ 

&  </^conftante)  l'cqi^tion  idrm^dxJ^jL  an-^^  rr^b 
au  foyer  C de  l'Éllipfe^X*,  donnera  dir^ou  lûdx^ 

*»drjT—Ardri7  /  '  '  dt.  j      '    "  '    '    -' ttv 

Zi tU^  "«^e  de  dr^tJtlL:^SLL=zii) 

xsd*.*-.^,dx*    Doncv«=-iLL     ^^-►♦^      dx*^dK* 

^^  ^         ri^:^^»  è^rr  r'rfjcj 

_î|^'«.jill+i     !L^fà  caufe  de^;c-«^r» 


&«-^  4  r       &«**        t«      X        lit 


7777"* w^"*  n*;;^*"**  ==^î  «'eftà-«I»re  /les-force? 

cèncraies  tendantes  ici  en  C,  en  raifon  réciproque  âfis 
quarrés  des  rayons  CZ  j  aiofi   que  nous  l'avons  dcja 
trouvé  {le  i}.  N(ru.  dt  1700.  )  par  l'autre  Rjegie ,  &  que* 
Meflieurs  Newton  &  Leibhitz»  Tonc  auffi  trouvé  chacun 
à  (à  manière. 

VM.  Il  eft.â  remarquer  que  fi  j'euile  appelle  feulement 
LR^drj  fans  me  mettre  en  peine  du  nom,  de  AH^  ce 
dernier  calcul  auroit  été  un  peu  plus  court  ^  mais  l'affini-' 
té  de  ce  Mémoire  avec  celuy  dnij.  Novembre  de  1700, 
m'a  porté  à  y  parler  le  même  langage. 

Par  exemple  fî  fans^fè  mettre  eo  peine  dexhi  de  t/Ar, 
Ton  fait  CL^mxt  ^LKtazàt^  &  le  refte  comme  cy^^deffus  5 
Tart.  78.  de  MAndy^e  des  infiniment  fetits  ^  donnant  09a 

''^ — -.  en  faifant  dx.  confiante  .  &  Kepler  vou- 
hxitdtva^rdz^^  Ton  aura  dans  fon  hy^thefe)^  (  -     ^    ^^aaa 

ist^fdir  dr^^dx.t^^fidf  dr*     _^    i  ddr 
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(i caofe <\aeJr  mm **  *»"^*''^^*  eft réqnidon  a«  foyer 
Cde  l'EUipre  ALSjzqwcWe  en  faifânt  <^j^  confiance, 
donne  aoffi  4<*r  =  ..       .  ' —     ■,.'= JJ J 


•i?    j=^.  Ce  au* il  faltoit  trouver, 

;ri«.  ^  VIIL  5fJ&«/.  Toutes  chofes  demeurant  les  mêmes , 
fi  prefentement  on  fuppofe  LDi^QL  fur  j2_Z  prolon- 
gée verr  H  ,  c*eft-à-  dire  l'efpàce  QCL^Z CDw^ 
LCl^ovL  LCl  {  ~  )  conftant  j  Ton  aura  DE^iis. 

Ainii  la  çeflcmblance  des  Triangles  JD  £  /  ,  £  /»  X, 
£îR/,  donnera  ZR  (dx).  Rl{dK)  .'.  DE  (dds).  El 
^  4.1,4  d,     j^^jj  j.„n  ^y„e  côté  ^  L  i  »  ).  i /  (  ^ /  )  :  :  X  ^ 

Cd/yEl^i^,  Donc£^e=^,oo«(^L)«/iii;. 

Ce  qui  eft  déjà  unç  nouvelle  manière  de  trouver  les 
rayons  des  Développées  ,  dans  laquelle  rd^{hyf.)^oï\g' 

ftanc  donnera  ^^5;,««—-^=-^-^*   . 

De  pkis  ^  puifque  cette  hypoAefe  de  r^^^  conftant, 
donne  n^i^tLl^  fi  l'on  fubftituc  cette  valeur  de  «dans 


la  formule  générale^»»  -—i—- des  forces  centralesà'oii. 
vce  cy-deifus  art.  i.  3.  &  4.  l'on  aura  auflîj"=--^» 
ÙdAl„iLÉ±^  qui  eft  îa'bremiere  que  j'ay  donnée  dans 

dxds^        dxdt*       *  *  ^        #     / 

les  N4emoires  de  1700.  laquelle  ^comme  Ton  voit ,  fé trou- 
ve auffi  fixée  à  cette  hypottiefe  de  rdz,  conftant ,  au  lieu 
que  la  Règle  précédente /=  — lîrL-,  ne  fuppofent  rien  de 

•      •  n  dxt  d  t^ 

teî \  fe  trouvé  diverfifiable  en  autant  d'autres,  qu'il  y  a 

djexpreffionspoflibles  des  Rayons  desDeveloppéesic^fta- 

dire ,  en  une  infinifé  d'autres  Règles  des  forces  centrales, 

vu  celles  qu'oq  va  voir  de  ces  forces  de  Rayons ,  quefap- 

pellcray 
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pelleray  aoifi  daas  k  fuite  ,  Zaycm  «JiuUtenru 

APPLICATION^ 

De  la  preceienfe  formule  qenerale  y  a«  -    V  i>  des  forcée  cenu 

traies knypothefe  des  temps  en  raifort  des  aires  centrales  des 
Courbes  décrites  en  Vertu  de  ces  forces  5  de  [quelles  forces  la 
précédente  exprej^on  générale  fournit  les  deux  particulières 
À  cette  hypotbefe  de  Kepler  ,  que  M.  (Van)  BemouUi ,  M. 
de  Moivre  ,  ©•  M*  Keil ,  ont  trouvées  par  i autres  voies 
depuis  la  première  édition  de  ces  Mémoires. 

I X.  Si  Pon  mené  CB=zp^  perpendiculaire  en  5  fur  la    Fia.  f. 
tangente  LH ,  la  prefente  hypochefe  de  Kepler  changera 
la  priecedence  formule  générale  des  forces  centrales  ^a 

jj^—  ^txy^m         ^,  particulière  à  cette  hypothefc  :  ce 

qui  eftrla  formule  qui  k  voit  de  M.  (  Jean  )  BernouIIi  dans 
les  Mem.  de  1710.  pag.  530.  M.  Keil  dans  le  Journal  Lite- 
raire  de  171 6.  tom.  8.  part.  1.  art.  12.  dit  que  cette  dernière 
formule  a  aufll  été  trouvée  par  M.  de  Moivre.  Pour  la 
iléduire  de  la  précédente  générale,  il  n*y  a  qu'à  confîderer 
que  les  triangles  LBC ^  L /t./ ,  ici  femblables ,  y  donnent 

CB{p).CL  {x)::RlidK).  Ll  (ds)  ziz^ll^.     De  plus 

l'aire  centrale  LCl^{CB  hL  /■»  7^^/.  De  forte  que  fî  Ton 
prend  ici  les  inftant  dtcn  raifon  de  ces  aires  élémentaires , 
ou  de  leurs  doubles^  comme  a  fait  M^  BernouUi  ^  Ton  y  au« 
Ta    auffi  dt^s^pds  y  U  dt^ 9ssppds^  iCQ   qui  donnera 

ds^mazii^.  Donc  ayant  ici  déjà  ^/s=^^,  l'on  y  aura 

ds'  =  ^"^"l^^    5  laquelle  valeur  de ds '/ubftituée  en  fa  phice 

dans  la-  formule  générale  vs  ..^**  -.  donnera  pour  ici  les 

forces  centrales  y  «=  ■  !"'y'*    ■=  -f-  «»  m-JS —  en  sran- 

deurs  toutes  finies.  Ce  ^u'il  falUit  \^.  trouver, 

1701.  D  , 
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X.  Si  outre  CB  perpendicalaire  en  ,B  fur  la  tangente 
LH  au  point  Z^  l*on  mené  aufli  une  tangente  Ih  au  point/ 
infiniment  prêt  de  L ,  laquelle  rencontre  Ci?  en  ^na  pre- 
fente  hypotbefe  de  Kepler ,  changera  ici  la  même  formu^ 

le  générale  j^ BB -—^—7  des  precedens  art.  2.  3.  4.en^sa 
tL,,         particulière  â  cette  hypotheiê .  &  qui  (è  trouve  de 

CB  n^K 

M.  Keil  dans  le  num.340.  desTranfaâions  philofbphiques 
des  mois  de  Juillet,Âoût,&  Septembre  de  1714.  imprimées 
en  171 5.  Pour  la  déduire  auffî  de  ta  générale  précédente  il 
n*y  a  non  plus  qu*à  confiderer  que  Tclement  L  /  de  la  Cour- 
be, pouvant  ici  être  regarde  comme  en  ligne  droite  avec 
la  tangente  Ihi&clE  comme  parallèle  à  CB:  alors  outre 
les  triangles  femblablès  tAl,  EZl-^LRl,  LBC^  Ton 
tiura  aufli  les  triangles  ELi^BLi  ^  femblablès  entr'eux . 
&  en  confèquence  LAl^  BLb^  pareillement  femblablès 
entr'eux.  Donc  Rl[d^).  L R  (dx)ii  CB{p).  LB^ 
t£f.    Et  AZ   (n).    Zl  (ds):i  ZS(fJfy  Bb  [df)^ 

fJlii.  Ce  qui  donne  ndzjsst—Il  :  de  forte  que  la  pre- 

fente  hypotbefe  de  Kepler ,  venant  {art.^.)  de  donner 
dt^tsiffds^  j  Ton  aura  ici  ndxjt^  =  ^*^*^^! .  Par  con. 

fequent  en  fubflituant  cette  valeur  de  ndz^dt^en  fa  place 
dans  la  formule  générale^ e=  — 1— des  art.  1.  3.  4.  el- 

le  donnera  prelèntement  pour  cette  hypocheiè  de  Ke- 

pler ,  les  forces  centrales  y  «  TT^T»  "*  pTîli  =  ^=? 

Ce  qu* il  falloit  x^ trouver. 

XL  Dans  la  première  Edition  de  ces' Mémoires  ,'en 
penfaoc  à  la  prelente  hypocheiè  de  Kepler  ,  je  me  con- 

tentay  de  la  formule  y^  iLÉ±^  des    forces  centrales 

(y)  de  cette  hypothcfe  ,  pour  laquelle  je  la  dcdui- 
&s  dans  l'article  8.  de  la    formule    générale  y  a 


*•.,/ 


SBsSeXENCSS.  ,     «7  • 

~f;:  des  art.  ».  5. 4.  j'en  aurois  auffi  pu  déduire  fort  ai. 
Hément  celle  j  mm -^s^rr-,  qui  fe  voit  de  M.  Nevton  pour 

la  même  hypothefe,  dansfcs  Princ.  Math.  Liv.  1.  Prop.  é, 
laquelle  eft  la  feule  que  je  connuiTe  alors.  En  eâèc  cette 
hypothefe  de  Kepler ,  que  M.  Nevton  a  fuivie  ,  don- 
nant Jt*  m=>CLxM\  &  l'article  4.  donnant —— D /» 

ndx, 

la  précédente  formule  générale  y  «=» — ^ — ,  donne  auffi 

)a  particulière^ os  ■— •  ','  des  forces  centrales  {y  )  de  la 
même  hypothefe  de  Kepler ,  ainfi  que  je  le  vient  de  dire. 

REMARQUE    I. 

Jjdaniere  infiniment  générale  de  déterminer  les  Rsyans  des 

Develoffées. 

XII.  Encre  plufieurs  iDoyens  que  j'ay  pour  trouver  touc 
ce  qu'on  a  donné  jufqu'ici  d'expreffions  des  Rayons  ofcu- 
kiceurs  ^  en  voici  un  qui  outre  ces  expreffions  ^  quelque^ 
générales  qu'elles  foienc ,  peut  en  fournir  encore  une  infî^ 
DUC  d'autres  touc  auffi  générales ,  même  dans  une  feule ,  la^ 
quelle  fè  diverfifîra  en  toutes  celles  li,  félon  la  variété  in^ 
finie  de  tout  ce  qu'on  y  pourra  fuppofer  de  confiant ,  2c 
qui  pour  cela  fe  peut  appeller  infiniment  générale. 

Mais  afin  d'y  pouvoir  plus  aifémenc  reconnoîrre  tout  ce 
qu'on  en  a  donné  jufqu'ici ,  je  fubftituëray  dans  la  fuite  les 
noms  qu*on  y  employé  d'ordinaire  ,â  la  place  de  ceux  donc 
je  me  fuis  fervi  dans  les  art  6. 7.  c'eft-âdire  y^icdxàlz 
place  de  r  &  de  ^£^,  en  conservant  (èulemenc  ^i ,  &  en 
omettant  tout  à  fait  ce  qui  s'appelloit  x  ^  Et  ce  d'autant 
plusâ  propos  que  ces  noms^,  dx^ds^  entrent  (dis. je) 
d'ordinaire  dans  l'expreffion  des  Courbes  en  queftion. 

Pour  cela  foit  une  Courbe  quelconque  BABC  dont  les  fzo.  ;. 
Ordonnées  concourent  en  E ,  d'où  partent  trois  d'entre 

Dij 
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elles  EA^  EB\  EC^  indéfinimenc,  proches  les  unes' des 
autres ,  de  manière  que  le  petit  côté  A  S  prolongé  âflè  la 
tangente  Ji  R ,  laquelle  foie  rencontrée  par  l'Ordonnée 
E  C  prolongée  en  5,  Soit  de  plus  l'angle  S  S  Pxra  SE  B% 
l'arc  C  M  décrit  du  centre  n ,  lequel  rencontre  la  droite  Bt 
en  N y  laquelle  Bf  foicauffi  rencontréeen  L  par  iCX  paraL 
Ide  iSE.  Soient  enfin  Jl^&  C^deux  rayons  de  la  De» 
veloppée  de  la  Courbe  en  queftion ,  du  centre  £  les  arcs 
A  G  ix.  BHy  dont  le  premier  rencontre  BE  en  G  i  le  fè* 
cond,5£&iLX  en  Jî&en  ^. 
Cela  fait.,  foient  donc  appellées  AE  o\xhEo\x  CE^ji^ 

AG  oa  B  H^dx'yAB  o\xBC^Us  iSc  BP^ouCF'^n. 

XIII.  Tout  <«la  t<lis-  je)  ruppoféjles  Ang\es^B£&cSP£ 
étant  externes  par  rapport  aux  triangles  EBS  &  BPS ,  l'on 
aura  l'angle  ^B  Em^B  ES -^  S  S  E\  art.  ii)^  PBS-^ 
BSE^SPE.  Donc  les  angles  en  G  &  en  /f  étant  droits,  les 
triangles  j4BG  &  B  PH  ferontfemtlables  entr'eux  j  Et  par 
confequent  (^r^  12.)  les  triangles  ABGèc  BLK  le  feront 
auffi-.De  forte  que  fi  l'on  fuppoie  de  plus  ^iC«^G,ces  deux 
derniers  triangles ièront  non  feulement  femrblables.maisen. 
core  égaux  en  tout.  Donc  ABi  ds  )n=iSLa:^BC  [dsy-^NLz 
Et  par  confequent  T^L^^dds  négatif,  les  ds  allant 
ainfi  en  diminuant  pendant  que  les  dx  {  BH)  vont  en 
croiflânt  jCe  qui  donnera  au  contraire  HKrrsddx  pofi. 
tif.  D'où  l'on  aura  auffi  BH{dx).  BP  {di)xx  KH{ddx), 

LP-=*.lj^.   Donc KP  {NL^LP)r=^ddS'^iL^ 

dsidx ixiit  *"' 


■^■*" 


dk 


Alais  la  reflêmblance  {art.  iz.)  des  triangles  PNC  & 
/»/f^,  donne />/f  ou  C/f  (dfj/).    £H  {dx)::-.  PJ/ 

(iii£jL=i!!ldiy  Nc^ii£t=±ll±.,  Demêmela 

reflêmblance  t^rf,  ri.)  des  triaqglcs  BEH  &  MS2T 
donnera  a  £  (;^).  MH  {Jx)::BM  (ds).  MN^iliL- 

y 

Donc  J14C  (A^v.>^w^j  — ^*^*  -I  'f  "'''''  —  ^>cdÀt 


r;-//.:      I)  1/s.  5  c:i  Vw  C'E  s.  ^5 

■  '  ■        ■■       .  '-^^^■■-  ■  ■  •    » 

Or  (i^r<^.  12.)  les  deux  rayons  IT^^fic  C/^dc  la  Deve« 
loppée  de  la  Courbe  DABC^fc  t*arc  MC  décric  du  cen. 
tre^,  rendant  aufli  les  triangles  il /^C  &  MBC  fembla- 

blables  entr'eux ,  l'on  aura  de  plus  MC  (^^^^^^^^*^;^^^  ). 

BC{ds)i:  SC[ds).  cr{n)m^ ^^^l^ — ; La^ 

quelle  expreflîon  des  Rayons  ofculateurs  ne  fuppoie  enco» 
reden  de  confiant  ;  ce  qui  la  doit  rendre  infininKnt  gène* 
raie ,  en  ce  que  fufceptible  qu'elle  efl:  de  tout  ce  qu'on  pèuc 
imaginer  de  confiant  dans  les  autres,  elle  les  doit  corn* 
prendre  toutes  â  Tinfîni ,  quelques  générales  qu'elles  fbienc 
chacune  en  particulier. 

Et  fi  Ton  introduit  alternativement  les  valeurs  de  ddx 
te  de  dds  y  qui  refultent  en  gçneral  de  djdds7=.dxddx 
dyddy^  la  fubfticutian  de  la  première  de  ces  valeurs 

ydxds* 


changera  cette  formule  en  C^{»)=j37r^^,^, „_,,,,,, 

De  même  en  fubfUtuancJa  valeur  générale  de  dds  ^  cet" 
te  première  formule  le  changera  aufC  en  Cf^{n)  =: 

JjLi —         ■    I ,-  De  forte  que  ces  trois  for- 

dxd^^^'jdjddx — ydxddy  .   .  ^ 

mules ,  qu*on  voit  revenir  â  la  même ,  feront  toutes  éga- 
lement &  infiniment  générales  ^  Auffî  ne  les  doit-on  pre* 
ferer  l'une  â  l'autre  dans  la  pratique ,  que  félon  la  com- 
modité du  calcul 

FormmUs  infiniment  ff nef ales-JesRayms  d9S  Devchpfi^s. 
i«   cr  fn)  =:  —        -^^J'^** ■ 

_"''     "^       .    d,dx*^jdyddj~^ydsddj* 

# 

XIV.  Pour  voir  prefentement  quelq^aes^unsdeschan- 
gemens  qui  peuvent  arriver  â  ces  Formules  félon  ce  qu'on 

Leur  iuppofera  de  confiant .   . 

.  ■**     -  .  'i- ...... ..         .        .... 

D  uj 
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1®.  Soit  dx  conftante,  c'cft-à-dire  par  tout  SH:::2,AG 
fan.  lyJ^SK  :  alors  ayant  HK  ou  ddxzzo^h  pre- 
mière des  trois  formules  précédentes  fe  changera  en 

CV  (n)  =v  ■  y"^-^'*^  jT  > ^^  ^^  troifîcmc  ,  en 
CJ^  (ni  ::^- ^ f f ,  /,  »  '  ■  > konfllle  e{l. la  même  que 

*     •^         dxds'^'-^ydindy  *  ^ 

celle  qu'on  vient  d'emprunter  ^^rft  é.>  de  \Anal.  des  m^ 
fn.  fetitSyOrt.  78.  dans  laquelle  on  appelloit  r,  dz^^  ce  qu'on 
appelle  ici  j^^^x". 

i*>.  Si  ron  fiiit  V^  confiante ,  c'eft  idire  par  tout  BG 
ôw  (art.  ly)  LK:=zCH  5  ayant  auffi  alors  T L  ou 
ddy-rzo  en  faifant  CT  parallèle  à  HK  ^  la  fecon- 
de  des  formulés  générales  de  l'article  i}.  ie  changera  ici 

en  c;^Y«>'  =  T--r4^-^^T— rr  >  Ec   la  troificme  ,  en 

''        dsdx^^ydydds^  ^ 

'     ^        dxd^^-^ydyddx 

3^.  De  même  fî  l'on  fait  ^i  confiante  y  c'efl  à  dire  par  tout 
AB  o\x  (art,  ïy)  BLz^BC,  ayant  alors  LJ^oa  dds-zio^  la 
première  des  formules  générales  de  l'art.  15.  fë  changera  ici 

en  cy  (n)zi-', — —l'^\.    î  Et  la  féconde  fe  changera 

*     ^       dxdy^yddx  ^ 

de  même  en  cr  (njz=:     ^'''^ 


dx^ yddy 

XV.  Snppofdns prefcntement  que  l'efpace  BEC (  ~ ) 

foit  confiant ,  en  forte  que  par  tout  l'on  ait  cet  efpace 

BECzssiAE£^=^&c.  ou  fa  différence  dydx-^yddxt^oi 

*  If 

Et  par  cM)fëquent  ddÀ^ts^^-^^.    La  fîibflitution  de 

cette  valeur  particulière  ^ddx  dans  la  première  &  dans 
la  troifîéme  des  formules  générales  de  l'art.  13.  changera 

■  ^T^/^v  ydydi*  dyd$^ 

la  première  en  cr(n)^  ^^^  _  ^^^^^^^-  ^^^ 
Ec  la  troifîéixre;  en  Cf^.  (n)^  ^-— - — 2-1^ 


ixdt* ixi)* — jixdiy 

yds* 


m^ 


d x^  ^-^ydxddy 

XVI.  Telle  efl  la  manière  dont  les  formules  générales 
de  l'art,  iviburniront  différentes  expreffions  dts  Rayons 


o(£ulaeeurs ,  feloà  ce  qu'on  y  fuppofera  de  confiant ,  com. 
me  Ton  vient  de  faire  dx^dy/ds^Scydx^  dans  les^  arci- 
clés  14  &  15.  lefquels  font  aâes  voir  l'immenfè  fécondité 
de  ces  formules ^ÔC  commencelles  doivent  fournir  de  mê- 
me dçs  expreffions  des  Rayons  ofcuiaceufs  à  i- infini  y  feion 
ce  qu'on  y  fuppofera  de  confiant  de  tout  ce  que  les  valeurs 
arbitraires  des  expofans  ^^n  ^p^^yf^  peuvent  faire  trou- 
ver de  termes  dansy^s^dx^dy'^ds^  pris  comme  Ton  voudra: 
c'efl-â*  dire ,  non  feulement  un  à. un ,  mais  deux  ou  plulieûi s 
cnfemble  liés  à.difcirction  par  les  fignes -4r  ou ►-^ . 

XVI I.  I!  efî  encore  à  remarquer  que  fuivant  les  iloms 
donnés  cy.defTus  art.  i,  &  li.  la  première  des  deux  formit* 
les  de  Tart,  15.  efl  la  même  que  celle  de  Tart.  8.  Quant  i 
ce  qu'on  à  publié  jufqtt'ici  de  pareilles  formules  des  Rayons 
ofculateurs ,  elles  fe  trouvent  encore  toutes  dans  le  !fêul 
art.  14.  cy-dcfTas, excepté  les,  quatre  que  M.  ^Jacques  ) 
Bernouiii  donna  fans  Analyfe  dans  les  Aâes^do  Leip- 
fik  au  mois  de  Juin  de  16^4.  Mais  voici  av^  quelle 
facilité  elles  fuivent  encore  des  formules  générales  de  Tarn 
13.  cy.defTus,  en  fuppofant  feulement  Parc  DFOQ^ssbX,^ 
décrit  du  centre  £  &  du  rayon  D  E=zaz  Calr  alort  ayant 
OE  {a).    BE  {y)'.:OQ^{d^).  B H  (dx).  c'td.à^dire^ 

i/;c  =  ii5,  &  rf^x  ==  li^liiii- S  Ces  valeurs  de  rfx  & 

de  ddx  ^  fubflitués  dans  les  formules  générales  de  Tart. 
13.  les  changeront  en  d'autres  tout  aufli  générales ,  d'où 
celles  de  M.  BernouUi  fuivent  immédiatement  &  fans  au- 
cun  calcul  :  Les  voici. 

Autres  formules  infiniment  générales  des  Rayons  desDevelopfèes. 

!•     Ct^  (  n)sas  I  

3  .ur    \^^^d:^4j^^ux.dy*-k'ydjdd7i'^ydKddy' 

XVIII.  Pour  tout  ufage  de  cçs  nouvelles  formulesje  me 
contenteray  d'en  tirer  fe.ulement  celles  de  M.  Bernouiii.  ' 
Pour  cela , 
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lO.  Soie  ^/^conftancc ,  c*cft-à-dirc  ddx^^r^^i  ce  qui  9& 
la  même  chofe  (  art.  17.  )  que  iiconftantc  ^  oq  yddx^^dxdy 

:^=  0.   En  ce  cas ,  la  première  des-  formules  précédentes 
{art.  17.)  donnera  C^  («)»---— ^ii^'l—— j  Et  k 

troifiéme ,  C  ^  { »  )  « fil — — 

1^.  Si  Ton  fuppofe^^  confiante,  c'eft  à- dire  ddy^s^o: 
alors  la  féconde  des  précédentes  formules  générales  (  art^ 

17.)  donnera  Cr  {n)^    .  /i'^^^'\  jj  ^^^  ^^  ^r^- 


3^  Si  Ton  fait  ^i  confiante  ,c'eft  a. dire  ddswB^oi  alon 
la  première  des  précédentes  formules  générales  (  art.  17.  ) 

donnera  Cf^  (  »)«  ~^^i-~  .Et  la  féconde ,  C^(n) 

^    '       id7;dy'¥-yddx».^  '  * 

»ydrjts 

ydx.^^s  mddy 

XIX.  La  féconde,  la  quatrième .  &  les  deusr dernières 
de  ces  fix  formules  particulières ,  iont  les  quatre  de  M. 
BernouUi.  Je  les  trouvay  encore  d'une  autre  manière  peu 
de  temps  après  qu'il  les  eut  rendues  publiques ,  comme  il 
paroit  par  rAnalyfe  que  j'en  prefentay  à  l'Académie  le  17. 
Novembre  de  la  même  année  1694.  Cette  Analyfe  m'en 
donna  auffi  fix  dont  les  deux  autres  étoient  C^(») 

'^sJT^Zir^d^^^  fuppofant  d^^conOan. 

^  Msdt^^yidyd^^dd^ — é'ady^  ^^ 

fant  dy  conftante  ,  lesquelles  formules  répondent  .à  la 
première  &  a  la  troifiéme  du  précèdent  article  18.  avec  lef- 
quelles  il  eft  aifé  de  les  confijier.  Les  fix  de  cet  article  18. 
fe  tireroient  encore  de  même  de  l'article  1+.  en  y  fubfti- 
tuant  les  valeurs  de  dx  Si  de  ddx  ,  contenues  dans  l'arti- 
cle 17.  Les  formules  générales  de  cet  art.  17.  cù  fourniront 
encore  autant  d'autres  que  ^j/~  j*  dz!"  dy"^  ds\  pourra  four- 
nir de  termes  conftans ,  c^eft-à  dire  encore  à  l'infini  5  mais 
en  voila  ,  ce  me  femble  ,  aflTés  pour  en  être  convaincu: 

Pa0ons 


X>  B  s    s  C  I  £  K  e  £  S;  yy^ 

pafibns  donc  à  Tafage  de  ces  formules  ,  pour  riûvention 
des  forces  centrales  dont  il  eft  ici  queftion. 

REMARQJIE     IL 

^/agâ  des  Rayons  Ofculateurs  frecedens  font  rendre  aujjî  infinU 
ment  générale  la  Règle  des  Forces  centrales  des  art.  i.  3..  d^  4. 

XX.  Cjr-defliis  (  ^r/.  2. 3.  d^  4.  )  en  appellant  dt^  ce 
que  nous  appelions  ici  ^x,  &  en  prenant  j^  pour  le  nom 
des  forces  centrales  que  nous  appellerons  dorénavant  /^ 

l'on  a  trouvères — ^ — ;.  Donc  en- prenant  encore  ici 

comme  la ,  ds  pour  rélement  de  la  Courbe,  dtpour  Tinftant 
employé  à  le  décrire  ou  à  le  parcourir,  n  pour  Ion  Rayon  of- 
culatçur,&^i^ comme  dans  Tàrt.  17.  Nous  aurons  auiliici 

f^  -f.']  z  C^rt.  17.  )  „  -  ^/'    ^  ,  dâfls  laquelle  cquai. 

tion  il  n'y  a  plus  qu'à  fubftituer  les  fix  valeurs  infiniment 
'enerales  de»  3  trouvées  cydefJus  art.  13.  &  17.  pour  en 
Élire  autant  d'autres  Règles  des  forces  centrales  dé  la 

même  étendue  que  ces  valeurs  de  n  :  Les  voici. 


* 

^  Formules  ou  Réglés  infinimtni  générales  dés  Forces  centrales.. 


,o-  jr        dxdydj*^yds^ddx^^^ydxdsdds 

•^  jdxdjdt^ 

dx*  ds^^ydydsdds ydi*  ddy 

ydx*dt* 
dx  ds*  ^ydy  dd X  -m^y  d x*ddy^^ 

ydxdt* 


xdzÀyds*^yds*dd7i ydTjdsddt 

"  ydydzdt* 

ydi^ds^J^amdydsdds — mmds^ddy 

"  yyd'}^ât* 

Co     f        dx^ds^^dzdy^^jdyddy^yd^ddy 

•   •  -^  "*  ydTidi* 

XXI.  Ces  (îx  formules  des  forces  centrâtes  en  gène- 
ral^fe  diverfifîront  comme  celles  des  rayons  ofculateurs 
des  art.  13  &  17.  cy.deflus ,  félon  ce  qu'on  leur  fuppofera 
decoiiftant.   Parexemple, 

1701.  ,  E 


l 


5 
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1*.  Si  l'on  ftipbofe  dk  conftantt,  c'eft  à  dire  ddx^smo, 
U  première  des  precedefares  formules  générales  art.  lo. 

donnera  /■=-     ^.j^ 5  ttiatroiiicme,/— =— -^-. 

lO.  Si  Ton  fait  <^^  conftantetvC'eft  à  dire  //<//.-=»,  la  fé- 
conde de  ces  mêmes  formules  générales  de  l'art  lo  donnera 

/«"  yix*dt*  *  ydxdt*^ 

_  ■  '     »     /•      ydx.*  dt*^m»dydsdds      c-    U    " 

La cmquicme ,/««i ^,4^*4,» »  " 

>■      dl^ds*^dl_dy*^ydy4d.l,^ 
/""  jdtdr* 

50.  Si  l'on  fait  </j  conftarite  ,  c'eft  à  dire  dds=i»^  1« 
première  des  mêmes  formules  générales  de  l'art,  lo.  don- 

„cra/« ''"''''''*' i^  j  La  féconde  J^'J^.^!Ù!^ 

«  .r      _     A xd^djuds^^jdi^ddz     Ci.  U  ^iw^.^,,;^*--, 

La  quatricmc,/«=  -    •    ^  ^{^^    ' — î  "  u  ciûquieme, 

^     jdl^*ds*^^étMds*ddj^ 

Ap.  Enfin  h  Ton  fait  £/i?;^conftante,  c*éft-â-dire,^^5;=:^^ 
ce  qui  eft   la  même  chofe  {art.  17.  )  que  •Jf  cooftanre  ^ 

ou  quev^^^ dxdyzizo^  La  quatrième  des   mêmes 

rformules  générales  de  Tare  zo.  donnera /«ti2±l::j4^' 4 

1?    I     r    •  '^^     /•      ds^-^dy^^yddy 

Et  lafixicme,/«=— yj-, • 

De  ces  douze  formules  les  qiJïtre  premières , 'la  feptié- 
me  &  la  huitième,  fo»t 'les  ifnénîïes  que  j*ày  dc|a  données 

«dans  la  Remarque  qui  eft  a  la  fin  dû  Mémoire  du  15.  "No- 
vembre  de  1700,  Et  les  fix  autres  fbnt<l€  furpkis.    On  les 

;auroit  encore  toutes  en  fubftituiarnt  les  douze  valeurs  de« 
des  articles  i4>  &  it-  cy-deflus,  dans  la  fëcondcV^usteion 

f^ .  '''     «.^->£lL, àe  Tàrt. -iQ.     •  '      -  .  .     /  . 

•'         ndxdr^      'nydx^dt^ 

XXIL  Si  Ton  fait  prefcntcment  yUx  -confiante ,  x'eft- 
â.dire  dy dx -J^y dd xz=io ^oxk  ddx^sn^^^LliZ.-^  la  fubfti- 

tùtion  de  cette  valeur  de  ^d!x  dans  H  première  -&  dans 
la  trdûfime  des  formules  geàéralës  de  l'art,  "xq.  diiiigérz 


ir  B  s   S  c  1  E  N  c  1  i.  5j 

ta  première  en/—  ^lliii' ,  &  la  troifiëme  en/— '£:2ii: 

3ui  font  aufli  les  deuxpformules  que  j'ày  encore  données 
ans  le  Mémoire  du  13.  Novembre  de  Tannée  paflce. 
La  fubflitution  des  valeurs  de  n  de  Tare.  15.  dans  la  fècon- 

de  équation /«= —--~r  de  i'^^t*  *o.  les  donneroit  encore 

coufes  depx. 

Ceft  aii)(i  que  les  fîx  formules  générales  de  Tarr.  xo. 
en  produiront  de  nouvelles  à  Tmiini,  félon  la  variété  infi. 
nie  des  termes  conftaosque  peut  fournir  z^fi"^  dz^  dx^dy'^ds^y 
ce  qui  efl:  prefentement  trop  viiible  pour  s'y  arrêter  da- 
vantage. PafToos  donc  a  une  autre  manière  de  trouver 
ces  mêmes  formules  générales  indépendemment  des 
Rayons  des  Développées. 

REMARQUE    III. 

Autre  manière  infiniment  générale  de  déterminer  les  Forces 
centrales  fans  lefecours  des  Rayons  des  Développées  ^  &c. 

m 

XXIII.  Pour  déterminer  prefentement  les  Forces  centra- 
les fans  le  fecours  des  Rayons  des  Développées ,  &  cepen. 
dant  d'une  manière  auw  générale  que  cy^defTus  art.  20. 
il  faut  reprendre  le  commencement  de  l'art,  i}.  lequel 

donne  en  gênerai  N P ^tlii^i==±LiiL^  Et  la  refTem- 

blance  {art.  ix.  )  des  triangles  PHB  ^PNCy  donnera 
PU  (dy).    BP  (ds)  :  :  NP  {ili^if=^JLLL:)  .   PC 

ds^ddx dxdsdds 

*"*  d^dy 

De  plus  les  angles  SJBP  &  SEB  {art.  12.)  égaux  entr'euz  ^ 
&  l'angle  S  commun  aux  deux  triangles  BSP  &  ESB ,  ren- 
dant ces  triangles  fèmblables ,  l'on  aura  auffi  S  E  (y).  SB 

(ds)\i  SB  (ds).  SPwmiL.    Donc  5C  (5/^-t-/^C— 

if»         d  s^ddx — d  xdsdds        dxdjdi^^yds^ddx^^ydxdtdds 
y       »  dxdy  jdxdy 

•  Mais  S  C  étant  l'efpace  que  la  force  centrale  (/)  ten- 

Ejj 


i6       MEMOIRtS   OE  L*ACADESII"fe  ROYAL-E 

Jante  en  E  fuivîinc  5  £,  fait  faire  en  ce  fens  au  corps  qui 
décrit  la  Courbe  Dv^i?C ,  dans  Pinttant  <i  ^  qu'il  parcourt 
^C  au  lieu  de  fuivrela  tangente  BK:  Et  cetelpace  SC  par- 
couru en  vertu  de  cette  force  confiante  à  chaque  infiant, 
étant  d'ailleurs  en  raifon  compofée  de  cette  force  ôc  du 
Quàrré  de  cet  inftanti  L'on  auraaufli  SC=.fdt\  Donc 
fi«  r,  *^dxi3is*-^,i.-dix—-yixisdd.  ou  bien 
enfin /d*^-  yd^dj  ' 

f .  dxd.jd,*-<rjdiUdx^ji*iidàs^  Ce  qui  efl  la  première 

/    -  y  d  X  d  y  d  t* 

des  fix  formules  ou  Règles  infiniment  générales  de  l'artta 
Et  par  confequent  les  cinq  autres  «'en  déduiront  de  la 
même  manière  que  des  {i«  formules  infiniment  générales 
des  Rayons  ofculateurs  des  art.  13.  Sc^y.  les  cinq  dernières 
ont  été  déduites  de  la  première.  Tout  cela  eft  prefente- 
ment  trop  aifé  pour  s'y  arrêter  davantage. 

XXIV.  J'ajoûteray  feulement  que  fi  ces  Rayons  ofcula- 
teurs  ont  fervi  (  art.  xo.)  à  trouver  ces  Porces  centrales , 
ces  mêmes  Forces  peuvent  aufE  ferv  ira  trouver  ces  Rayons 
d'une  manière  encore  infiniment  générale.  En  eflFèt  puif- 
que  (art.  i).)  5C=:/</^*,l'onauraauffi^,  — /(art.15.) 

dxdyds*^*^3dsUd X jdxdsddi  ^  ^.^^  ^  ^^^  SC^Z 

ydxdydf*         ' 
dxiyds^-^yd^ddx yâxdsdds 

ydxdy 

Or  à  caufe  des  triangles  [art,  n.)  femblables  SHB 
'&  SMC,  Ton  aura   J5  S   (ds).     BH    (dx)i:   SC 

/  dxdyis^^jd.^dix — ydxdidds  k     ^Ç^-'  ^^^y^^^y^^^^^—J^^^^^ 
\      '  ydxdy  /  y  dy 

Donc  les  rayons  JBP^,  C^,  de  la  Développée,  &  Taxe 
MC  décric  du  centre  £ ,  rendant  auffi  (  art.  12.  )  les  trian- 
gles MBC  &  By^C  femblables..  Ton  aura  enfin  MC 

'    dxdyds^ydsddx^ydxdds  B  C    {d  S  )  :  l    B  C  -{ds). 

\  ydy  l 

C  ;^«== .— — ^^i^^-^ .  Ce  qui  eft  jufteitient  U 

dxdydi-^ydiddx-^ydxdds 

.  première  des  expreffions  infiniment  générales  des  Rayons 
pfculaceurs  de  l'art,  j}.  Ainfi  les  deux  autres  formules  de 
.cet  artkle^&  les  trois  de  Tarticle  17.  s'en  déduiront  encore 


DrES    ScjA  ¥.C*^. 


^ 


'Comme  dansées  mênaés itrciçles.  :     /.  ,       \n.u 

•   XXV.  En  un  mot  les. forces  .cfintrâles  crant  toûJoiM^^ 

fzz—y  il  eft  vifîble  que  leur  expreffion  étant  donnée; 

Ton  aura  auffi.  tôt  celle  de  ^SC^laquellefervira  à  trouverJcs 

Rayons  des  Développées  de  la  manière  cy-deflus  art.  24. 

Réciproquement  le  Rayon  de  la  Développée  étant  ton* 

jours  C/^=  ~,  il  eft  pareillemeiit,  vrfibte  que  fon 'ex- 
preffion étant  domine  ^  Ton  aura  auffi  toujours  celle  de 
MC y  laquelle  donnera «enruice  celle  de  5 C,  en  ce  que 

SH  (dj^).  SS\ds)ii  MC.  SC^^^L^^^.  EtI'expref.  ' 

{îon  de  5C  étant àiniî-trouvée ,  cûile  des  Forces  centrales 
fe  trouvera  comme  cy-defTus  art.  25. 

D'où  Ton  voit  en  gênerai  qu'il^  a  autant  de  manières 
de  trouver  les  Rayonsdes  Développées  , qu'il  y  en  à  de 
trouver  les  Forces'  centrales  /^Et  réciproquement. 

J'ay  encore  une  autre  manière  infiniment  générale  de 
trouver  ces  Rayons  &  ces  Forces  indépendemment  les  uns 
des  autres  3  mais  celle  des  art.  13.  &  23.  fuffit.  Ainfi  paf- 
fons  à  d'autres  Règles  encore  plus  générales  des  Forces 
centrales. 

XXVi.  Soit  donc  encore  la  Courbe  BJBC  dont  les  Fi*,  tf. 
Ordonnées  concourent  en  £,mais  dont  les. Forces  cen^ 
Traies  concourent  prefentement  en  tel  autre  point  P  qu'on 
voudra  du  plan  de  cette  Courbe.  Soient ,  dis  je  y  encore 
SCr^ds  les  clemens  de  rettç  Courbe.  5  Se«  Qrdonnéçs 
CJ£z=zy  y  D£7:za  une  droite  confiante  f  Les  arcs  Z)jg=^, 

&  BH-:r:dx  (art.  17.  )=s=iiS^'  décrits  du  centre  JT  |  /te 

nom  des  Forces  centrales  tendantes  en  JF*  ^  &  ^/  celuy  de 
Tinftant  employé  à.  décrire  chaque  élément^ CdçL la 
Courbe,  en  queftion.  .  Si.  de  plus  fur  4e  diamètre  E  F  on 
fait  le  cercle  £JV/£,  qui  rencontre  ÉC  en  Jl/  j  &  qu'a- 
près avoir  fait  E  M::=^rn ,  on  faflê  ;auffi  <La  droite  FMzz.ny 
ZcCFzur'i  L*on  aura  encore  les  Règles  fuivantes  ^  lef- 
quelles  font  d'autant  j>lus  générales,  que  les  précédentes 

E  iij      .      ^ 


ijj  d  t*  xjj  d  t-^my  d  T-*-m  n  dj 
rydz^ds'  ^imrdydsddt^»»idi*ddy 


»•- 


n'en  font  même  qu'un  Corollaire:  Les  voici ies.i|çrf>ieres^' 
parce  qu'elles  me  font  venues  de  mêtne,  en  fuiyàoc  la  rou- 
te des  précédente»» 

B^e^les  des  Forces  Centrales  ^f  lus  générales  encore  qneceSeSi 

de  t article  lo. 

1  ;  /  B=s  — . '    .  ■  i    ■  .1  ^"^         I  i*  - 

ydyit^xydx'^mdx'^ndy 

u     r       r  dx^ds^-^.rydydsdd  s rydi^dly^ 

1".  /  «se  "     ■  >•  — — ^" 

ydxdi  xydx^^mdx^ndy 
_    ^       fdxds^-^ry  dyddx tydxddy 

ydt^  xydx^^mdx'^ndj 
^    ^       xr  d  t^d y  d i^ ^Tj d s^ ddTc'-^ry  d\ds dd $  ^^ 

ydxjt^  xyy^^'^^^ny  dx,^Sndy 
^^rdzdi^^rdxJy^^rydyddK^^fydzd'dy 

••'  it^*yyà\^myd\:^mndy^ 

XXVII.  Voilà  d'un?  manière  encore  infiniment  eene-r 
raie  (c'eft-à-dire  fans  y  fiippofer  encore  rien  de  conltant, 
iors  la  grandeqr^  )  pour  rhypothefe  des  Ordonnées  con^ 
courantes  en  un  même  point  E ,  pendant  que  les  Forces 
centrales  tendent  à  un  autre  quelconque  F  pris  auflî  dans 
le  plan  de  la  Courbe.  Mais  (î  Ton  veut  que  ces  deux  points 
foient  le  même  comme  cy.dpflbs,  art.  lo,  ii.  xi.xy  14.  & 
25.  Alors  EF.  fe  trouvant,  nul  le  5  &  par  confequent  auffi 
JEM(fn)my.a^MF  (n),  &  CF  (r)^CE  (y),-Gt$ùx 
'foftnules  du  précèdent  art.  26.  fe  changeront  en  celles  de 
Fart.  »o.  que  je  ne  répète  point  jcy ,  étant  aifc  de  les  dé- 
duire de  celles-ci. 

Je  ne  diray  rien  non  plûs^de  tout  ce  que  ces  fix  Règles 
du  précèdent  article  lé.pourroient  encore  en  fournir  de 
particulières ,  félon  que  ron  rendroit  E  ou  F  infiniment 
"éloigné,  &  felon  la  variété  infinie  de  tout  ce  qu'on  y  peut 
fuppofer  de  confiant  ;  tout  cela  étant  prefentement  trop 
ajfé  pour  s'y  arrêter  davantage. 

Tout  ce  que  l'on  peut  faire  dîhypothefes  des  temps , 


■  ^1  If  ^. 


m^m- d£  t70i.  ff4:f^.3S, 


«A 


litrexji< 


f 
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peut  auffi  diyerfifier  ces  K^gles  en  une  infinité  d'autres 
manières  :  Par  exemple ,  fi  Ton.  veut  avec  Kepler  ,  M. 
Nevton ,  &  M.  Leibnitz ,  que  les  temps  dt  foient  com-. 
me  les  produits  CFh  SL  correfpondaos ,  oo  À{^a^CE  n  BL^ 
donc  ^Z  eft  un  arc  décrit  du  centre  F  ^  cet.  arc  éianc. 
_  ji.^^à:c^n4j  /art:i70^^^^^'^^-y^^'^">^?.^,  & 

CFznT^  il  n'y  aura  qu'à  fubftkuer  j^ix*— wi^x-+-»^^i  la 
place  de  dt  dans  les  trois  jiremieres  de  ces  *fix  Règles, & 

j j  ^x.—^^V^j±!t2  àzxi^  lei  trois  vlerniere?  ^  ^ o»ir  le  ren. 

dre  toutes  propres  ^  }^afc!cuiiei^s  a  l'bvpothefe  de  ces 
trois  Auteurs,  fans  cependant  qu'elles  ceneiit  d^êtrè  infi<» 
niment  générales  ,  cette  hypothefe  .n'y  introduilapt  en- 
corerien  de  conftant.  Touites  ce$  Règles  (e  réduiront  de 
même  à  telle  autrie  Jbypothefe^és-cçmps  ^u'oin  .vpudra 
faire  5  ainfî  cet  exemple""fuffit;      '  < 

XXVI IL  Je  finis  donc  m  i=emar^aM  ^fe  fi 

au  lieu  des  temps  qui  entrent^dans  fes  Règles  précéden- 
tes des  Forces  centrales.,  oâ  y  veut ijntroduire  les  vitefles 
des  cofps  <}th  déçrivettt  4e«  Ct^u Aips  xn  qtDôftion  ^  il  nljr 
aura  (eti  prenantt^^ptour  ^ies^vâteflcs^qu'à  y  fiibÉbtocr  par 

tout— à  la  place  de  ^^',  à  caùfe  delî-st;.,  eu   de 

^I^^df'y  Ce  qui  poimra  écre  d'un  grand  ufage  tact  pour 

le  choix  des  hypothefes  ^des rempsen  Aftronomie vlqoè 
pour  fa  MunbhdtsPtoUtMcs-c^^^ 
nées  au  lieu  des  temps.  -    -:::  .  .  :,      r.:  rj  v  r; 

Par  exemple  dans  l'article  6.  cy-deflus ,  ayant  trouvé 

:=!  j-jï  «»  z;  t/^  l'on  aura  t^J^Jf^  -7—  pour  la  vîteffe  de  la 

Planette  ou  du  corps  quittétritoit  l'Ellipië  ordinaire  dans 
rhypothefe  de  dt^rzrdz^^  c*eft-à-dire,  dans  des  Temps 
qui  feroient  comme  les  Aires  prifes  à  la  manière  de  Ke- 
pler ,  de  lAk  NevcoB ,  &  de  M.  Leibnicx. 


£a      M  E  M  O  I  HE  $   D  E   t'A  C  A  D  E  MI  B  RiOTÀ  L-ft 

.De  même  fi  Ton  introduit  va  la  place  des  valeurs  de 
—  ^qu*pn  a  trouvées  dans  le  Mémoire  du  13.  Novembre: 

(Jà.i7«a3D»r)*a]f  déroebcrc  les  Eorces  centrales  ou  les  Pe- 
âKmc%irs:oeceff?i«5;-ftiix^PUpetes  pour  leur  faire  décrire 
1^  Qiibfestju'oB  leuF  a  foppoic,  jufqu'ici ,  on  trouvera  auffi 

Prrkk     :4     «7* XéffnW tsMmm '^t.r^  •  -«rr 


.  Dans  lefquenes valeur»  de v^  H  n'ya  que  r  de  pM^i 
lueurs  yariablesi  Ge  qui  donnerai  le  rapport  des  vîce&s  de 
ia  Pianete  dans  tous  |es  poii^ts  de  fon  Orbe ,  félon  Tuoe  & 
Tautre  byporhefe  des  tewps  propofés  dansr  .ces.  Problèmes  j 
(Qc  ce  qui  comparé  aux  obfervations  Âftronomiques  peut 
aider  àùffi  â  déterminer  laquelle  de-ce»  deux  bypotfaeiès 
dl  prefeci^ble  à  K^utre.  Mais  cela  nous  meneroic  trop  loin, 
çjucre  qffç  je  ne^ijae^  ifuiSj j^cjat-être  déjà,  que  trop  étendu 
pour  un/fimple  Menibire.. 
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OBSERVJTJONS  DES  TACHES 

DU     SOLE  I  Z, 

qui  ont  paru  vers  les  derniers  jours  du  mois  de 
Décembre  de  tannée  dernière  1700. 

Par  M.  DE   LA    HlRE^ 

« 

LE  30^  de* Décembre  dernier  j*apperçûs  plufîeurs  Ta-     17^1. 
cfaes^dans  le  Soleil ,  qui  faifoient  enfemble  une  mafle  *>•!*"▼»« 
fort  confîderable  5  la  plus  obfcure  de  ces  Taches  qui  écoic 
la  fuivante ,  pafTa  au  Méridien  â  l'j^'^  après  le  centre  du 
Soleil ,  &  parconfèquenc  elle  croit  éloignée  d'un  Meri- 
dien  mené  par  le  centre  du  Soleil  de  4. 12^  Toutes  ces 
Taches  enfemble  occupoient  fur  la  furface  du  Soleil  x  \ 
environ ,  ce  qu'on  ne  pût  pas  déterminer  bien  exactement 
â  caufè  qu'il  y  en  avoir  une  grande  quantité  de  petites  qui 
environnoient  les  plus  groUes.    Les  deux  jours  fuivans  le 
ciel  fut  couvert ,  &  on  ne  pût  pas  les  voir  ^  mais  le  1^  jour 
de  Janvier  de  cette  année  1701.  je  les  obfervay  encore  & 
elles  étoient  environ  aux  trois  quarts  du  Soleil  &  très- 
proche  du  parallèle  qui  pafloit  par  fon  centre. 

On  ne  peut  pas  douter  que  c^s  Taches  n'ayent  paru  tout 
d'un  coup  fur  le  difque  du  Soleil  &  plus  grandes  que  dans 
la  fuite.  Car  le  28.  de  Décembre ,  deux  jours  av^nt  que  je 
les  eufle  apperçûës ,  j'examinay  avec  foin  le  difque  appa- 
rent du.  Soleil  &  je  n'y  remarquay  aucune  Tache  ^  quoi, 
qu'elles  eulFent  dû  paroître  vers  le  quart  de  fon  diamètre^ 
i\  elles  avoient  été  vifibles  3  le  2^.  le  ciel  for  couvert  & 
]e  les  appercjûs  le  30.  à  midy. 

Le  ciel  ayant  toujours  été  couvert  jufqu'au  temps  où  el- 
les ont  dû  paffer  dans  la  partie  oppoféedu  Soleil ,  je  n  ay  pu 
les  fuivre  :  mais  depuis  ,  après  le  temps  dans  lequel  elles 
ont  dû  faire  une  demie  révolution  derrière  le  Soleil ,  j'ay 
cherché  avec  foin  s'A  n'y  avoit  point  quelque  refle  de  ces 
1701.  F 
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Taches  vers  l!eadrûit  oiielks  dévoient  reparoître^  mais  je 
n*y  ay  pu  rien  appercevoir^ 

Je  remarque  que  Ton  pourroit  croire  que  ces  Taches 
ieroienc  les  mêmes  que  celles  qui  parurent  deux  mois  au- 
paravant  ^  &  qu'elles  s'étoient  cachées  au  dedans  du  Soleil 
fuivant  le  fyftême  que  j'ay  fait  de  ces  Taches  :  Mais  ce  qui 
me  paroît  plus  digne  de  confideration  dans  ces  Taches  ^ 
c'eft  qu'elles  paroiflènt  d'abord  prefque  toujours  plus  gran- 
des  que  dans  la  fuite,&  qu'elles  ne  difparoiflcnt  jamais  tout 
d'un  coup  comme  elles  commencent  a  paroître ,  mais  peu 
À  peu  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  diffipent  entièrement. 

Si  je  compare  ces  Taches  avec  celles  qui  avoient  para 
deux  mois  auparavant ,  &  fi  Ton  fuppolè  que  ce  foit  la 
même  matière  qui  les  ait  produites ,  fuivant  mon  fyftême, 
]c  trouve  qu'elles  devroient  avoir  fait  deux  révolutions  en- 
4:ieres  dans  l'efpace  de  54  jours  à  peu  près,  ce  qu'on  ne 
peut^pas  bien  déterminer  parles  raifons  que  j'ay  dites  cy. 
devant ,  &  par  confequent  leur  révolution  autour  du  So- 
leil feroit  de  17  jours  environ ,  ce  qui  ne  s'écarte  pas  beau- 
.coup  de  la  révolution  que  j'avois  déterminée  par  la  prece^ 
dente  en  la  comparant  avec  celle  qui  a  voit  paru  5  ans  au- 
paravant. Mais  il  vaut  bien  mieux  pour  ces  fortes  de  dé- 
terminations ,  fè  fervir  d'un  grand  nombre  de  révolutions 
que  de  deux  ou  trois  feulement.    On  peut  voir  dans  les 
^gures  fui  vantes  la  forme  &  la  difpofition  de  ces  Taches 
>comme  je  les  ay  obier vées  avec  une  grande  Lunete. 

O  B  S  E  R VATI O  N  S 

SVR  ZE  KAFI2TAGE  BE  JCAKGENT. 

Par   m.  Hombeho. 

1 7  01.     T    A  manière  ordinaire  dont  on  fè  fert  pour  rafiner  TOr 
u.Pcvticr.   I  jfe  l'Argent  confifte  en  une  opération  qu'on  appelle 
communément  la  coupelle.   Elle  te  fait  ou  jpar  le  moyen^ 
jdtt  Plomb  ou  par  le  movea  de  TAntimaine.  rune&  faiitfe 
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font  dès  opérations  fort  pénibles  lorfqu'on  les  veut  faire 
un  peu  en  grand. 

J'ay  fait  plufieurs  tentatives  pour  abréger  cette  opéra- 
tion ,  j'en  ay  rapporté  mes  obfervations  â  la  Compagnie^ 
il  y  a  quatre  ou  cinq  ans.  J'ay  donné  dans  ce  temps  dif. 
ferens  moyens  pour  purifier  l'Argent  félon  les  dif&rens 
métaux  dont  l'Argent  peut  erre  allié  ,  parmi  lefquels  j'ay 
iropofé  de  le  calciner  par  lefbulfre  commun  lorfqu'il  eft  aU 
ié  de  cuivre,ce  qui  (e  fait  fort  aifément,&  de  le  dégager  en- 
luire  du  foulfre  par  les  fels  fixes^le  cuivre  par  ce  moyen  refte 
dans  les  fcories  &  l'Argent  paroit  fin ,  le  tout  avec  moins 
de  peines  &  en  moins  de  temps  que  fi  on  avoit  mis  TAr» 
gent  au  plomb  pour  le  feparer  du  cuivre. 

Mais  comme  les  fels  fixes  qu'on  employé  pour  abforber 
le  foulfre  commun  qui  avoit  fervi  à  calciner  l'Argent ,  ce 
laifiTent  pas  d'être  chers  ,  &  qu'il  faut  beaucoup  d'atten. 
don  pour  ne  pas  perdre*  de  l'Argent ,  je  me  fuis  avifé  de 
me  fervir  d'un  autre  moyen  qui  fait  mieux  &  qui  coûte 
moins ,  quç  voicy. 

L*on  calcine  l'Argent  par  la  moitié  de  fon  poids  de  fouL 
fre  commun  ,  &  lorfque  le  tout  eft  bien  fondu  enfèmble 
l'on  jette  defTus  à  différentes  reprifes  de  la  limaille  de  fer 
autant  qu'il  en  convient,  ce  qui  fe  juge  aifément  dansTo- 
peration  »  ce  foulfre  quitte  auflî  tôt  l'Argent  fe  joint  au  fer, 
&  ils  iè  convertirent  tous  deux  en  fcories  qui  fùrnagenc 
l'Argent  y  &  l'Argent  fe  trouve  fin  au  fond  du  creufet. 

Je  me  fuis  fervi  dans  le  comAiencement  des  fels  alcalis 
pour  abforber  les  fels  acides  du  foulfre  commun  ,  qui  : 
avoient  réduit  l'Argent  en  mafTe  brune  &  aiguillée  appro- 
chante  de  l'Antimoine.  Les  effets  connus  &  très- communs 
de  ces  deux  fels,  lorfqu'ils  fe  rencontrent^  m'ont  donné  ceti^ 
te  idée ,  dont  j'ay  été  d'abord  affiis  content  ;  mais  ayant  : 
confideré  la  grande  avidité  avec  laquelle  le  foulfre  com^ 
mun  s'^ttacbe  au  fer  &  fe  joint  avec  luy  prefque  infepara^ 
blement ,  je  me  fuis  imaginé  qu'il  le  pourroit  bien  faire, 
auffi  dans  cette  opération. 

Ceft;une.ohfervatiQn  fort . curieufe  en  Chimie  qu^un 

FJj. 
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même  difTolvanc  qui  peut  difloudre  plufieurs  mecaux ,  en 
difibuc  toujours  les  uns  plus  aifémenc  &  les  autres  plus 
difficilement ,  &  lorfqu'il  en  a  didbut  un  des  difficiles  â 
diffoudre,  qu'i^  le  lâche  ic  le  laide  tomber  en  Chaux  $  lors 
qu'on  met  dans  cette  diHblution  un  de  ces  métaux  qu'il 
difibutplus  aifément^ce  qui  fe  voit  auffi  bienxlans  les  Eau  es 
regales  que  dans  les  Eauës  fortes ,  j'appelle  un  metail  plus 
difficile  â  difToudre  que  l'autre ,  lorfqu^il  demande  un  difl 
folvant  plus  deilegmé  que  l'autre  pour  en  être  diilbuc. 

Quand  on  a  diflbut  de  TOr  dans  Teau  regale ,  û  Ton 
metSe  Tctain  dans  cette  diffolutiôn  ,  l'Or  fe  précipitera 
au  fond  du  vaifleau  en  une  poudre  violete  â  mefure  que 
l'eau  regale  diflbudra  l'étain ,  il  arrive  la  même  chofè  lorP 
qu'on  met  un  morceau  de  cuivre  dans  la  diflblution  de  l'Ar- 
gent^ Teau  Tbrte  quitte  l'Argent  en  rongeant  le  cuivre ,  ce 
qui  fait'que  l'Argent  Ce  précipite  en  une  Chaux  argentine 
au  fond  du  vaiflëau  â  mefure  que  le  cuivre  s'y  diilbut,  fie  (i 
enfuite  on  met  du  fer  dans  cette  dernière  dilTolution^le  cui- 
vre s'y  précipite  en  une  poudre  rouge  par  TapprjDche  du  fer 
comme  l'Argent  s'étoit  précipité  par  l'approche  du  cuivre. 

Il  arrive  â  peu  près  la  même  chofè  dans  nôtre  rafinage 
de  l'Areent  parle  foulfre  commun,  fie  par  la  limaille  de  fer. 
Le  fbulfre  commun  contient  une  grande  quantité  de  (ëls 
acides  femblable  â  l'eau  forte ,  ces  fels  étant  mis  en  mou- 
vement par  le  feu ,  font  capables  dediflbudre  l'Argent ,  fie 
lorfqu'on  y  ajoute  du  fer  ,  le  difTolvant ,  ou  le  foulfre  quitte 
l'argent  en  diflolvant  le  fer,  qui  eft  un  metail  plus  aifé  à 
difibudre  que  n'eft  l'Argent. 

JLa  caufe  pourquoy  un  metail  eft  plus  aifé  â  diflbudre 
qu'un  autre,  dépend  apparemment  de  la  tifFure  dif&rente 
de  ces  métaux ,  fie  félon  que  ks  petites  parties  d'un  metail 
font  plus  approchées  les  unes  des  autres ,  les  pointes  du  dif* 
folvant  doivenc  trouver  plus  de  redftence  à  s'introduire 
dans  Les  ioterftices  pour  écarter  ces  petites  parties  les  unes 
des  autres ,  car  nos  diÛblvans  n'entrent  pas  dans  la  fubftan- 
ce  même  des  métaux ,  pour  en  deHinir  les  principes  qui  les 
compoient ,  ils  ne  font  ique  fe  gliUer  dans  les  iûterftice^  de 
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ces  petites  parties  ,  en  les  rangeant  &  en  les  écartant  les 
unes,  des  autres  fans  blefler  ces  petites  parties  ^  comme  fe- 
roic  à  peu  près  un  poinçon  qui  perce  une  corde  de  crin  Tans 
percer  aucuns  des  crins  qui  compoiènt  la  corde. 

îslous  difbns  donc  que  ces  pointes  des  diiToIvans  trou- 
vent  des  entrées  plus  faciles  dans  un  metail  dont  letifTu 
n'en  pas  bien  prefic  que  dans  un  autre  metail  dont  le  tifTu 
eft  plus  prefTé  ,ce  qui  convient  afTés  avec  les  difFerens  poids 
des  métaux  qui  fè  dilTolvent  par  un  même  diflolvant ,  en 
prenant  les  métaux  les  plus  légers  pour  ceux  qui  ont  le 
tifTu  plus  lâche  &  vice  versa.  Ainfî  Tétain  étant  plus  léger 
que  n'eft  TOr  j  il  (è  diflbut  plus  aifément  que  ne  fait  TOr , 
auflj  precipite-t-^il  la  diflblution  de  TOr  ^  &  le  fer  étant  plus 
léger  que  n'eft  le  cuivre ,  &  le  cuivre  plus  léger  que  n'eft 
l'Argent ,  ils  fe  diffolvent  félon  cet  ordre  les  uns  plus aifd- 
mène  que  les  autres  y  &  k  précipitent  de  même  les  uns  les 
autres.  Et  le  même  metail ,  lorfque  par  une  induftrie  on  en 
a  rcflerré  les  pores, ^,^. en l'écruifant^efl  plus  longddif* 
foudre  que  lorfque  par  la  recuite  ces  pores  fè  font  remisa 
levu'érat  naturel. 

]'ay  dit  que  dans  les  difTolutions  par  l*eau  forte ,  le  cui- 
vre  précipite  TArgent,  &  que  le  fer  précipite  le  cuivre, 
c'e(l-â-dire  que  le  metail  le  plus  difficile  à  diflbudre  fepre- 
cipite  le  premier ,  &  que  le  moins  difficile  fe  précipite  en* 
fuîte.  Il  paroît  qu'il  n'arrive  pas  tout  â  fait  la  même  chofê 
dans  nôtre  opération  parle  foulfre,puifqu'il  ne  s'y  precipi- 
te  que  l'argent  feul ,  le  cuivre  reftant  mêle  avec  le  ter  dans 
les  fcories ,  ce  qui  paroît  fe  contredire.   La  raifon  de  cette 
difierence  ne  confide  qu'en  ce  qu'on  ne  laiiTe  pas  afTés  long- 
temps je  mélangeai)  grand  feu  pour  que  le  fer  puifTeabfbr- 
b<çr  auOi^ien  iç  foulfre  commua  qui  a  dilTout  le  cuivre , 
comme  il  avoit  abforW  celùy  qui  avoir  diflbut  l'Argent,  ce 
qui  arriveroit  infailliblement ,  fi  on  contiauoit  le  fèu\  mais 
comme ies  métaux  qui  font  les  plus  difficiles  à difloudre,  fe 
précipitent  les  premiers ,  &  que  d'ailleurs  on  ne  fait  cette 
opçration  que  pour  feparer  le  cuivre  d'avec  l'Argent ,  on 
retire  lexreufçf  du  feu ,  dès  qu'on  juge  ^uc  l'Argent  s'cft 
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s*eft  précipité ,  fans  attendre  que  le  cuivre  fè  foit  précipité* 
aufli,  ce  qui  fe  connoitra  afles  dans  Toperation  même.  Le 
'  tempsQÙ  je  retire  le  creuiêtdu  feu  ^  eft  iorfque.  le  fer  corn, 
menceà  être  en  parfaite  fufion.  Si  on  le  lai0e  plus  long* 
temps ,  une  partie  du  cuivre  fe  précipite  aufli ,  il  fe  remêle 
^yeç  l'Argent  ,&  il  fa.utre&oii\mencei;rûperation. 
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arrivée  le  22,  Février  1701. 

» 

Par.,  m.  de   la,  Hi&e. . 

1 70 1.     TE  ciel  ayant  été  entièrement  couvert  â  Paris  dans  le 

M.M«rs.     1  ^ temps  de  cette  Eclipfë,  on  n'en  n*a  pu  faire  aucune 

obfervation^  Mais  elle  a  été  vûë  en  plufieurs  endroits  dont. 

voicy  un  Extrait  de  ce  qui  m'en  a  été  envoyé  par  les  Af« 

cronomes  qui  l'ont  ob/ervée. 

Le  Révérend  Père  Simeon  de  S.Jean-Baptifte  Carme 
Péchaufl^ ,  a  obfèrvé  â  Toulon  le  commencement  à  io\ 
33'.  45".  Le  milieu  à  iiK  44'.  8*' ,  &  la  fin  à  \i\  56'.  30'^ 
Sa  durée  i^  22'.  46^^  Sa  quantité  6  doigts  87:  Il  ne  me  * 
marque  point  dans  fa  Lettre ,  de  quels  inftrumens  il  s'eft 
fervy  pour  obferver ,  ny  de  quelle  horloge ,  ny  enfin  com- 
ment il  l'avoit  réglée. 

Mais  M.  Eifênchmid  fort  habile  Aftroaoms  ,  &.qoi 
nous eft  connu  par  les  correfpondances  agronomiques  que 
nous  entretenons  avecjuy^  a  eu  auffi  le  temps  très-favo* 
rjtble  â  Strafbourg ,  &  voicy  l'obfervation  qu'il  en  a  fiiite. 

Commencement  de  la  Pénombre  ) ,     lo^'i'    34V       ^'\ 

Commencement  de  l'Eclipfe ,  10       37       37 

L'ombre  au  commencement  de  la  mer 
des  humeurs,  la      4jS;.      I;: 

Le  milieu  de  Tycho.par  l'ombre  & 
Grimaldi,  10       53.    51^ 

I^'ombre  â  jFraçaftQrius ,  n      28       49 . 


D  fi  6    S  GI  E  N  C  ES.  ^ 

?Petavitt$  dans  l'ombre;  ii\    40'.    1 1''. 

Grimaldus  fore  de  Tombre,  11       46      c  • 

Langrenus  dans  Tombre,  ce  qu'elle n*a 
;paspauc,  ix        o      45 

Le  milieu  de  Gaflèndi ,  j  z      24      x  ^ 

Tout  Tycho  forti  de  l'ombre^  12      y6      37 

Fin  de  r£ciipie ,  '  ^      5^      45 

Fin  de  la  Penoml>re ,  ^  ^      59       1 9 

Ainfi  futvanc  Tobiervation  de  M.  Eifenchmid  Ja  durée 
de  cette  Eclipfe  n'eft  que  de  x\  19'  8^  &  le  milieu  a  ctc 
â  Strasbourg  à  Il^  47'.  11".  Mais  fî  on  réduit  ce  temps  â 
Paris  en  ôtant  ix.  d'heure  qui  eft  la  difièrence  de  longi- 
tude  de  oes  deux  Villes ,  comme  nous  le  fçavons  par  plu^ 
lîeurs  obfêrvations  exaâes  des  Satelites  de  ^ ,  le  milieu  au» 
.roit  dû  être  â  Paris  à  ^^  25'.  11  \  lequel  on  a  mis  dans 
les  Ephemerides  de  TAcademie  d  ii\  18'.  41".  Donc  dif- 
férence de  robfervation  6'.  30''.  ce  qui  ne  me  paroi t  pas 
confîderable  dans  les  circonftances  de  cette  Eclipfe  dont 
Tombre  n'a  pas  été  bien  terminée ,  comme  le  remarque 
M.  Eifènchmid ,  &  fur  tout  dans  Tobfèrvation  du  comrmen^ 
cernent  &  de  la  fin  qui  font  toujours  très- difficiles  â  obfeN 
ver  dans  les  Eclipfes  partiales,  c*eft  pourquoy  il  ajoute  dans 
fa  Lettre  que  cette  obfervation  ne  pourroit  pas  fervir  com- 
modément â  trouver  les  différences  de  longitude. 

Pour  ce  qui  e/l  de  la  durée  de  cette  Eclipfe ,  on  Tavoic 
donnée  de  1^.  20'.  8''.  &  celle  du  Père  Simeon,  de  1"*.  21',, 
46".  &  fi  les  obfervations  ne  s'accordent  pas  entr'elies  ^ 
on  ne  doit  pas  s*étonner  fi  le  calcul  s'en  écarte  un  pea 

M.  Eifènchmid  dit  que  laquantité  acte  de  6  doigts  afiTés 
precifément  &  non  pas  plus ,  mais  comme  le  bord  de  Tom- 
ore  n'étoit  pas  bien  terminé ,  elle  a  pu  paroître  plus  grande 
qu'elle  n'étoit ,  en  efièt  on  l'avoit  marquée  dans  les  Ephe^ 
ffierides  de  l'Académie  de  5  doigts  44^ 

Enfin  fi  Ton  compare  robfervation  de  M.  Eifènchmid 
avec  celle  du  Père  Simeon  les  ayant  réduites  toutes  deux 
au  même  méridien  ^  on  trouve  qu'elles  font  dififèrentes  de 
plus  de  4'  \  ce  qui  me  fait  foupçonner  quelque  erreur 
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daDs  robfervation ,  ou  de  la  difficulté  à  ta  déterminer. 

On  pôurroit  encore  ajouter  qu'il  y  à  toujours  dans  les 
Eclipfes  de  Lune  ^  &  fur  tout  dans  les  partiales  des  caufès 
phyuques  qui  peuvent  les  éloigner  du  vray  temps  où  elles 
pqproient  paroitre ,  &  comme  ces  caufes  font  inconftantes 
&  variables^  on  ne  fçauroit  pour  lk>rdinaire  donner. ces 
fortes  d'Eclipfes  parle  calcul,  qu*à  quelques  minutes  près 
de  ce  qu'elles  paroiflènt  comme  j'en  ay  averty  dans  la  Pre. 
face  de  vms  Tables  tant  de  la  première  Edition  que  de  la 
féconde. 


Cette  Eclfpfe  (uivant  les  Ephemeridesde  Mezzavaccha 
réduites  â  Paris ,  devoit  commencer  à  lo^  o'.  31''.  &  finir  â 


OBSE.RVATION  B'ALDEBAKAM 
caché  par  laLune  aMarfeiOele  le.Fe^vrier 

1 7  o  I.  an  Joir. 

ALdebaram  flir  le  bord  Oriental  qui  efl  le  bord  obf* 
cur  de  la  Lune  ,  d  6**.  43'.  53".  ocukation  entière 
d'Aldebaram ,  à  6\  46'.  18". 

Elle  s'eft  faite  vers  la  partie  obfcure  de  la  Lune  au  mi- 
lieu de  Mare-Imbrium  dans  une  ligne  droite  qui  paâTeroit 
entre  Timocharis  &  Archimede ,  &  qui  iroic  aboutir  i 
la  tache  de  Cleomede^  au  côté  le  plus  proche  de  Mare* 
Crifîum. 

Commencement  de  la  fortie  d'Aldebaram  7^  55'.  53", 
Aldebaram  entièrement  forti  à  Textremité  7.    58.  ly 
La  Lunette  dont  on  s*eft  fervi  dans  cette  obfervation , 
eft  de  18  pies  de  foyer  à  deux  verres  convexes. 


REMjiRQVES 
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R  E  M^R  il  VE  S 

pAY  une  Cornette  objervée  à  Pékin  le  mois  de 

Février  de  tannée  1699.  pam^e  P,  de  Fon- 

tenay  de  la  Compacte  ^  J  E  s  U  S. 

LE  P.Fontenay  ^perçut  le  17.  Février  1699.  â  Pékin 
â  9^.  heures  du  foir  une  écoile  nebuleufe  proche  le  ge- 
nouil  droit  de  Cephée ,  appelle^  dans  Bayer. 

Il  obferva  regalieremenc  cous  les  jours  depuis  le  17*  juf- 
jufqu'au  26.  Février  au  foir. 

Le  17.  certe  étoile  luy  paAt  de  la  1*  grandeur;  Le  23. 
elle  luy  parut  de  la  3^  grandeur  tout  au  plus,  le  ly  de  la 
4^  ^,&  le  x6>.  de  la  6^  grandeur. 

Afin  de  déterminer  dans  le  ciel  le  lieu  de4:ette  Comecte; 
il  imagina  des  lignes  droites,  qui  menées  par  différentes 
étoiles ,  fe  coupoient  dans  la  Gomette  ou  fort  près  d'elle 
au  temps  de  chaque  obfervation.  Il  nous  a  marqué  ces 
étoiles  par  leurs  conftellations ,  &  par  les  lettres  qui  les 
diftinguent  dans  Bayer.  Quoique  cette  méthode  ne  foie 
pas  des  plus  exaâes  ^  elle  fuiEt  néanmoins  pour  les  Co- 
mettes^  furtout  lorfqu'elle  eft  pxatiquée.p^r  un  homme  ac 
coutume  â  obferver  le  cieL 

Avec  les  élemens  que  donne  le  P.  de  Fontenay  j'ay  tra* 
ce  la  route  de  cette  Cbmette  ,  fur  les  Cartes  celeftës  dû 
P.  Parties  &  fur  le^lobes.de  Goronelly^  pour  en  conclu^ 
wt  les  Déçlinaifods  &  les  Afcenfions  droites  de  la^Cqmette  : 
les  conclufions  k  font  trouvées  lès  mêmes  prefque  par 
tout ,  excepté  lorfque  les  portions  des  étoiles  dans  les  Car* 
tes  ont  été  différentes  des  portions  fur  le  globe. 

Jours       Heures        Déclinaifbn     Afcenfion  droite 

n        9  7  fcir  77^  35«:     3a 

18  4 7  matin  76    40'  71        4 

19  9    foir  74  37         3 
1701.  G 
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Jours  Heures  DeclinaifoQ    Aiceofioa^roke 

10  8  foir  57  3<^  ^  i 

11  8:;  48  30  71  50 

12  8^  4ï  5^  74  40 

13  8  3J  40  77  40 
15  8  •  17  io  80  ao 
26  7  *$  30  81 

La  différence  d'Âicenfion  droite  -du  17  i  9i  jufqa'aa 
18.  à  9^  cft  de  41^  io\  ^  / 

Du  18.  à  9^  juiiju'au  lo.  à  8^  de  37^ 
.  Du' 20.  au  21.  3      30' 

Du  21.  au  22«  3      20' 

Du  22.  au  23.  3 

Du  23.  au  25.  •  1^.  40' 

Du  2j.  au  26.  40' 

Le  mouvement  de  cette  Cornette  étoit  d^Occident  en 
Orient ,  déclinant  du  Septentrion  au  Midy  )  ce  mouve^ 
ment  d'Occident  en  Orient ,  a  été  plus  lent ,  lori<|ae  la 
grandeur  apparente  de  la  Comette  a  diminué. 

La  trace  de  cette  Comette  dans  le  ciel ,  eft  fenfible- 

ment  une  portion  d'un  grand  cercle  de  la  Sphère  t  qui 

coupe  récliptique  vers  le  21.  des  Jumeaux* 

L  angle  de  ce  cercle  avec  Técliptique  eft  d'environ  jy^  ^6\ 

On  peut  comparer  ïcb  obfêrvations  de  Pékin  avec  ceU 

les  qui  ont  été  faites  à  rObfervatoire  RoyaL 


(Comparaison  des  oBjsRrATioNS 

de  la  Comette  de  1Ç99.  faites  k  lambine  par  le  It 
P.  Fontenay  ^  rapportées  à  f  Académie  par  le  R.  P. 
Got^e,  le  II.  Mars  1701.  ayec  celles  qui  en  fièrent 
fiites  à  t  Ohjfirvatoire  Roy  aide  Paris.  ^ 

Par   M^*.  Cas  si  ni  &  m  ara  LDI. 

LE  P.  Fontenay  apperçut  cette  Comette  â  Pékin  le 
17,  Février  â  9  heures  du  ibir  en  forme  d'une  étoile 
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nebuleufe  proche  le  genotiil  droit  de  Cephée.  Pour  lors 
elle  luy  parut  de  la  deuxième  grandeur.  Le  13.  elle  luy  pa- 
rot  de  la  troifiéme  giandeur ,  le  1  j.  de  la  quatrième  &  le 
i6.  de  la  fixiémezraadeur. 

Monfieur  Ma^di  apperçût  cette  Cornette  à  robferva- 
«oire  Royal  dans  l'ouverture  des  nuages  le  foir  du  10.  Fé- 
vrier après  pluiîeurs  jours  de  mauvais  temps  en  forme  d'u- 
ne étoile  nebuleufe  de  la  troifiéme  grandeur. 

Nous  marquâmes  fa  fituation  à  l'égard  de  quatre  peti- 
tes  étoiles  qui  font  procie  du  cercle  Polaire  artiqùe  en- 
tre la  chaire  de  Caffiopée  &  la  tête  de  la  grande  Ourfô 
prefque  en  ligne  droite  entre  elles  &  avec  le  Pôle ,  avec 
lefquelles  on  s'apperçût  en  peu  de  temps  qu'elle  changeoic 
de  configuration  ,  allant  par  fon  mouvement  propre  vers 
le  Midy,  déclinant  vers  l'Occident.  A  8  heures&  un  quart,  ' 
elle  ètoit  i  l'Occident  de  deux  ptus  Septentrionales  avec 
lesquelles  elle  faifoit  un  triangle  prefque  équilateral. 

En  continuant  de  la  comparer  par  cette  manière  aux 
étoiles  prochaines  jufqu'au  té.  de  Février,  on  trouva  qu'el- 
le venoit  de  paflèr  ce  jour-là  l'Ecliptique  en  ix  degrez  & 
demy  des  Jumeaux.  • 

Le  P.  Gouye  ayant  calculé  le«  lieux  de  la  Comette  juf- 
ques  à  ce  jour  là  par  les  obfervations  du  P.  Fontenay' 
trouve  que  fâ  route  décrite  fur  le  globe  coupoit  l'Eclipti! 
que  vers  le  ii  degrez  des  Jumeaux ,  &  en  ce  même  jour  il 
luy  afligne  la  déclinaifon  de  25  degrez  &  demy ,  qui  efr 
la  déclinaifon  qui  luy  convenoit  à  l'heure  de  robièrvation- 
de  la  Chine ,  même  par  nos  Sbfêrvations. 

Le  P.  Gouye  calcule  l'angle  que  te  cercle  de  la  Comet- 
te fit  avec  l'Ecliptique  de  73  degrez  5  e  minutes ,  &  nous 
trouvâmes  oar  nos  obfervations  que  la  Comette  paffa  à  14 
degrez  de  diftance  du  Pôle  de  l'Ecliptique ,  ce  qui  peut  fer- 
mr  à  examiner  fà  parallaxe. 

Nous  continuâmes  à  voir  la  Comette  à  la  vue  fimple 
jufques  au  1  de  Mars,  &  la  comparant  aux  étoiles  de  la 
main  orientale ,  &  de  la  tête  d'Orion  ,  nous  la  trouvâmes 
ea  14  degrez  35  minutes  des  Jumeaax  avec  9  degrez  15 
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minutes  de  latitude  méridionale. 

Le  6.  Mars  on  ne  la  voyoic  plus  à  la  vûë  (impie,  ma» 
nous  la  trouvâmes  par  la  Lunete  d'un  fèxtans  proche  des 
étoiles  y  qui  (ont  dans  Tëpaule  orientale  d'Orion. 

On  ne  Ta  plus  vu  depuis  ce  temps-  Id  ftant  à  cau(è  des 
nuages ,  qu'à  cauiè  de  la  clarté  de  la  Lune  qui  traverfa 
le  chemin  dé  la  Comette  le  lo.  Mars  i  Tendroit  où  elle 
avoir  paffé  le  dernier  Février. 

En^coni parant  les  obfervations  enfemble  nous  trouva*, 
mes  par  la  méthode  que  nous  avons  expliquée  dans  le 
Livre  de  la  Comette  de  1 66^.  que  celle-cy  avoit  été  à  (on 
Périgée  le  matin  du  17  Février  qui  fut  le  même  jour  que 
le  P.  Fontenay  la  vit  le  foir  à  Pékin. 

Quand  il  s'eft  rencontré  que  cette  Coniette  étoit  pro. 
che  de  deux  étoiles  qui  étoient  en(ëmble  dans  (a  route^ 
nous  lavons  ob(ërvée  i  diver(ès  heures  de  la  nuit,  quand 
fa  route  pa^oit  prefque  par  nôtre  Zenit ,  &  quand  elle  en 
déclinoit  beaucoup  3  &  pour  lors  nous  n'y  avons  pas  trou- 
vé de  variation  qu'on  pût  attribuepâ  fa  parallaxe. 

Cette  manière  de  la  chercher  eft  plus  certaine  que  celle 
de  la  détertniner  par  des  ob(èrvacions  faites  â  la  hâte  en 
4es  lieux  éloignés  l'un  de  l'autre. 

Comme  les  étoiles  avec  lefquelles  nous  comparâmes  la 
Comette  le  19.  de  Février ,  nous  parurent  dans  une  con- 
figuration un  peu  difibrente  de  celle  que  nous  avions  dé- 
crite autrefois ,  nous  les  conîparâmes  avec  les  defcriptions 
qui  en  avoient  été  faites  pAr  d'autres  Âftronomes ,  pour 
voir  (î  elles  s'accord oient  enfemble,  Tycho-Brahé  les  dé- 
crit dans  la  confteliation  de  la  petite  Ourfe, &  il  en  met 
quatre  en  ligne  droite  entre  elles ,  &  avec  le  Pôle ,  &  fait 
ia  plus  Septentrionale  de  ces  quatre  un  peu  plus  Méridio. 
nale  que  le  cercle  Polaire  arâique.  fiayer^les  décrit  dans 
la  conftellatidn  de  Perfée^  &  il  fait  la  pénultième  vers  le 
Midy  un  peu  plus  Occidentale  que  les  trois  autres. 
.  U  a  été  imité  dans  cette  defcription  de  plu(ieurs  outres 
auteurs.  LePece  Riccioli  les  rapporte  de  Tycho  ayjec  Ja 
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^arreâion  de  peu  de  minuces.    M.  Royer  &  le  Père  Co- 
onelli  fe  conforment  au  P.  Riccioli ,  &:  les  meccenc  dans 
la  Girafe  dans  la  même  configuration. 

Au  temps  de  nos  obfervations  de  la  Cornette ,  les  deu)c 
plus  Méridionales  fs  voyoienten  ligne  droite  avec  la  plus 
Septentrionale ,  mais  la  plus  proche  de  la  plus  Septentrio. 
nale  paroifibit  beaucoup  plus  Occidentale  que  les  autres 

Cette  différence  nous  donna  lieu  de  douter  fi  file  nefè- 
roit  point  arrivée  par  quelque  mouvemetc  particulier  de 
cette  étoile  vers  TOccident ,  qui  /èroit  une  nouveauté  bien 
considérable ,  n*y  en  ayant  point  jufqu'à  prefent  parmy  cel- 
les qui  pailent  pour  fixes,  qui  ait  tant  changé  de  fituation 
â  regard  des  autres.  On  douta  aufii ,  fi  Tétoile  marquée 
par  tant  d'Aflronomes  en  ligne  droite  avec  les  trois  autres , 
n'auroit  point  difparu ,  comme  il  eft  arrivé  â  d'autres  étoi- 
les fixes ,  U  fi  celle  qui  fe  voyoit  fi  éloignée  de  cette  ligne 
droite,  ne  feroit  pas  imperceptible  quand  Tautre  qui  eft 
dans  cette  ligne  droite  eft  vifible.  Il  paroit  que  cette  étoile 
a^éob/ervée  attentivement  j^r  Tycho  ,puirqu*il  la  nom- 
me obfcure  ^  &en  effet  elle  en  plus  obfcure  que  les  trois 
autres.    Par  la  Lunette  elle  paroifibit  double.  .    ^ 

Nous  y  avons  £ait  attention  depuis ,  &  il  nous  a  paru  que 
parmy  ces  étoiles  Se  les  prochaines ,  il  y  en  a  de  celles  qui 
fe  voyent  beaucoup  plus  clairement  en  certaine  temps 
qu'en  certains  autres ,  comme  il  arrive  à  quelques  autres 
étoiles  qui  font  en  d'autres  conAellations ,  &  qui  font  fii- 
jetesd  une  variation  fi  grande, qu'elles fe.perdent  pendant 
long-y^mps  de  vuë,&  enfuite  paroifient  de  nouveau. 

Ayant  décrit  ces  étoiles  de  la  manière  qu'on  les  yoyoit 
alors  avec  la  fituation  delà  Comette  a  leur  éz^pd^&c  l'ob- 
fervant  dans  la  fuite  autant  de  fois  que  le  ciel  le  découvroit 
en  cet  endroit^ on  s'apper^ût  évidemment  que  fon  mou. 
vement  qui  la  porrojt  Sx  Septentrion  vers  le  Midy  ^  étoit 
dirigé  vers  la  petite  confiellation  de  la  Chèvre ,  &c  vers 
iâ  belle  étoile  de  la  première  grandeur. 

Après  y  avoir  remarqué  à  S  heures  &  un  quart,  qu'elle 
ctoit  à  l'Occident  des  deux  plus  Septentrionales  qui  font 
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proches  du  cercle  Polaire ,  &  faifoit  avec  elles  un  triao^ 
gle  prefque  équilaceral ,  les  nuages  ne  permirent  pas  de  dé- 
terminer plus  exactement  fa  ficuation. 

Mais  à  9^  45',  la  Cometce  s'ecoit  plus  approchée  de  la  fe- 
conde ,  &  Ton  bord  Méridional  tpuclioit  une  ligne  droite 
qui  va  de  la  féconde  à  une  plus  Orientale.  Le  triangle  avec 
les  deux  plus  Septentâonales  étoit  reâangle  à  la  féconde  j. 
&  la  Cornette  étoit  un  peu  plus  proche  de  la  féconde  que 
de  la  première.  €a  connguratioh  avec  ces  étoiles  corrigées 
montre  fa  fituation  en  13  degrez  des  Jumeaux  ,  avec  une 
latitude  Septentrionale  de  41  degrez. 

A  11^.  ij',  le  bord  fuivant  de  la  Cornette  quittoit  cette 
ligne  droite.  A  ^^}8',  elle  faifoit  un  triangle  ifochele- 
avec  la  première  &  la  troifiéme ,  d'où  elle  étoit  éloignée 
de  deux  tiers  dé  la  diftance  de  ces  deux  étoiles  ^  Elle  me  pa- 
soifibit  à  la  vue  fîmple  un  peu  moindre  que  les  étoiles  de 
la  troifiéme  grandeur ,  niais  par  la  Lunette  elle  paroifToit 
plus  grande  que  Jupiter  ne  paroit  par  la  même  Lunette.' 
Elle  avoit  une  petite  chevelpe  dont  la  diredion  étoit  dif- 
ficile â  déterminer. 

Le  matin  fuivant  à  5  .  15  ,  la  Comette  s*étoit  appro- 
chée  de  la  troifiéme  de  ces  étoiles  que  Tycho  appelle  la 
Seconde  en  les  comptant  du  Midy  au  Septentrion,  &  étant 
obiervée  par  la  Machine  parallatique,  elle  parut  plus  Oc- 
cidentale de  i8'  53'^  de  temps ,  qui  font  4  degrez  43'  de  dif« 
ference  d'Afcenfion  droite  3  &  plus  Septentrionale  de  8'. 
Ayant  fuppofé  la  longitude  &  la  latitude  de  cette  étoile 
corrigée  par  les  obfervations^  on  a  calculé  la  longitude  de 
la  Comette  en  14  degrez  11'  des  Jumeaux  avec  une  latitu-^ 
de  Septentfrionale  de  37  degrez  57  minute5. 

On  prit  la  hauteur  méridienne  de  Tétoile  la  plus  Sep> 
tentrionale  des  4  dans  la  partie  inférieure  de  fon  cercle 
de  14  degrez  40'  en  ayant  ôté  x  de  refradion ,  refle  la  hau- 
teur corrigée  de  24**.  38',  qui  étant  ajoutée  â  la  baffcfïe 
de  TEquinoxial  fous  Thorifon  de  41^  10'  donne  fa  déclinai* 
fon  Septentrionale  de  éjl    48'.. 

Ee.cerde  Polaire efl  éloigné  de  TEquinoxial  de  66     yu 
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Donc  cette  étoile  eft  éloignée  du  cercle  Polaire  v^rs  le 
Midy  de  43',  On  tire  la  même  diftance  de  cette  étoiIe«u 
cercle  Polaire  des  Tables  Tychonidennes.  Le  même  jour 
20.  Février  â  ZK  du  foir ,  le  ciel  s'étant  découvert  â  Tendroic 
où  étoic  la  Cornette ,  on  la  vît  éloignée  de  4,^.  de  la  pfus 
Méridionale  des  4  décrites  cy.  dedus ,  &  dans  une  ligne 
droite  avec  cette  étoile  &  avec  la  moyenne  de  trois  autres 
plus  Méridionales,  qui  fe  trouve  par  les  obfer  varions  en  15^ 
3^  des  Jumeaux ,  ^yec  une  latitude  Septentrionale  de  30® 
50'.  Les  Cartes  8e  les  Catalogues  les  lArquent  dans  une 
fituation  différente  de  celle  qu'on  obferve  prefentement. 

En  même  temps  la  Comette  etoit  auflî  dans  une  ligne 
droite  avec  Capella  ,  &  avec  la  plus  Méridionale  de  ces 
trois  dont  la  longitude  eft  15"^.  50'.  environ  des  Jumeaux 
avec  une  latitude  Septentrionale  de  18"^.  40^.  Suivant  la 
correâion  de  ces  étoiles^ la  Comette  étoit  en  17^. 3/.  des 
Jumeaux  avec  upe  latitude  Septentrionale  de  31"^.  10'. 

On  obierva  que  pendant  3^  la  Comette  qui  s'i^ancoit 
vers  le  Midy ,  ne  quictoit  point  la  ligne  droite  qui  allait 
par  rétoile  plus  Méridionale  des  trois  â  Capella.  Quoique 
dans  la  révolution  journalière  d'Orient  en  Occident ,  cet* 
te  ligne  changeât  d'inclinaifan  au  cercle  vertical ,  &  que 
vers  les  ii\  du  foir  elle  fut  prefque  parallèle  â  Thorifon. 
Ce  qu'on  remarqua  pour  pouvoir  ^cr  de  la  parallaxe  de 
la  Comette  en  comparant  cette  oRervation  avec  les  pre- 
cedentes  &  les  fuivantes. 

Les  deux  jours  fuivans  le  ciel  fut  couvert ,  de  forte  qu'il 
nous  fut  impoi&ble  de  voir  la  Comette. 

Nous  perdîmes  donc  Toccadon  de  la  voir  au  Zen*t ,  où 
elle  devoit  pafler  le  24  au  foir ,  ce  qui  nous  auroic  donné 
la  plus  grande  commodité  qu'on  pât  fbuhaiter  de  faire 
pendant  toute  la  nuit  des  obfervations  profères  pour  trou* 
ver  fa  parallaxe ,  6c*détermioer  fa  diftance  de  la  terre ,  en 
comparant  les  obfervations  faites  au  Zenith  le  foir  avec 
celles  qu'on  auroit  faites  proche  de  Thorifon  le  matin. 

Nous  perdîmes  aufB  la  belle  obfèrvation  que  nous  au- 
rions pu  faire  de  la  conjonâîon  de  la  Comette  avec  Ca« 
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pella^  qu'elle  duc  prefque  coucher  par  fa  cbeveleure ,  ce  ^ui- 
auroic  auffi  fervi  excellemmenc  au  ^nêmeufage-  j  &  enfin 
nous  perdîmes  la  commodicé  devoir  la  Comecce  dans  le  pa« 
rallele  qui  rafê  Thorifon  de  Paris  j  qui  furent  les  Phénomè- 
nes qui  arrivèrent  pendanc  ces  jours  de  mauvais  tewps« 

Cependanc  ayant  ciré  un  grand  cercle  par  les  lieux  de 
la  Cùmecte  obfervez  jufqu'alors  ,  nous  crouyâmes  qu'il 
paflbic  â  peu  de  degrez  de  dillance  du  Pôle  Sepcencrio. 
nal ,  ce  qui  pourtt  avoir  donné  occafîon  aux  gens  de  mer 
qui  obfervenc  fouvent  Técoile  Pblaire  de  voir  cif cce  Comec 
te  ,  qui  Tes  jours  précedens  en  avoic  pafTé  afies  proche , 
lorfque  le  ciel  écoic  couverc  à  Paris-. 

Nous  vîmes  auffi  que  ce  grand  cercle  paffeic  par  la  conf* 
tellation  de  Çephée ,  comme  la  Comecce  du  mois  de  Sep-^ 
tembre  précedenc ,  &L  qu'elle  y  avoic  paflé  par  un  raou« 
vemenc  oppofé. 

Nous  trouvâmes  qu'elle  avoic  paffê  a  il  degrez  de  dif; 
tance  ék  Pôle  de  l'Eclipcii^ue  un  peu  plus  près  que  la 
précedence.  •  . 

Le  peu  de  cemps  pendanc  lequel  nous  avions  jùfqu'alors 
^û  voir  la  Comecce  ne  nous  permeccoit  pas  encore  do 
trouver  le  temps  &  le  lieu  de  (on  Périgée  avec  afles  de 
jufteflè  }  mai^  les  obfervacions  que  nous  y  ajoutâmes  dans 
la  fuite  employées  de^  manière  que  nous  avons  déjà  ex^^ 
pliquée  à  l'Académie ,  nous  firent  connoitre  que  la  Co. 
mecce  avoic  écé  â  Ton  Périgée  le  macin  du  vy  de  Février, 
8c  que  fa  plus  »ande  v^teâTe  apparence  n'avoic  pas  écé 
moindre  que  celle  de  la  Comecce  qui  parue  au  mois  de 
Sepcembre  dernier. 

Pour  fçavoir  où  il  faUoit  chercher  la  Comecce  les  jours 
fûivans  quand  le  ciel  fè  leroic  éclaircy ,  nous  remarquâmes 
que  le  grand  «rcle  qu'elle  moncroic  décrire  par  le  dos , 
&  par  la  jambe  occidencale  d^Auriga^ ,  coupoic  l'Eclip^ 
cique  encre  la  conflellacion  du  Taureau  &  celle  des  Ju- 
meaux, qu'il  paflbic  par  les  parcies  plus  Oriencales  d'Orion^ 
&  de  la  Colombe ,  ce  que  nous  écrivîmes  à  nos  Correfpon- 
dâns  après,  l'obfervation. 

Avant 
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Avant  que  nous  euffions  corrigé  la  configuration  des 
qaûtre  étoiles  avec  lefquelles  nous  avions  comparé  la  Co- 
rnette) la  direâion  de  la  ligne  de  fon  mouvement  tirée  à 
leur  égar.d ,  la  portoit  beaucoup  plus  proche  du  Pôle  du 
monde  d'où  nous  trouvons  prefemement  que  dans  fa  plus 
grande  déclinaifon ,  elle  en  a  été  éloigné  de  13  degrez  prefl 
qu'autant  qu'elle  a  pafle  loin  du  Pôle  de  l*£clipcique. 

Le  13.  Février  le  ciel  s*étant  éclairci  nous  trouvâmes  la^ 
Cornette  fur  la  cuilTe  orientale  d'Auriga.  Elle  étoit  beau- 
coup  dfbiinuée  de  grandeur  apparente.  Nous  détermina- 
mes  ùl  (Ituation  â  Tégard  des  étoiles  voifines  &  particuliè- 
rement de  trois  marquées  par  Bayer  # ,  <p,  x>  ^^^^  ^'^ 
étoit  plus  Orientale. 

A  7^  &  30  minutes,  nous  la  trouvâmes  â  19*.  58'. 
des  Jumeaux,  avçp  une  latitude  Septentrionale  de  1 1     50 

Le  Z4.elle  étoit  fur  la  jambe  orientale  d'Auriga  un  peu 
plus  méridionale  qu'une  petite  étoile  de  la  fîxiéme  eran« 
deur  qui  n'eft  pas  marquée  dans  les  Cartes  3  elle  pana  par  ^ 
le  méridien  10  fécondes  après  tette  étoile  à  6^.  44  ^  &  fa 
hauteur  méridienne  fut  trouvée  de  71**;  lé',  d*où  Ton  cal- 
cula fon  Afcenfion  droite  de  79**.  51',  fa  déclinaifon  30**.  8*, 
£1  longitude  en  t\\  iT  des  Jumeaux,  avec  une  latitude 
boréale  de  6**.  37'. 

On  voyoit  dans  l'ouverture  de  la  Lunette  du  quart  de 
cercle  la  Comette  avec  une  étoile ,  d'où  elle  s'éloignoit  & 
avec  trois  autres  plus  méridionales  dont  elle  s'approchoit  ^ 
&.  continuant  à  marquer  la  trace  de  fon  mouvement  à  Té*^ 
gard  de  ces  étoiles  jufques  à  i  heure  &  j  minutes  après  mi^- 
nuit  3  on  remarqua  que  cette  trace  érbit  droite  ,  quoique 
par  le  mouvement  journalier  à  l'Occident  elle  changeât 
fenfiblement  d'inclinaifon  à  l'égard  du  vertical  &  de  l'ho-* 
rifontal ,  ce  qu'elle  n'auroit  pas  fait ,  (î  elle  avoit  eu  une  pa«» 
jallaxe  aflez  fenfible. 

Le  15.  U  ciel  fut  couvert. 

Le  16.  la  Cornette  avoit  pafic  TEcliptique*  entre  la  cor-^ 
ne  Méridionale  du  Taûteaû  ^  &  le  pied  Septentrional  des 
Jumeau 
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Â  7\  50*  on  décerriiitia  la  ficuacion  de  la  Comene  par 
comparaifon  aux  étoiles  prochaines  ,  &  on  la  trouva  ea 
21^  45  minutes  des  Jumeaux ,  avec  une  latitude  .Méridio. 
Baie  de  45  minutes.  En  comparant  cette  obfervation  avec 
la  précédente  )  on  trouva  que  la  Cometce ,  qui  par  les  ob- 
fervations  précédentes  avoit  montre  devoirrcouper  r£clip- 
tique  en  it^.  &c  demi  de  jumeaux,  Tavoit  coupée  plus  pré- 
ciiement  en  21"^.  35' ce  qui  etoit  arrive  le  même  jour. 

Le  17.  â  8^  35  on  ne  vit  la  Comette  que  pendant  quel* 
<jues  minutes  que  la  condellation  d*Onon  *(e  dé^uvrir« 
Elle  étoit  proche  de  deux  étoiles  dans  la  mafluë  d*Orion^ 
«ptre  la  plus  Occidentale  de  ces  deux,  &  la  pointe  de  la 
corne  méridionale  du  Taureau. 

Le  x8.  â  8^  10'  la  Comette  vdë  avec  la  Lunette  du 
quart  de  cercle  étoit  proche  d'une  petite  étoile  qui  n'eft 
point  marquée  dans  les  Catalogues ,  entre  la  tête  &  la  main 
orientale  d*Orion.  Nous  déterminâmes  fâ  (ituatioo  en  25 
degrez  50'  des  Jumeaux,  avec  une  latitude  Méridionale  de 
j  degrez  25  minutes*         • 

Le  premier  Mars  i  ^\  10' la  Comette  étoit  un  peu  plu$ 
méridionale  que  la  ligne  droite  qui  pafle  par  les  deux  plus 
claires  de  la  main  orientale  d'Orion  éloignée  de  la  plus 
proche  à  l'Occident  du  double  de  la  difliance  de  ces  deux 
étoiles.  Sa  longitude  étoit  en  24  degrez  10  minutes  des 
Jumeaux^  avec  une  latitude  Méridionale  de  7*^.  10'. 

Le  2.  Mars  à  7^.  30' elle  étoit  un  peu  plus  Septentrio* 
nale  que  la  ligne  droite  tirée  de  la  plus  Occidentale  de 
deux  claires  de  la  main  â  celle  de  la  tête  d'Orion  en  24^. 
35'<lesjumeaux ,  avec  9**.  15'  de  latitude  Méridionale.  L'ob- 
fervation  qiie  nous  en  fifmes  encore  le  6.  Mars  quand  elle 
étoit  dans  Tépaule  orientale  d'Orion  ne  fût  pas  aflcs  pré- 
cife  pour  en  déterminer  la*  longitude  &  latitude. 

Il  n*y  eut  que  17  jours  entre  la  première  obfervation  de 
cette  Comette  faite  â  la  Chine  &c  la  dernière  qui  fut  faite 
â  robfervatoire  Royal ,  &  pendant  ce  temps  elle  a  par- 
couru  environ  8o^  d'un  grand  cercle. 
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DESCRIPTION  DES  S^VJTRE  ETOILES 

frochc  du  cercle  Polaire  ,  a'veç  le/quelles  on  com^ 
mença  de  'voir  cette  Cornette  a  Paris, 

A  Fin  qu'à  l'avenir  Ton  puiilè  vérifier ,  s'il  y  a  d'un  teropsâ  Tair^ 
tre  une  variation  fi  grande  dans  la  conngurarion  à^%  quatre 
étoiles ,  4vec  Iç fqMelleç  pn  trouva  la  Comette  dans  nos  premières 
obfer vations ,  que  celle  qu'on  y  trouvoit  en  les  comparant  avec  les^ 
descriptions  de  divers  Âftronomes.  M.  Maraldi  a  déterminé  leurs 
longitudes  &  latitudes  de  la  manière  qu'on  les  trouvoit  en  ce  temps- 
là  ,&  oq  les  a  comparées  avec  celles  qui  leur  ibnt  alignées  par  le 
P.  Ricioli  qui  les  met  dans  la  fronde  clafTe,  comme  tirées  des  feu- 
les ob&rvations  .de  Tycho^ 

éBâr  les  ObfèrYt^       Fables  Tabkt  de        DifRrrence. 
tionsdci^9^«  Ricioli, 

La  plus  proche  du  cercle  Po-     £>  m  d  m  d  m 

îaîrc,                      »    1 6  48'  H    19  3  y  i  45' 

Latitude  Boréale,           43  19  4^  53  o  26 

La  féconde  obfcure ,          tl    \^  58  X£i9  17  319 

Latitude ,              «         40  4^  40  1  o  o  3  5: 

Latroifîéme»                     °    i?  J  n    18  58  i  53. 

Latitude,                       ,57  n  37  17  o  4 

La  quatrième,                  12    Y7  J9  18  48  i  19 

Latitude,  55     5^  35     47      05 

La  féconde  de  ces  «toiles  par  la  Lunette  (è  voit  double* 

Le  P.  Gouy«  en  rapportant  aux  Globes  &  aux  Cartes  les  ob- 
ovations  de  cette  CcAnette  faites  a  la  Chine  â  l'égard  de  divers 
ies  étoiles  fixes ,  pour  en  tirer  l'Afcenfion  droite,  &Ta  décUnaifon , 
a^  remarqué  quïl  y  a  quelquefois  des  différences  d'un  Auteur  à 
Tautre  dans  U  .defcription  des  mêmes  chofes.  C'eft  pourquoy  il 
oe  faudra  pas  faire  un  grand  fondement  fur  la  différence  qui  (e  troi^. 
lera  entre  la  defcription  de  la  route  de  pette  Comette  faite  fur 
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les  oblervâtions  de  Pechin ,  &  celle  qui  eft  rirce  des  ob- 
vations  de  Paris ,  pour  en  conclure  la  parallaxe ,  qui  après 
la  reduaion  d'un  mehdien  â  l'autre ,  quelquefois  feroit 

fore  fenfible. 

Le  mouvement  apparent  de  cette  Cornette  proche  de 
fon  Périgée ,  ayant  été  prefque  auffi  vîte  que  le  mouve- 
ment de  la  Lune ,  elle  pourroit  bien  avoir  eu  une  parallaxe 
prefque  auffi  grande. 


O  B  S  EICVATJON 

de  la  Conjonéfion  de  la  Lune  aniec  l^œil  du 
Taureau  AldehAram  le  19.  Août  169^ 

Par   m.    Cassin^. 

POur  tirer  tous  les  avantages  que  Ton  pouvoir  (^■■tte 
conjonction ,  on  a  obfervc  le  18  Août  le  paffageoe  la 
Lune  &  de  cette  étoile  par  le  méridien  /qui  n*eft  fujeC 
i  aucune  variation  eau  fée  pàf  la  parallaxe  &  par  la  re- 
iradion  qui  ne  détournent  point  les  Aftres  du  méridien. 
On  a  auffi  oBfervé  le  pafliM  des  mêmes  Aftres  par  le  n:îc- 
jidicn  le  jour  fuivant  pour  le  conjparer.au  paflage  du  jour 
^précèdent  ,&  trouver  le  retardement  de  la  Lune  à  Tégard 
.de  rétoile  fixe  dans  lïntervale  de  temps  eptre  lespadages 
de  ces  deux  jours  fans  aucune  altération. 

On  a  fait  auffi  le  matin  du  39.  les  obfervations  neceffai^ 
res  pour  déterminer  le  pafTage  de  la  Lune  &  de  l'étoile 
fixe  par  le  cercle  de  fix  heures  ,  ou  arrive  la  plus  grande 
différence  du  paflfage  caufée  par  la*  parallaxe  de  la  Lune^ 
&  où  ces  deux  Ailres  avoient  prefque  la  même  refraâioa 
pour  être  alors  à  peu  de  diAance  Tua  de  l'autre :.&  l*on^ 
vu  que  la  Lune  au  paflàge  par  ce  cercle  a  retardé  t  minu. 
IQS  &  demy  plus  qu'elle  ne  de  voit  faire  par  un  retardemenc 
proporcionel  à  celuy  qui  a  paru  entre  les  deux  padàges  par 
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le  méridien  ^  ce  qui  (erc  à  trouver  la  parallaxe  de  la  Lune 
en  Afcenfîon  droite. 

On  a  été  attentif  â  obfèrver  la  conjonâion  de  la  Lune 
avec  Aldebaram  par  une  Lunette  de  9  pied$,  par  laquelle 
on  voyoit  toute  la  Lune  &  les  étoiles  prochaines  ^  &  qui 
fer  voit  â  mefurei:  la  différente  dé  leurs  ipafTagsf.  .      j:   ^ 
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ides  faffkges  de  la  Lune  0*  de  l'œil  auftraldu  Taureatê 
parle métiàienle  i8.  ii le  19.  Août  1699. 

:  Le  18.  Aokt^ 

A  5  heures  3 7' 38"  du  fnatin  d  rObfervatoire  Royal^,  le  centre 
de  la  Lune  pa^  au  méridien.        ' 
â>5  heures  58  46  le  bord  de  la  Lune  quitta  le  méridien. 
•Le  demidiamet^-e  de  la  Lune  pafla  en  \  8'' 
f  Haut,  merid^  de  la  corne  fuperieure  de  la  Lune,     jjT*      7'     10" 
J  Delà  corne  inférieure        .•  ^54     36      10 

^Hauteur  du  centre  de  la  Lune,  ,     54.     ^i     40 

Le  même  jour  â     6^    28     o   Aldebaram  paiïa  par  le  méridien. 
Haut,  mérid^  d*Aldebaram  Î7^     *5 

Aldebaram  pa0k  donc  après  lieoûxtre  de    4:    '-i    L 
la  Lune  en     .0.    50    xx    .. 
Aldebaram  retourna 
au  méridien  \     i  -     c       ^i 

en    13     56    10    . 
Aldebaram  fut  au  cercle  de  6  heures  à  (  :        .       ^ 

,•?        o     25'    ij"  après  le  minjiit  fiivant. 

•    Ze  ij»  Aoàty 

r 

Le  19  au  ntatio       o  .  48'   15"  le  centre  de  la  Lune  paflà  par  le 
cercle  horaire^  9Ù l'po  acKitdpic  Aldebaram. 

Hiij 
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Aldebaram  pafla  par  le  même  cercle  horaire  i    o^   50'    5^" 
Le  centre  de  la  Lune 


précéda  Aldebaram  de 
Le  bord  fuivant  de  la  Lune 

précéda  Aldebaram  de 
A  I  heure  10'    le  bord  ' 

de 


*7 


de  la  Lune  précédant  Aldcbarân» 

Ai  II     50   le  même  bord  précéda  Aldebaram  de    ij 

Ai  13     20    le  Aiême  bord  précéda  Aldebaram  de      z 

'  Aldebaram  écoit  alors  plus  Septentrional  que  le  bord.  * 
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i^    24    2Q   .  le  bord  fuivant  de  la  Luoe 

Aldebaram  dans  le  même  cercle  ho* 
raire  en  yi. 
Aldebaram  étoit  éloigné  de  &p  diamètre 
du. bord  Oriental  de  Ta  Lune. 
Il  touchoit  la  Lune. 
11  eft  entré  entièrement. 
En  encrant  dans  la  Lune  il  a  paru  utt 
peu  long,(|uoi4}u'il  parut  rond  auparavant. 
Aldebaram  fort  du  bord  obfcur  de  la 
Lune ,  &  il  parut  au  mên^e  inftant  gros 
comme  à  fon  ordinaire  ea  C; 
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En  comparant  t'eatrée  totale  avec  la  fortie ,  on  trouve 
la  conjonàion  de  la  Lune  avec  cette  étoile  à  i**  o'  16". 
Dans  la  figure  cy  jointe ,  on  donne  la  lîtuation  de  la 
Lune  à  l'égard  des  hyades  dont  U  Htiiation  eil  détermi- 
née par  les  Obfervations  de  leurafcennon  droice  &<lédi- 
naifon  faites  pir  M.  Maraldj..  _    '_\, 

Parmy  ces  étoiles ,  celle  qui  dans  Bayer  efï  marquée  ', 
eft  comporée  de  deux  étoiles  égales, cloignées  entre  elles 
de  6  minutes ,  Se  celle  qui  e(l  marquée  H  par  Bayer  de  la 
fîxiénne  grandeur ,  éft  un  affemblage  de  fix  étoiles  vile  par 
la  Lunette  i  peu  ^ràs  .égales  entre  elle$. 

On  fit  qiiamité  d'autres  obièrviations  pour'  déterminer 
la  parallaxe  de  la  Lune. 

On  obferva  le  mfime  jour  19  le  paâage  d'Aldebaram 

par  le  méridien  à  6    14.    lo 

Le  centre  de  la  Lune  arriva  au  méridien    653      4 

Ëc  le  bord  Suivant  à  é    34    ij 

Donc  Aldebaram  précéda  le  centre  de  la 

Lune  de,  S   44 

Ayant  comparé  les  différences  des  temps  entre  le  pai^ 

fage  de  la  Lune  ,  &  d'Aldebaram  par  le  méridien  le  18 

&  1 9  d'Août ,  avec  la  diâFèrence  dertemps  entre  leur  paCi 

&ge  par  les  cercles  horaires  proche  du  cercle  de  6  heures 

du  matin  par  la  méthode  expliquée  au  long  dans  le  Livré 

de  la  Cornette  de  1(80.  nous  avons  trouvé  la  parallaxe 

horizontale  de  la  Lune  le  matin  du  1$  Août  de  j6  niiau- 

tes  fie  demy. 


â 

64.    Memoihes  de  l'a CA0EMIE  Royale 


OBSERVATIONS  D'JLDEBJRAM 

joint  a  la  Lme  ,  faites  à  MarfiiOe  îi. 

à  Bolome ,  rapportées  a  notre  figure, 

A    MARSEILLE. 
Par,  le  P.  Fbuille'e,  Minime.. 

lé^^.T    A  nuit  da  8.  Novembre  ,  la  Lune  touche  AU 
*      i^ilebaram  à  Ton  bord  Orientai  vers  Galilée» 

à    5^  II'    9". 

Aldebaram  paroît  fur  le  bord  Occidental  de  la 
Lune  vers  fîrmicus  ,  entre  la  Cafpie  &  Taruncius ,, 
:      à  10^  15'  41^ 

lyèo.  Le  i.  Janvier  la  Lune  cache  Aldebaram  dans  la 
partie  Orientale  obfcure  vers  Galilée ,  fur  une  ligne 
qui  paiToit  fur  le  bord  Septentrional  de  cette  tache. 

à  ^'  3»'  35". 

Aldebaram  paroit  {ur  le  bord  Occidental  de  la 
Lune ,  fur  une  ligne  qui  rafoic  le  bord  Méridional  de 
Firmicus,  &  pafloit  par  une  tache  qui  efl  au-deiTus 
du  même  bord  »  &  fort  près  de  celuy  de  la  Lune, 
â   f  41'  3 1'^ 

A    BOLOGNE. 

Pau  m.  Manf&edy. 

Le  i.  Janvier  1700.  la  Lune  cache  Aldebaram  en 
ligne  droite  avec  Copernic  &  Denis , 

La  Lune  quitte  Aldebaram  en  ligne  droite  avec 
Taruntius  &  Copernic, 

Et  en  une  autre ,  par  Firmircus  &  la  partie  de  Mare 
Crifîum  la  plus  occidentale , 

OBSERVATION 


ib^  f  s  t^iMc^  Si  '"    èf 


:,      O  Ji  SJE  RVATI  O  N 
jie  tEcliffi  de  Lune  du  12.  Février  1701. 


I    » 


À    COZZIOVRE. 


Pa!l'M.**.Cassini  ,  Maraloi,  Chazeliti:», 
•    -^     -•  iT  Couplet. 

LAiJLuQft  vûë  un  moment  encre  les  nuages,  parut  en^ 
core  entière  â-.  lo^  i6*  ' 

•  (.a  jUune  s'étant  un  peu  découverte  parut  obfcurcie 
dans  Ton  bord  ^mais  onilie  djftinguoicny  le  bord  de  Toni- 
hfQ  ny  les  Taches  de  la  Lune,  lo^   21' 

:  Elle  par«(  entre,  le^  outges  éclipfée  prefque  de  la  qua-» 
triëme  partie  dé  fa  circonférence  ^  10     3^    26^' 

*^  Les  deux  Taches  de  Snellius  &  Furnerius ,  parurent  ait 
bord  He  Tombre  ^  *  1 1      é     5& 

L'ombre  paffoit  proche  la  Tache  la  plus^occidentale  des 
frois  qu^  forment  le  Sinus  Médius  ^  laquelle  étoit  au  mi- 
lieu  du  difque  de  la  Lune  5 

Elle  étoit  éloignée  de  la  Tache  de  la 
largeur  de  cette  Tache ,  1 1     1 1     35> 

L'ombre  i  Pecavius,  11     10     10 

r    Le  mikeude  Petavius  dans  Tombre,  rr    11     |a 

L'ombre  au  bord  clair  de  la  Tache  oc* 
cidentale  de  Sinus  Médius ,  qu'elle  a  fri£e 
long-temps,  11     13     40 

Pecavius  eft  encore  tout  dans  l'ombre  »     1 1     25    40 

Gripialdps  fort  de  Tombre^.  .  .  1 1     t6     20 

Le  milieu  dé  Grîmâldus  fort,;  11/26^-     5S 

Grimaldus  efl'  entièrement  forty  de 
l'ombre,  11     19     35 

L'ombre  s'éloigne  fënfiblement  de  la  Ta- 
che occidentale  de  SinuiTMedius ,  1 1     3  i     4 1 

L'ombre  au  bord  de  Langrenus^  11     38      z  2 

1701.  I      • 


u^ 

î«V 

JJT 

li 

4» 

1^ 

rt 

5 

4Î 

II 

"5 

«7 

-ik 

16 

3» 

u 

»7 

4« 

u 

18 

4-^ 

Hauteur  du  bord  fup.  rieur  de  Ut  Luoc^ 

A  f 

J7  J4  40  • 
Hauteur  du  bocd  mftricut.^j^  ^9  4^'' 

La  Lune  fuivoic  le  fil  i^orizonta), 

rLangrenus  eft  tout  hors  de  Tombre , 

On  voit  Tycho  dans  Tombreior  iei>ordi^ 

Le  miHfeu  Tycho  fort^ 

La  blancheur  de  Tycho  fort ^ 

La  bordure  brune  de  Tycho  dt  forrie^ 

Pecavius  eft  ibrty  d'un  mouvement  fore 

lent,  î^     to  af 

D'eux  doiges  par  eftimation  rdftent  é* 

«lipfez,  1*  *S  47 

Furnerius  &  Snellius  /ont  fortis  «ntiere- 

«mentdel'umbre^  «  ^9  *• 

Un  doigt  par  eftimation  refte  ^cHpfé  ^  la  t^  )  8 

i^in  de  l'Echplc ,  it     3<*î7 

-    La  plus  grande  obfcuritc  de  TEcHpiê  mefuriie  par  le 
J4icrometre  parut  de  ^  doigts  35  minutes. 

Les  obfenratinns  fuivantes  faîtes  en  Eipagne  nous  om 
cté  communiquées  par  les  Obfervateurs. 

j4    MABRiB. 

^Certe  Bdipfe  fut  <â>fervée  i  Madrid  dans  le  Collège 
Impérial  de  la  Compagnie  dé  J  e  s-u  s  par  les  Pères  Pierre 
^de  Uiloa^  &  Jc^ph  Caflani ,  par  des  Lunettes  de  diôe- 
centes  grandeurs ,  &  deux  Horloges  à  Pendules  qui  mar* 
quoient  les  fécondes  réglées  aux  obfervations  du  midy 
pendant  plusieurs  jours  avant  &  après  ^  qui  donnoienc  k 
temps  de  ces  Pliafes. 


\ 


»»r  Se  ZENCBS^ 


B&trée  cbuuromhre^ 


Tycào, 
Regio-moncanM , 

KepleDos , .  * 

Arzakel , 

Pcolomeus». 

HypparchflSy. 
Margp    oriencalis 
mam  oeâaris, 

Fracaftorius  ^ 
Sanâa  Catbarina 
Bars  roeridionalis 

itnus  «ftittim , 
Ddedinm  Eclîpfîs 

jad  médium  fi^ 

niis  e0uum , 


>"*  45'  «7* 

Immerfioûs^. 


ér 


9 

lo. 

lO 
lO 
lO 
lO 


lO 

lé 

30 

3' 
4-1 


w>   47 
xo  4^ 


»4 
,8 

»5 

Mv 

37 

47 

• 

11. 

38 
10 


l'i    50  .17 


4» 


Commenceoient. 

Emerfîon»;. 

KepJeros  ^ 
SJncs  jeftium , 
Grimaldtts^. 
S'VCatJiarina^ 
Albacegriiis , 
Criftmanus , 

"Gichus , 
WaUesis , 
Maginus , 
finis  umbrx^ 

Penumbrac 

dçDfionis , 
Penumbra^^ra^ 

jioris  &  ta- 

talis  illumi- 

natio.  fa    10    3^^^ 


10' 
10 

II 
II 
1 1 
1 1 
II' 
1 1 
1 1 
la^ 


57 
I 

1 

3 

37 
16 

55 
7 


ï  i  5-1 

La  darée  totale  de  TEcIipfè.paroîc  icy  de    i**'  ii'  i/' 
Le  miliea-^de  l'ËcKpiè  lo  56  16  > 

Immerfîon  de  Sanâe  Catbarina  10  49-  zo 

Bsnerfîon  de  la  môme  Tache ,  111  34,. 

Milieu  tiré.  de.  ces  deax  PJuiiès,.  lo!*  55'  57*^ 


11 

16 

34^ 

7 

M- 
10 

10 
34^ 


/f- 


II.     8    i£> 


Une  partie  deftTkçhes  donton  marque  tcy  lés 
iions  &  les  Emerfîons  font  trop  difficiles  à  diftinguer  dans 
les  Eclipfès.  C'eft  pour<)U(fy nous  nous  fommes  bornez  â 
celles  que  nous  avons  marquées  parles-nombres  dans  la- 
figure  de  la  Lune  qui  nous  montrent  â  part  les  noms  de; 
ces  Taches  plus  âu:iles  d  diftinguer  dans  les  Eclipfès  delà 
naniere  qu'ils  ont  eftë  impofêz  par  Riccioli. . 

ji    CORDOVM. 

.Qom  Piedie  Amooio  de  .Bkncas ,  nous  envQya  Véï^tu 

Lii. 


«    • 


lift  Mémoires  Drix^AcAteEiarB  Rot  ALT! 

vatioivde  *  il  même  Ec^pfe  qu'il  avoir  ûkc  à  Gor douë^ 
fe  fervanc d'unquartile cercle qu'ildonnoic di(tinâemenc 
les  minutes. 

Au  commencement  de  l*ficlipfe  ^  il  prie  la-hautetir  de 
Tcdl  du  Taureau  de  35  degrés  o'. 

£c  ayant  fuppofé  la  liauceur  du  Pôle  de  58  degrez  o' 
.:    qu'il  de  voit  avoir  trouvé  par  d'autres  obièrvations  ,  &  la 
dcclinaifon  de  cette  étoile  de         1 5^   J}  * 
&  fou  Afcenfîon  droite  de  64     13 

&  rAfcenfion  droite  du  Soleil  de .  336      6 
iL  trouva.  9^^./  au  comnrvencement  de  r£dip(e.  ^ 

A  la  fin  de  rEdipfe  il  obierva:  la  hauteur  de  CapeJJa 
de  19"^  4^  &  ayant  fuppoie  la  déclinaifbn  de  cette  étoile 
de  45"*  40',  &  fon  Afcenfîon  droite  de     73^  38', 
y    ^TAfceufTon 'droite  du  Soleil  de   "      356      8\  il 

trouva  ii'^'ii'  la  fin  de  TEclipie.  Ces  obérvations  donne* 
rent  la  durée  de  rEclipfe  de  i*"  16'  &  le  milieu  à  10^  )Sl 

La  comparaison  de  <:es  obfervations  avec  ia  nôtre  fût 
rapporté  au  15  Juin. 


>-'■■"■    ■■  ■  '  ■-■  '  ■■■       — -^ 


C  O  M?  AR  yi  I  s  O  N 

J^s  Phajes  principales  de  l'Eclipfi  de  Lune 
du  22.  Février  de  cette  année  1701.  obfervées 
en  dinjerjes  Villes  d* Europe  ,  rapportées  À 
TAcadernie  le  35;  7uin^ 

Par   m.   Cassinîv 
^     C  0  Z  £1  O  V  R  JE,         '  '..'. 


LE  commencement  n'y  pût  être  obfervc  â'cau/é  des 
nuages ,  mais  en  comparant  Cnfemble  les  Phafês  de 
U  xnj^e^rapdeur  avant  &  après  le  jniUeu  de  rEcli^ire, 


on  trouva  le  milieu  de  TEclipfc ,  à  1 1^    17'  40*^ 

La  fin  totale  fut  obJlervéei        -  ^^  *     1 1     56  57 

Donc  la  moitié  de  la  durée  fut  de  4    -  «  .  «7 

£c  iê  commencement  de  l'EclipIè  à  *  10  *  iS  23 

-rf    JPjéRJS.  :   .  \ 

Les  nuages  empêchèrent  d'obfèryer  cette  Eclipfe',  mais 
nous  avons  trouvé  par  la  fuite  de  qos  triangles  que  cette 
Ville  eft  pli|s  orpçidentale  que  Cojlioure  de  5*  minute^ 
d'iieure  â  une  (èçonde  près  «q^e  nous  negiîgeroQs  ici  payant 
donc  ôté  3'  des  Phafes  précédentes^  le comgti09cem6nc idf 
TEclipfe  aura  été  i  Paris  i  ioi>  15'  23'' 
Le  milieu  i  ;  11     -24  .40 

La  fin  à  '  *     3  5     5j7- 

Mous  nous  (ei'virons'dfc^ces  Phases  pourtroi^er  la  diffé- 
rence des  AI eridîens  des  vatxcs  liçux  qiiVa^^jMfSk  xMa^ 
vc  cette  Ëclipfe»  .  :    1 

pAnics  PP.  Ulbo  A  &.C  A  ss  A  NI,  Jefuîtéj., 

.1  Paris,  diaenirfcié^ 

Méridiens. 
Le  commencement  â  9^  45'  x/Vio  ly.  23     30      6 

La  fin  à  if    .7   3*     '*  33.57    i«     15 

La  durée    *  -    2      21    2  f      2  18    34 

La  mairie    .\      ;.  .i.:  11    10      19    17 
!Le  milieu  ;;     10    >f.  i)7  cw  t^s^t^o-ir/i^n»^.:.^ 

Ces  di&rences  des  Méridiens  font  fi  diflèrentes^  énCrc 
telles  qu'on  îie  fçauroit  s'y.  arrêter.^  Celle  qui  eii  tirée  ^de 
la  fin  difiere  moins  de  cel]Q  c^i  aiété  obfervéciaucrefoli 
de  23  à  24  piiniti^s.         o      l\    ^'  u  jivii  di 

•  •  i. 

'  .........  .      »,    ,     1«  •  *     .  *•  -  A«        /   1.  * 


^   Mémo i &is  om ^*k^iit tui i  RtotjlxA 

jf  CORDOVE,. 

TaIk  D.  ^  1D  «.O,  AMTQJf  I  O   Dl  B  I;  AN  C  AS.. 

difièrence  des  Meridieoit 

Le  commencement  •  5.^  45*  30'    xi" 

La  fin  II     II  12:    57 

LadDrtte  1    ii> 

Lamoigié  *>     'S 

Le  wihea^  co    )B:.  t&     '40 

i.a  -dififeirefice  tirée  de  la  fiù  parole  prefi;nîb3e  l.  celles 
f«H«ft<Kif<ie/d«s  ait«t$  Fhafes. 


•   • 


1>AJL  LE  P.  PAi.i..i},Je(iiiie. 
j^emnawftoewieflt  lo*^;    4  l'i     13-. 

La  fin  II.     10  1»,    .ff: 

La  durée.  %.     16^. 

La  moicid  18. 

Lcntùlicu-    ,     y    ,  »i<     I».  >t     40. 

Les  difièrénces  tirées  du  milieu  &  de  la  fin  ne  HiflfeK^^ 
fVKdctpeRldiB  fécondes... 

>      '     P^Atk  LE  P.  ftoNFA,  Muiée*-  '. 

''    ''    '      '  différence  des  Méridien^ 

Le.comtneneevieiit  no  fé*  44.  i«     n 

lAÛa  n  4}  x8  j.    31  ; 

La  durée  1   16-44^. 

liivjnnitié  .<;  •      '  •i'^  -8  »! 

Le. milieu  ii   35     6         . -rti  ^  ^^.    - 

La  diflèrence  tirée  de  ia  (in  s'accorde  aflez.  avec  les  oIm 
iêrvacions  qu'on  en  a  fait  autrefois». 


[ii  I 


P A 4*  l- *  F.  ît AT  Aî« .  je(ùi|e. 

difièrence  des  Meridieas, 

I.e  commcacement  lo*  ^jT  ^     ;   :  xi     7. .    .    ' 

La  fin                       11   4^  44  xx-   43 
La  durée                   a  .17    id 

La  rnoicié                  i   iî    1^     i  :     .  .      ; 

Le  niilieit  •              it   37     ,^     -  i»    a|       ,  ^  ( 

•Par'les  Sateikes  de  9;  difiêreoice  4ei'  >              .1 

Méridiens,  ij    4» 

^4r  l'Eclipiè  du  Soleil  16^  j.  n    x% 

A  STRA  SBOVRé,  • 

P  ▲  H    M/E  1  s  E  M  s  <i  H  M  I  D. 

Le  commencemeot  lo    37  57 

La  fin  ix     56    45 

La  durée  1     19      g 

La  moitié  i      9    54 

Le  miliea  1 1    47  «  1  i 

Par  rEcIipfc  du  Soleil  1699. 

diâèreocedet 
.,         Méridiens. 
Le  commencement  un  pea  44#^Klt   lo  50  )f     34  47 
La  fin  douteufe  13     7    56     3  3    3f 

La  durée  »    17   56 

La  moitié  i .    8  4S 

Le  milieu  11    ^^  48    ,34     S 

Par  les  Sacellices  de  v?  diffisrence  des  Méridiens    34  35 


ai 

ai 

14 
4^ 

« 

aa 

ai 

JI 

7 

■)%    MiMoiiLB3~li4'i.'A'eVet>jfl  Rotali 
"  '  .^  SSRZZ'H.      - 
T  A  i  H;  K  IRC  Kilt  t."- 

,jn,i;  il.;-,.       .,.*.,       ^  diffdesMeri4 

Le  comrileiKAheDC   lo  "fj*  'jV     •  +4'  15"'    " 

Lifin    vh    '"         13     tS    4b  44    <).} 

La  durée  i     I  j      4  » 

La  moicié  1     '^    )  x    ^ 

Le  iniliett    11         ii     ^     Tl   ;'  44    >S.     . 

Parle  milieu dr^^hOi  '•   ^  "  -  44    31 

;.     .,  A    Kl  SI- 

,   .•y*»,   M,  RehyB»; 

Le  commençaient  w'*  :45',  ■  ,,  .■_  ; 

Le  milieu  '  it       o  35     x« 

La  fin    '       - .  1 3      ij 

La.duré^  '    --  °  1      39'  • 

Grandeur  6  i         i-        -     .. 


MCZJPSIS 


DM  s'  Sciences. 


73 


EC  L  I  P  S  I  S    L  V  N  u£     • 

Anfio  I70I.  die  zz.  çf  tlj,  Februaru  ^uefperi  ^  manè 
obfèrvAta  Berotini  ,  ^,  Codfido  lOrchio. 


Ordoob- 

Tempora 

feivacio- 

fcG.  Horol. 

omn. 

logi.  ofcil. 

Diç  11. 

I 

f    ï3    yo 

% 

9    *5    »/ 

3 

7    19      f 

4 

9    3S    S^ 

S 

10    )4    19 

ê 

10    3é    4S 

Die  11.  Ici 

7 

14^0 

t 

i  je    0 

* 

10     ^   10 

lO 

10    10    X  f 

f  I 

10   I  j   11 

fla. 

10    I  y    19 

^3 

10    15»    10 

i-^ 

10  ,11    ïj 

'  S 

10    4^      0 

1^ 

10    5»     0 

17 

10    f^      0 

l« 

10    y;       0 

M 

10     )é        0 

ftO 

10    1  s     0 

IX 

XO     f  5      0 

IZ 

II    0  i; 

»3 

II.    10 

»4 

Il       4     jo 

15    • 

XI    10    30 

16 

nié     0 

»7 

11    17    if 

18 

ix    x^     0 

• 

XX     10       0 

50 

XI    10    3; 

>                       ♦ 

3» 

XI     11      If 

.    >«- 

.  x>    M    «0 

Partes 
iniao- 
xnecrî. 
loped. 


le  11.  Fcbraariî  aote  meridiem  , 
Altitado  Solis ,  . 
EadeiQ  altitudo , 
Denuo  capta , 
Aiiicudo  Solis , 
Eadem  aUiiudo , 
Rurfus  obfervata , 
larii  pjft  mertdicm  , 
StcIlaQ,  \S.\  à  limboO 

proz. 
Diftantia  repetica , 
AUicado  Palilicii, 
£adcm  aUicado , 
Ruifus , 

Alcitudo  Palilicii, 
Eadcm  aliitudo , 
Dcnuo  , 

Diamctcr  Lunae ,  • 
Palas  Marxotis  ^  à  liœ- 

bo  3.  proi. 
Lacus  niger  major  ,  â 

limbo  3  P'®'» 
Diametcr  Luox , 
Peoutnbra  dcnia , 
Pcnumbra  dci  (KTiiUa . 
Nondumvciumluiiium» 
Initium  verum  » 
Umbia  cri  te  mtra  difcu  , 
C  borda. (icfcAui, 
Partes  obfcutaiz  , 
PjIus  Mararocis  incipit , 
Mons  S  mai  in  ci  pic , 
Médium  tnontis  Sinai  te- 

MoQS  S  mai  totus  tedus, 
Mcdium  paludis  Maiarô^ 

ils  tçâuœ  , 
Palus  maixotis  cou  tedla 
Partes  çblcucatse , 


<4 
70 


*>4 


14 
131 


So 
17 


Ahitodi* 
nés  Se 
diftantiar. 
G.  M.  S. 


Dffcû. 
Dig. 


î8      f 

19       O 
19    )0 

10- 18 

»4   47 


o 

o 

*9 

18 

18 

»7 

17 

l« 

o 


o 
o 


1 1 

4 


o 
.0 

o 
o 

o 
o 


9 

I  3 

O 

30 

o 
11 

1 

40 

3  3   59 


18 

4 
o 

o 

o 

o 

o 

o 


o  il  4^^ 


37 

4 


I    IJ 


Tempora 
ex  altiiud. 
Cor  «eu. 
H.    M.    S. 


f 

9 

9 

9 
xo 

10 


8 
10 
xo 

10 
xo 
10 

10 

10 
xo 

xo 

10 

xo 

xo 
10 
10 

X  I 
X*l 

II 

II 

II 

I  I 

I I 

II 


'4 

18 

37 
3  S 

58 


9 
I  1 


14 

44 
45> 

f7 
/4 

J7 
58 

I 

3 
9 

\$ 

» 

I  8 
19 
^9 


5<Ç 

44 

51 
X  1 

31 


45     41 

5  S    4o 

itf 

4J 


15     5J 
19     II 


40 

*3 
la 

11 

II 

II 

1 X 
1  X 

10 

|o 
49 
1  8 

33 

I  8 

1  8 

53 


1701 


8-8      i.î j  ,11     ^^      17     . 
K   ^ 


OrJo  o  b- 

Tcfppora 

(crracio- 

(ce  HoroL 

DOttU 

okiU 

H.  M.  S. 

'    31 

II    M      • 

54 

11      17     45 

3f 

Il    |i     50 

3< 

II      37    »î 

57 

11      40      0 

74     MEATOII^Kt  DI   l'AcaDEMII  RoTALB 

Partes     Aliiroii-  Tcmpor»* 


5t 


micro-      nés   & 

meta.     ^iiUndar*    Dcfi-â- 

10  pcd.    G.  M.  S.      D.g. 


ex  aUitiuL 


II     4& 


II     4Î 


40 

II 

4t 

0 

4^ 

11 

51 

0 

41- 

II 

Î5 

30 

43 

11 

0 

0 
.  1 

D»c»3.  * 

cbru 

44 

0 

S 

0 

45 

0 

I 

55 

4<f 

0 

8 

0 

47 

0 

f 

0 

4« 

0 

ift 

0 

4> 

0 

n 

0 

50 

0 

%i 

0 

51 

0 

16 

45 

/«. 

0 

}« 

30 

Î3 

0 

37 

0 

H 

0 

4^ 

35 

if 

0 

44 

45 

5<J 

0 

48 

0 

r7 

0 

50 

Î5 

j« 

0 

51 

0 

5^ 

0 

1 

5> 

0 

• 

* 

1 

0 

10 

tfl 

i 

45 

4t 

4 

15 

^3 

• 

7 

M 

i4 

MO 

40 

«^ 

1& 

i; 

ff^ 

.14 

0 

47 

'T 

35 

6% 

17 

0 

é9 

• 

iS 

40 

70 

«9 

0 

71 

1 

30 

0 

79t 


3» 


Cliocda  pif tt«  £dip(àUB^   ' 
Pjiccs  LiiciJs,  . 

Lacas  oigcr  majot  i  Uni- 

bo  J  prox. 
Oiicnc.  «crmtntts  inajo' 

âlioibo^  ptox. 
Occid.  tctnàous  majoc 

i  linbo  3  piox. 
LathudoPaludts  Msoiis, 
Damccef  Lonae, 
Panes  Lucidae. 
Panes  Lucidx , 
latii  dtnt  n  eridicm, 
Patus   Maraeotis  incipic 

Panes  Lucidxy 
Panes  Lutidx  , 
Mcdium  Marxoiis, 
Panes  Lucidae  , 
Panes  Llcï  iat , 
Toia  Palus  MaisBocis  il- 

luminacj , 
Pattes  Lucidx» 
Panes  Lucidae  » 
Partes  Lacids  » 
Partes  Lucide , 
Panes  Lucidoe , 
Chorda  paiûs  £ciip<àta, 
Partes  obfcuracae  » 
Panes  obfcuratae  > 
Chorda , 
Medtam  Montis    Sinai 

pattes  obfcur- 
Totus  MoDS  Sinai  tec- 

tus , 
Parus  obfcurat« , 
Chorda , 
Partes  obfcQtatx, 
Chorda^ 
Partes  obfcuratSB , 
Chorda  , 
Pattes  obfcuiatae  1 
Chorda  , 
Fcrè  finis ,  * 
Fiois  Eclipfeos , 
Mons  Sinai ,  i  limbp  3 

piox. 
DiamHei  Lan«/ 
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L  V  N  jE    E  C  L  I  P  s  I  s 

nrtialis  HmmhergA  o^firOAta  ,  Jinno  17 oi.  aie  ii 

Februarii  a  J.  P.  H^urzSèlbahr,   '     '  * 

TrACTÛS      pHASIUM. 

Tempo»  Phafitt» 


a 

M. 

S. 

Ordi»  qoatitit. 

• 

•digc. 

X. 

4« 

'■4 

- 

/o 


XI. 
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4 

4^ 
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X 
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44 
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14 
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3* 
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'4  A     4<     Î7 


/^     /• 


j»     H 


XIL    4      •    *• 


PEnombra  jam  âbcaliquéc-mimitis  evfdenter 
ingruk  >  umbra  rara^plus  folico  adeoque 
commixta  ,  uc  tcrminum  incer  mramquc  sgrc 
difccrnerc  licueric. 

loitium  haud  fatis  certum  ,  è  rrgione  finus 
firbonis  >  ùwt  (  mark  Humerum*} 

1  y     Infira  diâam  finum  (  mare  ) 

2  -j-    A  parte  mfeiiori  plaudis  Mareocidis  (  Grimai- 

di  )  crans  médium  (înum  firbonis  (  M.  hamor.) 
ad  Infulas  Didymas.  ^ 

1  ^    Trans  tned.  p.  mareot  :  (  Grim  :  )  &  monceoi 

Sinai  (  Tychonem  ) 
)  ^     A  parte  fuperiori  pal  :  mareot  :  (  Grim  :)  trans 

Ins.  Rohaum.' 
4  ^    Super  pal.  mareot  :  (  Grtm  :  )  infra  Ins  :  Lem- 

non  ad  Paropamis. 
j  î-    A  partibus  infcr  :  Ins.  Cercsnna  (  vencorum.  ) 
finus  fyrtîcns  »  foper  Lemnon  ad  Lacum  Thoê- 
pu: 
/  -i    A  finu  Sjrtk.  trans  M.  M.  Sipyl  :  6c  Didym  t 
(  Ptolemeum  &  Albate  gn  :  &  nnum  extremum  * 
Ponti  (  mare  Neâaris  )  ad  oram'  finus  înf  : 
maris  Gafpii  (  maris  fcccunditatis) 
/  7    Trans  part  :  ûjperior  pal  :  Mareoc  :  (  Grim  :  ) 
ad  montem  Olympum  (  Hipparchum)ad  Cau- 
cafiim  fuperiorem» 
/^    Trans  pal  :  Mareot  :  (  Grim  c  )  ad  vis  :  Mal- 
cam  Montem  Olytnpum  (  Hipparch  :  )  Colchi^ 
dem  &  mare  Cafpium  (  fœcunditatis  ) 
j  ^    Infira  pâli  :  Mareot  :  (  Grim  :  )  fuper  Mont  : 
Olymp  :(Hyppar€h  ;}  ad  ins.  Maj.  maris  Caf- 

Kij 


-j6      MEKTOIHES  JD«  L'AcADEMItHoTAtl 

Tcmpora  PhaHum. 
H.   M.     S.     Ordo  ^nttt. 

pii  (  fixcandic  :  )  Obfcoratio  cire,  mâxima. 
i}4i      II        /7      Trans  mare   iEgypt  :  Peloponnes  :  &   CoI« 

chida. 
1044      la        /       'T rans  finam Sirbonis ( mare humor  : }  ins.  M^ 

los  &  Coich  : 
xi     j6     15         47      Trans  oram  inferiorem  fînus  Sirbonis  (  mare 

humorum  )  ad  Ins  :  Rhodum  (  Pro&tiam  ) 

trans  Colchidem  ad  Infalam  majorem  marii 

Cafpii  (  fœcnnditacis  ) 
37     ao      14         i  \     Pcr  Infalas  Didymas  ad  montts  Libani partem 

*  ^    faperiorem  (  Purbachium  )  crans  fretom  Pon* 

cicam  &  mare  Cafp  :  (  fœcund  :  ) 
43     41       '/        )t      Super  moncero  Sinai  ( Tychonem )  &  finam 

inter  :  M  :  Cafp  :  (  fœc  :  ) 
49     40      16        x^     Infira médium  mon tis Sinai  ( Tychonem )  trans 

finum  inferiorem  maris  Cafpii  (  foccandit  :  ) 
/4      .  j      17        1         A  Monte  Hajalon  ad  moncem  Nerofiim. 
/  7     a  o      i^         I  4      Super  moncem  Coibacaran  :  trans  fiiphian. 
XIIL     a    ^2       19        o  ^     Inter  montes  Dclanguer  ^  circa  nnem  ins. 

Bcibiciis. 
7     jtf     ao        07  .  An  finis  dubîûs  (Manilius)  &  i|5. 

Rhodtis  (  Profatius  ) 
Il       o   Finis  in eodem fere vertîcaii conftituebantur ) 

Umbra  Tellurîs  toto  dcfcAus  tempore  prarter  aliquatenus*  rujxntem  con- 
vexitacem  extremam  ,  colore  fèrtugineo  ,  intra  penumbram  lattus  proCenram 
terminis  minus. diftindis  &  quafi  lauugine  lace  nmbriata  appàruit  ufque  ,  ut 
nçque  inicium  neque  fînem  Eclipfeos  momentis  facis  cercis  amgnare  licueric. 

Ratio  rcmidiamecrorum  Lunie &  umbrae  Teliu^âerat  quafi  17.0.  ad'  7/0. 

Anno  170  a.  Primus  Satclles  Jovis. 

d  !/•    Janii»    .      h«    a.   m.   ii.  f    i/.  a.   M.  immergcbacur 

dr^o.  A^iguftii    .h>  7*  m.  jo.  p.    m.,  j^im  emer(èrat~>  oU&rvaci» 

;  tempeftiva  impedica 

d  17.  Augufti.    'B.   p.   m.  .^i.X  4^.   p.    m.  cmorflt 
à'   i.  Septémbik  i>'«  ~B*   m.     7^'  p*  >  m/ propccr ftatutkitn  iiiloco  e- 

mcrfionis  Sacelliccm  alium 
cmcrfio  non  niû  dubie  diju* 
.     •  ^  dicari  pofierav 
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*     9 
4.  Al. 


Septembr.  h.  lo 
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p»  DU    eadcm  contingic  incommo< 

Decembr.   lu     j.  m.  jy.  f  lo.  p.  in.     crans  aerem  nebulofam  du- 

bianemeriio  obfèrvaca  fuie. 


DVCL  XKATIONÈS     A'C  Û  S     MaCNETIC 

obfèrvau  Norimberga;  à  J.  P.'Wurzelbaur. 


9  t  s 


Âooo     1^8^.     mcnfe  Oâobri 
\6^u  Scpcembri 

169/.  ^      Jiinio 

1^97.  Junio 

165p.    •     '       Jtinio 
1700.  Junio 


6 
8 

10 


«•1    . 

jo   j 

>o  là  âcptentriohe 
o   rinOccafum. 

,0} 


Anno  1700.1  a.  7.  in  ij.  Novcmbris  dbfervatx 

fiieruot  maculée  folares. 
4*  .9.  ;Novembris  hora  j*»*.  a.  m.  hac  figura  * 

Ot9e  Table  efi  ceSi  dont  il  eji  farlê  à  la  fin  de  la  page  79^ 
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7S    MsMoiB.Es  DE  l'Académie  Royale 


TACHES   Dj4KS  f,E  SOLEIL 

êlfirvUs  U  19.  Ma^  ijoupdr  M"  Cmffimi  &  Afaraldi  m  MêntfclUir.    Emmjt 
S  M.  CAhU  Bigmn  ,  &  rsffui  i  FAcsdcmie  U  9.  jlvriL 

Détermination  de  la  fination  de  la  Tache  plus  grande. 
Première  obfervation.  •  Autre  détermination. 

3^  49'  ^i^  le  bord  du  Soleil  au  fil  horizontal  delà  Lunete  4^  1 1'  9'' 
5    50  15    le  bord  précèdent  au  vertical  4  1 1  41 

)    |i  X)  V 1^  Tache  i  l'horizontal  4  1  x  39 

3    51  33    le  bord  inférieur  â  Thorizontal  4  14  jo 

>    53   S   le  bord  iiiivant^aa  vertical  414387 

Hauteur  du  Soleil  » 
i8*  18^.  50^'^ 


Dïs  SexB  N cr&  7^ 

Ayant  trouvé  les  Pôles  de  la  révolution  du  Soiril  air» 
Cour  de  Ton  axe,  &  leur  fituation  dans  Ton  difque  apparent^ 
&  tracé  TEquinoxial  des  taches  &  leur  Méridien  ^  qui  pad 
fbit  par  le  centre  du  Soleil.  Et  le  cercle  de  declinaifon 
de  la  tache  plus  grande  â  quatre  heures  du  fbjr ,  on  a  trou- 
vé  fa  latituae  ou  declinaifon  À  Tégard  de  TEquinoxial  de 
12  degrez  vers  le  Midy ,  &  fà  longitude  orientale  à  ce 
temps- là  de  i  degrez  iq  minutes ,  que  la  tache  parcou;*oic 
prelque  en  4  heures*  Elle  pafla  donc  par  le  centré  du 
Soleil  le  29  Mars  tyot.iS  heures  du  foir. 

La  Tache  que  nous  avions  obfervé  â  Khodez  du  mois 
de  Novembre  1700.  avoir  eu  une  laticude  méridionale  à 
regard  de  TEquinôxial  des  Taches  de  9  degrez  &  demy, 
vers  le  Midy ,  &  par  confequent  elle  écoir  plus  proche  de 
r£quinoxial  du  globe  du  Soleil  de  1  degrez  &  demyl 

Entre  le  7  Novembre  1700.  que  la  Tache  paflà  par  le 
milieu  du  Soleil  ,&  le  29  Mars  1701.  il  y  a  141  jours, qui 
donneroient  5  révolutions  de  28  jours  7 ,  fi  c'étoit  la  même 
Tache ,  au  lieu  que  les  révolutions  ordinaires  des  Taches, 
même  quand  le  Soleil  pafTe  par  Ton  Périgée ,  où  elles  pa- 
roiiïent  un  peu  plus  lentes  qu^ailleurs  ,  n'excèdent  gueres 
27  jours  &  14  heures.  Son  mouvement  feroit  donc  plus 
lent  que  celuy  des  autres  Taches ,  &  elle  auroit  auâi  une 
irrégularité  qui  la  feroit  changer  de  latitude. 

Monfieur  W'urzelbaur  obièrva  la  Tache  de  1700.  depuis  * 
le  7.  jufques  au  13.  de  Novembre.    Il  nous  communiqua- 
cette  obfervation  avec  celle  de  TEclipie  de  Lune  du  22/ 
Février  fans  détermination  de  fa  fituation  dans  le  difque 
du  Soleil. 

Il  compara  Ton  diamètre  â  celuy  du  Soleil ,  qui  dans  la 
figure  qu'il  en  donne ,  n*e(l  que  la  fepticme  partie  d*bii 
doigt  y  compris  fa  bordure  brune. 
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2f9U*  sjoiaertmt  iy  âiverfes  Mfferemes  âcs  Méridiens  tirées 

ies  EcUffes  d»  Soleil. 

COMF  AK  AI  S  O  N 

de  àinjerfes  Obfervations  £Ecltpfe  du  Soleil  du 
2j.  Seftembre  1699-  faites  endtverfes  futiles 

dEurofe.   • 

▲  •  Mefure  qae  nous  avons  reçu  les  obièrvâtions  de  cer- 
jf\  ce  Eclipfe  faires  en  divers  lieux  ,  nous  les  avons  por. 
rées  dans  If  figure  que  nous  drefibns  ordinairement  à  cec 
u  âge,  pour  en  cirer  la  difiference  des  Méridiens  entre  les 
lieux  où  elle  a  été  obfervée.  Nous  commencerons  par 
la  nôtre ,  à  laquelle  principalement  nous  avons  comparé 
les  autres.  Et  nous  ajouterons  aux  obfervations  des  autres 
les  heures  qui  étoient  alors  à  Paris,  tirées  de  nôtre  figure. 

j4    par IS ,  dans  t Obfervatoire  Royal. 

IA^\  Cassini  &Makaldi. 

Le  commencement  de  rEclipfe  obfervé  à  8**  13'  o^mat% 
*  La  plus  grande  obfcurité  de  9  doigts  29 

minutes  à  9  17 

'  ]L&  fin  de  rEclipfè  à  10  45   5 

L^  durée  .  2  30  ; 

A    CHATENAY. 

t 

M.    DE     M  A  L  E  S  I  £  U. 

Le  commmencement  de  rEclipfè  d  8^   1 5     o 

-Findei*Eclipfe  10     47     o 

La  durie  a     32 

-Le  Méridien  de  Chatenay  e(l  très- proche  du  Méridien 
de  rO^fcrvatoire  vers  l'Occident. 

j1  MARSEILLE. 


8* 

30' 

i" 
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17 

10 
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12 

43 
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zo 

49 
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IX 

15 

IX 

28 
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i^    Mué  RSS  IZZ  M. 

M.  Chamelles  ,  le  P.  FeuIlle'b  &  le  P.  La^al. 

Commeocemenc  -de  r£elip(ê  oblêrv^ 
d  Marfeiile  ♦ 

»       ■  <         •  • 

Par  la  figure  à  Paris 

DiâTerence  des  Méridiens 

» 

La  fin  ^erEclipfèobfervée  à  Marfeiile 
Par  la  figure  à  Paris 

Diflèrence  des  Méridiens 

Milieu  entre  les  deux 

Grandeur  de  PEclipfe  à  Marfcillé  8  doigts  T     ^        * 
[K  Par  la  figure    -  -8<iôigtsi 

La  durée  2      31      10 

'^  L  E  P.  B  9  N  F  A ,  Jefiiite, 

Con^mencement de rEcIipfei Avignon        S  .   25       o 

.;  :  Par  la  figure  â  Paris  8       16      40 

Difieréncedes  Méridiens  8      20 

La  fin  de  rEcIîpfe  à  Avignon  10       57  17 

•Par  la  ngure^à  Paris  10      47  30 

•      ;.     Difierence  des  Méridiens  0  47 

miliei^  ^  3 
î  Y  Grandeur  de  PEçlipfc  obfervée  i  Avignon  8  doigts  t; 

Par  la  figure  8  ^ 

La  durée:      ^  .       2     31  17 

A    ARLES. 

•  •        .     1  î  *     •  •        . 

M.    D  A  V  I  z  A  a  D. 

\  Conwnencemenf  dq  rEclipfe  à  Arles  8      24    30 

Pair  la  figui'e  â  Paris  -  *     ^^   '5,5 

DiflFerence  des  Méridiens  o  '      735 

1701.  L 


«i      MEM041l|tS  BB -L'ACA.DeHCE  ROTALI 

Fin  de  l'Eclipfe  d  Arles  .       .        .        ,        lo''    53     30 

Par  la  figute^â  FâMs  ib    4^     10 

Diâference  dgs  Méridiens  o      7     10 

milieu  7     17 

A     8**    19'  grandeur  de  VEciipÇg  à  Arles  8  doigts 

Par  la  figure      \  7  -y 

A    8     }6  grandeur  de  l'Eclipfe  9  h 

Par  la  figure  i  Pacis  8  o 
•La  durée  z    25 

j4  la  ROCHELZB. 

M.  DES    Haj£5, 

Commencement  del^Eclipiè  â  U  Rocbelle 
*        Par  la  figure  â  Paris 

Diltxexiiçe  des  Meridieos 
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5« 

ï7 

8 

'î 

D 

» 

'+ 

*î 

10 

*3 

7 

10 
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M 

H 

g 

H 

16 

Z 

»+ 

50 

Fin  de  rEclipfe  à  ia  RotheUe 
Par  la  figure  i  Paris 

Di^rence  des  Méridiens 

^milieu 
La  durée 

A-  G  SN  ES. 

Le  Ma&quis  de  Saluaqo  &  le  MAiiqtjis  Alexandu 

G  &  IM  A  LD^. 

LTclJpfèavoicdéjacomiiMm^édGennesà      S     45      7 
X:e commencement  dç  l'ËQUpfe  par  la  figure 
i  Parcs  g 

donc  ia  diâêrence  des  Méridiens  feroic 


ij    40 


moindre  de  ^     o    ac'    17 

La  fin  de  TEcIipiê  â  Gènes     *  x  i     19    41 

Fin  pat  la  figure  â  Paris  lo    5;    35 

Différence  des  Méridiens  34.     7* 

La  grandeur  de  rEclipfe  par  la  figure  ï  tlotgts  45 
La  d«rée  .     x    34    35 


^^«.SeiBifCES!.  t$ 

A    LYOlf.    . 

té 

Le  P.  S.  BoNBTjJefoite. 

L'Edipfe  avoit  dcja  commencé  d  Lyon  â  -      S^    2^    xm 
Par  la  figure  à  Paris  8  '    16      o 

Donc  la  diffrrence  des  Mehdieos  kroic 
Bioiodre  que 


lui  de  rEclipfe  â  Lyon 

Pas  la  figure  à  Paris 

Difi^rence  des  Méridiens 

.     A    MADRID, 


10  15 

10    57  10 

10  48  10- 

9  o 


Le  Duc  djUxida»  l'Ab&e'  Scotti,  le  P.  Krez^  Jefuite. 

L .  tommencemMt  ne  fut  point  obfei^ë  â  Madrid  à  caufe 

du  ntauraiê  temps. 
L'ËcIipfe  a  un  doi^  &  demy  â  Madrid  7    59    45 

Par  la  figure  à  Purîs  •     *  8   13      o 

Différence  des  Méridiens     ^  *     0x3     15 


La  Gn  à  Madrid 

par  la  figure  ^  T^^m   . 

Diuerence  des  Méridiens 

A  Madrid  par  robfervation  y  la  grandeur 
de  l^clipie  n'arriva  pas  â  7  doigts 
Par  la  figure    '      6  doigts  26' 
La  dorée  plus  de 

>4f    MODENE. 


10  •  7      o 
10    19     10 

21        X0 


/  ly 


Li  PinE  FoMTAMA,Tl\eatin» 


Commenceifient  d  Modene. 
Par  la  figure  â  Paris 

Diâçreoce  des  Méridiens 


8  Jî  o 

8   20  45 

o   34  1/ 
Lij 


g4    Memoikfs  dz  l'AcADEMiK  Royale 

La  fin  de  rEclipfe  i  Modcnc   ,      ^                 "**  55     »» 

Par  la  ngurc  à*  Paris             -              ^o  59     lo 

Di&rence  des  Méridiens       [  54     lo 

Grandeur  de  rEclipfe  obfervée  à  Modene  ^  doigts  7 

f^        Par:la figure     i       .   .                 '8  56 

La  duriée                                                         i  38     iq 

^   STRASBOURG. 

M".    ElS£NSCHMID&SCHMID.     . 

Commencement  de  rEclipfè  à  Scrafbourg        «  &    41  >  9;^. 

Par  la  figure  â  Pari^  <  .  S  -  I19     20 

Différence  des  Méridiens      /i         11      7 

Fin  de  rEclipfe  à  Strafbourg  •  1 1    i  y    2 1 

Par  la  figure  â  Paris   -  —       -         10    54      0 

Ditterçncç  des  Méridiens  .^    xi     21 

tjrandeur  obfervce  i'Strafbourg       10  doigts  o 

Par  la  figure  w  doigts  o:     •    [ 

La  durée  :      «     35     54 

J   BOLOGNE. 

M".  ^ANFaEpi  &  Stancahi. 

Coipmencement  â  Bologne  8     56     30 

Bar  la  figure  à  Paris  '  j8     zi  .  zo 

Diâerence  des. Méridiens  35     10 

Fin  de  rEclipfe  â  Bologne  .11     36     49 

Par  la  figure  à  Paris         ^       #     ^  .  11       i       i 

Di^rence.des  Méridiens  '  'C  S  S    49 

Grandeur  de  TEclipfe  obfejrvce  â  Bologne  9  doigta      , 

Par  la  figure  .9**  un  peu  plus 

La  durée  z    40     1$ 

A  iz  miSe  de  PARME  i  J'Occident. 

/  L.E  P;  B*ccATELLi,Jcfùite.; 

Commencement 

Par  la  figure  â  Paris 

Différence  des  Méridiens  ^   .  . 


8 

îi 

î« 

8  . 

iz 

0 

53 

3« 

5f  j  ;.  /f,  /(  D r,sjr  5i:3 A'iî  cnt  j,-^  ji  i  o  i :    M     gj». 

I^«  deJ'Eclipfe  err.iLiioÛ  i/j  o irji     il'' .  35     54 

;:V     ;;    **.!      peut-être  ;  r.  ;j«/:,;3$  .  54: 

ParJa  ngure  à  Paris    Vr-T  '  .r       jii ,  :  [^     10 

i  Diâerence  des  Méridiens  0^34     14 

..  <îraiKleur  obfervce  â  11  mille  de  Parme  9  doigts  7^ 

Par  la  figuré  àParis       •       t, ,  /  *  jl<J9!*»n.|>flu  pW 
La  durée  :  1    -44  ,,  itf| 

^    DANTZIC. 
Nous  avons  deux  obfervatlons  de  Dantzic  ,  (ans  les 
noms  des  Obfervateur$ ,  qui  ne  s'accordent  pas  bien  en-  .  \ 
fèmble/  Une  qui  nous  à  été  communiquée  par  M.  Hart- 
focker-j^faica  par'un  de fes amis,  qui  doqpe,..  :.  '' 

Lç  cop^meqcemenfc  â  :.  s.  r       .9*".  37'    9^ 

Là  fin  à  II       5    58 

La  grapdeur  de  rEclipfe  ,      .  11  doigts  7 

Ça  durqç  aurpit  éçç  de     ,    .     .  ,     z .     i8    49, 

L>«requip9*j§4.étécommuniqu^^^^  >-  .  .  .:.>.! 
M.  Reyher /donne  le  commencement  à     .  .9.,  :27^   lOj  ,* 

dix  minutes  plutôt  que  la  précédente. 
La  fin  à  '  .     /  '    .      :    11  *    o    48 

cinq  minutes  plutôt  que  la  précédente. 
Sa  durée  auroit  été  de  2       33     18 

Il  eft  inutile  de  chercher  la  différence  des  Méridiens  par 
des  obfery^tiQos  qui  sVçordçntfi  peu  .eo&ivble^.l^'àj'fnc 
d'ailleurs  avec  plus  dejodeflè  p$urla'çQfnparaifonde^b^ 
fervations  des  Èclipfes  de  Lune  faites  à  Dantzic  pai^  M. 
Hevelius ,  &  par  Nous  a  Paris.  ^ 

M.  rÉvêque  de  Babylone  étïi|iç;â  Qaipadqn  çq  Perfe,dit 
quel'Ëclipfe  Y  fut  très  confiderable,  <|u^1}q  y  dMra.))lp^^d^ 
né  heure  )  ^  qu'elle  arriva  un  peu  apr^^.oiisd.y ,  piaii  com- 
me il  étoit  indifpofé  il  n'en  bbferva  pasles.partroularités. 

V  *    '     A  nvremberg: 

•     P  A  ïC'  M.  W'xi\  ^  fe  E  L  i  A  lï  R.-      ^    -^ 


«  «r 


Le  comnoencemenc  de  TEclip/ë 
.  Par.  la  figure  à  Paris 


# 

• 

8 

;iy7v: 

»4 

8 

L 

•  ■  • 

5  5 

m 

»%€     MeMOIHEIDZ  l'AcADBIiIIK  ROTALB 


Diffi:rence  des  Méridiens 


34    *9^ 


Hnâ  Nuremberg  tt^  35  \6 

.  Par  h  figure  à  Parif  lo    ja  30 

Difièreoce  des  Meridient  34  a^ 

Le  milieu  3^  ^i 

Grandeur  ob/êrvce  10  doigts  i 

duf6e 


»    3<    3» 


Pau  m.  Re  r  her. 


33 


La  fin  de  rEclipfc  *  "     ^^ 

Par  la  figure  à  Paris  lo    57     !«> 

Différence  des  Méridiens  Jj    4* 

Ny  le  coromencemenc  ny  le  miliea  ne  pâwnt  être  ob. 

fer»c  à  caufe  des  nuages.    Il  y  eue  une  obfcurité  plus 

grtmde  que  celle  qui  arrive  ordinairement  après  le  coli- 

chitf  du  Soleil,  "^ 

4 

ji    ORJPS'WjiZB  en  Pmersuie, 
.   Pau  m.  Pyle. 

»  ■ 

m 

tceommenceinent  ne  pût  être  obfervé  â  caufe  des 
nuages;    O»  obferva  deux  doigts  &  demy*d^lipfc» 

*  •  9     37 

Par  la  figure  â  Paris  8    44.     it 

Dififereoce  des  Méridiens  Tî    ^c 

lL4i  fin  fiit  obtervëe  à  •  11    40     jo 

•Par  là  figure  â  Paris  •  ,<>    T,     L 

Difièrence  des  Méridiens  j»     1^ 

à'io  heures  ii'il  ne  parut  refter  que 4 minutes  d'un  doigt 
du  SoleiJ  qui  ne  fut  couvert. 

L'obfcuritc  fut  fi  grande  qu'on  nepouwit  hreny  écrire 
,11  y  eut  des  perfonnes  qui  virent  quatre  ctoires.  Venus 
'^i  ctoit  au  Nord  du  Soleil ,  &  les  autres  ,  peuvent  être 
Mercure,  la  queue  du  Lyon,  &  Tcpy  de  la  Vierge. 


*   A    ST^À.LSV  ND  en  Pmtranie. 

•    -  • 

Par  une  Letrrçi]uijious  a  été  communiquée  par  M.  de 
Villarmonc ,  lV>bicuricé  caufée  par  l'excreQùcé  de  la  Lime 
écoit  (i  epaiile  ^e  les  étoiles  .^aroiûbi^nc ,,  comoie'^ 
pleine  Auic^ 


* 

Vcky  encore  Us  différences,  des  Lon^tudes  de 
flféfieùrs  Villes  de  ta  France  ^tirées  des  Ob- 
fervafhnsÀe  ^Bclipfe  dti  SûUHdu  u  Jnfl'- 
len6S4.  »»'  .  * 

PaÎC     M.     CASS*t-|«f, 

Xe  commente  ment  de  rEcfipfe  ^     x*  '  ±6^  '  55'^  tiré  des 

^  Phafes  fuiv, 

La  fia  4    43     23  obfèrvée 

4    .  ^  ,.     immediaceqienc 

•la  grandeur  de  i'Edîpfé'    7  âPofgts  f  " 

Par.  m.  LE'P«.iEy«,  QAuxTfSH. 

Xecoromcncfftienti"  '     *    if4    3P 

I^  fin  5      9      6  ... .  '  '■'■ 

Heare^e  U^n  »i  MeddJea  de 

Paris  par  la  âgure  455 

Différence  des  Méridiens  ^    14      ^il'Orienc 

Difièrence  de  Longitude  y*  3 1  *  30 

La  grandeur  de  V£.t\ifCt  i  Aix  8  doigcs  8c  dtmj. 


Pà«.  lb  Peue  BoNf^ 
Le  commencemenc  »  .,4}  .*7 


t  I. 


«i<«'*  .;      4..k 


<r* 


iî      MeMOXIL-JLS*  dé   L^AcASEjilE  RoTALI 


// 


La  fin                          _  5^    V  37 
Heure  de  la  fin  au  Méridien  de 

•    Paris  par  la  figure  4    5^     3 

Différence  des  Méridiens  -8  34  â  V 


Dîfic^rencecde  longitude  • 


,  j 


R  5a 


La  grandeur  de  l'Eclipfê  â  Avignon  9  doigts 

,^    LYQN. 


*     «  « 


V.    X 


,,  -  *Pak  LE  R.  Pekb  Ho5TE. 

-  ^i    J     l  *  «      t  4  J  •  "  «  -     ,*  ;       ^  .    .         .     .    ■    '.         ,     %   «-  .         .  \  -       , 

La fin.de  l'Ecli|Jfe  '4  .55   »©    .        . 

(Lé  temps  de  la  fin  au  Méridien 

de  Pays  par  litfgure  4    51  .20 

Difièrence  des  Méridiens  *     '      "       8*    o  à  l'OrieoC 
Différence  de  Wïigftude  :  ;    .:,'    i*     6  .      *. 

_  La:grpdeur  dç  l'^clipfe.  4  Lyoïp  g.d^igîs  &;  V.,  .,„  ,  ,  - 


u 


-rf    HONFZEVR, 


J  i  :• 


Pa  R  M.'iD'&  G  X.  Q  $4  Pr,QfetfeMr  d'Hydrogcaphif. 


Lecommeiicenî^rH:i^'i*^cJ(ip^\  bl     ij     q 
La  fin  4     35    30 

Le  temps  de  ta'fin  au  Méridien 

4/  41  ,  o 
'  '  6    3ôàTÔccident 
Difièrencè  de^longkude,         .      ^1    37    jo.  ^. 
La  grandeur  de^  l'JEclipfe  'à  Honfïeùt  più^  de  8  dôïgts.    ' 


de  Paris  par  la  fieurc 
Diffierencé^ies*  Mertdiens 


A    PAV. 


/  f  -  •  1 


Vf:  s 


La  fin  de  rEclipfc^;  ,>    ;  ;)\  \  v.3  W5 
Le  temps  de  la  fin  au  Méridien 


de^  Paris  par  ta^ figure 
Diflference  des  Méridiens 
La  grandtiir  cf^l*Eclipfè  à  Pau  10  àdi^t 


9        â  rOccidept 
DEyANT 


D  E  s     s  C  I  EN  C  E  s.  |^ 

DByANT   RÇSSS.     • 

Pail   m.  Chazilles, 

Le  commencemcDC]                     i""  40'  o" 

La  fin                                        5  I  30 
Le  cemps  de  la  fin  au  méridien 

de  Paris  parla  figure                 4  57  jo 

Difiference  des  méridiens  4  o  i  rOrienl 
Difièrence  des  longitudes  i  degré. 

La  grandeur  de  l'Eclipfe  d  Rofes  10  doigts. 

Cette  deroiere  obfêrvacioQ  qui  montre  RoIès  plus  orien- 
tale que  Paris  d'un  degré ,  fait  voir  que  la  méridienne  de 
Paris  ne  va  pas  à.  Perpignan  comme  par  les  Cartes  de  la 
Franc'e,mais  qu'elle  paflè  par  les  montagnes  occidentales 
du  R.ou(Iîllon. 

Cette  détermination  qui  paroiflbit  alors  extraordinaire 
a  ëtc  confirmée  par  la  méridienne  de  rObfervatoire ,  pro- 
longée jufquesaces  montagnes  l'an  1701. 

M.  Maraldi  l'avoir  employée  dans  fa  Carte  de  la  Fran. 
ce,  publiée  par  le  Sieur  Jaillot  l'an  1700.  qui  eft  la  premiè- 
re ou  le  méridien  de  Paris  aie  été  çlirigé  par  la  France  i 
ion  véritable  terme  méridional  dans  les  Pirenées. 


1701. 


M     Mémoires  ne  l'Académie  Rotaxil 


OBSERVATIONS 


<« 


•f 


SV  R^V  2f    FÇETV  s     HVMA/JT 

MONSTRVnVZ, 

* 

Pa&     m.     PB     LiTT&I. 

t 

,701.     T^  Remiere  OhfervaUèn.  Dans  rarriere-feix  de  <e  Foetos, 
4.  Ayxii.    J^   outre  le  choiion  &  Tamnios ,  il  y  avoic  une  croifiéme 
membrane  faite  comme  les  deux  autres  ,  ic.  non  pas  en 
boudin  «  de  même  que  celle  qu*oh  trouve  en  certains  ani. 
maux ,  &  qu'on  appelle  ,  Allantoïde.  Je  /eparay  entière- 
ment avec  le  doigt -ou  par  le  fouffle  ;  cette  membrane  de 
celle  de  Tamnios ,  &  je  la  feparay  du  chorion  jufqu'â  Teo- 
droit  oùceluycy  eft  adhèrent  au  placenta,  &  même  d'une 
partie  de  cet  endroit ,  mais  avec  un  peu  plus  de  peine. 
Cette  troidéme  membrane  ctoit  un  peu  plus  mince  que 
Tamnios  &  auffi  ëpaiiïè  que  le  chorion  j  elle  n'avoir  au« 
cun  vaifleau  (ànguin  fenfible  ^  je  n'obfervay  aucune  liqueur 
entre  elle  &  le  cborion ,  mais  entre  l'amnios  &  cette  mem- 
brane particulière ,  il  y  avoir  une  demi>once  de  liqueur  ma- 
cilagineufe  &  jeaunâtre.  Cette  liqueur  étoit  vraifemblable- 
ment  la  partie  la  plus  gluante  de  Turine ,  laquelle  â  caufe 
de  fa  vifcofité ,  n'avoir  pu  s'écouler  avec  le^  autres^  après 
la  rupture  des  membranes  dans  le  temps  du  travail  pour 
accoucher.   C^eft  pc^t-être  cette  matière  qui  refiant  en* 
rre  ces  deux  membranes ,  après  l'écoulement  des  parties 
les  plus  tenues  de  l'urine  ,  lesxolle  enfemble ,  &  fait  qu'on 
les  prend  pour  une  feule.  Depuis  ce  temps-là  j'ay  trouvé 
la  même  membrane  d^ns  plufieurs  Fœtus  humains  par* 
faitement  bien  formes  en  m'y  prenant  comme  j'avois  fait 
dans  le  Fœtus  monftrueux. 

L'ufage  de  la  troifîéme  membrane  de  Tarriere-fàix  des 
JFœtMS  humains  eft  vraiiemblablement  le  même ,  que  ce- 


ITESSCIENCBS.  ^I 

Iljy  de  rAlloncoïde  des  animaux  ^  où  elle  Ce  trouve  ^  je  veux 
dire  y  que  l'urine,  qui  ne  peut  Acre  contenue  dans  les  baflL 
aets  des  reins ,  dans  les^  uretères  ny  dans  la  veflîe ,  pafle  de 
la  veflîe  par  i'ouraque  dans  la  cavitée  formée  par  l'am'nios 
&  par  la  membrane  particulière ,  pour  y  être  en  reièrve 
jafqu'au  temps  de  Taccoucliement. 

L'ouraque  dans  les  Fœtus  humains  ,eft  un  tuyau  creux 
d'une  demi  ligne  de  grofleur  ,  dans  lequel  on  infînuë  fa- 
cilement une  Ibie  de  porc  ^  il  part  du  milieu  du  fond  de  la 
veflîe  ,  &  fe  porte  entre  les  deux  artères  ombilicales  au 
nombril ,  &  de-lâ  le  long  du  cordon  jufques  dans  la  cavité 
formée  par  l'amnios  &  par  la  membrane  particulière ,  au 
lieu  que  dans  les  animaux ,  il  fê  porte  dans  la  cavité  de  VAU 
lantoïde.  Voicy  quelques  obtervations ,  qui  prouvent  le 
paflage  de  l'urine  dans  les  Foetus  humafns  de  leur  vellie 
par  Touraque  dans  la  cavité ,  dont  je  viens  de  parler. 

J'ay  ouvert  le  cadavre  d'un  garçon  de  12  ans ,  qui  avoir, 
toujours  rendu  prefque  toutes  ks  urines  par  le  nombril. 
J^ay  remarqué  au  dedans  du  cou  de  fà  veflîe ,  une  chair  fon- 
gueufequi  bouchoit  ce  patTage  ^  que  Touraque  étoit  creux 
depuis  le  fond  de  la  veffie  jufqu'au  nombril  y&c  que  fa  ca« 
vite  avoit  une  ligne  &  demie  de  diamètre.  D'où  il  pafoîc 
queJa  caufe  de  l'évacuation  de  l'urine  par  cette  voie  ex* 
traordinaire )  étoit  le  fongus,  dont  je  viens  de  parler,  6c 


ne  iepouvoit  faire  que  par  l'ouraque. 

Ennn  j'ay  remarqué  dans  le  cadavre  d'un  jeune  hom- 
me de  18  ans ,  que  fon  ouraque ,  que  j'ay  fait  voir  à.  l'A* 
cademie ,  étoit  creux  du  côté  de  la  veflSe  de  là  longueur 
de  5  travers  de  doigt ,  &  que  dans  cette  étendue  elle  avoit 
3  lignes  de  diamètre.  Une  pierre  de  figure  conique ,  groflTe 
par  la  baie  de  4  lignes  qui  étoit  engagée  dans  la  cavité 
«du  cou  dé  la  vefliie  »&  qui  la  bouchoit  prefque  tout  â  fait , 
avoit  donné  lieu  à  la  dilation  de  cette  ouraque.  Si  ce 
jeune  homme  avoit  ^ncore.  vécu  ducpmps  ,  fon  urine 
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qui  ne  pou  voit  forcir  par  le  cou  de  la  veffie ,  qu'avec  beau- 
Coup  de  peine  &  en  très- petite  quantité  auroic  vraifem. 
blement  achevé  de  dilater  Touraque  jufqu'au  nombril.  En- 
fin  (es  urines  fe  fcroient  écoulées  par  cette  voie  comme 
dans  les  autres. 

Ces  dilatations  extraordinaires  d'ouraque  ne  paroiflent 
poQibles  y  que  dans  les  enfans^  où  les  parois  de  ce  conduit 
ne  font  pas  encore  aflés  dures  ni  aiTés  fortement  toUées 
cnfemble  pour  refifter  aux  efforts ,  que  Turine  fait  contre 
toute*  la  veffie ,  lorfqu'elle  trouve  fon  paflàge  naturel  fer- 
mé par  quelque  caufè  étrangère. 

Seconde  Obfervation.  Le  cordon  ombilical  de  Fœtus  mon- 
ftrueux  étoit  extrêmement  entortillé ,  raccourcy  de  la  moi- 
tié &  gros  feulemeçt  comme  une  petite  plume  d*Oye dé- 
crire hormis  en  quelques  endroits ,  où  il  y  avoit  des  tumeurs 
groffès  comme  de  petites  noifettes. 

L'entortillement  du  cordon  ombilical  avoit  été  vraifèm- 
blabkment  caufé  par  Ae%  douleurs  aiguës,  que  le  Fœtus 
avoit  reflènties  dans  le  ventre  de  fa  mère.  Cet  entortille- 
ment avoit  donné  lieu  non  feulement  au  racourciffement, 
au  retreciilement  &  aux  tumeurs  du  cordon  ,  mais  encore 
à  l'accouchement  prématuré  de  la  mère  ,  &  â  la  more  da 
Fœtus. 

L'effort  égal  des  liqueurs  for  tout  le  cordon  pour  le  tra- 
verfor,  &  la  reddence  inégale  dans  quelques  unes  de  Tes 
parties ,  y  ont  caufo  les  tumeurs  dont  je  viens  de  parler. 

L'entortillement  du  cordon  a  donné  occafion  à  raccou- 
chement  prématuré.  i°.  En  empêchant  les  artères  ombili- 
cales de  rûgrnir  aiTés  de  fang  aux  mammelons  du  placen- 
ta pour  les  conferver  dans  la  groifeur  neceffaire  pour  être 
proportionnés  aux  trous  de  la  partie  intérieure  de  la  ma- 
trice ,  où  ils  ne  tiennent  qu'au  moyen  de  cette  proportion 
réciproque. 

z°.  Parce  que  le  cordon  par  fon  entortillement  ayant 
perdu  la  moitié  de  fà  longueur ,  le  Fœtus  ne  pouvoir  fere-* 
muer  dans  la  matrice  fans  tirailler  le  placenta  &  par  con- 
séquent fans  le  faire  feparer  de  la  iparrice. 


DESSCIÈNCES»  ^3 

'  3<>.  Parce  que  la  liqueur  qui  pendant  la  grofleffc ,  pafle 
lans  cefTe  de  la  matrice  des  mères  dans  le  placenta  des  Fcc* 
rus ,  ne  pouvant  faire  ce  trajet  dans  celuy.cy  â  caufe  de 
l'entortillement  de  fon  cordqo  ,  devoir  redoubler  ks  ef 
forts  pour  s'ouvrir  un  chemin  5  ce  qu'elle  ne  pouvoir  fai- 
TC  fans  repou^er  &  chafler  les  mammelons  du  placenta 
hors  des  trous  de  la  partie  intérieure  delà  matrice,  &  par 
confequent  fans  en  faire  détacher  le  placenta. 

Enfin  Tentorcillement  du  cordon  ombilical  a  donné  lieu 
â  la  more  du  Fœtus  $  parce  qu'en  dëcruifant  peu  à  peu  la 
cavité  des  vaideaux  du  cordon ,  le  Foetus  ne  pou  voit  par 
cette  voie  recevoir  de  fa  mère  ny  air,  ny  fuc  pourricier, 
1  :fquels  cependant  étoient  abfolument  neceflaires  pour  fâ 
confervation.    • 

On  m'objedera  peut  être  qu'un  Fœtus  peut  fe  nourrir 
par  la  bouche ,  de  la  liqueur  où  il  nage  dans  la  marrice ,  & 
que  cette  liqueur  ^eut  pafTjr  de  la  matrice  dans  la  cavité 
de  l'amnios  à  travers  les  pores  des  membranes  du  placenta. 
Les  obfervations  que  j'ay  faites  fur  3  Fœtus  humains  fervi- 
ront  de  répopfe  â  cette  objedion. 

Les  deux  premiers  Fœtus  qui  étoient  mâles ,  l'un  âgé 
de  7  mois  8c  l'autre  de  8  ,  étoient  tous  deux  gros  &  gras. 
Celuy  de  fept  mois  n'a  voit  ny  tcre  ny  cou  ôc  la  partie  fu- 

{>erieure  du  trofic  étoit  couverte  de  la  peau  de  même  que 
e  refte  du  corps.  La  tête  manquoit  feulement  au  Fœtus 
de  8  mois ,  &  la  partie  fuperieure  de.  fon  cou  étoit  touc 
à  fait  couverte  de  la  peau.  > 

Le  troifîéme  Fœtus  qui  étoit  femelle ,  i  terme  &  très- 
bien  nourri ,  avoir  les  trous  dés  narines  U  de  la  bouche 
entièrement  fermés  j  &  ces  trois  endroits  ne  difFeroienl 
des  parties  voi fines  ny  en  couleur ,  ny  en  confidence.  C'eft 
pourquoy  on  ne  peut  pas  douter  que  ce  vice  oef^t  un  dé- 
faut  de  la  première  conformation. 

De  ces  trois  dernières  obfervations ,  on  peut  conclure 
que  la  liqueur  contenue  dans  la  cavité  de  l'amnios  ne  fert 
pas  à  la  nourriture  du  Fœtus.,  ou  que  fi  elle  y  fert ,  elle  n'y 
eft  pas  abfolument  iiece0aire  ^  puiique  dans  ces  trois  der- 
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niers  Foetus ,  quoique  fore  gras  &  très- bien  nourris ,  il  n'a. 

{>û  encrer  dans  leur  corps  aucune  goutte  de  la  liqueur  de 
'amnios. 

Troijiéme  Obfervation  fut  le  Fœtus  monftrueux.  11  n*y  a  voie 
dans  (on  crâne  que  la  bafe.  Cette  bafe  ctoit  couverte  d'une 
membrane  qui  étoit  double  d'un  tidu  fort  ferré  ,  ëpaiilè, 
d'un  tiers  de  ligne ,  &  qui  ne  contenoit  dans  fa  duplica* 
ture  aucun  veflige  de  moelle,  mais  (èulement  les  nerfs  2c 
les  vaiflëauxfanguins,  qu'on  trouve  ordinairement  à  la  ba- 
ie du  crâne.  Lesnerfs  avoienc  fênfiblement  leur  comment 
cément  â  la  fuperficie  inférieure  de  la  partie  fuperieure  de 
'  la  membrane  qui  les  renfermoit ,  &  ils  faifoient  trois  liznes^ 
de  chemin  dans  la  duplicature  ,  avant  que  de  fortir  de  la 
bafe  du  crâne  pour  s'aller  diftribuer  aux  autres  parties  du 
corps. 

QuatfUme  ^  dernière  ObjeFHon.  Le  canal  de  l'épine  du 
Bœtus  monftrueux  étoit  ouvert  par  denri^ere  dans  toute  fa 
longueur ,  de  la  largeur  de  9  lignes  j  il  étoit  tapifle  de  la 
même  membrane  qde  la  bafe  du  crâne.  Cette -membrane 
ne  renfermoit  dans  (a  duplicature  aucune  ^moelle  ,  elle 
contenoit  feulement  les  nerfs  &  les  vaiflëaux  fanguins  par- 
ticulie^s  i  l'épine  ,&  iês  deux  parties  étoienc tellement  coU' 
lées  enfêmble  ou  avec  les  vaiffeaux  qui  croient  dans  fadu- 
plicature ,  qu'il  De  reftoit  entre  elles  aucufie  apparence  de 
canal.  Les  nerfs  tiroient  leur  origine  de  la  furface  intérieur 
te  de  la  partie  pofterieure  de  la  membrane  contenue  dans 
ce  canal  oflèux. 

Toutes  les  autres  parties  de.<:e  Fœtus  étoient  parfaite* 
ment  bien  formées  &  très- bien  nourries.  Ce  Fcctusa  vécu 
8  mois  dans  le  ventre  de  fa  mere^&ellel'yafenty  remuer 
environ  jufqu'à  ce  temps,  là. 

Cette  OTfêrvation^  quelques  autres  pareilles  que  j'ay  fai« 
tes  avant  celle-cy^fembLent rendre  fort  fufpeâ  Tufagequ'on 
donne  au  cerceau  ;oq  du  moins  faire  douter,  fi  les  efprits 
qu'il  fepate  du  fang  par  fes  glandes  /font  aufll  neceflaires 
qu'on  l'allure  ,  pour  le  fêntiment ,  pour  le  mouvement^ 
pour  la  Qourritu^re.ac  l^s  outrer  fonài^ns  du  corps. 


'On  pcmrroit  pem:  être  Lever  ce  doute  ep  difànt ,  que  d^n* 
ce  Fcccus  &  ajucKs  fe«îblables ,  il  y  avoir  à  U  membrane 
qui  t&pijlQitU  l?afe  du.Grâoe  8c  Je  ça^al,  de  répine  ,  de^ 
gkndes  de  pareille  çoEi%ur^tioi>  §ux  glaodès  4e  la  mQçlJiç 

du  çf^Tv^^^dçhvfloii\\çcmkfe,^  défai»? 

Je  çe^dejujciiibftF^flces  n(i«du]l^iriÇf  ^  fçpar<?içnt  d^  fa^Agyar. 
terielr  les  efprics  apirpaux ,  &  que  le^' nerfs  ç^ontinusà  cette 
ineoibrane  de  la  baTe  du  crâne  &  du  canalàe l'épine ,  lef 
diftribttPÎeni;  ^.\tp^fçs,  Je?  partiels  de  foR  c^orps  p9^^  fair^ 

i»w;es  feif9B(9ii90g<;  :  :;  ,  ;^.  '  r  ::  ^n 
.  de  p?rçilkftpi>rçrr4cipn*of  )Pf:9«  ven^  donc  pas  fuffi/am. 
meoc  ^  qu^  Js$  erprics  anioi^i^c  .i;&'exi(lent  pas  èc  qu'il^ 
ibieqt  inuril^s.^ 

Je  ne  fpppofe  Ms  uns  raifon  ces  glandes  ^  puifque  j'eo 
ay  xcmUTquç^d/ç  forç  fei^iibles  dans  Ips  niem^ranes  du  cer^ 
veau  &  de  I4;  moelle  dq  Tépine  de  pi  m  (^ur s  cadavres  ,  oi 
elles  avoienr  <:9niider^bleinent  grodi  4  c^ufe  d'une  grande 
inflammation,  qui  y  étoit  furvenuë  par  maladie. 

Ceft  vraifèmblablement  par  le  ny>yen  de  ces  glandes 
difpofées  dans  le  Fœtus  mon(lrueux  autrement  que  dans 
les  Fœtus  bien  formés ,  qu'il  a  vécu  environ  8  mois  dans 
le  ventre  de  fa  mère  fans  aucune  moelle  dans  le  crâne  ny 
dans  le  canal  de  l'épine ,  &  qu'il  auroit  encore  pu  vivre , 
après  en  être  forty  -,  puifqu'apparemment  il  n'y  eft  mort 
qu'à  caufè  de  l'entortillement  du  cordon  ombilical^  com* 
me  je  Tay  expliqué.  Sa  vie  aurait  été  vraifembJablemeqt 
courte  &  languiflànte ,  parce  que  les  glarides  de  la  mem- 
brane qui  tapiâbit  la  bafe  du  crâne  &  le  canal  de  Tépine 
étant  dansun  nombre  infiniment  plus  petit,  que  celles  de 
la  fubftance  du  cerveau  &  de  la  moelle  épiniere^n'auroient 
jamais  pu  filtrer  afles  d'efprits  pour  faire  toutes  les  fondions 
corporelles  &  reparer  Içs  di/Epations ,  que  l'air  &  les  au- 
tres choies  extérieures  (dont  il  étoit  à  couvert  dans  la  ma- 
trice )  auroient  fans  ceÀe  caufées  dans  ion  corps. 

Quant  aux  fondions  de  Tame ,  il  n'y  a  guère  d^appa* 
rence  que  ce  Fœtus  privé  entièrement  de  cerveau ,  eut 
exercé  les  fondions  de  l'imagination  ^  du  jugement  ^  da 
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raifonnement ,  &c.  ou  du  moins  il  en  auroic  exercé  peu 
&  très-imparfaicemenc.  Car  outre  tourelles  raifons  qu'on 
a  jùfqu'icy  apportées  pour  prouver  que  Pâme  a  fon  fiege 
dans  le  cerveau  &  qu'elle  y  fait  routés  Tes  opérations  :  Voici 
quelques  obfervations  qui  confirment  la  même  chofe» 

Le  cerveau  dans  r<homme  e(l  plus  grand  que  dans  tous 
les  animaux  ^  quoiqu'il  yen  ait  d'incomparablement  plus 
Tarids  queluyîVraifemblabiement  pour  contenir  un  nom» 
)re  infini  de  diverfes  traces,qui.fourniflent  i  Tame  une  infi- 
nité de  différentes  idées,  dont  les  animauk  (bnt4ncapâblesi 

Pltis  les  ammaux  ont  d^cèrvene^ptusilsontauffi  defâga- 
cité ,  &  mieux  ils  imitent  &  copient  les  aâidns  de  rhomme. 

Plus  le  cerveau  de  l'homme  eft  grand  >  plus  les  fonc- 
tions de  fon  ^me  font  parfaites ,  &  plus  il  eft  capable  d'en 
faire.  Ce  qui  fe  remarque  fort  fenfiblement  dans  le  rachi- 
tis ,  qui  eft  une  maladie  particulière  aux  enfans.  Ceux  qui 
font  atteints  de  cette  maladie^ ont  la  tête  extrêmement 
groCTe  &  le  cerveau  â  proportion  ^  les  fonâion$  de  leur 
ame  font  fi  prématurées ,  qu'à  l'âge  de  8  â  9 ans  ils  ont  lu 
magination  plus  vive ,  plus  nette  &  plus  étendue ,  le  ju- 
gement  plus  formé  &  le  raifonnement  plus  jufte  &  p  us 
folide  que  des  perfonnes  de  30  ans. 

Enfin  on  pourroit  peut  être  ajouter ,  que  des  glandes 
&  des  nerfs  fimplés  ,  tels  qu'ils  étoient  dans  la  membra- 
ne du  crâne  de  ce  Fœtus  monftrueux ,  ne  fuffifoient  pasi 
fon  ame  pour  faire  ks  fondions  5  qu'elle  avoir  encore  be- 
foin  d'une  fubftance  médullaire,  &  d'un.efpace  ample  & 
libre  j  d'une  fubftance  médullaire  pour  recevoir  &  con- 
iêrver  toutes  les  impreflîons  qu'il  faut  que  les  cfprits  ani- 
maux fafiênt  dans  le  cerveau ,  d'un  efpace  ample  &  libre, 
afin  que  ces  efprits  euflent  la  liberté  de  k  mouvoir  en  tous 
fens  &  de  toute  manière  pour  excirer  dans  1  ame  un  nom. 
bre  infini  de  différentes  idées.  Or  ces  deux  chofes  man- 
quoient  abfolument  dans  le  corps  de  ce  Foetus  &  par  con- 
fcquent  fon  ame  n'y  pouvoit  pas  exercer  (qs  fondions ,  ou 
du  moins  fort  imparfaitement. 

OBSER^jéTIOm 


DE  S     Se  I  B  N  C  £  Si  yj-i 


O  B  S  E  R  VAT  10  N  S 

SVH     ^V  E  L  QJV  E  S     EFFETS 
DM  S    tERMENTATION^S, 


Par   m.   Homb£Ac 

D  Epais  qu&  le  Syftême  des  Acides  &  des  Alcalis  a  été  z  7  o^.^ 
publié ,  Ton  s-ei»  efV  fervy  pour  expliquer  générale-  ^*  atwL> 
nrenc  toas  les  changetnens  lents  ou  fubits  que  nous  voyons 
arriver  aux  mélanges  des  matières  (impies  ,  particulière^ 
mène  les  eflfecs  des  Fiermentations  ,  des  Efièrvefcentes  6c 
des  Ebullitions',  cependant  quand  on  examine  de  près  ces 
trois  différente»  aâions  que  Ton  «èonfond  ordinairement 
ioas  le  nom  jcie  Fermentations,  nous  trouvons  qu'il  n*y  a 

Erefqoe  aucune  fermentation- qui  fbit  produite  par  le  mê^ 
tnged'ùn  acide  &  d*uo  akali  ^  que  ce  ne  font  que  de  fim^ 
pies  ébullitions  #u  des  eflërvefcences  qui  font  TefFet  du 
mélange  de  ces  deux  matières ,  &  que  très-fouvent  il  y  .a 
des  ébullitions  & des^f&rvefcentes  quiioM produites  par 
d'autres  caufes  qae  par4e'  mélange  des-acides  -&  des  aU 
calis.  *       * 

Pour  donner  une  idée  diftinâé  deces  trois  difïûrens  ef« 
fets,  j'appelle  Fermentation  lorfque  dans  un  mixte  il  fê 
fait  naturel lemect  une  feparation  de  la  matière  fùlphureu^ 
fe  ^^àvec  la  faline ,  ou  lorfque  par  la  jonâion  de  ces^deux    ' 
matières ,  il  fe  compofe  naturellement  un  mixte. 

J'appelle  Eflfervefcence ,  lorfque  deux  matières  qui  fe 
pénètrent. produifent  de  la  chaleur,  comme  il  arrive  dans 
prefque  tous  les  mélanges  des  acides  &  des  alcalis ,  &  dans 
la  plupart  des  diiïolucions  minérales. 

J'appelle  Ebullicion  lorfque  deux  matières  en^  fe  penev 
urant  iont  paroitre  des  bulles  d'air  ^  comme  il  arrive  dans 
les  difTolutions  de  certains  Tels  par  les  acides. 

La.  raifon  pourquoy  on  a  confondu  ces  trois  aâions  fous 
le  feul  nonoL  de  Feunentation  .^  eft  ^ye  les.  Fcrmei^ cations 
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Véchaufi^DC  ordinairement ^en  quoy  elles  rejQèniblencaine 
^f&rvefcences ,  &  qu'elles  font  prefque  toujours  accompa« 
gnées  de  quelque  gonâernent  ^  en  quoy  elles  reflèmblenc 
aux  ébuUitions  ^  mais  quancf  on  confiderera  qu'il  y  a  des 
jviolentes  cffèrvdceDtes  produites  par  des  matières  d^one 
fliêmé  nature ,  fçavoir  par  deux  kIs  diâî^refis  feulement 
en  degrés  de  volatilité  &  de  fixité ,  comme  (ont  un  lèraci- 
de  &  un  fel  lixiviel ,  fans  qu'il  s'y  maniFeile  aucune  matie- 
re  fulphureufe  \  nous  concevrons  aifémenc  quïmefimple 
efièrvefcence  n^tOt  pas  une  fermentation. 

Puis  confiderant  encore  qu'il  y  a  des  ébulliçions  même 
violentes  fans  aucune  chaleur ,  dont  quelques. unes  ^  bien, 
loin  de  s'échauf&r  (t  refroidiflènt  coniiderablemeot  peu- 
4ant  rébuUition ,  comme  il  arrive  dans  le  n>êlangede  ThuL 
le  de  Vitriol  ^  &  du  fel  Ammoniac ,  &.  enfin  quM  (ë  trouve 
des  eâèrvefcences  très- violentes  fans  aucune  ébullicion  » 
comme  dans  le  mélange  de  Thuile  de  Vitriol ,  &  de  Teais 
commune,  nous  tomberons  facilement  d'accord  que  les 
fimples  ébuUitions  ne  pourront  pas  êcr%des  e£fervefcen« 
ces  ni  des  fermentations ,  puifqife  le  caraâere  du  premier 
confifie  dans  la  produâion  d'une  chaleur  ^  &  que  le  c^ 
radere  de  la  fermentation,  confifte  jdans  une  feparadon 
naturelle  de  la  matière  fulphureufë*  d'avec  la  faline,  ou 
dans  une  jonâion  naturelle  de  ces  deux  matières ,  laquelle 
eft  fouvcnt  accompagnée  d'une  très.forte  efièrvefcence , 
ce  qui  s'obferve  particulièrement  lorfque  la  matière  fui* 
phureufe  auffibiea  que  la  faline  ^  ibnc  dans  un  haut  degré 
de  rarefaâion. 

Olaos  Borricbius  me  paroît  avoir  ob/êrvé  le  premier  ^ 
que  le  mélange  de  ces  deux  matières  s'enfiâme  quelque-^ 
fois  de  luy-  même ,  il  donne  pour  exemple  la  conrafion  de 
l^huile  de  Vitriol ,  &  de  l'huile  de  Therebentine ,  mais 
prefque  tous  ceux  qui  en  ont  voulu  faire  l'expérience  ont 
bien  trouvé  une  grande  eifervefcence  avec  une  forte^ébul* 
lition ,  fans  aucune  ââme. 

J'ay  examiné  cette  expérience  avec  foin  ,  &  j'ay  obfër- 
vé  que  pour  y  réuffir  ^  il  faut  que  l'huile  de  VitnolCoit  dô> 
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ffegmée  autant  quïl  eft  paflible>  ,.&  que  Thuire  de  There- 
bectine  foit  la  dernière  qui  pailè  dans  la  diftiliadon ,  c'efl: 
â  dire,  celle  q^i  eft  épaifle  comme  du  firop  &  de  couleur 
rouflè^  car  celle  qui  eft  blanche  >  &  qui  vient  dans  le  com^ 
mencement  de  la  diftiliadon  ne  s'enâàme  jamais^  La  rai-» 
ion  de  cette  diflerence  confifte  vraifemblablement ,  en  cer 
que  rbuile  blanche  de  Therebennne  venant  la  première 
dans  la  diftillation ,  eft  toujours  mêlée  de  l'acide  de  fa  re- 
fine ,  &  que  cette  huile  roufle  &  épaidê  ^  qui*  vient  à  la  fîa^ 
de  la  diftiliadon ,  ne  coudent  aucun  acide  y  &  comme  cet- 
te grande  chaleur  A  provient  que  d*un  frottement  viorcnt 
que  ces  deux  liqueurs ,  font  réciproquement  Tune  fur  l'au- 
tre en  fè  pénétrant ,  il  doit  y  avoir  un  Sottement  bien^ 
plus  violent  dans  l'huile  de  Therebencine  dellituée  de  tou» 
tt  acidité  que  dans  celle  qui  eft  encore  mêlée  avec  Taçide 
de  ÊLieve ,  parce  que  Tacide  dû  Vitriol  trouvant  les  interfl 
cicesdePone  de  cqs  huiles  déjà  fort  abreuvées  d'un  fuc 
acidèj  il  ne  s*y  peut  pas  introduire  avec  autant  dç  rapidi- 
té  que  dans  l'autre  huile  qui  ne  contient  aucun  acide.   Je 
crois  que  c'eft  par  la  même  raifon  pburquoy  toutes  les  au- 
tres huiles*  efientielles  des  Plantes  de  l'Europe  autant  que  - 
j'en  ay  pu  voir,  ne  senflâme  pas  avec  l'huile  de  Vitriol , 
x3^y  avec  aucun  autre  efprit  acide ,  parce  qu'elles  font  tou* 
tes  abreuvées  de  quelque  portion  d'acide  de  leurs  Plantes^ 
mais  les  huiles  euentielles  diftillées  des  Plantes  aromati.- 
<|ues  des  Indes ,  comme  de  la  Canelle  y  des  doux  de  ge*^ 
toBes  y  des  jCardamomes  ,  du  ^Macis ,.  du  Saflafras ,  &c. 
s'enââment  toutes  avec  la  plu /part  des  acides  particulier 
rement  avec  l'éfprit  de  Nitre ,  pourvu  qu'ils  foient  exrrê^î 
inement  défleemez^ ,  &c  que  l'huile  aromatique  ne  foit  pas 
mêlée  de  quelque  huile  de  nos  Païs  froids,. apparemment: 
la  chaleur  de  ces  Païs  la  dégage  naturellement ,  les  matîe^ 
res  huileufes  de  l'acidité  de  leurs.  Plantes,  ce  que  le  froid. 
de  ces  Pâïs^y  ne  permet  pasi 

Lafermentadonprompte&  violente  de  ces  déuxr  mai 
tieres  ,  compofe  des  rednes  femblables  en  confiftence  à 
«selles  qui  découlent  naturellement  de.  certains  arbres,  ces 
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nou^rcHe$  refînesrjDe retienneoc pas toùt-àfàit  Vodéar 
huiles  eflepcielles  qui  font  encrées  dans  leur  compofition  , 
celle  de  Thuile  de  gerofles  fenc  un  peu  la  Rofe  ,  celle  de 
l'huile  de  Canel^efenc  parfaitement  les  noyaux  de  Pèches 
piles. ..celle  de  rJiuile  de  Macis  a  Todeur  du  Santal  cicrin^ 

j&C. 

J'ay  obfervé  que  ces  huiles  étant  falfifiées ,  ou  mêlées 
de  quelque  huile  de  ces  .Païs*cy  ,  ou  n'étant  faites  que  par 
la  fimple  e^preffion  qu'elles  ne  s'enMmenc  pas,  enjfbrte 
que  cette  opération  pourroit  fervir  de  preuve  de  leuxi^onté. 

Nous  pouvoi^s.vraifemblabJement  ^ger  par  cesTefines 
fadices ,  que  les  naturelles  font  de  même  un  mélange 
d'une  huile  e{rentielie&  d'un  acide  :  j'en  ay  été  en  partie 
convaincu  paf  Texperience  fuivante.  J'ay  difTous  dans  de 
rhuile  de  Canelle  autant  de  Camphce,  qu'elle  eft  capa« 
ble  4^  diflbudre,  lequel  ed  de  toutesJes  refioes  que  nous 
connoiflons  la  plus  inflâmable^.jay  verfé  dans  cette.  di(Ib« 
lution  de  l'efprit  de  Nitr^ ,  qui  mettoit  toujours  le  feu  à 
l'huile  de  Canelle.,  mais  ce^mêlangenes'eft point enflâméi 
il  y  a  bien  de  l'apparen^e^que  c'eft  par  la  même  raifon  que 
)*aj  alléguée  çy  deflbs^x'eft  à.dire,oue  l'article  naturel 
du  Camphre  qui  s'eft  répandu  dans  J -huile  de  Canelle  ^ 
a^  empêché  l'efprit  de  Nitre  d'agir  de  coûte  fa  force^  corn- 
me  iLauroir  ifair  fans  le  mélange  du  Camphre. 

Il  paroîrra  étonnant-à  quelques-uns  que  cette  efiervef- 
cence  qui  ne  met  pas  le  feu  au  Camphre  ,  ne  laifle  pas  de 
mettre,  le  feu  à  la  poudre  à  Canon  ;  mais  quand  on  con* 
Jidere  que  la  poudre  à  Canon  jje  s'eft  pas  Jiiloute  dans 
l/}iuile  de  Canelle,  on  voir  qu'elle  «n'a  pas  changé  le  tiiTu 
de  cette  huile ,  comme  avoit  fait  le  Camphre ,  enîorte  que 
r,efprit  de  Nitre  y  a  agy  en  toute  hberté  ,  &  la  flâme  que 
ces  deux  liqueurs  ont  produite^  a ienflâmé^Qfui|e  la  pou» 
dre.à  Canon.^  •      ^ 

L'on  poUrroit  demander  içy  peurquoy  les  violentes  ef- 
fervefcences  des  acides  fur  les  alcalis ,  ne  font  pas  auflî- 
bien  accompagnées  d'uneflâme  que  celle  des  ajcide:»  lur  les 
liqueurs .fulpbureufesj  il  paroxt  y  avoir  deux  raifoos  prisir 
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cî^es  de  cette  difièrence.  La  première  >  efique  dans  Tef- 
^ervefcence  produite  par  un  acide  &  par  un  alcali ,  il  n'y 
a  que  Tacide  feul  qui  agiflè,  ^au^re  y  étant  parement  pal^ 
(îf ,  au  lieu  que  ddns  Teflèrvercence  produite  par  un  acide 
&  par  une  liqueur  fulphureufe ,  toutes  les  deux  matières 
font  des  principes  aâits  qui  agiflient  réciproquement  Tune 
fur  Tautre  ,  donc  l'aâion  réciproque  doit  produire  une 
chaleur  plus  violente  que  ne  fera  la  précédente  aâioa 
(impie.  La  féconde  railon ,  eft  quç  les  matières  fulphureu. 
iés  font  naturellement  toutes  inflâmables ,  au  lieu  <]ue  les 
alcalis  ne  le  font  pas. 
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METHODES-   GENERALES 

Four  trouver  ia  différence  en  Déélinaifin  fS 
£n  jifienjîon  droite  de  deux  aflres  qui/onr  peu 
éloignés V un  de  l'autre^  enfijèrv^nt  du  Àii"  . 
cromêtre  ordinaire^ 

PaII     m.    de     la     HlKEi 

PREMIERE     MET  HOT>E.       * 

CEtte  Méthode  eft  très- commode  dans  les  obferva-  1701- 
tions  adronomiques  qu'on  eft  obligé  tie  faire  or di.  **  ^^"'* 
cairemenc  pour  trouver  la  différence  de  Déclinaifon  & 
d'Âfcenfidn  droice  de  dçux  aftres.  Lorfqu'on  a  un  cercle 
bien  placé  dans  le  meridien^ôc  qu*on  peutobibrver  le  pafla- 
ge  de  ces  aftres  dans  ce  cercle ,  on  peut  facileimnt  par  leyrs 
HifFerentes  hauteurs  méridiennes,  trouver  leur  différence 
de  Déclinaifon,6c  par  le^xioyen  du  temps  qui  s'écoule  eiitre 
le  paflàgej  de  chacun  de  ces  aftfes  par  le  méridien  ^  on 
peut  -«ou^f er  leur  difièren^e  aicenfîonelle.  Mais  cettema- 
tiere  eft  fort  fouvent  inutile  :  car  fî  ces  aftres  font  fort  pro- 
che Tun  de  l'autre ,  on  ne  peut  pa:5  faire  toutes  les  bbfer- 
varions  des  hauteurs  &  des  pafiages  tout  ensemble  ;  &  il 
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arrive  très,  fonvent  ^fiir  touc  dans  la  conjoDâion  des  PUu 
necces  encr'elles,  ou  des Planecres  avec  leî étoiles^ que ce& 
aftres  ne  font  pas  vifibles  dans  le  méridien. 

La  Méthode  que  je  propofê  icy  a  cet  avantage  jiarded 
£is  les  autres ,  que  je  ne  me  fers  que  du  ieul  Micromètre 
dont  la  conflruâion  eft  connue  &  expliquée  dans  le  Re- 
cueil des  Ouvrages  de  T Académie  ^  que  j'ay  fait  imprimer  ^ 
c'eft  pourquoy  je  n'en  diray  rien  autre  chofe^finon ,  que 
c'eft  un  Cnaffis  quarrë-  long  diviic  en  parties  égales  par 
des  filets  de  Ver  a  foye  qui  iont  parallèles  aux  petits  côtés 
du  Chaflis  ^  &  par  deffiis  ce  Cnaffis  qui  doit  être  arrêté 
au  foyer  d'une  Lunette  d'approche^ il  y  en  a  un  autre  qui 
.  coule  &  qui  porte  ^uffi  un  ou^  deux  filets  ,  lefquels  font 
toujours  parallèles  i  ceux  du  jChaffis  immobile  dans  le 
mouvement.  Il  y  a  de  plus  dans  le  Chaffis  de  defibus  un. 
autre  filet  vcr$  le  milieu  qui  coupe  tous  les  autres  i  angles, 
droits  )  la  figure  fait  aflez  voir  cette  conftruâion. 

Lorsqu'on  voudra  faire  Tobfervation  ,  on  ohoifira  un^ 
lieu  commode  »  &  ce  qui  fera  neceflàire  pour  arrêter  bien> 
ferme  la  Lunette  avec  fon  Micromètre  y  dans  quelque  poi^ 
fition  inclinée  au  mouvement  des  Aflres ,  fans  qu'il  y  ait 
aucune  fujetrion  a  cette  pofition ,  fi  ce  n'eft  que  les  Aftres^. 
qq'«n  veut  obferver,  puifTent  paflèf  &.paroicredansrou« 
verture  du  Micromètre. 


1^ 


'    ISx  je  ^s  en  forte  que  l'Âftre  ^  qui  paflè  le  pranier 
daos  le  Micromètre  /reAçoocre  en  ^  un  point  du  Micm^ 
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mecre,  où  le  filet  crâDfverfai  AS^  coupe  un  des  filets  pa- 
ralleles  Ad-^on  peut  Te  pailèf  de  cette  condinou  en  fe  1er* 
vant  du  filet  mobile ,  comme  je  Texpliqueray  enfuite  ^  & 
je  marque  exadement  le  temps  de  la  Pendule  où-  TÂftre 
u4  a  pafTé  en  ^. 

.  J'obfèrve  auffi  exaâement  le  temps  dk  le  même  Aftre 
A  rencontre  quelqu'un  dts  autres  nlets  parallèles,  com* 
me  BB  en  B  \  ainfi  ^e  connois  le  nombre  des  fécondes 
que  TAflre  A  aura  employé  â  parcourir  Te/pace  AB. 

De  la  même  manière  j'obferve  le  temps  de  la  rf  ncon«, 
trê  de  Tawre  Aftre  S  avec  le  filet  tranfverfàl  en  iS  ^  &  en. 
fia  le  temps  où  il  rencontre  le  même  filet  parallèle  BD  en. 
27.  Je  connois  donc  en  fécondes  le  temps  que  TAftre  S  a 
employé  â  parcourir  Tefpace  52)  ^  &  le  temps  qui  s'efl 
ccoalé  entre  les  obfèrvations  des  rencontres  de  TAflre^ 
avecles  mêmes  filets.  On  remarquera  qu'il  n'importe  pas 
que  le  fecond  Ailre  <S  rencontre  d'abord  le  filet  tranfver* 
^i  ou  le  parallèle ,  ce  qu'on  a  reprefèoté  des  deux  manie* 
res  dans  la  figure. 

Soit  fait  prefentement  comme  le  nombre  des  fécondes 
<ie  temps  du  mouvement  de  TAftre  A  par  AB ,  au  nom^ 
bre  des  fécondes  de  temps  du  mouvement  de  l'Aflre  S  par 
^D, ainfi  la  diflance  AC  qui  efl:  connue  en  minutes  & 
fécondes  de  degré  fur  le  Micromètre ,  i  la  difïance  CS  en 
minutes  &  fécondes  de  la  même  nature. 

Mais  ayant  converty  les  fécondes  horaires  du  mouve* 
ment  par  AB  en  minutes  &  fécondes  de  degré  d'ifn  grand 
cercle ,  tibmme  font  celles  de  la  diflance  C  ^  du  Micro- 
mètre y  ce  qui  fe  doit  faire  par  deux  règles  ordinaires ,  dont 
la' première  ef^  de  convertir  en  minutes  &  fécondes  de  cer-> 
cle  les  fécondes  de  temps  du  mouvement  qui  fe  fait-  par 
un  zxcAB  quenoBs  confiderons  comme  une  ligne  droite 
ou  comme  un  arc  d'un  grand  cercle  ,  en  prenant  pour 
chaque  minute  de  temps  15  minutes  de  degré  &  de  même 
pour  les  fécondes  ;  &  la  féconde  règle  en  faifant  comme 
le  rayon  eft  au  Sinus  de  complément  de  la  déclinaifbn  de 
f  Afbe  «  qu'il  n'eft  pas  necefTaire  de  connoître  dans  la  der- 
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niere  ezadicade ,  ainfî  le  oombre  des  fecoodes  àt  AMy 
qu'on  vienc  de  trouver ,  au  nombre  des  fécondes  de  la 
même  efpece  qui  feront  en  CA\  c'eft  â-dire  des  féconde» 
d*un  grand  cercle. 

De  plus  dans  le  triangle  reâangle  &  reâiligne  C  AB, 
\tscbtcsCAic  A^  font  donnés  avec  Fangle  droit  au  point 
C,c'eft  pourquoy  par  la  Trigonométrie  reâiligne  on  trou- 
vera l'angle  CAB.  Mais  fi  Ton  imagine  la  perpendiculaire 
CPR  du  point  C  fur  AS^  on  aura  A£  à^CA  y  comme 

CAàAP. 

Mais  dans  le  triangle  reâangle  CAP  outre  l'angle  droit, 
on  a  encore  l'angle  en  A  avec  le  côté  CA  :  c'eft  pourquoy. 
on  aura  comme  le  rayon  eft  a  C^,  ainfî  le  Sinus  de  l'an, 
gle  CAP  eft  à  C  F. 

De  plus  comme  le  nombre  des  fécondes  horaires  d\p 
mouvement  par  AB  eft  au  nombre  des  fécondes  horaires 
du  mouvement  par  <Si>,  ainfî  C?  en  parti^  d'un  grand 
cercle  e(k  iCR.  Si  l'on  ôte  donc  Cil  de  C  P,  ou  fî  on  le 
luy  ajoute  ,  ce  qu'il  faut  faire  lorfque  52)  eft  hors  du  triant 
gle  C  -^  ^ ,  on  aura  PRcn  parties  d'un  grand  cercle ,  ce 
qui  fera  la  difFerencede  Déclinaifon  des  deux  Aftres  qu'on 
a  obfervës. 

Lorfque  dans  ces  calculs  nous  comparons  le  mouvement 
par  AB  au  mouvement  par  SD ,  nous  n'avons  pas  d'égard 
a  la  différence  de  ces  mouvemens  qui  vient  de  leur  difie- 
rente  Déclinaifon ,  parce  qu'elle  ne  peut  pas  être  de  gran- 
de conséquence  encre  deux  Aftres  qu'on  peut  obfèrveravec 
ïe  Micromètre.  • 

Enfin  pour  les  différences  d'Afcenfîondroitev^on  ^con»- 
vnc  AB  tfïàA  Py  ainfî  le  nombre  des  (êcondes  horaires 
du  mouvement  de  T Aftre  A  par  AB ,  au  nombre  des  fe-. 
'condes  du  mouvement  du  même  Aftrt  par  ^^T'.  On  con- 
noîtra  donc  le  temps  dans  lequel  l'Aftre  A  eft  venu  eft 
P ,  puifqu'on  aobfervé  le  temps  quand  il  étoit  en  A^ 

Mais  comme  le  nombre  des  fécondes  horaires  du  tnou. 
vement  par  ^B  eft  au  nombre  des  fécondes  horaires  du 
mouvement  par  SD^sdùH  le  nombre  «des  fécondes  horaL 

res 


tes  par  AP  au  nombre  des  fécondes  horaires  par  SR.  On 
connoSc  de  plus  le  temps  auquel  TAftre  S  étoic  en  5  ;  8c  (r 
on  luy  aj.oûce  le  temps  du  mouvement  par  SR  ûlcs  ren* 
contres  ^  &  «S  font  du  même  côté  du  point  C ,  autrement 
il  faudra  ôter  le  temps  du  mouvement  par  SR  du  temps 
de  Tobiervation  en  «S ,  on  aura  le  temps  où  l'Aftre  &  e(l 
venu  en  R. 

Mais  enfin  la  dtfierence  du  temps  despafTages  des  Adres 
en  T'  &  en  J^  qui  eft  fur  le  même  cercle  méridien  perpen- 
diculaire  au  mouvement  des  Aftres  j4Jî^  SD  ,  fera  ia  dif- 
férence d'Aicenfioo  droite  de  ces  Aflres  en  parties  de 
temps ,  laquelle  on  convertira  enr  degrés  8c  minutes  par 
les  règles  ordinaires.  On  doit  remarquer  que  dans  cette 
règle  on  n'a  aucun  égard  au  mouvement  propre  des  Aftres 
pour  la  difierence  du  temps  en  leurs  rencontres  fur  le 
méridien  CP.  Cependant  fi  ces  Aftres  ou  un  feul  feulement 
avoiest  un  mouvement  propre  qui  fut  fort  grande  il  fau- 
droit  en  tenir  compte  dans  ce  calcul  ,8c  marquer  le  temps- 
QÙ  la  difierence  afcenfionelle  doit  être  comptée. 

On  peut  connoître  aifement  par  ce  qui  vient  d'être  ex- 
pliqué ,  comment  on  peut  fe  fervir  du  filet  parallelle  jfét 
qui  paflë  par  Â  ou  de  quel  autre  on  voudra ,  ou  même^ 
du  filet  mobile ,  au  lieu  du  filet  ^DC>  car  toute  cette  opé- 
ration ne  confifte  que  dans  les  triangles  femblables  qur 
font  formés  par  lès  lignes  du  mouvement  des  Aftres  encre 
le  filet  tranfverfâl  8c  Tes  parallèles.  Si  au  lieu  de  prendre 
le  premier  point  de  Tobfervation  en  A  fur  la  rencontre  d'un 
des  filets  parallèles  avec  le  tranfverfâl ,  ce  qui  eft  une  fujé* 
ftion  ,  on  fait  mouvoir  le  filet  mobile  jufqu'â  la  rencontre 
du  filet  tranfverfâl  avec  TAftre,  ce  qui  ièra  très,  facile  ^tfai. 
re^on  en  déduira  toujours  les  mêmes  chofes  ^  puifqu*on 
connoitra  fur  le  Micromètre  \x  diftance  entre  cette  ren- 
contre 8c  le  fbmmetC commun- des'triangles  femblables, 

SECONDE     METHODE.. 

On  peut  encore  avec  le  Micromètre,  8c  d'une  manière 
1701.  O 
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difiëreence  de  la  précédente  croover  les  mêmes  choiesL  U 
faut  d'abord  placer  le  Micromètre  avec  fa  Lunette ,  en^ 
forte  que  l'un  des  Âftres  qu'on  veut  obferver,  marche  fur 
Tun  des  filets  parallèles ,  ce  qui  ne  peut  ie  faire  qu'en  le 
laiflant  paiïer  quelque  temps  fur  ce  filet ,  &  s^il  s'en  écar- 
te après  l'avoir  placé  fur  ce  filet ,  il  faut  un  peu  tourner  la 
Lunette  avec  le  Micromètre  &  placer  de  nouveau  TAdre 
fur  le  filet  ^  6c  fi  l'on  trouve  qu'il  marche  fur  ce  filet  y  il  faut 
aufli-tôt  faire  Tobfervation  comme  je  vais  l'expliquer.  Si 
TAftre  le  plus  occidental  des  deux  qu'on  veut  obferver, 
marche  fur  Tun  des  filets  parallèles  ,  il  faut  marquer  le 
temps  dans  lequel  cet  Aftre  rencontre  le  filet  tranfverfâl 

comme  en  ^  dans  cette 
figure.  Enfuire  aufiitôt 
que  le  fécond  Aftre  S 
commencera  â  paroitre 
dans  l'ouverture  du  Mi- 
cromètre 3  il  faut  faire 
mouvoir  le  filet  parallèle 
mobile ,  en  forte  qu'il  pad 
fe  par  TAftre  S  :  mais  il 
faut  bien  prendre  garde 
de  ne  pas  changer  le  Mu 
^crometre  ny  (à  Lunette  de 
place ,  car  l'obfervation  fè- 
roit  défeâ:ueu(e  ,  &  enfuice  on  marquera  exaâement  le 
temps  où  cet  Aflre  S  rencontrera  le  filet  tranfverfâl  en  D. 
Comme  on  fçait  fur  le  Micromètre  la  diftance  qu'il  y  a 
entre  le  filet  parallèle  /#  &  le  filet  parallèle  S  D ,  il  n'y  a 
rien  à  faire  de  plus  pour  la  difièrence  de  déclinaifon  de 
:ces  Aftres  ^  car  la  diilance  ^D  en  parties  d'un  grand  cer- 
cle ,  telles  que  font  celles  qui  font  marquées  par  le  Micro» 
mètre  fera  la  différence  de  déclinaifon  cherchée. . 

Maintenant  pour  la  différence  d'Afcenfion  droite  de 
ces  Aftres ,  il  faut  réduire  la  diâ&rence  du  temps  qui  s'efl: 
écoulé  entre  l'obfervation  en  5  &  l'ob/êrvation  en  Z>, en 
convertiHànt  les  partie^  duiemps  en  parties  du  cercle  ^  en 
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donnant  15'  de  degré  pour  une  «ntinuce  d'heure  ^  &  if  de 
degré  pour  une  féconde  d*heure,  &  fans  autre  réduâion, 
on  aura  la  diâèreoce  a(cen(ionelle  cherchée. 

11  faiic  remarquer  que  Ton  n'a  poinc  d'égard  au  mou- 
veiQenc  propre  de  ces  Aftres  ce  qui  demanderoic  une  cor- 
reâdon  ,  (î  ce$  Âftres  ou  un  feui  en  avoic  un  fenfible  pour 
Tefpace  du  temps  qui  s'eft  pafTé  entre  \ts  obfervacions  en 
£  &  en  Z)  :  C  eft  pourquoy  on  ne  fè  fert  ordinairement 
de  cette  manière  d'obterver  les  dif&rences  d'Afcenfîon 
droite  &  de  déclinaiibn  des  Aftres^xiue  lorfqu'ils  font  pro- 
che  les  uns  des  autres. 

Cette  féconde  Méthode  efl  beaucoup  plus  fîmple  que 
la  première ,  car  elle  ne  demande  aucun  calcul  3  mais  aufli 
ii  y  a  tïfecucoup  plus  de  difficulté  dans  l'exécution  de  Tob- 
ièrvarioin.  Car  il  n'eft  pas  aifé  de  difpofèr  le  Micrometre^ 
de  telle  forte  que  TAflre  coule  au  long  d'un  àt$  filets  pa- 
valleles^  &  quand  même  on  Tauroit  bien  placé  pour  cet 
eflfec ,  l'Aftre  change  aufli  tôt  de  direâion  apparente ,  â 
caufè  que  le  filet  parallèle  ne  reprefènte  qu'une  tangente 
du  cercle  jparallele  à  l'Equateur  qu'on  fuppofe  que  TAflre 
parcourt  dans  le  temps  de  l'obferyation  -,  mais  aufli  on  peur 
iéïrerer  cette  obfèrvation  ptufîeurs  fois  de  fuite  pour  s'afl 
fôrer  de  la  vérité  de  ce  qu'on  aura  trouvé  y  &  s'il  fe  trouve 
4]uelque  difierence  entre  les  obfërvations ,  on  pourra  pren» 
dre  un  milieu. 

Je  ne  donne  point  d'exemple  de  ces  Méthodes ,  car  il 
me  femble  qu'elles  font  fi  fimples  &  fi  faciles  qu'il  n'efl  pas^ 
poffible  qu'on  s^y  puiffc  tromper.  Je  fuppote  auffi  qu'on: 
çonnoît  parfaitement  les  grandeurs  des  intervales  des  fi-^ 
lets  parallèles  pour  la  longueur  de  la  Lunette  ,  à  laquelle 
le  Micromètre  efl  appliqué ,  ceque  j'ay  enfeigné  â  déter- 
miner par  dififerentes  numières  ^  &  que  j'expliqueray  plus* 
au  long  que  je  n'avois  fait ,  à  l'occahon  de  quelques  noti-- 
velles  manières  pour  les  obfèrvations  des  Eclipfes  de^SoleiL 
&  de  Lune  que  je  donne  enfuite  le  \6*  Juillet. 

On  fe  fèrt  ordinairement  de  dif!èrens  appuis  pour  la; 
Lunette  &  le  Micromètre  ,  mai$  il  y  en  a  quelques-uns > 


t7  0t. 
^Q.  Avril' 
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qui  donneront  beaucoup  de  facilité  âiàure  ce^  dbfetrau 
tions  ^  &  c'eft  ce  que  je  laiâfe  â  l'induftrie  de  l'Obfervateur 
&  à  la  commodité  du  lieu  où  il  &  rencontrera. 
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I 

DV  JA.LAP. 

Par  m.  BoulcuC. 

LE  Jalap  dont  je  rapporte  les  oblêrvations  &  les  difiè' 
rentes  Analyfes  que  j'^n  ay  faites^  efl  une  racJAe  qui 
ne  nouseft  connue  que  diepuis  quelque» années,  dlà nous 
eft  apportée  des  Indes  occidentales ,  quelques-uns  ont 
prétendu  qu'elle  tiroit  Ton  nom  de  celle  qu'on  appelle^ 

Jndia  GeUfa  ou  Oelapa.  '     - 

Les  Modernes  en  ont  décrit  la  Plante  fous  plufîeurs 
noms  ^  a  entre  autres  fous  celuy  de  C^nvolvulus  America^ 
mus  JéUapium  difius. 
Ils  eÂiment  lavec  raiibn  cette  racine  un  des  metlieurs 
urgatifs  que  nous  ayons ,  Texperience  me  Ta  confirmé^  je 
uis  feulement  furpris  qu'elle  loit  (i  peu  en  ufage  ^  &  que 
Ton  Tait  jufqu'à  prefent  tant  négligée,  car  \ts  effets  m'en 
ont  toi^jouri  paru  fi  <louk  &.fi  modérés  ,  que  \i  n'ay 
point  remarqué  qu'elle  çût  be£>in  de  corredif  pour  repri- 
jcner  fà  trop  grande  a^ion ,  non  plus  que  de  vçbicute  ppur 
l'accélérer ,  comme  la  plupart  de  nos  purgatifs  ordinaires  j 
cependant  on  n'a  pas  laide  de  s'étudier  a  luy  donner  nom« 
bre  de  prépar>ations  afiçs  inutiles ,  pour  le  corriger  ,  lef- 
quelles,  à  mon  fens ,  détruifent  plus  ce  remède  qu'elles  ne 
l'améliorent^  , 

Jef^ay  par  moy-même  que  fa  meilleure  préparation coa* 
fiile  uniquement  dans  fon  choix  qui  efl  d'être  bieïi  refi-^ 
peux  ;  ceux  qui  ne  lont  pas  bien  coiinu  ,  ont  dit  pour  le 
(létruire,  qu'il  lai0bit,  après  fon  aâion^le  ventre. iêc,ea 


i 


Ibrce  qu'il  reftoitquelqutslours  fansiaireibn  devoir  \  tHu\9. 
ils  n'ont  pas  pris  garde  en  même  temps  que  cet  effet  eft 
commun  à  tous  les  purgatifs ,  fur  tout  aux  Hydraeogues. 
:  J'ay  fait  ainû  que  des  autres  purgatifs^  TAnalyie  du 'Ja«-  > 
kp ,  &  par  la  diftillation  &  par  l'extEaâipû.  Je  ne  dk-ay 
rien  icy  de  celle  que  j'ay  c^ite  par  la  diftâlation  ^  n^j  ayant 
rien  remarqua  qui  nefoitaiïésfembtablei  la  précédente; 
pour  m'actacher  uniquemeot  â  celle  que  j-ay  faite  par  1  ex*' 
traâion ,  foit  par  Vefprit  de  vin ,  qui  eil  la  plus  ordinaire  ,^ 
ibic  avec  Te^Ui    *'»:.;: -î' --.■  1.;^   jr-'^ -.-:' •:;    i.'..^-..l 

Et  comme,  cette  racine  n'tA  pas  également  qualifîée , 
c'eft-àrdrire-,  qu*eUe  fe  trouvé  plus:  ou  moins  reiîneufe/f  ày 
crû  à  propos  y  pour  mes  expériences  y  &  pour  mieux  juger 
des  proportions  de  (es  principes ,  d'en  faire  un  corps  égal  ^ 
c'etl  à  dire  après  l'avoir  bien  choifi ,  de  le  réduire  en  pou- 
dre pour  faire  l'une  &  l'autre  de  ces  extrairions. 

J'ay  ainfi  difpofë.j^ingt- quatre  .onces  de  Jaîap  que  j'ay 

f parcage  en  deux  parsies  égaies  de  xi  onces  chacune  \  de 
'une  j'en  ay  tiré  les  teintures,  felon. L'art  avec  autant  d*ef* 
prit  de  vin  qu'il  en  a  fallu  pour  dépouiller  le  Jalap  de  tou- 
te  iâ  partie  refineuiè  )ces  i%  onces  m'ont  produit  x  onces 
de  refîne  bien  feche.  .   .  i  . 

Du  marc  bieù  dèffechç ,  &  quLiie  peibit  plus  que  neuiÇ 
onces  fîx  dragmes ,  je  n'ay  pas  laifle  de  tenter  d'en  faire 
rêxtraâion  avec  Teau  fimple,  j'en  ay  encore  retiré  de  cecw 
te  manière  quatre  onces  d'extrait  afles  iblide  &  très- pur , 
parce  que  j'avois  eu  foin  de  ièparer  les  parties /craâës  & 
terreftres  des' diâferentes  décoâioniquej'avois^^îtes^ece 
marc  ^.ces  parties  crafles  &  ^terreftres;  bidn  defleictiées  en 
forme  d'extrait  fe  font  encore  trouvées  pefer  fèpt  drag- 
mes -,  ainfi  l'on  peut  compter  que  ces  ii  onces  de  jalap 
Qnt  produit  près  de  7  onces  de  diflèrens  extraits,  le  marc 
ainfi  dépputllé  n'a  plus  pefc  que  .quatre  onces  deux  drâg-» 
roes.eotierëaient inutile.  -    l-     «• 

J*ay  fait  l'extraid^ion  des  :  ri  autres  onces  !de  Jalap  avec 
Teau  fimple  par  plu  (leurs  iofuiioqs  £c  décodions  à  la  ma- 
niere  ordinaire  »  c'eftà  dire  que  par  unexligeftion  de  plu- 
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fkons  JQiirsacfaakttr  leote  ;  ces  dccoâioos  écanc  devenues; 
claires  &  ie parées  des  parties  craflès  &  raucilagineufes  qui 
y  eftoieot  cantufes  j'en  ay  fair  par  évaporation  un  extraie 
aflfisfolide  &  .bi^A  conditionne  ^ui  &  eil  trouve  pefer  fis 
onc^^  &  demie  ^  ^^  parties  crailes  &  mucilagineufes  que 
\:$^^%  ^^aréesde  ces  décodions  par  la  ôhratibn  ,  ayanc 
ét«.^ien  defTechées  en  extrait,  ont  encore  pefé  une  once 
&  demie ,  le  marc  ou  refîda  ne  peibit  plus  quequatre  on* 

çe;:&  demie.,  i  * 

Il  eft  â  remarquer  que  quoique  je  ne  me  fbis^  fervy  pou^ 
cettili^XfiiiaftiQOi  çjue  d'un  diâaiva»t  aqMuX',  tetdiflblvant 
Vk^  pjfc«'  lai((£é  deidetacJfter  &  xi^étendre  quelques  portions 
de  la  refioe  du  Jalap ,  que  ks  Tels  n'avoient  pu  s'approprier, 
parce!  que  dans  ce  mixte  les  parties  refineoles  furpaffent  de 
heaucQUp  les  iâlines ,  cette  refinç  fe  trouvoîtâ  chaque  xlé* 
coâibn  coagulée  en  forme  de  glu  aux  parois  &  au  fbnds^ 
du  vaiflèiu  ,  fepairée  toutefois  de  la  partie  mucilagineufe, 
j-ay  retiré  trois  dragmes.de  cette  refîne  qui  ne  difiere  poinc 
de  la  refine  ordinaire. 

J'ay  dit  que  le  marc  des  ii  onces  de  Jâlap  dont  fày  ti* 
ré  l'extrait  av«c  L'eau:,  nepefoit  plus  que  quatre  onces  & 
demie  ^  j'ay  efTayé  d'en  tirer  avec  l'efprit  de  vin  ,  ce  qui 


pouvott  y  être  refté  dé  refihe ,  &  que  l'eau  n'avoit  pu 
étendre ,  j'en  ay  encore  retiré  cinq  dragmes,  qui  avec  les 
trois  qui  ie  font  trouvé  nager  fur  le^  décoâions ,  ont  fait 
une  once  :  d'où  l'on  peut  conclure  que  les  fix  onces  &: 
demie  d'extrait  fait  a;yec  l'eau  renferment  une  once  de 
xefioe  ^  puifque  douze  onces  de  Jalap  de  même  qualité 
m'ont  produit  deux,  onces  de  refine  par  le  moyen  àtt  \ti^ 
prit  de  vin. 

De  toutes  ces  préparations  ,  j'ay  remarqué  &  obienré 
que  l'extrait  de  Jalap  que  j'ay  d'abord  fait  avec  l'eau,  8c 
qui  aiïûrément  contenoit  une  once  de  refine*,  pris  aa 
poids  de  24  â  36  grains  purgeoit  doucement  &  lentement, 
mais  pouflbit  beaucoup  plus  par  lès  urines ,  comme  je  Tay 
yû.  en  nombre  d'hydropiques. 

Que  leftiarcde  cet  extrait  qui  contenoit  encore  quelque 
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pea  de  refîne  pris  en  même  dofe ,  pwgeoit rai/bnnablemenc 
mais  atec  tranchées. 

Que  le  marc  ou  refîda  dénué  de  cous  principes  ne  pro- 
duifoic  aucun  efiet. 

Que  toutes  ces  refînes  ne  difièroienc  point  en  efiets  les^ 
unes  des  autres. 

J'ajoûteray  aue  Textrait  que  j'ay  préparé  du  refîdu  on 
marc  dejtlap  dont  j'avois  tiré  la  refîne  par  refprit  de  vin, 
&  qui  ne  contenoit  vray-femblablement  que  les  parties 
falines  dccompaenées  des  terreilres ,  ne  purge  que  peu  on 
point  mais  pouite  beaucoup  par  les  urines. 

D'où  je  peux  hardiment  inférer  &  conclure  que  les  ex. 
traits  pour  purger  utilement  &  fans  irritation  ^  doivent 
contenir  les  principes  fîilins  &  les  principes  refîneux  ^  ceux« 
cy  produisent  toujours  beaucoup  de  defordre ,  &  ceux- M 
ne  ront  au*émouvoir  &  poufîer  par  les  urines ,  au  lieu  que 
joints  eniemble^  les  effets  en  (ont  louables ,  parce  que  les 
parties  fîilines  étendent  les  parties  refîneufes  ,  les  diûoU 
vent ,  en  accélèrent  la  diftribution ,  &  empêchent  par  là, 
que  les  parties  refîneufes  n'adhèrent  &  n*enfîament  les 
parties* 
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fur  les  ovaires  ç^  les  trompes  d'une  femme  çf/ur 
un  Fœtus  trouvé  dans  l'un  défis  ovaires. 

Pau   m.   de   Littub. 

J*Ay  remarqué  premièrement ,  que  Povaire  droit  de  cette    »  7  o  t. 
femme  étoit  gros  comme  un  œuf  de  cane  ^  qu'il  avoit  i  ^*'  ^*^* 
fa  furface ,  un  trou  rond  de  3  lignes  de  diamètre  ^  &  qu'il 
étoit  feparé  intérieurement  par  une  cloifon  membraneufe 
en  2  celluJes  ,  dont  la  plus  éloignée  de  la  matrice  etoic 
1  fois  plus  grande  que  Tautre.  Ces  i  cellules  étoient  rem* 
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plies  d'une  liauettr^^ancfaâtre  ^  trouble  &  épatfle  >  en  la» 
auelle  la  fubftance  propre  de  Tovaire ,  qui  étoic  toute  con» 
Kimée ,  avott  été  vraifèmblablement  changée. 

On  voyoit  fort  diftinâemenc  dans  cet  ovaire  i  mem* 
branes  ^  qui  avoient  chacune  prcs^  de  demie  ligne  d'cpaifl 
feur ,  &  entre  ces  i  membranes  une  rubftancemufculeufe, 
ui  ëcoit  de  la  même  étendue  5  &  â  peu  près  de  TépaiC 
éur  d'une  de  ces  membranes.  La  fubftance  iflufculeufe 
peut  êtred*ttn  grand  fecours  pour  faciliter  le  mouvement 
des  humeurs  dans  les  ovaires  &  favorifer  la  fortie  de  leurs 
vefljcules  3  après  qu'elles  ont  xié  rendues  fécondes  par 
refprit  feminal  du  mâle. 

En  fécond  lieu  j'ay  obfervé ,  que  la  trompe  droite  ëtoir 
plus  groilè  qu'à  l'ordinaire  ;  que  fon  pavillon  étoit  fort 
charnu  &  collé  â  Tovaire  du  même  côté  j  que  dans  la  ca* 
vite  de  cette  trompe  tout  auprès  de  la  matrice  ^  il  y  avoit 
une  veiEcule  de  3  lignes  de  diamètre  3  qyi  y  étoit  tombée 
de  cet  ovaire  par  le  trou ,  dont  j'ay  parlée  mais  qui  n'a  voit 
pu  pailèr  dans  la  matrice ,  parce  qu'étant  fcirrheufe  dans 
cette  femme  elle  avoit  fait  efEicer  les  parois  de  ce  conduit 
dans  l'endroit  où  il  la  traverfè  pour  (e  rendre  dans  la  caviré^. 
Troifiémement  j'ay  obfervé ,  que  la  trompe  gauche 
étoit  plus  menue  que  de  coutume  f  que  fà  couleur  étoit 
d'un  rouge  fort  brun  ^  qu'elle  avoit  fon  pavillon  renverfé 
du  côté  de  la  région  iliiaque  gauche ,  &  adhérant  au  liga* 
ment  large  gauche  de  la  matrice  à  deux  travers  de  doigt 
de  l'ovaire  du  même  côté. 

En  quatrième  lieu  ,  j'ay  obfervé  3  que  l'ovaire  gauche 
étoit  plus  gros  de  la  moitié  que  dans  l'état  naturel  ^&  qu'il  - 
avoit  à  (a  furface  une  petite  cicatrice  ouverte  dans  fon  mi- 
lieu dont  l'ouverture  étoit  large  de i lignes,  &  aboutiflbit 
dans  une  petite  poche.  Cette  poche  étoit  ronde ,  large  de 
4  lignes ,  attachée  par  fon  fond  aux  parties  voiiînes  de  l'o- 
Vaire  par  plusieurs  vaifleaux  &  par  quelques  filets  membra* 
neux ,  &  elle  etoit  compofée  de  deux  fortes  de  fubftances. 
La  feconde ,  qui  étoit  ntuée  d  la  partie  extérieure  de  cette 
poche,  avoit  un  tiers  de  ligne  d'épaiiïeur,  &  elle  étoit  rouge 
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&  mufculeufe.  Celle  qui  ëcoic  placée  à  la  partie  extérieu- 
re, avoic  une  demi-ligne  d'épaiHeur  &  elle  ëcoic  glandu- 
leufeSc  de  couleur  jaunâtre.  • 

il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  que  quelque  temps  aupa* 
ravanc  il  étoit  forry  par.l'oui^ercure  de  cecce  poche  une  vef. 
(icule  qui  dévoie  êcre  tombée  dans  la  capacité  du  ventre  ^ 
parce  que  le  pavillon  de  cette  trompe  étoit  colIé,comme  j'ai 
dit  )  au  ligament  large  de  la  matrice  du  même  côté.  Par 
confequent  ce  pavillon  ne  pou  voit  pas  fe  porter  fur  Tovai- 
re  pour  en  recevoir  cette  veflîcule ,  &  eniuite  la  tranfpor- 
ter  dans  la  matrice  par  le  reîle  de  Ton  conduit. 

J'ay  aûffi  apperçii  dans  ce  dernier  ovaire  à  travers  ks 
membranes  1  veflîcules ,  groflès  chacune  de  4  lignes ,  &c 
parfemées  de  vaifTeaux  fan^uins  comme  lès  jaunes  des  ovai- 
res  des  volatils.  Ces  membranes  contenoient  une  liqueur 
claire  &  mucilagineufe }  elles  n*étoient  niiUemenc  attachées 
aux  ^membranes  communes  de  lovaire  3  &  elles  avoienc 
par  tout  plus  d'une  demi  ligne  d'épaideur ,  hormis  aux  en- 
droits qu'elles  touchoient  les  i  véhicules  ^  lefqueis  étoient 
minces commeune peau  d'oignon,  &c on  n'y  remarquoit  au- 
cun  trou.  D'où  on  peut  inférer  que  lés  veflîcules  des  ovai- 
res des  femmes  en  croiflant  fe  portent  à  leur  fuperficie ,  d 
elles  ne  s'y  trouvent  pas  placées  naturellement  ^  qu'elles 
en  (étendent  infenfiblemenc  les  membranes  ,  fur  tout  aux 
endroits  qu'elles  les  touchent  immédiatement  j  qu'enfin 
elles  les  déchirent  â  force  de  les  étendre.  Ainfi  les  veflîcu- 
les des  ovaires  des  femmes ,  de  même  que  celles  des  Qua- 
drupèdes &  de  certains  poiflbns ,  par  exemple ,  des  Rayes , 
des  Chiens  de  i^itr,  &c.  ne  Tortent  jamais  des  ovaires,  que 
par  la  rupture  de  leur^  membranes  communes.  *• 

Je  fçay  bien  que  quelques-uns  prétendent,  que  cette 
fortie  fe  fait  par  des  ouvertures  particulières ,  qui  fe  ren. 
contrent  naturellement  ,â  ce  qa'ils  difent ,  dans  les  mem- 
branes  communes  des  ovaires  pour  la  favorifer.  Cependant 
quelque  foin  que  je  me  fois  donné  pour  découvrir  ces 
ouvertures  dans  les  femelles,  dont  je  viens  de  parler  ,  je 
n'y  en  ay  jamais  pu  remarquer  aucune  qu'après  la  fortie  des 
1701,  P 
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vcfficuies.  D'ailleurs  ces  ouvertures  laiâent  toujours  en  fc 
fermant  une  cicatrice  fetifible ,  ce  qui  ne  devroic  pas  arri- 
ver ,  fi  elles  ëtoient  naturelles.  Enfin  dans  lés  ovaires  des 
volatils,  où  ces  ouvertures  fe  trouvent  naturellement,  on 
les  y  obferve  auffi-bien  devant  ^  qu'après  la  foriie  des  œufs. 

J*ay  encore  remarque  dans  le  même  ovaire  une  troifié- 
me  veflicule ,  qui  diflferoit  des  deux  autres.  i°.  En  ce  qu'elle 
ctoitun  peu  plus  petite.  2**.  Parce  qu'elle  ne  paroifibit  pas 
à  travers  les  membranes  de  l'ovaire.  3°.  A  caufc  qu'elle 
étoit  enfermée  dans  une  poche  femblableà  celle  dont  j'ay 
déjà  parlé  dans  la  quatrième  obfcrvation. 

Cette  trofficme  vefficule ,  outre  une  liqueur  claire  ,  & 
mucilagineufe  ,  contenoit  un  Fœtus ,  qui  avoit  une  ligne 
&  demie  de  groflèur  fur  trois  de  longueur,  &  qui  étoit  at- 
taché à  la  partie  intérieure  des  membranes  de  la  vefiicu* 
le  par  un  cordon  gros  d'un  tiers  de  ligne ,  &  long  d'une 
ligne  &  demie.  Je  diftinguois  fort  fenfiblemeni  dans  ce 
Fœtus  la  t>ête ,  &  dans  la  tête  une  petite  ouverture  à  l'en- 
droit  de  la  bouche  ;  une  petite  éminenceâ  la  place  du  nés  ) 
&  une  petite  ligne  à  chaque  côté  de  la  racine  du  nés.  Ces 
deux  lignes  étoient  apparemment  les  ouvertures  des  pau- 
pières. 

J'apperçûs  encore  a  chaque  côté  du  bas  du  tronc ,  une 
cminence  qui  étoit  ronde  &  groffe  comme  la  tête  d'une 
moyenne  épingle.  J'obfervay-  enfin  aux  deux  côtés  du 
haut  du  même  tronc  une  éminence  ronde  aufli ,  mais  plus 
petite  que  les  autres.  Vraifemblablement  ces  petites  émi- 
nences  étoient  les  extrémités  ruperieures&  inférieures  de 
ce  Fœtus.  Voilà  tout  ce  que  j'y  ay  pu  diftiguer  avec  les 
"*  yeux  feulsjou  par  le  moyen  d'une  loupe. 
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OBSERVATIONS 

SVR    LES    ANALYSES, 

DES    PLANTES. 

f^  A  II     M.     H  6  M  B  £  R  G« 

Toutes  les  analyiès  des  Plantes  chimiques  que  nous  170 iw 
avons  fait  ju/ques  i  prefent  pour  cooDoicre  les  corps  *••  J***"^ 
des  végétaux  onti^cë  faites  à  peu  près  de  la  même  manie*: 
re  ,  fçavoir  en  feparant  par  le  moyen  flu  feu  les  principes 
qui  compofënt  ces  mixtes.  La  principale  différence  qui 
6'obferve  dans  cette  feparation  ,  eft  que  les  uns  font  fer- 
iBencer  le  mixte  avant  que  de  le  mettre  aq  feu  ,  &  que 
les  autres  commencent  ranalyfe,  fans  que  le  mixte  ait  fer* 
mente.  Les  principes  qui  proviennent  4e  Tune  &  de  l'au« 
cre  de  ces  deux  manières  confident  toujours  en  quelques 
portions  des  fels ,  d*huiles ,  d'eau  &  de  terre. 

L'on  a  douté  par  p.Iufieurs  raifons ,  (i  ce  que  nous  appel- 
ions icy  principes  font  les  véritables  principes  qui  compo. 
ibient  le  mixte  avant  fon  analyiê ,  c'eil-â-dire ,  (î  ces  quat 
cre  matières  dans  lefquelles  un  mixte  eft  réduit  par  le  feu^ 
fe  trouvent  véritablement  dans  le  mixte  loriqu'il  eft  dahs 
fon  état  naturel. 

La  première  raifon  d'en  douter  eft  que  deux  Plantes 
parfaitement  différentes  en  goût ,  en  odeur  ^  en  figure  6( 
en  vertus  ,  comme  font  par  exemple  le  Solanmm  furiofum 
&  le  Braffica  capitata ,  font  réduites  par  Tanalyfè  en  dts 
principes  fi  femblables  en  nombre  &  en  qualité  qu'on  lès 
prendroic  pour  une  feule  Plante  analyiee  deux  fois  ^  ce» 
pendant  Tune  eft  un  poifon  ,  &  Tautie  eft  une  Plante  po^ 

tagere. 

f  A  féconde  raifon  pourquoy  Ton  s'eft  défié  de  ces  prin- 
cipes, eft  que  Ton  ne  Içauroic  compofer  le  même  mixte  en 
rejoignant  enfemble  \t^  principes  en  lefquels  il  a  été  re* 
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duiC'par  Tanal y (è,  quelque  fermeDCanon&  quelque  degré 
de  feu  qu'oD  leur  donne. 

Je^alFc  les  autres  diiHcukez  comme  de  peunde  ooofe- 
queoce ,  mais  celles  cy,  m^ricent  quelque  acrentipn.  Pour 
ce  qui  regarde  la  première  râifon  ^  je  dira^  que  nous  ne 
fçaurions  nier  abiôlumenc  que  ces  quatre  matières ,  fçavoir 
du  fel ,  de  l'eau ,  de  l'huile  &  de  la  terre ,  n'entrent  dans  la 
compofition  d'un  végétal ,  puifqu'on  les  y  ttouve  toujours 
de  quelque  manière  qu'on  en  faflè  l'analyfe  ^  mais  que  le 
doute  conHtle  feulement  à  f<^avoir  fi  elles  font  de  la  me- 
me  manière  dans  les  Plantes  ,  comme  le  grand  feu  nous 
ks  donne  dans  leurs  analyfes  ,  ou  fi  le  ilfa  altère  ce«  prin- 
cipes ,  &  qu'il  nous  les  fafiè  voir  autrement  qu'ils  ne  fooc 
dans  le  mixte. 

J'ay  fait  plufieurs  cflais  pouriT)*cclafrcir de  ce  doute,  je 
n'en  donneray  icy  qu'un  exemple  pour  marquer  feulement 
de  qu'elle  maniéré  je  m'y  fuis  pris ,  pui^  nous  en  tirerons 
nos  confequencés*  '  ' 

Le  fuc  de  raifins  bien  meures  fraîchement  exprimé 
jnis  dans  un  vaideauSc  diftilé  ,  donnera  d'abord  une  gran- 
de quantité  de  liqueur  aqueufe  dont  Icspremieres  portions 
font  infipide^,  &  les  dernières  font  acides  avec  quelques 
marques  de  fel  volatile  urineux ,  puis  en  augmentant  le  feu 
il  en  viendra  un  peu  d'huile  fort  puante  ^  ce  qui  refte  dans 
le*vaifieau  étant  brûlé  en  cendres  &  leffivé  ,  donne  un  fel 
lixiviel  &  laide  un  peu  de  terre  infipide. 

Ce  mê^rne  fuit  de  ràifins  fraîchement  exprimé  ayant  été 
é-vaporéfur  un  très-pétit  feu  jufques  au  tiers  environ, & 
^xpofé  dans  un  lieu  frais,  il  s'y  eft  cryftalifédn  fel  eflen- 
tiel  urt  peu  acide,  &  il  a  nagé  fur  la  liqueur  une  matière 
liuileufe  fort  douce  &  agréable  au  goût.  ^  La  liqueur  qui 
réftoit*  étoit  un  peu  aigrelette  à  cauie  d'une  portion  de  fel 
efliiH^elqu'-elle  c-ontendr.-  .     '  ^ 

Ce  même  fuc  de  raifins  ayant  fermenté  &  étant  deve- 
nu vin  a  donné  dans 'la  diftilationun  efpritardanteqipffez 
grande  quantité  ,  enfuite  beaucoup  de  liqueur  purement 
aqueufe ,  puis  la  matière  fedante  dans  l'alembic  étant  éva- 


D  E  s     s  C  I  £  N  C  £  s.  II7 

porce  en  confîflence  de  miel  épais ,  je  Tay  retire  de  defliis 
le  feu ,  j*ay  verfc  fur  cette  matière  le  premier  efprit  de  vin 
bien  deflegmc  ,  Jequel  s'eft  chargé  d'une  huile  rouge  & 
d'odeur  aromatique  ,  il  s'eft  précipité  un  peu  dé  matière 
cerreufe ,  &  il  s^eft  cryflalifé  au  fonds  un  fel  acide  reflèm- 
blanc  au  tartre.  ■" 

Ces  trois  différentes  analyfês  du  même  mixte  nous-don- 
nent  bien  les  mêmes  principes  ,  mais  fort  altérez  par  le 
grand  feu  dans  la  première  analyfè  ^  &  par  la  fermenta- 
tion dans  la  troifîéme  analyfè ,  ceux  de  la  féconde  analyfe , 
n'ayant  foufïbrt  ny  le  grand  feu ,  ny  la  fermentation  ,  fonc 
le  moins  changés  de  l'état  naturel  qu'ils  avoient  dans  la . 
Plante ,  nous  y  trouvons  la  douceur  de  ce  fruit  dans  la  ma- 
tière huileufèqQifurnagelacryfValiration/ongoût  piquanc 
dans  le  ieLun  peu  aigrelet  qui  s'y  efl  cryflalifë  ,  &  fa  fluidi* 
té  dans  la  quantité  de  âegme  aqueux  qui  en  a  été  évapo. 
ré .  la  matière  terreufè  efl  refiée  mêlée  dans  l'huile  &  dans 
le  fel ,  qui  ne  fçauroit  en  être  feparée  que  par  le  grand  feu , 
comme  il  eft  arrivé  dans  la  première  analyfe ,  où  nous  ob- 
fervons  les  mêmes  chofes  fur  le  fel  de  cette  Plante  ,  que 
ce  que  nous  obfervons  dans  les  fortes  diflilations  des  fels 
fofliles,  comme  font  le  falpêtre,  le  vitriol,  &c.  lefquelsnous 
connoiflons  parfaitement  être  fels  volatiles  acides  mêlés 
d'une  quantité  proportionnée  de  fel  fixe  &  de  terre  infîpi- 
de  qui  leur  fervent  de  matrice^  Mais  comme  les  fels  des 
Plantes  font  plus  compo fés  que  ne  font  les  fels  fofliles  nous 
trouvons  le  fel  de  nôtre  Plante  divifé  en  trois  parties  dont 
la  première  efl  le  fel  acide  qui  a  pafTé  par  le  bec  de  la  cor» 
nue  avec  les  dernières  portions  du  flegme  ,  la  féconde  efl 
le  fel  volatile  urineux  qui  pade  en  partie  avec  les  dernières 
outes  de  l'acide  en  partie  feu]  ,&  en  partie  avec  les  huiles 
^tide«  )  &  la  troiiîéme  partie  efl  le  fel  fixe  qui  fe  fepare 
de  fa  terre  parlalixiviation;  ces  trois  fortes  de  fels  étaat 
joints mturellementenfemble  dans  la  Plante,  compofent 
le  fel  effenciel  de  la  Plante  qye  nous  avons  vu  cryftalifèr 
dans  la  féconde  &.dans  la  troi^éme  analyfe. 

L'huile  de  nôtre  fruit  qui  eft  douce  &  d'une  odeur  aro* 
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macique  dans  la  féconde  &  dans  la  tro^éme  analyfè  ,  ie 
trouve  confîdérablemenc  changée  dans  la  première  ana- 
lyfè en  une  huile  fore  acre  &  puante  apparemment  à  caufe 
d'une  portion  du  fcl  urineux  &  du  fel  acide  de  la  même 
Plante  ,  que  la  violence  du  feu  a  enlevé  en  même  temps 
&  mêlé  avec  cette  huile ,  laquelle  ayant  padé  par  le  bec 
de  la  Cornue,  eft  devenue  volatile, au  lieu  que  celles  des 
autres  deux  analyies  ne  le  font  pas  3  &  comme  la  fermen- 
tation dégage  naturellement  les  matières  volatiles  d'avec 
les  fixes ,  nous  trouvons  dans  la  troifieme  analyfe  beaucoup 
d'efprit  ardent  qui  eft  la  partie  la  plus  volatile  de  l'huile  de 
nôtre  fruit,  qui  s'en  efl  fèparé  par  la  moindre  chaleur. 

Nous  voyons  par  la  comparaifon  que  nous  avons  fait 
des  principes  qu'un  même  mixte  a  donné  en  trois  diffèren* 
tes  analyfès ,  qu'ils  s'y  font  toujours  trouvés  eniroême  nom- 
bre 3  mais  dif&rens  feulement  en  degrés  ^  volatilité  &  de 
fixité  félon  la  fermentation  &  félon  les  degrés  de  feu  que 
ces  mixtes  ont  {ouSért  dans  leurs  analy fes,à  quoy  fi  on  ajou- 
te les  combinaifons  infinies  du  plus  ou  du  moins  de  ces 
principes  dont  la  difierence  nous  peut  paroitre  infenfible 
dans  les  analyfès ,  nous  ne  ferons  pas  étonné  de  voir  deux 
Plantes  fi  diâèrentes  en  goût,  en  odeur  &  en  vertus^  &ii 
ièmblables  dans  leurs  principes. 

Par  ces  mêmes  raifons  il  nous  fera  facile  auffi  deconu 
prendre  pourquoy  l'on  nç  fçauroit  recompofer  un  mixte 
en  rejoignant  enfemble  les  principes  dans  lefquels  il  aéré 
réduit  par  l'analyfè ,  parce  que  le  feu  ayant  changé  leur 
arrangement  naturel  &  leurs  degrés  de  volatilité  &  de  fi- 
xité ,  &  même  en  ayant  diflipé  fans  qu'il  foit  pofEble  d'em« 
pêcher  cette  perte  ^  ces  principes  étant  rejoints  enfemble 
ne  fe  trouvent  plus  ny  dans  la  même  quantité  ,  ny  dans  la 
même  qualité,ny  dans  le  même  arrangement  qu'ils  étoieoc 
dons  le  mixte  avant  l'analyfè. 

Pour  m'afTûrer  davantage  de  cette  vérité ,  j'ay  màlédcs 
principes  fort  fîmples  pour  en  compofer  certains  corps 
dont  j'ay  fait  enfuite  les  analyfès  qui  m'ont  rendu  les  prin* 
cipes  tout  à  fait  changés.  Par  exemple ,  le  fel  fixe  lixiviel 
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des  Plantes  &  Thuile  exprimée  auffi  des  Plantes  mêlés  au 
feu  compoiènc  du  iàvon ,  lequel  parmy  les  autres  princi- 
pes dansfbn  analyfe,  rend  une  liqueur  acide,  de  la  terre  in- 
^lîpide  &  du  Tel  urineux  qui  ne  paroiiToient  pas  dans  les  in- 
grediens  dont  il  efl:  compofë. 

Le  mélange  d'un  acide  ifiineral  &  d'une  huile  eflèntielle 
de  quelque  Plante  aromatique  compofè  une  refine  parfais 
tement  fèmblable  à  célJes  qui  découlent  de  certains  Arbres, 
dans  cette  compofirion  il  n'entre  que  deux  matières  fort 
volatiles  toutes  deux ,  cependant  quand  on  en  fait  Tana^ 
]yfe  y  on  y  trouve  tous  les  quatre  principes  ,  il  eft  vray  que 
dans  le  mélange  de  ces  deux  matières  il  k  fait  une  fermen- 
tation fî  prompte  &  fi  violente  que  très  fou  vent  elles  s'en- 
ilâment  ^  &c  comme^nous  fçavons  que  dans  les  fermenta- 
tions il  fè  fait  toujours  naturellement  une  fèparation  des 
parties  volatiles  d'avec  les  fixes  on  n'a  pas  eu  beaucoup  de 
peine  à  les  mettre  en  évidence  dans  l'anal  y /e ,  quoiqu'elles 
ne  parurent  pas  tdles  avant  la  fermentation.  ' 

Toutes  ces  confiderations  &  remarques  fêmblent  nous 
montrer  que  les  analyses  oii  l'on  emploit  feulement  le 
grand  feu  ne  font  pas  fi  propres  pour  découvrir  les  vrais 
principes  &  lés  vertus  d'une  Plante  que  lorfque.  par  une 
petite  chaleur  ,&  par  la  fermentation  on  aide  la  fèparation 
naturelle  des  principes  qui  compofent  ces  fimples. 


CONSTRVCTION 

i§  ufage  £un  nouveau  Réticule  four  les  ohfer^ 
'vauons  des  JEcUpfès  du  Soleil  (^  de  la  Lune, 
'   ^  fourfirvfrd€  Micromètre^ 

PAR.M.   delaHike. 

IL  n'y  a  point  de  manière  plus  fîmple  ny  pi  m, commode    >  7  o  t. 
pour  obfèrver  la  quancjcé  &  les  doits  des  Êclipfes  de  ***  J«»»u«' 
Soleil  &  de  Lune ,  que  d'appliquer  un  réticule  au  foyer 


iio   Memoihes  de  l'Académie  Royale 

d'une  Lunette  d'approche  &  d'obferver  direûemenc  l'ima- 
ge  du  Soleil  ou  de  la  Lune  fur  ce  réticule  qui  montre  ezac 
tement  en  doits  &  en  minutes  de  doits  la  grandeur  de  TE- 
clipfe  au  temps  de  Toblervation. 

On  fait  ordinairement  ce  réticule  de  i}  filets  de  ver  à 
ibye  très- déliés  qu'on  attache  avec  un  peu  de  cire  mole 
fur  une  platine  de  cuivre,  laquelle  doit  être  placée  dans 
la  Lunette ,  au  foyer  du  verre  objectif. 

Ces  filets  dpi  vent  être  parallèles  entr'eux  &  également 
éloignés  les  uns  des  autres.  Il  faut  que  la  diftance  entre 
les  nlets  extrêmes  foit  telle  qu'elle  puiflê  contenir  exaâe- 
ment  le  diamètre  du  Soleil  ou  de  la  Lune ,  qu'on  veut  ob- 
ier ver ,  afin  que  les  12  divifions  entre  les  filets ,  vaillent  cha- 
cune un  doit  pour  la  mefure  de  l'Ëclipfe. 

On  peut  auflî  mettre  13  autres  filets  femblables  &  à 
même  didance  les  uns  des  autres  que  les  premiers  &  qui 
les  coupent  a  angles  droits  pour  faire  la  réticule  parfait, 
&  pour  pouvoir  obferver  plus  commodément  la  grandeur 
des  Phafes  de  l'Eclipfe  :  mais  un  feul  filet  qui  paflèra  au 
milieu  des  autres ,  luffira  pour  faire  connoître  fi  l'on  ne 
place  pas  les  filets  obliquement  à  la  partie  lumineufè  de 
l'a  (Ire ,  &  fi  l'on  en  prend  bien  la  mefure  dans  la  partie  Ja 
plus  grande  du  difque  illuminé. 

On  fait  aufii  quelquefois  un  réticule  circulaire ,  qui  eft 
formé  par  6  cercles  concentriques  dont  Texterieur  doit 
contenir  exadement  l'image  du  Soleil  au  foyer  du  verre 
objeâif  d'une  Lunette  de  40  ou  éo  pies  ou  plus.  Ces  fix 
cercles  qui  font  â  diflance  égales  les  unes  des  autres  avec 
le  centre  ,  divifent  le  diamètre  du  Soleil  en  1  r  doits 
égaux.  On  trace  ces  cercles  fur  un  papier  très- fin  qu'oa 
peut  encore  huiler  pour  rendre  l'image  du  Soleil  pjus  fen- 
fible ,  lorfque  le  papier  eft  placé  au  foyer  de  la  Lunette. 
On  applique  ce  réticulé  à  une  grande  Lunette  pour  pou- 
voir  diftinguer  plus  nettement  la  partie  du  Soleil  quirefte 
éclairée  j  (^  ne  fe  fert  point  alors  de  verre  oculaire,  &  il 
n'efl:  pas  necefîaire  que  le  lieu  où  eft  la  Lunette  foit  fer- 
me pour  empêcher  la  lumière  d'y  entrer.  Cette  manière 

de 
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ée  réticule  ne  peut  être  commode  tour  au  plus  que.  pour 
les  Eclipfes  de  Soleil ,  car  pour  celles  de  Lune  ,  la  lumie- 
re  n'eft  pas  aâes  forte  pour  faire  une  image  bien  fenfible 
au  foyer  du  verre  objeÂif. 

Ces  manières  différences  de  réticules  &  le  Micromètre 
même  dont  on  peut  fè  fervir  pour  la  grandeur  des  Eclipfes, 
ont  de  grandes  incommodités.  Car  fans  parler  dés  filets  de 
Ter  à  foye  qui  font  fujecs  à  fè  relâcher  par  Thumidité  &c  i 
fè  rompre  y  on  ne  peut  rencontrer  que  très-rarement  que 
le  réticule  qu'on  a  tout  fait ,  puiffe  convenir  au  diamètre  du 
Soleil  ou  de  la  Lune  qu'on  veut  ob/êrver  ;.  c'efl  pourquoy 
en  efl  obligé  d^en  faire  un  nouveau  pour  toute^  les  Eclip. 
{es  différences  ,&  encore  ce  réticule  ne  peut  fervir  exaâe^ 
ment  dans  les  Eclipfes  de  Lune ,  dont  le  diamètre  apparent 
augmente  à  mefure  que  la  Lune  s'élève  fur  riaori£bn.. 

Pour  remédier  à  toutes  ces  difiiculcés^J'ày  imaginé  une 
autre  force  de  réticule  qui  eft  à  peu  près  femblable  au  der- 
nier  que  je  viens  de  décrire,  mais  qui  efl  d'un  ufàge  bien 
plus  avantageux  que  tous  les  autres  pour  toutes  les  Eclip. 
fès  y  tant  parce  qu'il  peut  fervir  également  pour  le  Soleil 
&  pour  la  Lune ,  &  qu'il  n'eft  pas  necefTaire  de  l'appliquer 
a.  une  grande  Lunecce  ,  que  parce  qu'il  s'accommode  4 
tous  les  diffèrens  diamecres  du  Soleil  &  de  la  Lune  ^  même 
en  différences  hauceurs,  &  déplus  parce  qu'il  ne  peuc  êcre 
gâcé  ny  alceré  par  aucun  accident  de  Tair&'qu'il  peut  du^ 
rer  toujours  &  êcre  cranfporcéfacilemenc  par  couc  où  l'on 
voudra. 

Je  chorfis  premièrement  pour  cet  effet  un  morceau  de 
glace  de  miroir  afTés  mince ,  bien  polie  &  plane  ou  à^  trcs^ 
peu  près ,  ce  qui  n'imporce  pas ,  &  fur  Tune  des^  furfaces 
de  cecce  glace  je  décris  légèrement  a^vec  la  pointe  très* 
fine  d'un  diamanc  fix  cercles  concentriques  ^qui  avec  leur 
^encre  ^  divifeot  le  diamètre  du  cercle  extérieur  en  ii.  par- 
ties  égales ,  qui  fonc  les  u  doics  du  Soleil  ou  de  la  Lune, 
pour  Tufage  des  Eclipfes.  La  grandeur  du  cercle  excerieur 
de  ce  nouveau  récicule  fera  decermioée^  parce  que  je  vais 
expliquer  enfuice.  On  remarquera  feulemenc  qu'il  ne.fauc 
1701.  CL 
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qu'effleurer  légèrement  ia  fuperfîcie  polie  de  ia  glace  Arte 
la  poioce  du  diamant. 


ce  pas ,  lefquels  étant  joints  eniêmble  auront  leur  foy< 
commun  de  la  longueur  à  peu  près  de  la  Lunette  qui  dote 
fervir  au  réticule,  £nfuite  je  mefure  exaâement  le  foyer 
xle  ces  deux  verres  enfemble  iorrqu'ils  font  appliquée  Tua 
fur  Tautre,  ce  qui  eft  facile  à  faire)  car  (î  on  les  applique 
ainfi  au  bout  d'un  tuyau  &  regardant  quelque  objet  tore  é* 
loigné  avec  un  verre  oculaire  convexe^  placé  â  Tautre  bout 
du  tuyau  ,'lorfqu'on  verra  cet  objet  diuinâement  ^  (î  Ton 
ote  la  longueur  du  foyer  du  verre  oculaire  convexe  de  toii* 
te  la  diftance  entre  le  milieu  de  répoifleur  de  ce  verre 
oculaire  &  entre  les  deux  verres  objeâifs  qui  (ê  touchent  ^ 
le  refteiera  la  longueur  du  foyer  abfolu  de  ces  deux  ob« 
jeâifs  enfemble.  il  faut  remarquer  que  cette  expérience 
pour  déterminer  le  foyer  des  deux  objeâifs  eniêmble , 
n'eft  bonne  qu'à  ceux  qui  ont  la  vue  que  j'appelle  parfais 
ce  &  qui  ed  telle  qu'ils  puiflent  voir  diftinâement  les  ob- 
jets  éloignés ,  6c  à  une  médiocre  diftance  :  car  ceux  qui 
font  ou  Myopes  ou  par  trop  Prefbytes,  en  forte  qu'ils  ne 
fçauroient  pas  voir  diflinâement  les** objets  éloignés,  ils 
doivent  mettre  au-derant  de  l'oeil  un  verre  concave  ou  con- 
vexe pour  rendre  leur  vûë  parfaite ,  avant  que  de  regar« 
der  dans  la  Lunette ,  l'objet  qui  doit  déterminer  la  ion- 
gueur  du  foyer  des  deux  objeâifs  enfemble. 

Ënfuite  on  fera  cette  règle  comme  le  rayon  eft  â  la  Tan- 
gente de  17'  15''.  Ainfi  la  longueur  du  foyer  des  deux  ob- 
jeâifs enfemble  à  un  quatrième  terme  ,  qui  fera  le  demù 
diamètre  du  cercle  extérieur  du  réticule ,  ce  qu'il  falloic 
premièrement  trouven 

Ce  cercle  du  réticule  efl:  un  peu  plus  grand  qu'il  ne  faut 
pour  le  diamètre  de  la  Lune  dans  fon  Périgée  ,  &  lor£. 
qu'elle  eft  au  Zenith  ^  qui  eft  le  lieu  oixce  diamètre  peut  pa- 
roître  le  plus  grand  :  mais  comme  on  doit  faire  lervir  ce 
réticule  pour  tous  les  diamètres  de  la  Lune ,  lequel  fervim 
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duffi  pour  ceux  du  Soleil  oui  font  encre  les  extrêmes  de  la. 
Lune^lfuffira  d'expliquer  roperacion  pour  ceux  de  laLune. 

Maintenant  on  écartera  un  peu  les  deux  objeâifs  Tun  de 
Tautre  comme  trois  pouces ,  fi  ces  deux  objedifs  font  à 
peu  près  de  i6  pies  de  foyer  chacun ,  &  Ton  cherchera  leur 
toyer  commun  de  la  même  manière  que  nous  avons  fait 
quand  ces  deux  objeâifs  ëtoient  joints  enfemble  ^  ce  foyer 
fera  toujours  la  place  où  Ton  doit  pofer  le  reâicule.  On  fera^ 
de  fuite  la  même  opération  en 
éloignant  toujours  les  deux  ob- 
jeâifs de  3  pouces  de  plus  que 
dans  la  précédente ,  ce  qu'il  fau- 
dra faire  jufqu'à  la  diftance  que 
je  dëtermineray  enfuite» 

Je  dis  maintenant  que  la  pein- 
ture où  l'image  du  même  objet 
éloigné  dans  les  difièrens  éloi- 
gnemens  des  deux  verres  objec- 
tifs ^  augmentera  de  grandeqr  au 
fbyer  des  deux  verres  d  propor- 
tioû  que  les  deux  verres  feront 
plus  éloignés  l'un  de  l'autre  ,  & 
cela  jufqu'â  un  certain  terme  ^ 
suais  ceci  n*eft  pas  neceilaire 
pour  nôtre  deflein.  Voicy  la  dé- 
snonftracion  de  cette  propofi. 

^ion. 

Premièrement  foit  la  lentille 
i^  dont  le  foyer  eft  d  la  diftan- 
ce  PF  i  &  foit  le  rayon  princi- 
pal  ^/^/ venant  d'un  pointa 
qui  foit  fort  éloigné  ,  lequel 
paffant  par  le  centre  du  verre 
J>  continue  fenfiblement  fon— ^ 
chemin  félon  la  même  ligne  ^ 
droite  par  laquelle  il  a  rencon- 
tré le  verre  jufqu'au  point  f  où 
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Çs  fait  rimage  de  Tobjet  ^ ,  car  tous  les  rayons  venaiK  éa 
point  ^  après  s'être  rompas  dans  le  verre  s'aflemblenc  au 
point/ 

JMatntenant  Toit  une  autre  lentille  ^placée  â  la  diftan* 
<:e  Pf^  de  la  première  P^  &  laquelle  eft  fbn  foyer  abfolu 
à  la  diftance  P^C.  Il  eft  évident  par  la  Dioptrique  qu'entre 
tous  les  rayons  qui  étant  venus  du  point  y^,  ont  pafle  au- 
travers  de  la  lentille  J*  pour  concourrir  au  point/^le  rayon 
fp^  qui  pafle  par  le  centre  du  verre  f^^  devient  le  princi^ 
pal  de  cette  ordonnance  de  Rayons ,  &  par  confequent  U 
peinture  où  l'image  de  l'objet  ^  &  fera  dans  la  ligne  P^f^ 
apr'ès  que  oes  rayons  auront  paile  au  travers  des  deux  ver- 
jres  P  &  ^. 

Mais  auflî  par  les  règles  de  la  Dioptrique  y  on  peur  dé- 
terminer le  foyer  (p  de  ces  rayons ,  en  raifant  comme  la  ^no- 
me des  foyers  abfolus  FF^  CVdcs  deux  lentilles  moins 
la  diftance  F  y  entre  les  centres  des  lentilles ,  ce  qui  foit 
FK  ^  eu  à  la  longueur  J'^qui  eft  celle  du  foyer  F  du  verre 
F^  moins  /'^diftance  entre  les  lentilles  ,  ainfi  ce  même 
terme  FP^^  un  troifléme  continuellement  proportionel  J^, 
^e  qui  détermine  la  diftance  du  foyer  p  que  l'on  cher* 
^e. 

Mais  fi  les  deux  verres  P  &  F'étoient  joints  Tun  con. 
cre  l'autre,  on  trouveroit  la  place  de  leur  foyer  commun 
Ji"  par  la  même  règle  ;  car  uippofant  que  les  deux  verres 
'  ne  raflent  <3ue  comme  un  fèul  verre  P^  on  fera  commc/JÎ 
qui  eft  la  lomme  des  foyers  des  deux  verres,  eft  à  FPi 
au£  FF  à  FJTy  &  alors  la  peinture  de  l'objet  j4  fera/îir 
le  rayon  principal  APf^M  point  B  â  très-peu  près  à  la 
diftance  PB  égale  à  PJT. 


figure  qui  doit  être  jointe  â  la  pré- 
cédente ,  la  grandeur  Fp^  égale  à  FP  &  Fv  égale  â  FP^^ 
&  qu'on  mené  Rf  &  iCv,  il  eft  évident  que  ces  deux  li- 
gnes  doivent  concourir  vers  RK  dans  tous  les  cas  de  difiè- 
rentes  longueurs  des  foyers  des  deux  verres  P  UP^^  puii^ 


"J 
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•due  1^^^  i^JC  • 

feront  toujours 
plus    >   grandes  • 

que  Fp  ic  FP^ 
ou  leurs  égales 
Fp  &  Fv  de  la 
longueur  VC 
du  foyer -du  ver. 
re  ^,  &  les 
candeurs  ^v  & 
K  K  éunt  po- 
fées  égales. 

C'eft  pourquoy 
G,  Ton  mené  px 
perpendiculaire 
k  Rp  Uvt  per- 
pendiculaire â 
Kv  &  enfin  vd 
parallèle  i  px^ 
il  s'enfuie  que  ft 
fera  plus  petite -p 
que  F  d,  t 

Mais  par  cet- 
te conuruâion 
on  A  Fx  égale 
à  FX  &  -F*  éga- 
le à  F^  ou  /£, 
&  enfin  J?/i  éga- 
le i  /D  î  car  £i' 
eft  i  i?^  com- 
me/^eftà/D 
ou  comme  Fx  eft  à  ?<^  :  C'eft  pourquoy  lE  fera  toujours 
plus  petite  que  /D,  &  par  confequent  f  £  rencontret'a 
toujours  ^/au  deflbusdu  point  2>,  &  *G  fera  plus  gran- 
<ie  que  XB  :  donc  l'image  du  même  objet  paroîrra  pli)s 
grande  quand  les  verres  feront  plus  éloignés  l'un  de  l'autre, 
que  quand  ils  feront  joints  \  &  plus  les  verres  feront  éloi- 

Q.iij 
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goés  Pan  de  Taucre  iufqu'au  terme  où  l^verre  ^fera  placé 
en  F  y  Timage  fera  4'autant  plus  grande ,  puifque  les  ligncs^ 
comme  vK,  vK  concourrerom  toujours  vers  K^  ce  qui  tera 
auffi  les  P  t  d'autant  plus  petites  que  les  P  d. 

C'eft  pourquoy  lorfque  le  diamètre  de  TAftre  fera  plus 
petit  que  34  4o'\  comme  nous  l'avons  fuppofc  d'abofd, 
fî  Ton  éloigne  les  deux  objeâifs  Tun  dé  l'autre  ^  &  qu'on 
place  le  retkule  â  leur  foyer  commun ,  on  trouvera  le  point 
où  1^  réticule  comprendra  exaâement  k  diamètre  de 

l'Aft^e. 

Si  Too  veut  éviter  la  peine  de  tâtonner  en  cherchant  la 
diîlance  des  deux  lentilles  objeâives  pour  faire  que  le  ré« 
ticule  comprenne  exactement  le  diamètre  de  i'Aftf  e  â  leur 
foyer  commun  )  on  pourra  nfarquer  fur  le  tuyau  de  la  Lu* 
nette,  la  place  de  chaque  objeâif&  dii  réticule  pour  l'an- 
le  que  doit  contenir  ce  réticule  au  foyer  :ain(î  en  fçachant 
e  diamètre  de  l'Aflre  ,  on  trouvera  d'abord  la  place  des 
verres  &  du  réticule.  On  pourra  faire  ces  divifions  plus 
commodément  par  la  Règle  fuivante  que  par  l'expérience. 
On  a  déjà  la  place  du  foyer  des  deux  verres  enftmble 
pour  le  demi  diamètre  du  plus  grand  cercle  du  réticule  de 
17' 15":  fî  l'on  éloigne  donc  les  deux  verres  objeâifs  de 
trois  pouces  l'un  de  l'autre  y  on  trouvera  de  la  même  ma< 
iiiere  qu'on  a  fait  cy- devant. 

REGLE. 

< 

Comme  la  (bmme  à^^  foyers  abfblus  des  deuK  verres 
moins  leur  diftance^  ce  qui  eft  FK. 
eft  â  la  longueur  du  foyer  du  verre  extérieur  moins 
la  même  diftance  des  deux  verres ,  ce  qui  eft  FV^ 
ainfî  ce  même  terme  FP^ 

â  uti  quatrième  F0,  lequel  étant  ôcë  de  la  longueur 
dâ*foyer  abralû  du  verre  extérieur ,  il  refteraladiftance  de 
ce  verfe  extérieur  au  foyer  commun  que  l'oti  cherche.  Tou- 
tes  les  mefurek  que  l'on  pretid  font  toujours  par  rapport  au 
Milieu  de  l'épaiâeur  à^s  verres.. 
.    Afiais  mainTeuanc  fi  l'on  faic 


REGLE. 

Comme  la  longueur  du  foyer  trouvé  depuis  le  verre  ia-» 
terieur  eft 

au  demi  dumetre  du  cercle  excerieur  du  RiUcjulei 

ainfi  le  Rayon  ou  Sinus  total  fera 

à  la  Tangente  de  l'angle  que  comprendra  le  demi* 
diamètre  du  Réticule  au  foyer ,  qui  fera  plus  petit  que  vf 
ly' fuivant  ce  que  j'ay  démontré  cy- devant. 

On  écrira  enfuite  fur  le  tuyau  à  l'endroit  de  chacun  dts 
verres  obje^ifs  jBc.de  leur  foyer  cogimun  ,  ou  de  la  place 
pu  doit  être  po/ë  le  réticule ,  le  nombre  Àts  minutes. 2(; 
ieco»desquW aura  trouvé  que  doit  contenir  le  cercle  ex<- 
terieur  du  réticule.  On  concinucra  de  fuite  pour  les  difièp 
rentes  diftances  des  deux  verres  pbjeâifs ,  jufqu'â  ce  qu'on 
trouve  un  angle  compris  par  le  demi  diamètre  du  grand 
cercle  du  réticule ,  moindre  que  19  30' ,  qui  eft  le  moin« 
drè  de  ceux  dont  on  a  béfoin  pour  le  Soleil  6c  pour  la 
Lune. 

Toutes  ceis  di vidons  étant  marquées  fur  le  tuyau  de  la 
Lunette ,  on  pourra  les  partager  enfuite  par  les  parties  pro- 
portionnelles  en  minutes  &  fécondes  y  afin  que  lorfqu'on 
voudra  obferver  une  Eclipfe  de  diamètre  de  TAdre  étant 
connu ,  on  puifle  d'abord  tirer  les  tuïaux  &  placer  les  ver* 
res  &  le  réticule  dans  la  diftance  qui  leur  convient  pour 
faire  que  TAflre  foit  compris  e^^aâement  dans  le  plus 
grand  cercle  du  réticule. 

Il  efl  facile  â  voir  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  le 
tuïau  de  la  Lunette  donc  on  doit  fe  fèrvir ,  doit  être  conC- 
cruit  dételle  manière  que  chaque  verre  objedif  foit  ar- 
rêté dans  un  tuïau  particulier  ^  en  forte  que  celui  qui  por- 
te le  verre  le  plus  éloigné  puifle  entrer  dans  Tautre ,  &  ce- 
iui^'Ci  dans  le  corps  de  la  Lunette.  Ainfi  on  pourra  faire 
des  marques  fur  ces  tuïaux  qui  porteront  le  nombre  des 
mitiutes  &  fécondes  que  contient  le  réticule  pour  les  difiè- 
rentes  places  des  verres  lorfquê  les  tuïaux  iéront  enfoncés 
jufqtt'â  ces  marques.   Il  faudra  aufC-  que  le  tuïau  qui  por^ 
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cera  le  réticule  puifle  encrer  dans  le  corps  de  la  Lunette  è 
l'autre  extrémité  pour  y  faire  des  marques  correrpondan- 
tes  à  celles  des  tuïaux  des  objeâifs  avec  les  mêmes  nqm*> 
bres  des  minutes  &  fécondes  pour  les  mettre  tous  trois  en« 
femblé  dans  leur  point.  Je  ne  dis  rien  du  verre  oculaire  que 
Ton  place  dans  un  petit  tuïau  particulier  à  la  diftance  du 
réticule  ^  laquelle  convient  à  la  force  où  à  la  foibleilè  de  la 
vûë  de  l'Obfervateur. 

On  pourrok  encore  par  la  Règle  fuivante  t-rouver  d'a- 
bord la  place  des  objeâifs  &  da  réticule  de  20  en  lo  fe- 
condes  de  diminution  depuis>i'endroit  où  les  objeâifs  étant 
joints  enfemble  ,  ont  dctermmé  dans  leur  foyer  com- 
mun ,  la  grandeur  du  réticule ,  pour  y  contenir  ij'  20^  avL 
lieu  de  17^15^ comme  ci-devant. 

REGLE. 

Comme  la  Tangente  de  Tangle  propofë  moindre  que 
ï/2o^eft 

au  Raïon  ou  Sinus  total. 

Ainfî  le  demi-diametre  du  cercle  extérieur  du  réticuie  eO: 

à  la  diftance  f^p  dans  la  figure  précédente ,  qui  eft  celle 
qu'on  cherche  depuis  la  lentille  ou  Tobjeâif  intérieur  F^ 
îufqu'au  foyer  ^  commun  des  deux  objeâifs* 

Mais  pour  déterminer  la  diftance  de  ces  objeâifs^  le  foyer 
de  chacun  jPJ^  &  P^C  étant  donné  ^  on  fera. 

REGLE. 

Comme  C^  qui  eft  la  longueur  du  foyer  de  Tobjeâifiote- 
rieur ,  moins  Fp  qu'on  a  trouvé  par  la  Règle  précédente  ,eft 

a  la  longueur  f^C  du  foyer  de  Tobjeâif  intérieur. 

Ainfi  F$  trouvée  ci. devant ,  fera    - 

i  J^/^ quatrième  terme ,  lequel  étant  ôté  de  la  longueur 
J>F  du  foyer  de  Tobjeâif  extérieur  ,  il  reftera  la  diftance 
i^^  entre  Ics^  deux  objedifs.  Ainfi  on -aura  les  trois  lieux 
j\  y^  p  pour  la  place  à/t%  deux  objcdifs  Se  du  réticule,  par 
ce  qui  eft  donné  &  propofé. 

La  démonftration^de'  ces  Règles  fera  facile  à  trouver 

par 
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par  les  deux  Règles  qui  onc  étc  données  d*abord  ^  car  la 
première  Règle  de  cette  méthode  eft  Tinverfe  de  la  fé- 
conde de  la  première  méthode  ^  &  pour  la  féconde  de 
cette  méthode ,  oo  viendra  à  trouver  par  les  termes  quiy 
font  pofes  y  les  termes  de  la  prenûere  Règle  de  la  premie^ 
re  méthode ,  qui  font  FK  â  JFA^,  comme  F  F"  à  F  ^ ,  en  tai* 
fànt  une  diviuon  &  une  compofition  de  raifons  ,  ce  qui 
ne  mérite  pas  d'être  rapporté  plus  au  long. 

Ce  réticule  peut  avoir  de  grands  ufages  dans  TAflrono* 
mie ,  oatre  celuy  que  nous  avons  propofé  d'abord  qui  eft 
robfervation  des  Ëclip(es  de  Soleil  &  de  Lune ,  puifqu'oa 

{>eut  s*en  fèrvir  au  lieu  de  Micromètre  pour  détermiAer 
es  diamètres  du  Soleil  y  de  la  Lune  &  de  toutes  les  Planè- 
tes &  les  petites  diftances  entre  les  Âftres  ^  &  enfin  la  pla. 
ce  des  Taches  du  Soleil  »  &  de  Venus  &  de  Mercure  fur 
fbn  difque.  Car  pour  les  diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune^il 
ne  faut  que  chercher  les  places  des^deux  objeâifs  &  du  réti. 
cule,lefquels  portent  un  même  nombre  de  minutes  &  de  fe^ 
condes,  tant  que  le  cercle  extérieur  du  réticule  comprenne 
exaâement  le  diamètre  de  TÂdre ,  ce  qui  fera  facile  à  faire, 
en  les  changeant  peur  être  deux  ou  trois  fois  tout  au  plus. 
Mais  pour  les  diftances  beaucoup  plus  petites  que  les  dia- 
mètres des  luminaires ,  on  pourra  placer  les  objeâifs  Se 
le  réticule  aux  places  qui  marquent  }o'  exactement ,  afin, 
que  la  diftance  des  cercles  du  réticule  contienne  x  }o\. 
&  comme  il  efl  afièz  facile  i  la  vûë  d*e(limer  la  cinquiè- 
me partie ,  le  quart  ou  le  tiers  d'une  petite  diftance ,  on: 
pourra  mefurer  des  efpaces  avec  beaucoup  de  juflefle. 
Si  Pon  trouvoit  trop  de  difE-  |  |  |  |  |  i  |  |  |  |  i 
culte  à  tracer  avec  la  pointe  du 
diamant  des  cercles  fur  le  verre  , 
on  pourra  y  faire  feulement  treize 
lignes  parallèles  entr*elles.^  ce  qur 
£era  même  pUis  commode  que  le 
réticule  circulaire  pourobierver 
le  diamètre  des  Planètes ,  en  fai* 

iànt  marcher  les  Âftres  fut  Tune 

••      »  » 
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des  parallèles ,  ce  qiii  fe  peut  faire  facilement  en  inclinant 
&  tournant  la  Lunette  tant  que  les  lignes  du  réticule  fe 
trouvent  parallèles^  à  la  touchante  du  cercle  que  décrit 
rAftre  dans  Tendroit  où  il  eft.  Il  fera  à  propos  de  tracer 
auffi  une  ou  plufiebrs  lignes  perpendiculaires  à  ces  parai- 
lelcs  &  dans  des  diftances  proportionnées  â  celles  des  pa- 
rallèles pour  fervir  à  fe  conduire  dans  reftimfe  ,  &  pour 
trouver  aulfi  d'autres  diftances  que  celles  des  parallèles, 
comme  (î  ces  fécondes  diftances  contenoient  la  moitié  des 
autres,  ou  les  quatre  cinquièmes  pour  avoir  deux  minutes 
exactement,  lorfque  les  verres  &  le  réticule  feront  pofés 

fur  Ja  marque  de  30'. 

Après  avoir  compofé  ce  Mémoire,  fay  trouve  dans 
THiftotre  de  TAcademie  que  M.  Roëmer  y  avoir  autrefois 
propofc  une  manière  de  mefurer  le  diamètre  des  Aftres 
par  le  moyen  d*un  réticule  fait  des  filets  de  ver  à  foye ,  le- 
!  quel  ctoit  placé  à  l'extrémité  d'uneLunetre  qui  avoi't  deux 
objeftifs  qui  pouvoient  changer  de  place. 

Mais  je  ne  fçay  point  que  ^ef  fonne  ait  encore  rien  pro. 
^ofé  de  la  manière  de  conftruire  le  réticule  fur  le  verre, 
dont  les  lignes  peuvent  être  plus  délices  que  les  filets  de 
ver  à  foie ,  lefquelles  n'ont  aijcune  des  incommodités  de 
ces  filets  qui  donnent  beaucoup  d'exercice  à  ceux  qui  s'en 
fervent  ordinairement ,  comme  le  relâchement  par  rhumi- 
ditc  de  Tair  ,  la  trop  grande  tenfîon  par  la  chaleur  &  le 
frifeœent  qui  furvient  enfuite,  &  enfuite  les  petits  Ihfedcs 
&  les  Aragnces  qui  y  tendent  leurs  fils ,  &  les  détournent 
de  leur  premjene  &  véritable  pofition.  Et  fi  le  vefre  eft 
arrêté  ferme  au  foyer  de  la  Lunette ,  on  eft  aflîiré  que  ce 
ripticule  ne  fera  pas  fujet  à  plus  de  changemens  que  tout 
Taflèmblage  du  quart  de  cercle ,  ce  qui  eft  d'une  très  gran- 
de commodité  pour  les  Obfervateurs. 

Voici  comment  on  peut  tracer  commodément  les  lignes 
fur  le  verre.  On  attache  à  l'extrémité  d'une  des  jambes 
d'un  compas  ^  un  petite  virole  dans  laquelle  on  a  ferti 
une  pointe  de  diamant  propre  pour  tracer  ces  lignes.  Ce 
compas  doit  être  ouvert  &  fermé  par  le  moyen  d'une  vis 
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garnie  de  Ton  écrou  à  oreille ,  &  lorfque  lecomp^s  fera  o^i. 
vert  de  la  quantité  du  demi  diamètre  qu'on  aura  déter*  • 
mine ,  on  le  refermera  en  comptant  exademcnt  le  nom. 
bre  des  révolutions  de  récrou.  Ce  nombre  étant  divifé 
par  celuy  des  intervalles  dont  on  veut  &  fèrvir  pour  lerç* 
ticule  »  on  aura  le  nombre  des  révolutions  de  Técrou-^  qui 
conviennent  d  chaque  intervalle  :  c*ef):  pourquoy  en  fer- 
mant le  compas  par  le  moyen  de  cet  écrou ,  on  aura  tous  ^ 
les  demi- diamètres  des  cercles  du  réticule. 

On  doit  obierver  qu'il  faut  arrêter  la  pointe  du  compas 
iqui  eft  au  centre,  dans  un  petit  trou  d'oine. platine. de  fer 
très-mincC)  laquelle  on  attache  fur  le  verre  avec  un  ma* 
ftic  (blide.,  en  forte  qu'elle  refle.  immobile  dans  Topera. 
tion. 

Pour  ce  qui  efl  des  lignes  parallèles ,  on  lès  tracera  avec 
une  règle  double  propre  â  faire  des  parallèles  ,  dont  l'une 
doit  être  arrêtée  ferme ,  &  l'autre  doit  être,  avancée  p^r 
le  moyen  d'une  vis  qu'on  fera  mouvoir  un  nombre  égal  de^* 
révolutions  pour  chaque  intervalle. 

Dans  les  quarts  de  cercle  ordinaires  â  la  place  des  filets  ^ 
qui  tiennent  lieu  de  pinnule  oculaire,  on  y  pourra  mettre/ 
un  verr^  avec. deux  lignes  qui  fe  couperont  à  angles  droite, 
;<iont  on  retirera  autant  d'avantage  que  des  filets  de  ver  à- 
foie ,  fans  en  avoir  aucune  des  incommodités  ^  &  qui  pour- 
ront  durer  dans  le  même  état  autant  que  tout  rinftrument; . 

On  peut  aufiî  fê  fervir  de.ce  verre  avec  un  feul  trait  pouiT  * 
appliquer  à  l'extrémité  de  la  Règle  d'un  quart  de  cerclp 
dont  on  abferve  les  angles ,  en  appliquant  contre  le  limbe 
du  quart  de  cercle ,  la  furface  du  verre  où  la  ligne  eft  trju. 
cée ,  ce  qui  ne  fera  pas  fu jet  aux  accidens  qui  peuvent  ar. 
river  à  la  larme  de  corne  que  je  propofay  a  l'Académie  il^ 
y  a  quelque  temps  ^  au  lieu  du  cheveu  qu'on  y  met  ordi^ 
l)airement. 

Voici  encore  une  autre  forte  de  iHets  dont  on  pourroic  : 
fe  fervir  fort  commodément  &  fort  utilement  au  lieu  des» 
fiiets  de  verre  à  foïe  qu'on  met  au  foyer  des  verres  de  la  . 
Lunette  &  qui  fervent  .de  pinnule  oculaire  dans  les  in«^ 
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ftrumeos  panr  obferver  des  angles  ou  des  hauteurs.  Ces  fi« 
lets  Cont  de  verre  &  foot  tires  aux  Verreries  du  creufèt  qui 
eft  dans  le  fourneau ,  on  s'en  fert  ordinairement  pour  fai. 
re  des  aigrettes.  La  manière  dont  on  les  tire  eft  afTez  cu« 
lieule  pour  la  rapporter  icy. 

On  prend  dans  le  creufet  qui  eft  dans  le  four  avec  le  boat 
^e  la  verge  de  fer  dont  on  (è  fert  ordinairement  un  peu  de 
verre,  qu'on  attache  promptement  â  un  grand  dévidoir, 
tel  que  celuy  dont  on  fe  fert  pour  dévider  le  fil  ou  la  foie. 
Et  comme  en  tirant  ce  verre  du  creufet ,  il  fuit  un  filet  très. 
<iélié  qui  tient  par  un  bout  au  verre  qui  eft  attaché  fur  le 
dévidoir ,  &  par  l'autre  au  verre  fondu  qui  eft  dans  le  creu* 
fet ,  on  tourne  auffitôt  le  dévidoir  avec  une  très,  grandi 
v3ceire,&  ce  filet  tire  après  luy  du  creufet  autant  de  ma- 
tière qu'il  eft  necefiaire  pour  luy  fournir  continuellemenc, 
en  forte  qu'on  pourroit  drer  tout  le  verre  du  creufèt  en  un 
*filet  beaucoup  plus  délié  que  des  cheveux.  11  fe  refroidie 
-â  mefure  qu'il  fe  dévide  ,  &  il  ne  s'attache  point  i  celuy 
qui  eft  déjà  dévidé.  Il  y  a  quelques  endroits  qui  font  un 
peu  plus  déliés  que  d'autres  ,  ce  qui  vient  de  la  difFereote 
vlceue  avec  laquelle  on  tourne  le  dévidoir  :  car  fi  l'on  tour« 
se  jtr^s.vifç  ^  U  manière  n'a  pas  le  temps  de  fe  refroidir 
avant  que  de  s'alonj^er  ou  de  s'étendre  autant  qu'elle  eu 
eft  capable. 

Quand  on  en  a  dévidé  la  quantité  qu'on  en  veut  avoir, 
on  coupe  l'écheveau  fur  le  dévidoir  ,&  il  refte  un  gros  pa- 
quet de  filets  qui  font  fort  droits  ,&  qui  ont  un  très- grand 
l'effort  par  rapport  à  leur  grofTeur ,  comme  c'eft  la  nature 
du  verre.  Ils  font  droits  6c  non  pas  courbés  à  caufe  qu'ils 
fe  font  refroidis  d  l'air  avant  que  de  fe  tourner  fur  le  dé- 
vidoir. 

On  peut  choifir  les  plus  déliés  de  ces  filets  pour  les  ap- 
pliquer au  foyer  des  verres  des  Lunettes  d'approche  aa 
lieu  dçs  filets  de  ver  à  foïe ,  qu'on  y  met  ordinairement.  11$ 
ont  un  grand  avantage  par  defTus  les  filets  de  ver  à  foie, 
en  ce  qu'ils  font  droits  &  fermes  de  leur  nature  ^  &  que  les 
filets  dç  verre  â  foïe  font  toujours  frifés ,  &  qu'il  les  faut 
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tendfe  en  les  attachant  avec  un  peu  de  cire  mole.  Ils  ne 
font  point  auffi  fujets  à  s'altérer  aux  changemens  d'air  com. 
me  â  la  chaleur ,  au  fêc  &  à  l^humidité  comme  les  filets  de 
verre  â  foie ,  qui  en  Ce  raccourciflant  d  l'air  fec  &  chaud  ^ 
coulent  dans  la  cire  qui  les  tient  attachés ,  mais  Tair  de- 
venant enfuite  un  peu  humide  ,  ils  (b  frifent  &  font  entie*^ 
rement  inutiles  pour  les  opérations  aufquelles  on  s'en  (ert , 
de  forte  qu'on  efl  obligé  d'y  en  remettre  d'autres ,  ce  qui 
«ft  fort  incommode  9  fur  tout  fi  l'on  fait  des  obfervations 
â  la  campagne ,  où  ces  accidens  arrivent  afiez  fouvent. 

Si  le  verre  dont  on  fait  ces  filets  étoit  d'une  couleur 
brune  quelle  qu'elle  foit }  ils  feroient  plus  commodes  que 
lorfqu'ils  font  faits  d'une  matière  blanche.  Cependant 
quoiqu'ils  foient  blancs  ou  tranfparens  de  leur  nature  ils 
ne  laiflènt  pas  de  paroitre  fort  bien  au  foyer  des  Lunettes. 
*  On  pouroit  auffi  appliquer  ces  filers  de  verre  à  la  Rè- 
gle des  quarts  de  cercles,  au  lieu  des  cheveux  qu'on  y  met 
ordinairement ,  te  ils  ne  feroient  pas  fujets  â  tous  les  ac- 
cidens  des  cheveux  qui  font  d'une  nature  de  corne  ,  qui 
^'allongent  à  Thumidité  &  fe  retirent  au  fèc  en  fç  tourmen- 
tant &  fè  tortillant. 


R  E  M  A  R  SJP  ES 

SVR  LA  NATVRB  DE  LA  GOMME  GVTTE 
ET  SES  DIFFERENTES  ANALXSES, 

Par   m.  B  cul  duc. 

CEux  qui  ont  écrit  de  cette  gomme  lui  ont  donné  dif.    1701. 
ferens  noms,  ils  l'ont  appelle  Gomnîe,  eu  égard  à  fà  }«»Iw"«^ 
fub(lance,&  Gucte  à  caufe  de  fa  prétendue  vertu  fpecifi- 
que  pour  la  goutte  ,  Gummi  ad  podagram  (dit  Monardus) 
a  caufe  de  fa  couleur  yàwne yChrifofum  ^  du  lieu  d'où  on 
nous  l'apporte ,  Gummi  de  Goa ,  Gummi  de  Peru  fur^ans  ^  é* 
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eo  gênerai  &  par  excellence ,  Smccus  indicus  furgans ,  &  eiW 
fin  Scammoncum  orientale. 

L*on  convient  aifèz  d'où  nous  vient  cette  gomme  y  mais 
non  pas  aifément  de  quelle  Plante  elle  découle  ,  fi  c'eft 
d'un  Arbre,  arbrifièau ,  ou  fi  c'eft  le  fiic  laiteux  ëpoiffi  d'une 
herbe;  M.  Richer  dans  Ton  voïage  en  l'Ifiie  de  Cayenne, 
ainfi  que  je  l'ai  vu  dans  les  Mémoires  de  L'Académie  de 
Tannée  1677.  dit  avoir  trouvé  en  l'Amérique  des  cantons 
de  Forefts  entières ,  où  il  n'y  a  d'autres  arbres  que  de  ceux 
qui  produiient  cette  gomme ,  qu'ils  font  auffi  grands  que 
Bos  chefnes^  dont  les  fisuilles  font  grandes  &  pointu&  i 
peu  prbs  comme  celles  du  Laurier ,  mais  plus  grandes ,  & 
autres  particularisez  où.  Ton  peut  avoir  recours. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  c'étoitune  larme  qui. 
découloit  de  1  Arbre  qui  produit  le  Pignon  d'Inde ,  d'où  ils 
l'ont  nommé ,  Zachryma  Ricinl  indici  ^  d'autres  que  c'étoit 
un  fiic  époiffi  ,  compofè  d'une  efpece  de  Thitimal  &  de 
Scammonée ,  &  véritablement  Bontius  ie  Midicina  Ind»^ 
tum  ^  dit  que  cet  larme  découle  d^ne  e/pece  de  Tbitimal 
qui  croit  dans  une  Province  de  la  Chine  appellée  Can^. 
doïa. 

L'on  peut  mettre  cette  gomme  au  rang  des  fi]cs  refineux 
puifqu'elle  s'enflâme,  qu'elle  fê  fond  par  die. même  à  la 
chaleur ,  qu'elle  fe  difibnt  dans  refprit  de  vin ,  &  qu'au  coa« 
traire  dans  les  diflblvaos  aqueux^  elle  ne  fait  que  s'éteo* 
dre comme  la  Scammonée  en  liqueur  laireufe ,  qui  parla 
fuite  &  après  un  certain  temps  fait  refidence,  &  alors  c'eft 
plutôt  ce  que  nous  appelions  :  MfiUcularum  fegregatio^(^t 
dijfolutio. 

Les  Peintres  ont  connu  ce  /ne  refineux  bien  du  temps 
avant  nous ,  il  femble  d'abord  infipide  fur  la  langue ,  mais 
bien  tôt  après  il  fe  fait  fentirau  gozierpar  fon  acrimonie 
&  par  fa  feicherefle  infupportables. 

il  eft  un  très  puiflant  purgatif  hydragogue  &  émetique 
dont  on  ne  doit  fe  fervir  qu'avec  grande  précaution  &  qu'a^ 

Eres  en  avoir  bien  corrigé  la  malignité  &  reprimé  la  vio^ 
:nce. 


1)  ES     S  d'ï  N  C  E  ft  jjy. 

Je  Taî  diftilée  par  la  Cornue  de  deux  manières ,  iêule 
^  avec  la  Chaux  éteinte  â  Tair  par  portions  égales. 

De  la  première ,  c*eft-â*dire  feule  j  j'en  ay  d'abord  tiré 
un  efprîc  acide ,  enfuice  un  erprit  urineux  ^  ce  qui  m'a  para 
tel  par  les  épreuves  que  j'en  ay  faites  fur  les  effm  ordinai* 
res,  beaucoup  d'une  huile  fœcide,  &  feulement  36.  grains 
de  fèl  Hxede  la  matière  noire  qui  eftoit  reftée  dans  la  Cor- 
nuë  après  la  diftillation  de  feize  onces  de  gomme  que  j'y 
avois  mis. 

Il  ne  m'a  point  paru  dans  le  balon  de  fel  volatil  concret. 
Et  de  la  féconde  ,  c'eft  â-dire  avec  parties  égales  de 
gomme  &  de  chaux ,  les  premiers  &  derniers  efprits  n'ont 
été  que  peu  ou  point  acides,  &  au  contraire  tout  urineux. 
Je  comptois  bien  que  la  chaux  comme  un  puiflànt  Alka<« 
Ji,  dégageroit  de  ce  mixte  les  principes  acides  d'avec  les  vo« 
Jatilsen  retenant  les  acides ,  mais  j'efperois  parla  d'en  tirer 
xm^fel  volatil  concret ,  peut  être  que  c'eft  pour  n'en  avoir 
pasdiftillé  une  affez  grande  quantité  que  je  n'y  ay  pasréuC 
fi  Je  tenteray  encore  une  fois  cette  opération. 

J'avois  crû  encore  de  pouvoir  tirer  de  ce  fuc  refîneux , 
des  fleurs  ainfî  que  du  Binioin ,  je  l'ay  tenté ,  mais  inuti* 
lement. 

Je  l'ai  diflbut  avec  trois  dif(erens  difibl vansj'efprit  de  vin, 

la  leffivedf'  (êls  Âlkali  ,&  l'eau  ^  il  m'a  paru  qu'avec  l'ef- 

prit  de  vin,  cette  gomme  ne  k  diflbut  pas  totalement^  pour 

pure  qu'elle  foit ,  &  qu'il  en  refte  près  d'une  fîxiéme  partie 

iur  laquelle  il  ne  peut  mordre  5  cette  partie  reftante ,  qu'on 

peut  penfer  être  les  principes  (àlins  de  ce  mixte ,  s'eft  par- 

taitement  difToute  avec  la  refolution  de  fel  de  tartre ,  aufli 

ce  mélange  ne  purge  que  peu  00  point ,  mais  pouffe  con* 

fîderablement  par  les  urines ,  au  lieu  que  la  refine  que  j'ay 

faite  de  ce  qu'avoir  diffbut  l'efprit  de  vin ,  purge  encore 

plus  violemment  &  avec  plus  d'irritation  que  la  gomme 

gutte,  quoique  très  violente  d'elle  même. 

Cette  gomme  fè  diffout  entièrement  avec  partie  égale 
de  fel  de  tartre  &  fufE(ànte  quantité  d'eau  bouillante  â  quel- 
ques  terreftrites  prés ,  qui  n'ont  rien  de  la  gomme  y  après 
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quelques  heures  de  digeflion  â  chaleur  lente ^  ce  mélange 
devient  comme  une  colle  unie  ,  femblable  à  une  refîne 
de  Scammonée  nouvellement  précipitée  ^  qu'on  réduit  ai- 
fément  en  une  liqueur  très,  claire  &  très  rouge  en  y  ajoû« 
tant  beaucoup  d'eau  &  par  un  feu  de  digeftion. 

Cette  liqueur  filtrée  &  évaporée  juTqu'â  ficcité  à  fctx 
très-lent ,  donne  une  manière  de  Tel  grix  ,  qui  s'humefte 
aifément ,  fî  Ton  n'a  foin  de  le  conferver  dans  une  fiole 
bien  feiche  &  bien  bouchée. 

Cet  extrait  falin  purge  avec  moins  d'irritation  &  en 
moindre  dofe  que  la  gomme  gutte ,  il  caufe  au  gozier  un 


pour  quelque  temps ,  auflî  de  quelque  manière  <)ue  j'y  aye 
procédé ,  je  n'en  ay  tiré  qu'une  liqueur  jaune  lakeufe  qui 
a  dépofé  à  l'ordinaire  &  l'eaaen  eft  devenu  claire  au  bouc 


de  quelque  temps. 

Cette  refidence  defleichée  ne  dififerre  de  la  gomme  gutte 
ordinaire  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  pure,  d'autant  que  par 
cette  petite  préparation  on  en  a  ieparé  \cs  parties  terref* 
très. 

}'ay  jette  fur  cette  liqueur  laiteufe  du  vin-aigre  diftillé^ 
de  l'efprit  de  vitriol  ^  &  de  l'eibrit  de  vin  féparement. 

Le  vin*aigrê  diftillé  a  rendu  la  liqueur  plus  claire  ic 
plus  fluide,  l'efprit  de  vitriol  au  contraire  Ta  rendue  plus 
époifle ,  &  l'efprit  de  vin  s'en  eft  approprié  la  couleur 
dorée. 

Tous  ceux  qui  ont  connu  la  nature  de  la  gomme  gutte, 
fa  violence  &  ia  malignité  ont  prétendu  nous  donner  plu- 
fieurs  &  difFerens  moyens  de  la  corriger  &  d'en  réprimer 
la  violence ,  foit  par  (a  di(TbIution  avec  les  efprits  ardens 
ou  avec  les  efprits  acides  des  minéraux ,  foit  par  le  mélan- 
ge des  huiles eflentielles  des  Aromats,  &  enfin  par  les  fèls 
alkalis  :  De  toutes  ces  préparations,  j'ay  remarqué  que 
celles  qui  fe  font  avec  les  efprits  acides  des  minéraux ,  & 

avec 
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crée  les  fèls  alkalis ,  ccoicnc  les  meilleures. 

En  voici  une  diâ^rentede  coûtes  celles,  la  que  j*ay  toû^ 
jpurs  prati-quévôc  donc  je  me  fuis  très-bien  trouvé.. 

Il  ùut  renfermer  dans  un  novec  de  toile  claire  ,J a.  gom- 
me gutre  &  le  novet  dans  un  pain  chaud  forçant  du  four , , 
quii  fa^ut  poue  cet  efixtt  ouvrir  de  plat  &'bien  rejoindre' 
a^ec  des^ cordes,  mettre  le  pain  pendant  14  heures  en  lieu- 
qu'il  nefê  refroidifle  pas  fitoc^au  bout  defquelles  on  re- 
mettra en  poudre  la  gomme  gucte ,  on  en  fera  un  nouveau, 
ndvet  ^  on  le  renfermera  dans  un  nouveau  pain,  &  Ton  con^ 
tinuëra  cette. préparation  jufqu'à  4  ou  5  fois  ,obfervanr 
de  mettre  à  chaque  fois  la  gomme  en  poudre,  de  pren.. 
dre  un  nouveau  novet ,  &.que  le  pain  ibic.  toûjou'rs  bien 
cuit  6c  forçant  du  four  ,.  après  quoy  on  gardera  cette, 
gomme  en  poudre  pour  les  ufagesaufquels  elle  convient. 

Par  cette  préparation  ,  j'ay  trouve  ce  remède  bien  dé^ 
pouillé  de  fa  grande  violence ,  cant  purgacive  3  qu'éme* 
tique.  La  mie  des  premiers  pains  dont  on  s'efl:  fervy  pour 
cette  préparation ,  étoit  purgative  &  émetique. 

J*auray  par  la  fuite  encore  quelques  obier  varions  à  don^ 
ner  fur  ce  mixte. 


LETTRE  DE  M^BERNOVLLl 

Profejjenr  à  Groningue ,  touchant  fin 

nouveau  Fho/phore. 

j^/IOnsieuk, 

Ayant  été  occupé  depuis  quelque  temps  â  faire  de  nou.  x^  o  u 
velles  expériences ,  je  n*ay  pu  répondre  plutôt  à  vôtre  der-  »?•  Juiilcri 
niere  du  16. May  Jay  lu  Iccric  que  vous  m'avtz  envoyé 5 
mais:  je  ne  f^^ay  fî  je  doi^  êcre  fâché  du  mauvais  luccès  des 
expericnc  s  qu'il  concjenc  fur  la  lumière  du  mercure  ^il  me 
feiiible  que  j'ay  fujec  de  me  felicicer  plûcôc  moy-même 
de: ce  que  perionne  n'a  pu  encore  eiFcduer  ce  que  j  câèc^- 
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tue  fort  âifëtnenc  ^iùit  par  mon  adreûè^  fi  l'eu  ây  ),  Toit  pânr. 
ia  bonté  de  ma  Machine  pneumatique.  Carxsn  eâfet  n'eft- 
il  pas  furprenant  que  ces  expériences  de  l'Academie,naïenc 
jamais  réuffi ,  &  que  moy  je  n'aye  jamais  manqué  ?  L'écrit 
porte  que  c^ejl  ^elque  accident  parùculier  arrive  à  qitelq$^ 
mercure ,  qui  le  peut  rendre  ca fable  de  luire  en  un  lieu  vuide 
d^air.  Mais  je  vous  prie  de  confiderer  que  j'ay  fait  moa 
Pbofphorfavec  5.  ou  6.  fortes  de  mercuresque  je  fcay  être 
apportés  ici  de  divers  endroits  &  en  divers  ten»ps  ^  lelquels 
cependant  m*ont  tous  fort  bien  réuflî^hormts  un  feul  qui  n'a 
pas  donné  de  lumière  au  commencement ,  mais  que  j'ay 
rendu  luifant  en  le  lavant  comme  je  diray  cy  après« 

je  ne  trouve  pas  neceflaire  de  répondre  par  ordre  aux 
expériences  de  cet  Ecrit ,  ny  aux  réflexions  &  coniequen* 
ces  qu'on  en  tire  :  Pour  finir  la  difpute ,  je  prie  l'Académie 
de  me  vouloir  .envoyer  du  même  vif  argent  dont  on  s'cft 
fervi  fans  fuccès ,  je  prétends  en  faire  un  Phofphore  auffi 
bon  que  ceux  que  j'ay  déjà  fait  jufqu'àpreiènt.  Ec  afin  que> 
l'Académie  puiffe  erre  aâârée  que  c'eu  le  mênM  mercure- 
qu'on  m'aura  envoyé  ^  dont  j'auray  fait  ie  Pbofphore  j  je  le 
teray  en  prefence  de  témoins  aucenciques^,  &  je  le  renver-' 
xay  à  l'Académie.  Ce  qui  me  rend  fi  hardi  ^  c'efl;  que  je 
vois  des  circonflance&^  dont  t'Ecric  fait  mention  ^lefquelles 
4rte  font  croire  que  ces  expériences  n  ont  pas  été  fartes  avec 
aflez  d'exaâitude  ^  &  que  par  confequent  la  mauvaife  réùf. 
fire  en  doit  être  imputé  uniquement  ou  à  la  Machine  de 
l'Académie,  qui  tfefl:  pas  peut-être  des  plùis  juftes,ou  à  quel- 
que mcprifè.  L'une  de  ces  circonftances,  eft  que  le  mcy: cure 
dans  une  fiole  vuidee  d'air,  étant  fortement fecoué , don^ 
noit  a  la  vérité  un  peu  de  lumière  fort  foible, qu'elle ctuit 
forte  au  commencement  ^  qu'el  le  diminuoit  peu  à  peu ,  fans 
néanmoins  qu'il  foit  rentré  d'air  dans  le  vaifleau  j  &  qu'- 
a4>rès  avoir  laîiTé  rentrer  Tair ,  &  puis  vuidé  fur  k  champ 
une  féconde  fois  la  machine  ,  ce  mercure  n'avoir  plus 
donné  aucune  lumière  ,  quoique  fecoiié  forreftienr. 
Je  vois  par  là  que  le  n^ercure  n'a  pas  été  purifié  com- 
me il  faut  de  la  matière  hétérogène ,  de  laquelle  aura 
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été  formée  cette  pellicule  dont  j*ay  parlé  dans  mer  préce^ 
dences  y  par  le  concours  de  Tair  qui  ièra  refté  dans  ta  fiole 
qu'on  croyoic  avoir  ailez  vuidëe:  c'eft  pour  cela  que  la  lu*, 
micre  écoic  fi  foible  &  &*ëvanouiiIbic  peu  à  peu  »  au  Heo 
queUe  auioic  crë  très-vive  &  «Curable ^  fi  la  fiole avoit  été 
bien  vuidce  ,  &  le  mercure  bien  purge  ^  car  j'ay  éprouvé 
plus  d'une  fois  que  le  mercure  enfermé  dani»  un  vaifièau 
▼uide  d'air,  où  il  luifoit  beaucoup  pendant  long-tempb  a vec 
une  égale  force  ^  a  cefié  de  luire  en  perdant  /à  lumière  peu 
i  peu ,  dès  que  j'y  ay  laide  rentrer  un  peu  d'air.  Quoiqu'il 
en  foit ,  on  peut  conclure  des  expériences  qu'on  m'objeâe  ^ 
que  le  raercnre  qui  n'y  étoic  pas  luifant  dans  lés  Barome* 
très  (  car  comme  r£crit  ne  porte  pas  qu'on  s'y  foit  fervi  de 
diâèrens  mercures^  je  crois  qu'on  n'y  a  employé  que  du 
même)  Tétoicau  moins  dans  une  fiole  vuide  d'air  :  fi  l'on 
avoit  donc  fait  l'èxperiencè  avec  le  Baromètre  iêulementi 
&  qu'on  eût  prononcé  que  ce  mercure  netoit  pas  lumie* 
lieux  )  nefe  (eroit-on  pas  trompé  f  puifqu'il  Técoit  eflèdi* 
vement.  Il  en  eft  de  même  de  la  féconde  expérience  , 
par  laquelle  on  n'a  plus  vu  de  lumière  dans  la  même 
fiole  après  l'avoir  vuidée  une  féconde  fois  5  parce  que 
(luivant  l'Ecrit)  peuc-être  e;n  faifant  rentrer  l'air  dans 
)e  vaifleau  ^il  s'eft  attaché  un  peu  de  Hiumidtcé  de  cet  air 
aux  parois  de  ce  vaifleau  ^  ce  qu'on  reconnotr  avec  moy 
êcre  nuifible  à  la  lumière  du  mercure.  Voyons  donc  ce  qui 
/èroic  arrivé  fi  dès  la  première  fois  il  le  fuft  glilTé  infènfu 
Ëleoient  quelque  humidité  dans  la  fiole  ^  il  n'y  a  point  d^ 
douce  que  la  lumière  ne  paroifiant  pomc  dès  certe  pre*^ 
miere  fois ,  on  n'eut  dit  que  ce  mercure  n'ed  point  lu- 
mineux du  roue  y  quoique  c'eût  été  la  faute  de  celuy  qui  au* 
roit  fait  l'expérience  ,  &c  non  pas  celle  du  mercure.  Je  dis 
cela  pour  faire  remarquer  que  les  expériences  qui  ne  réuf^ 
fifienc  pas ,  ne  prouvent  rien  pour  foucenir  une  proponcion 
négative  j  parce  qu  on  peur  toujours  douter  qu'en  iàiianc 
ces  expériences ,  on  n'aie  commis  quelque  méprifè. 

Je  ne  diray  rien  toucbanc  les  expériences  fur  le  Barp^ 
mètre  ^  tant  parce  oue  j'ay  déjà  répondu  dans  ma^feconde 
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Lettre  à  ces  mêmes  objeûions ,  que  parce  eue  je  negK- 
:ge  eotierement  de  faire  d'autres  obfêr varions  fur  la  lumière 
du  Baromètre ,  depuis  que  j'ay  trouve  le  moyen  de  rendre 
le  mercure  lumineux  dans  une  fiole  ^  ce  qui  eft  i  mon  avis 
infiniment  pluscurieux,  d'autant  que celafournit  uneefpe^ 
ce  de  Phofphore  perpétuel  &  commode  à  tranfporter,  ou- 
tre que  la  lumière  en  efl  beaucoup  plus  vive  que  celle  du 
Baromètre  :  je  diray  feulement  quelquecfaofê  lur  le  fècoD4 
Baromètre  fait  <lans  la  Machine  pneumatique  de  TAcade- 
>mie.  On  a  raifon  de  dire  ^ue  le  mercure  n*ej^  ^as  monte  ditns 
ce  dernier  Baromètre  à  la  même  hauieur  ^i^il  monte  ordinaire^ 
ment  dans  an  Baromètre  bien  fait ,  if  étant  pas  fqffible  de  vuider 
far  cette  manière  fout  fair  du  dedans  du  tuyau  ^  parce  que  le 
poids  du  mercure  preflant  fur  lebout  ouvert  du  tuyau  em« 
pêche  enfin  la  fortie  de  Taîr.  Je  vois  par- là  qu'on  a  laide 
tremper  Je  bout  ouvert  <lu  tuyau  trop  profondément 
dans  le  mercure ,  au  lieu  que  lorique  je  fis  cette  expérien- 
ce ,  je  donnay  telle  fituation  au  tuyau  ^  que  fon  bout  étoit 
prefque  à  fleur  d«i  mercure  ,  &  fort  peu  enfoncé  :  je  pris 
pour  cet  efièt  un  vaiffeau  un  peu  plat  &  large ,  aiîn  qu'ea 
laifiànt  rentrer  Tair ,  qui  par  fa  preflion  a  rair  monter  le 
mercure  dans  le  tuyau ,  ce  merctrre  ne  vînt  pas  à  man* 
quer  5  De  cette  manière  j'ay  élevé  le  mercure  jufqu'â  la 
hauteur  de  i^.  pouces ,  en  forte  que  peu  s*en  falloit  qu'il 
fie  montât  â  la  hauteur  ordinaire.  Quoiqu'il  fott  donc 
vray  ,  qu'il  n'eflipas  abfolument  neceflaire  que  le  mercu- 
re foit  dans  uti  lieu  parfaitement  vuide  d'air  pour  deve- 
nir lumineux  comme  on  le  remarque  fort  bien  dans  TE- 
crit  en  quefiion  ^  il  faut  pourtant  fçavoir  qu'il  ne  refloit 
pas  tant  d'air  dans  le  tuyaucomme  ona  peut-être  penfe  $ 
&  qu'outre  cela  la  lumière, quoique  très- vive  la  première 
nuit  ,  s^eft  afiFoiblie  notablement  les  nuits  fuivantes ,  fans 
doute  â  caufe  de  ce  peu  d^air  qui  eft  refté  dans  le  tuyau ,  ce 
que  je  n'ay  remarqué  qu'après  ma  dernière  Lettre.  D'où 
il  s'enfuit  que  plu6  le  vuide  fera  parfait ,  plus  la  lumière  fera 
exqmfë&  durable, en  forte  que  le  mercure  dans  une  fiole 
parfisiitâtnent  vuide  d'air  (  ou  du. moins  qui  lefoit  jufqu'âU 


^dfx  millième  parcie  ou  davantage ,  car  il  eft  impoflible  de  tk 
rer  Tair  totalement  de  quelque  vaifleau  que  ce  Toit  )  luira  le 
plus  vivement  qu'il  eft  poffible  j  &  bien  loin  que  la  lumière 
s'afFoibliâè,  elle  augmentera  jufqu'd  certains  degrés,  &  puis 
elle  fubfiftera  &  fe  fera  voir  avec  une  égale  force  toutes  les 
fois  qu'on  remuera  la  fiole ,  pourvu  que  d!ailleurs  le  vif-ar- 
gent  foit  bien  purifié  de  ks  ordures.  J'avoue  que  c'eft  une 
conjeÂure  qui  me  paroit  veritable,quand  on  foupçonneque 
mon  premier  mercure,  qui  dans  le  moment  qu'il  ellexpo. 
fé  à  l'air  commence  à  fe  couvrir  d'une  pellicule  qui  devient 
com  me  de  la  pouffiere,  s'il  eft  remué,  n'eft  pas  aufii  pur  qu'il 
le  pourroit  être  :  je  veux  bien  demeurer  d'accord  que  cette 
pellicule  fè  forme  de  la  matière  étrangère,  foit  métallique^ 
foit  autre ,  laquelle  vient  du  dedans  du  mercure  plutôt  que 
de  l'air^cependant  cela  n'infirme  point  l'explication  genera*- 
leque  je  donne  de  la  produâion  de  la  lumière  du  mercure, 
&  ne  détruit  même  pas  mon  idée  de  la  génération  de  la^ 
dite  pellicule  5  car  il  eft  toujours  confiant ,  comme  j'ay  re- 
marqué dans  mes  précédentes,  que  l'air  ,  s'il  n'en  eft  pas 
toujours  la  caufe  matérielle ,  il  en  eft  du  moins  la  caufe  ef» 
lîciente ,  vu  que  ce  même  mercure  tandis  qu'il  eft  enfermé 
dans  le  vuide ,  demeure  toujours  clair  &  poli ,  quoique  re- 
mue fortement ,  &  auffi- tôt  qu'on  y  admet  l'air,  il  fe  trou- 
ble à  fon  ordinaire:  mais  j'ay  trouvé  le  fecretde le  purifier 
de  coûtes  Ces  ordures,  fi  bien  qu'il  ne  fe  trouble  plus  quand 
même  il  eft  expofé  â  l'air  &  agité  fortement  3  je  mets  4. 
ou  6.  onces  de  mercure  dans  une  fiole  ,  &  je  verfe  deflus 
de  l'eau  commune  jufqu'à  ce  qu'elle  couvre  le  mercure  i 
Pépaiiïeur  de  deux  doigts  ou  environ  >  puis  je  fecouc  for- 
tement &  long.temps  la  fiole  comme  pour  la  rincer,  j'ôte 
l'eau  qui  en  devient  toute  fale  Se  noire  de  deflus  le  mercu^ 
re ,  &  j'y  en  remets  de  fraîche  &  reco.nmence  de  /ecoiier 
la  fiole,  jufqu'à  ce  que  l'eau  devienne  dereche~  fale  5  cela 
étant ,  je  change  d'eau  la  féconde  fois  &  fais  la  même  chofei 
ce  qu'étant  réitéré  jufqu'à  ce  que  l'eau  ne  fe  noircifTe  plus 
ou  fort  peu ,  je  feche  le  mercure  en  le  faifànt  paflèrplufieurs 
fois  par. un  linge  net  :  fi  on  prend  de  Tefprit  de  vin  à  la 
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place  6c  Veaa  ,  on  aara  plutôt  achevé  de  nétoyer  le  mers. 
cure.  De  cette  manière  je  luy  ay  ôtc  toute  faleté ,  en  forte: 
qu'étant  remué  tant  qu'on  veut  à  Tair  libre ,  il  ne  laide  plus 
aucune  trace  de  pellicule  ny  de  pouffiere  ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
k  ternit  un  peu  au  bouc  de  quelques  jours ,  comme  fi  c'é^^ 
toit  par  Thaleine  ,  ce  qui  vient  apparemment  par  l'at. 
toucnemenc  de  Tair  qui  dk  toujours  un  peu  infeâé  d'bu* 
midité.  Le  Phorphore  que  j'ay  t'ait  de  ce  mercure  aind 
nétoyc^aété  beaucoup  plus  beau  que  les  autres  faits  au. 
paravaot  ;  c'eft  ce  qui  confirme  mon  explication  de  la 
produâion  de  cette  lumière  ,  que  j'ay  dit  être  empê- 
chée par  la  matière  hétérogène  qui  occupe  le  deâus  du 
mercure. 

J'ay  dit  cy-deflus  que  j'ay  éprouvé  y.  ou  6.  fortes  de  mer- 
cures,  qui  tous  m'ont  reiifii,  dont  quelques  uns  /e  font  au£ 
infêâes  de  poufliere  par  le  remuement,  comme  monpre* 
mier ,  &  les  autres  font  demeures  clairs  &  polis  comnie  ce« 
luy  de  l'Académie.  Entre  ceux*cy  il  s'en  eft  trouvé  uo 
qui  au  commencement  n'a  point  donné  de  lumière  :  mais 
je  m*en  ccois  douté  avant  même  que  d'en  avoir  fait  l'ef- 
iay  )  car  il  me  paroifibst  plus  ép^is  ou  moins  fluide  que  les 
autres ,  en  ce  qu'étant  agité ,  il  ne  £aifoit  point  de  bouillons 
fur  Ql  fuperficië , comme  j'ay  remarqué  dans  les  autres, ce 
que  j'ay  actnbuéà  fa  lenteur  qui  empêche  la  feparatiou  des 
parties.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  naître  le  foupçon  qu'il  y  avoit 
peut  être  dans  ce  mercure  là  quelque  mattere  huileufeou 
Êilfureuée ,  qui  à  caufc  de  Ùl  viicofite  ne  iè  maniièfte  pas 
6iT  la  furfâce ,  comme  font  les  autres  ordures  qui  fe  (epa- 
Fent  plus  aifement  des  pecires  parties  du  mercure  pour  être 
jetcces  dehors:  ainfi  cette  matière  huileufe demeurant  toil* 
jours  mclee  dans  l'mrerjeur  du  mercure ,  on  prendra  ce 
mercure  pour  trèsi-pur  quoiqu'il  ne  le  iortmiUement^fiC 
moins  encore  que  ceiuy  qui  fe  couvre  d'abord  d'une  pelli- 
cule vifible  :  en  eiR'X  l'ayant  bien  lavé  de  la  manière  id^ 
dite  avec  de  l'efprtt  de  vin  plut^  qu'avec  de  l'eau,  parce 
que  je  pet^ibif  qu'il  feroic  plus  propre  qae  l'eau  pour  ôcer 
la  vafcoficéi  le  mercure  quLA'étûit  point  lumineux^  deviot 
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auffi  \mfsMtx[aûxoutzmn  :  mais  ce  qoi  eft  encore  plus  ad- 
mirable, le  premier  vif  argent  qui  ie  rroubloir  au  moindre 
mouvement ,  eft  devenu  (î  pur  par  ce  lavement  (quoique 
d'eau  feulement  )  ^  que  je  lu  y  ay  vii  faire  de  la  lumière  mê- 
me dans  une  fiole  pleine  d'air  naturel ,  fam  en  avoir  rien* 
drë.    Il  eft  vray  que  la  lumière  n'en  croie  pas  i  beaucoup 
près  fi  vive  que  c^He  qui  fe  fait  dans  le  vuidè ,  &  elle  ne 
paroiflbit  qu'en  forme  d'étincelles  feparées  qui  naiilbient 
fucceflivement  &  perifibient  prefque  aa  même  moment  ^ 
au  lieu  que  la  lumière  dans  le  vuideeft  comme  une  âanime 
continuelle  qui  dure  fans  celle  pendant  que  le  mercure  efl: 
en  agitation  j'ay  conclu  do  cette  expérience  que  le  mercu* 
re^s'il  efl  parfaitement  purifié,peut  laifTer  fortir  de  Tes  pores 
la  matière  fubtile  (  que  j'ay  appellée  avec  M.  Defcarces 
du  nom  de  premier  élément  )  en  tant  d'abondance  à  Iafoi5, 
que  malgré  la  refiflance  de  l'air,  elle  a  encore  afiêx  de  mo\x^ 
vement  pour  produire  qnelque  lumière.    Qu'on  prenne 
donc  la  peine  de  bien  laver  le  mercure  qu'on  dit  n'être 
pas  lumineux ,  &  après  l'avoir  bien  feché  (  car  la  moindre 
humidité  cauferoit  un  mauvais  fùccés  )  qu'on  le  verfè  dans 
une  fiole  nette  par  dedans  Se  bien  (eche ,  dont  on  tire  en« 
ibite  Tair  foigneufemenc  :  je  fuis  afTàré  qu'on  réiifijra  t  quoi* 
qu'on  penfe  que  ce  mercure efl  parfaitement  pur,parce  qu'il 
demeure  clair  après  l'agitation  ^  j'ay  pourtant  remarqué 
qu'il  peut  être  infedé  d'une  matière  gluante  cachée  }  qui 
fermant  entièrement  fès  pores  ou  du  moim  les  rendant 
roidés  ,  empêchera  ou  retardera  la  fortie  des  particules 
qui  doivent  cauièr  la  lumière  :  je  dis  que  la  roideur  des 
pores  peut  empêcher  ou  retarder  la  fortie  de  ces  par^- 
ticules ,  car  il  eft  bien  vifible  que  quoique  le  mercure  foit 
en  grande  agitation ,  fi  pourtant  les  pores  de  ks  parties  ne  ' 
font  pas  afiëz  flexibles  pour  changer  de  figure ,  la  matière 
du  premier  élément  n'en  pourra  pas  être  chaffce  ^  car  il 
faut  que  les  porcs  fc  retreffifient  fbuvent  pour  que  cette 
matière  puifie  fortir.  Cela  étant,  il  y  a  beaucoup  d'apparen* 
ce  que  le  mercure  qu'on  dit  être  devenu  lumineux  par  la 
diftillacion  au  travers  de  la  Chaux  vi ve,  efl  du  nombre  de 
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ceux  qui  onc  les  pore^  ainH  roides  à  cauie  de  quelque  ma^« 
tkre  fulfureufeou  gluante  Et  parranr  bien  liun  d'être  da: 
fentiment  de  ceux  qui  croient  que  ce  lont  dei  pan  t  Iles 
ignées ,  que  la  chaux  vivea  données  au  mercure  en  pallanr, 
qui  produiient  la. lumière  y  )e  fuis  fort  pe.rfuaic  aj  contrais 
re  que  la.  véritable  railun  co  eil  la  leule  puntication  ,  de- 
forte  que  la  chaux  n'y  a  rien  contribue  que  lesporespar  lef* 
quels  le  mercure  paflant  alaillê  en  arrière  toute  la  matière 
étrangère  Se  gluante ,  &  &*en  eft  ainti  délivré  :  on  n'a  donc 
rien  faïc  autre  chofe  par  la  diflillation  que  ce  que  j'ay  Fait 
par  un  fimple  lavement.  En  efiet  ces  corpufcules  ignées 
me  femblent  fore  paradoxes  par.  plusieurs  raifons ,  dont  je 
ne  diray  que  queiques-unes*. 

1°.  11  faudroit  que  te  nouveau  PhofpHore  perdît  ènfia. 
fji  vertu  parce  que  ces  parcelles  ignées  deviendroient  en- 
fin mutiles  par  e  fréquent  ufage,  comme  on  voit  arriver 
aux  autres  Phofphores  quliont  lumineux. par  le  moyen  de 
t^elles  particules  ignées.. 

2^.  Si  ces  parcelles  ignéesfont  fi  fubtilles  qu^dlespui/Teot 
loger  dans  les  petits,  interftices  du  mer<:ure^  &  palTerpar 
iceux  >  comme  on  le  prétend,  fans  doute  elles  pourront 
paflcr  beaucoup  plus  aifément  par  les  pores  du  verre  qui 
îpnc-  plus  amples  que  ceux  du  mercure  -y  d'où  vient  donc 
qu'en. lecoiiant  la  fiole ,  elles  ne  fe  difiipent  pas  d'abord  en. 
St'envolant  par  les  pores  du  verre  en  quelque  grande  quan^ 
titc  qu'elles  (oienc  dans  le  mercure  ?< 

3**;  On  ne  pourra. pas  expliquer  non  plus  pourquoy  dans. 
1^  Baromètre  la.lumierene  paroît  que  dans  la  defcenredu» 
mercure  :car  fi  elle  cft  cauice  par  ces  corpufcules  ignées 
qui  nagent  fiir  la  fîiperficie  ,  pourquoy  ne  ront.ils  p^s  leur 
cflfet  quand  le  mercure-monte  auffi  bien  que  quand  il  def- 
€end  ,  s'il  ne.  faut  que  du  mouvement,  pour  les  fa,irt  fuccef- 
fivement  fur  la  fu perfide  du  menurel 

Or  on  évite  toutes  ces  difficultés  par  ma  manière  d'ex- 
pliquer cette  lumière  \  car  en  difant  qu'elle  eft  produire: 
par:  une  matière  trèvfuKrile ,  qui  étant  univerfelle  &  fc 
tjrpavant  par  tout  »  ne  vient  jaaiais  àjnanquer ,  oolerayoïr 

que 
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que  ce  PhQfpliore  doit  durer  perpétuellement ,  Te  mercu- 
re ne  faifanc  autre  chofe  que  prêter  (es  pores  fort  étroits  9 
&  fèrvir  de  crible  â  la  matière  du  premier  élément  pour 
la  feparer  de  celle  du  fécond  &  du  troifîéme  (je  me  fers  de 
ces  termes  parce  qu'ils  font  commodes  pour  m'expliquer)- 
de  laquelle  étant  délivrée,  &  après  poulTée  hors  du  mer. 
cure^  par  l'agitation  qu'on  luy  donne  ,  elle  prend  d'abord 
fon  mouvement  rapide  qui  luy  eft  ordinaire  quand  elle  eft 
feule  &  dégagée  de  toute  autre  matière,  £c  produit  ainfî 
dans  nos  yeux  l'efFet  qui  caufe  en  nous  la  (enfation  de  lu- 
mière. Donc  cette  matière  Iwninifique ,  quoiqu'elle  foit  dif. 
iipée  en  un  moment  ^  elle  ne  laide  pas  d*être  incontinent 
fuivie  d'une  autre  qui  fait  le  même  effet,  &  ain(i  de  fuite  , 
ce  qui  durera  toujours.  Cette  explication  fe  vérifie  affez  par 
un  de  ces  Phofphores  dont  j*ay  fait  l'expérience  prefque 
toutes  les  nuits  depuis  environ  un  an  ,  fie  je  puis  dire  de 
bonne  foy  que  je  n'y  ay  jamais  remarqué  aucune  variété 
fenfible ,  mais  bjjen  au  contraire  que  la  lumière  en  étoit  toii. 
jours  également  fplendide  ,  comme  elle  Tefl  encore  ^  fie 
bien  loin  qu'elle  ait  fouffert  quelque  diminution  ^  il  fem-* 
ble  qu'elle  êft  prefèntement  un  peu  plus  vive  qu'elle  r>'é. 
toit  au  commencement ,  peut-être  parce  que  le  mercure 
eft  devenu  plus  fluide  parles  fréquentes  agitations,  fie  que 
le  refte  des  ordures  s'en  eft  feparé  peu  à  peu ,  fie  s'eft  atta- 
ché  aux  parois  du  verre  :  comme  le  verre  qui  eft  un  peu 
trouble  au  dedans ,  le  donne  adez  à  connoître  \  en  forte  que 
le  mercure  étant  totalement  purifié  ,  donnera  a  l'avenir 
toujours  de  la  lumière  au  plus  haut  degré  de  .vivacité.  Mon 
explication  me  paroit  d'ailleurs  fi  plaufible  que  je  fuisplei- 
nement  perfuadé,, qu'une  autre  liqueur  pure  fie  auffi  pesan- 
te que  lé  mercure ,.  fi  on  en  avoir ,  feroit  fans  doute  le 
même  effet  ^  en  forte  que  je  crois  que  l'Or  feroit  le  plus  pro- 
pre pour  faire'de  femblables  Phofphores  ,  fi  on  fçavoit  le 
moyen  d/e  le  rendre  fluide  fans  perdrç  de  fa  pefanteur  fpe- 
cifiqùe  :,car  comme  je  fais  dépendre  cet  effet  de  la  peciteflè 
fie  flexibilité  des  pores ,  il  eft  certain  que  l'or  ayant  les  po*. 
res  les  plus  petits  entre  \^s  corps,  il  iie  luy  manque  que  la 
1701.  T 
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flexibilité  de$j>ores  qu'on  ne  pourroit  liryprocarer  qae  par 
une  parfaite  nuidité  de  fà  mafle.  Peut  être  que  du  plomb 
fondu  mis  dans  le  vuide,  donneroic  auffi  de  la  lumière ,  à 
moins  que  les  ordures  donc  il  eft  toujours  infeâé ,  ne  l'en 
empêchaflenc. 

Pour  ce  qui  eft  du  mercure  qu'on  dit  avoir  été  rendu 
lumineux  par  le  Phofphore  liquide  artificiel ,  je  crois  que 
ce  n'étoic  pas  le  mercure  qui  a  été  lumineux ,  mais  \qs 
parcelles  mêmes  du  Phofphore  artificiel.  Or  cela  (êroic  ar- 
rivé  fans  doute  à  beaucoup  d'autres  corps  qu^on  voit  lui- 
re  par  le  feul  frottement  du  Phofphore  folide  5  &  comme 
la  lumière  en  eft  fort  peu  durable ,  je  m'imagine  bien  que 
le  mercure  dont  on  parle  ici ,  n'a  pas  eardé  non  plus  tou- 
jours cette  lumière  empruntée  du  Phofphore  liquide  artifi- 
ciel )  en  forte  que  cette  lumière  là  n'efl  plus  de  nôtre 

fujet. 

Par  tous  c«s  raifbnnemens  joints  aux  obfèrvations  que 
j*ay  alléguées  ,  il  paroît  que  les  trois  confequences  qu'on  a 
'  tirées,  ne  peuvent  pas  fubfîfter.  Car  1^.  On  voit  que  le 
mercure  eft  non  feulement  capable  de  devenir  lumineux 
dans  un  lieu  vuide  d'air  ^  mais  qu'il  eft  déjà  lumineux  en 
effet  «  pourvu  que  fa  lumière  ne  /bit  empêchée  par  quel- 
que caufe  étrangère  ^  (bit  interne ,  /bit  externe. 

i^.  On  voit  que  tous  les  mercnres  £>nt  également  lumi- 
neux ,  pourvu  que  derechef  leurs  lumières  ne  (oient  pas 
empêchées  dans  les  uns  plus  que  dans  les  autres  ^  par  quel- 
ques cauiès  que  ce  foient.  J'ay  fait  fur  ce  fujet  une  obser- 
vation remarquable^  j'ay  pns  deux  fioles  toutes  (emblables 
&  égales  »  dans  lefquelles  j'ay  mis  une  égale  quantité  de 
mercure  prife  d'une  même  mafle  j  j'ay  tire  l'air  également, 
&  en  une  même  heure  de  chaque  fiole.  Ne  dtroit-  on  pas 
que  la  lumière  devroit  auffi  paroître  également  forte  dans 
1  une  &  dans  l'autre  fiole }  puisque  tout  étoit  par&itemenr^ 
félon  qu'il  fembloit ,  égal  &  femblabJe?  Cependant  l'eflet 
a  fait  voir  tout  le  contraire  ;  car  l'une  de  ces  fioles  faifbic 
de  la  lumière  très,  vive  au  moindre  branlement ,  mais  l'au- 
tre n'en  donnoit  qu'après  piufieurs  foreesiècou^s ,  te  puis 
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ayant  commencé  de  luire  une  fois ,  il  ne  falloir  auili  que 
de  périls  mouvcmens  pour  faire  revenir  la  lumière  ;  Et 
après  avoir  laiffé  repofer  certe  fiole  pendant  deux  ou 
trois  heures  »  il  falloir  derechef  la  fecouer  fortemenr  avant 
que  la  lumière  commen^âr  de  reparoirre  ^  au  lieu  que  la 
première  fiole  a  toujours  donné  de  la  lumière  fans  peine. 
Que  dire  donc  à  cela  ?  finon  que  dans  une  de  ces  fioles  il 
éroic  entré  peut-être  quelque  peu  d'humidité ,  quoiqu'im* 
perceptible  â  mes  yeux ,  foit  de  Thaleine  ^  ou  de  la  Tueur  des 
mains  en  la  maniant  ^  ce  qui  étoit  déjà  fufiîfant  pour  eau- 
ier  uûe  fi  grande  différence  dans  Tapparicion  de  la  lumiè- 
re. 11  ne  s*enfuit  dooc  pas  ^  fi  un  mercure  donne  pli»s  de 
lumière  qu'un  autre  mercure ,  qu'il  foit  pour  cela  plus  capa- 
ble  d'en  donner  que  l'autre }  car  ici  oà  les  mercures  étôienc 
pris  d'une  même  mafie ,  &  par  confequent  également  ca« 
pables  de  luire  ^ne  laifibient  pas  de  luire  diâèremment. 

3^;  Enfin  y  on  voit  qu'un  même  mercure ,  s*iï  eft  bien  pré* 
pftfé,  doit  toujours  être  également  lumineux  ,  &  que  s'il 
Veiï  tantôt  beaucoup,  tantôt  peu ,  tantôt  point,  c'eft  une 
marque  qu'il  luy  eft  arrivé  quelque  changement  qui  aug. 
mente ,  ou  qui  diminue ,  ou  qui  empêche  l'apparirion  de  la 
lumière,  laquelle  fiins  cela  feroit  toujours  la  même:  témoin 
le  Phofpbore  dont  jlay  fait  mention  cydefius,  lequel  don* 
ne  de  la  lumière  depuis  un  an ,  fans  un  changement  fènfi. 
ble.  Je  puis  confirmer  ce  que  je  viens  de  dire  par  une  autre 
obfervation  que  j'ay  faiœil  y  a  peu  de  temps  :  j'avois  une 
fiole  préparée  en  Phofphore  ,  qui  luifbit  également  de*, 
puis  fix  iemaines  environ  j  mais  fans  l'ouvrir  ny  laifier  reru 
trer  l'air  dans  la  fiole ,  j'ay  brûlé  avec  les  rayons  du  Soleil 
par  le  moyen  d'un  verre  convexe ,  une  petite  miette  de  lie^ 
ge  qui  s'étoit  ièparée  du  bouchon ,  &  qui  nageoit  fur  le 
mercure ,  ce  qui  a  produit  un  peu  de  fumée  dans  la  fible,qui 
pour  le  refte  demeiu-oit  dans  (on  premier  état  fans  avoir 
rien  changé  :  on  ne  fçauroit  croire  combien  ce  peu  de 
fumée  a  diminué  la  vivacité  de  la  lumière,  outre  qu'il  fal- 
loir des  fécondes  beaucoup  plus  fortes  qu'auparavant  pour 
la  faire  paroitre.  Ce  qui  fait  voir  que  le  changement  de  la 

Tij 
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lumière  qu'on  a  remarque  â  l'Académie ,  ne  doit  pas  être 
pris  pour  une  qualité  eflèntielle^  mais  pour  un  effet  d'une 
caufe  arrivée  par  accident. 

Au  refte  je  conviens  que  tout  mercure  commun  fe  rejfembU 
farf alternent ,  comme  tout  Nr  ^  tout  l* argent  fé  rejfemble ,  de 
quelqu*  endroit  du  monde  quUl  vienne  ^pourvu  quUls  foient  purs  : 
car  c'eft-là  le  fondement  de  mon  explication  de  cette  lu- 
miere,  pour  foûtenir  qu'elle  eft  générale ,  &  qu'elle  vient 
uniquement  du  mercure  qui  donne  paflage  à  la  niatiere 
du  premier  élément ,  à  l'exclufîon  d'une  autre  matière  plus 
groflîere.  Je  demeure  aufE  d*accord  qu'il  fuit  de  mon  ex- 
plication ,que  tout  mercure  doit  être  lumineux  &  en  tout 
temps}  auffi  eft-il  Tun  &  l'autre, comme  j'ay  prouvé juf. 
qu'à  prefent ,  pourvu  que  la  lumière  ne  foit  empêchée  par 
quelque  caufe  étrangère,  de  même  que  le  Soleil  efl:  toujours 
lumineux,  quoiqueTà  lumière  nous  puiffe^tre  orée  par  une 
éclipfe  ou  autre  caufe.  Pour  finir  donc ,  je  conclus  que  ce 
n'eft  pas  un  accident  particulier ,  comme  Ton  croit ,  arri. 
^é  à  quelque  mercure  qui  peut  le  rendre  capable  de  luireen 
un  lieu  vuide  d'air  :  mais  bien  au  contraire ,  qu*il  eft  naturel 
&  edêntiel  à  tout  mercure  comme  à  toute  autre  liqueur 
aufl]  pefante ,  fi  on  en  a  voit ,  d'être  lumineux  ^  &  ceferoit 
plutôt  un  accident  particulier  arrivé  au  mercure  que  ce 
qui  empêcheroit  Tapparition  de  fa  lumière.  Que  fi  après 
tout  cela  on.  trouve  encore  des  difficultés ,  fans  pouvoir 
réufiîrà  faire  mon  nouveau  Phofphore  aufii  parfaitement 
que  je  le  fais  5  je  ne  fouhaiterois  plus  que  d'avoir  le  même 
mercure  qui  s'éclipfe  fi  opiniâtrement ,  j'efpere  que  j'en 
diflîperois  Téclip/è ,  &  que  j'aurois  le  bonheur <le  maintenir 
à  ce  mercure  le  titre  Grec  d-e  Phofphorus  avec  autant  de  ju- 
ftice,  que  la  Planette  de  Venus  porte  le  titre  Lat-in  deZ«» 
ci  fer.  Ce  feroit.làle  moyen  de  décider  nôtre  difpure.  Si 
vous  voulez ,  M.  communiquer  cette  Lettre  à  l'Académie, 
vous  me! ferez  un  vraiplaifir.  Je  fuis  detout  nion  cœur,&c 
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OBSERVATIONS 

D'ANATOMIE'ET  DE  CHIRVRGIE. 
SVR  P  LVSIEVRS  ESPECES  D'HTO RO P I S lE. 

Par    m.   du   Vekney  le  Jeune. 

UNe  fille  âgée  de  15  â  30  ans  ,  mourut  il  y  a  trois  ans  x  7  o  r. 
d'une  hydropifîe  afcite  ,  précédée  &  accompagnée  ^'  ^®^^* 
d'une  jauniffe  univerfëlle.  Tout  le  corps  étoit  fort  débhar-^ 
né  &  de  couleur  en  partie  jaune ,  en  partie  rouge  ,  &  en 
partie  violette ,  le  ventre  étoit  tendu ,  &  l'ayant  ouvert  on 
trouva  environ  trois  pintes  de  fèrofitez  comme  de  la  bière 
limoneufe ,  &  quelques  traînées  de  limphe  épaifSe.  Les 
inteftias  croient  de  couleur  brune  y  &  tort  enflés  ,  l'épi- 
ploon  prefque  fondu ,  le  peu  qui  en  reftoit  paroifToit  ratati* 
né ,  pour  ainfî  dire ,  fur  la  portion  du  colon  qui  paflè  fur  le 
foné  de  l'eftomach  5  le  foye  étoit  d'une  croffeur  &  d'une 
pefanteur  extraordinaire.  Après  avoir  debarrafTé  l'arc  du 
colon  de  ks  attaches ,  on  apperçût  une  grande  &  grode 

f>oche  qui  fè  prefentoit  comme  un  abcès ,  elle  naiffoit  de 
a  partie  cave  du  foye«  On  remarqua  que  ce  gros  volume 
qu'on  avoir  pris  pour  le  foye ,  n'en  étoit  prefque  que  la  moi. 
tié  &  que  l'autre  partie  étoit  fî  deffechée ,  qu'il  n'y  refloit 
que  des  membranes ,  &  des  vaifTeaux  trés-dîlater.  De  ma* 
niere  que  cette  moitié  qui  étoit  celle  qui  joignoit  l'efto. 
mach^n'avoit  pas  un  pouce  d'épaifleur  fur  quatre  â  cinq  dé 
longueur  &  deux  de  largeur  9*  la  couleur  de  ce  vifcere  étoit 
d'un  jaune  obfcur ,  les  vaifleaux  biliaires  extraordinaire, 
ment  dilatez ,  on  y  trouvoit  des  matières  grenées  &  noires 
qui  ceignoient  les  doits  d'un  jaune  rougeâtre ,  on  ouvrit  ce 
grand  fac  ,  &  il  en  fortit  quantité  de  peaux  ou  membra- 
nes blanches ,  vertes ,  noires  &  jaunes ,  qui  avoient  pref- 
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que  toutes  une  figure  ronde,  les  unes  vuides  ^  les  autres  à 
demi  votdes ,  &  quelques-unes  remplies  j  il  y  en  avoir  d'auflS 
grofTes  que  des  œufs  ^  &  elles  rellèmbloienr  aâex  bien  i 
cbsa:u£&  fanscoquille^excepté  que  leurs  membranes  étoienc 
plus  moëlleufes ,  plus  cranfparentes  ^  &  grenées  ^  telles  que 
font  celles  du  cardon  des  enfans  nouveaux  nez.  Quelques- 
unes  de  Tes  veficules ,  ou  hydatides  y  renfermoient  un  cbam- 
pignon  dont  U  furface  renèmbloit  à  un  ovaire,  ou  à  une 

f)epiniere  d'hydatides ,  ou  enfin  comme  â  une  mure  dont 
es  grains  iètoient  tranfparens.  On  trouva  quelques  unes 
<le  ces  membranes  larges  comme  la  main ,  l'ayant  portée 
dans  cette  grande  poche  ,  on  en  tira  environ  trois  livres 
d*bydatides  de  toutes  couleurs  mêlées  avec  une  matière 
en  partie  glaireufe  ,  en  partie  lymphatique  ,  &  en  partie 
bilieufe  ;  glaireufe ,  apparemment  par  Tépanchement  &  le 
fejour  des  hydatides  qui  s'y  étoient  ouvertes  y  &  bilieufe  par 
le  peu  de  matière  de  même  nature  qui  s'y  étoit  feparëe: 
car  les  petits  grumeaux  noirs  qu'on  trou  voit  pêle-mêle, 
n'étoient  proprement  qu'une  bile  defleichée ,  parce  qu'é- 
tant  écrafez  &  délayez  entre  les  doits ,  ils  les  cdoroieot 
de  la  même  manière  que  ceux  qui  étoient  dans  les  canaux 
biliaires  j  â  l'endroit  où  ces  vaiilèaux  biliaires  s'ouvroicnt» 
il  y  avoit  quantité  de  ces  grumeaux.  Cette  grande  poche 
n'étoit  autre  chofê  que  la  veficule  du  fiel  épaiflîe,ficdila- 
tée  au  point  de  contenir  au  moins  deux  pintes  de  matie» 
K.  Cette  veficule  ctoit  blanchâtre  &  (e  cléchiroic  prcfque 
comme  du  carton  â  demi  ufé  ^  on  obfêrva  plufieurs  embou- 
chures des  vaifleaux  biliaires  dans  la  veficule  ^  chaoue  ou* 
verture  formoit  un  rebord  comme  une  valvule ,  &  daos  ce 
rebord  il  y  avoit  plufieurs  ouvertures ,  les  unes  plus ,  les  au* 
très  moins  confiderables.  Ces  vaifleaux  avant  que  de  per» 
ier  la  veficule  du  fiel ,  fe  traînoient  encre  ces  membranes 
d  peu  près  comme  les  uretères  dans  la  veffie  y  les  moin» 
dres  de  ces  vaifleaux  recevoient  aifënaenc  une  grofle  pin- 
roe  â  écrire  ,  &  les  plus  petits  un  gros  flilet ,  on  pafToit 
aifément  le  doit  dans  le  canal  qui  s'ouvre  dans  le  premier 
iotcflin. 
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Ayant  trouvé  cecôoduic  fi  dilate  ^  il  femble  qu^qne  par- 
tie  des  matières  renfermées  dans  la  vedcule  du  fiel ,  dévoie 
couler  dans  les  inteftins ,  mais  fî  on  fait  réflexion  que  des 
glaires  dans  la  veflîe  ou  quelque  corps  étranger ,  ou  enfin 
les  fibres  trop  dilatées  caufent  des  fuppreifions  d'urine ,  on 
ne  (èra  pas  furpris  que  la  veficule  du  fiel  foie  demeurée  aufli 
remplie  qu'elle  rétoit. 

Une  Femme  de  chambre  qui  avoit  accompagné  la  dé« 
funte  i  Bourbon ,  nous  dit  qu'elle  avoit  vu  dans  les  (elles 
de  la  malade ,  des  peaux  &  des  matières  noirâtres ,  &gru- 
melées,  pareilles  à  celles  qu'elle  voyoit  aâuellement fortk 
de  la  veucule  du  fiel. 

Cette  obfervation  eft  confirmée  par  ce  qui  arrive  en 
certains  temps  dans  les  animaux. 

Oh  trouve  dans  la  veficule du  fiel  delà  plupart  des  ani* 
maux ,  des  peaux  de  dififerentes  couleurs  qui  font  apparem- 
ment des  rt(ïç$  d^hydatides  pareilles  â  celles  qu'on  vient  de 
décrire  Jefquel les  font  plus  ou  moins  confîderables,  fui* 
vantleplusou  le  moins  d'alceration  de  la  liqueur  biliaire. 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  j'ay  obfervé  des  dilatations 
extraordinaires  de  yatfieaux  biliaires,  &  trouvé  des  peaux 
dans  la  veficule  du  fiel  dts  Bœufs  &  des  Moutons. 

A  l'occafion  de  ces  maladies ,  j'ai  appris  des  Fermiers, 
&  des  Bouchers ,  que  pour  connoître  les  animaux  qui  ont 
le  foye  altéré ,  il  faut  pouffer  &  preflèr  l'oeil  du  Mouton  au 
petit  angle ,  &  fi  le  bouton  qui  efl:  au  grand  angle  paroîc 
blanc  y  c'eft  un  figne  certain  que  l'animal  efl:  pourri,  iuivant 
leur  manière  de  s'exprimer,  en  effet  on  trouve  le  foye  tu- 
méfié ,  &  les  vaifiêaux  biliaires  remplis  de  peaux ,  ou  mem- 
braiaes,  donnons  avons  parlé  ^  les  Bouchers  difent  un  foye 
douve ,  ou  garni  de  douves,  ils  trouvent  dans  ces  animaux 
la  graifie  molle ,  &  remplie  d'eau ,  l'épiploon  maiere,  par 
pelotons, &  garni  d'hydatides  de  différentes  grofleurs. 

Cela  fe  remarque  aufiî  dans  les  Moutons  qui  empirent  j 
&  dtminueiit ,  ce  font  ceux  qui  ont  été  jufqu'â  leur  graiilè, 
c'eft^à^dire  ,  au  plus  haut,  embonpoint ,  ou  meilleur  eue 
qu'ils  puiifent  être. 
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Lear  racte  eft  ordioairemeoc  plus  groflë.  Les  Bouchers 
appellent  cette  difpoficjon  le  (ang ,  qui  e(l  prefque  toujours 
une  fuite  de  ta  pourriture  &  de  Talteracion  iurvenuë  au 
foye ,  &  â  la  liqueur  biliaire. 

On  trouve  trés-fouvent  â  ces  animaux  de  Teau  dans  le 
yentre ,  &  dans  la  poitrine. 

Les  Moutons  font  encore  fujets  â  une  maladie  très  fré- 
quente ;  &  £ontagieufe ,  nbmmée  le  Claveau.  On  compare 
cette  maladie  â  la  petite  vérole ,  elle  fe  fait  connoitre  dans 
fo'n  commencement  par  des  petites  ëleveures ,  ou  taches 
rouges  qui  fe  voient  aux  endroits  où  la  laine  garnit  moins  la 
peau ,  ces  taches  ou  éleveures  forment  des  boutons ,  TAni- 
mal  toufle  ^  poitâ  la  tête  bafle ,  &  le  nez  dévient  morveux 
&  galeux  'y  quand  on  a  levé  la  peau ,  on  la  trouve  gamiede 
boutons ,  &  ordinairement  les  poulmons ,  &  les  reinsToot 
plus  gros ,  &  plus  pefans. 

Pour  revenird  nôtre  hydrdpique  ,*il  ne  fe  trouva  rien  de 
particulier  à  Teftomach,  â  la  ratte,  ni  aux  parties  qui  fil- 
trent j  &  qui  didribuent  Turine. 

Les  ovaires  étoient  fchirreux  y  &  n*avoient  pas  une  ve/î- 
cule  apparente. 

La  matrice  très-  petite ,  &  la  trompe  du  côté  droit  tour« 
née ,  &  attachée  par  fa  frange  fur  le  reâum. 

On  trouva  dans  le  côté- gauche  de  la  poitrine  environ 
une  chopinede  ferofité  rougeâtres. 

A  regard  du  cœur  &  des  poulmons ,  ils  n^avoient  rien 
de  particulier. 
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Une  femme  âgée  de  35  à  40  ans  devint  afcitique  vCnfuite 
&o.Aouft.  d'une  fièvre  quarte  &  d'urt  flux  de  ventre  qui  étoit  auffi 
accompagné  de  fièvre.  On  a  voit  eflàyé  tous  les  remèdes 
convenables  en  pareille  occanon)&  on  defeiperoit  de  la 
guerifon  de  la  malade. 

Je  propofai  la  ppndion  ,  ons*y  oppo/à  d'ïtbord  parce 
âu'on^n'en  avoir  guère  yû  rétifiir  de  la  manière  dont  on 
1  avoit  toujours  faite  j  mais  enfin  on  y  conièntit ,  il  fut  vui- 

de 
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dé  5  â  4  pintes  d'une  liqueur  cicronée  un  peu  verdâtre^ 
d'une  odeur  urineufe  j  en  ayant  goûté  elle  me  parue  falée,  ^^ 

elle  mouiToic ,  &  ccumoic  dans  le  baflin  où  elle  romboïc ,  &  ^ 

reflembloic  â  de  la  lexive. 

Un  Enfant  de  14  â  15  ans  après  avoir  beaucoup  A>ufFerr, 
ëtaat  dans  ufle  grande  neceflitè  &  arraïqué  d  une  iievre 
lente  qui  le  jetta  dans  une  afcite  y  demeura  cinq  â  (îx  mois 
dans  cet  état  toujours  languiâant ,  &  prefque  moribond. 

Je  traitai  ces  deux  malades  en  même  temps ,  ils  furent 
rétablis  &  guéris  par  la  pondion ,  aidée  de  la  méthode  fur- 
vante,  qui  me  fût  communiquée  en  1679. à  Turin  par  feu 
M.  Tboavenoc  premier  Chirurgien  de  leurs  Alteâes  Roya> 
les  de  Savoye. 

Le  régime  qu'obferverent  ces  deux  hydropiques  fut  trés- 
exaâ,  &  très- propre  i  adoucir  Tâcreté  &  la  falure  des    . 
fucs  nourriciers,  &  à  reparer  les  pertes  faites  par  la  mala^ 
die ,  répanchement ,  &  les  remèdes  qu'on  avoit  été  obii* 
gé  de  faire  avant  la  ponâron. 

On  leur  fit  du  bouillon  avec  de  la  tranche  de  bœuf, 
de  réclanche  de  mouton  dégraiflëe ,  du  veau^  &  un  vieux 
coq  )  une  vieille  perdrix  ou  un  chapon  pilé  avec*Ies  os  dans 
un  mortier  de  marbre ,  aflàifonné  avec  quelques  doux  de 
gerofles,  un  peu  de  caneUe  ,  &  toujours  un  nouet  de  ra- 
pure  d'hyvoire  2c  de  corne  de  cerf,  &  on  leur  donnoit  dé 
ce  bottillon  peu  &  fou  vent. 

On  leur  faifoit  prendre  auffi  une  tifanne  légère  faite  avec 
la  racine  de  fraifier ,  la  (corfonnaire ,  &  la  rapure  de  cor. 
ne  de  cerf  de  temps  i  autre ,  on  leur  donnoit  quelques 
cuillerées  de  vinpur&  quelques  jaune»  d'œufs. 

Tous  les  foif  son* leur  Ëaifoit  u(er  d*un  mélangé  de  con.. 
ferve  d'année  ,  ou  énula  de  gratte- cul  ,  &  de  confeâion 
Al  kermès.  Ces  deux  malades  observèrent  ce  régime  delà 
première  â  la  féconde  ponâion  ^  où  il  n'y  eut  que  quatre 
]ours  de  diftance  \  i  cette  féconde  opération  il  iè  vuida  à 
peu  près  autant  de  ferofitez  qu*â  la  première. 

Le  premier  jour  de  la  féconde  ponâjon  ,  ces  malades 
gardèrent  le  même  régime  }  le  deuxième  ils  furent  puc^ 
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gçs  j  &  on  cofimieoça  de  Leur  donnera  mâcher  de  la  vian* 

de  rôtie  pour  en  cirer  le  jus  fans  avaller  la  iriande^  enfui* 

f^  ^.te  on  leur  fie  manger  un  peu  dépotage ,  &  un  peu  de  vian* 

de  rôtie. 

De  deux  jours  Tun  on  leur  ^ifoit  prendre  du  jus  de  veau 
fait  avec  le  cerfeuil ,  la  rubarbe  Ja  petite  abfînte  &  la  fleur 
ilecamomille. 

On  réitéra  encore  une  fois  la  ponâion^von  purgea  fui. 
vant  Toccafion^  &  on  obfêrva  la  miême  metkode  jufques 
a  la  fin. 

On  donnoit  ordinairement  à  ces  malades  avant  le  re-i 
pas,  une  prifè  de  la  poudre  de  Rondelet  x:o&tce  la  cache- 
xie »  &  riiydropifîe  ^  ou  j'ajoûtois  Teflomach  glanduleax 
des  poulies. 

Ces  deux  malades  firent  jencierement  guéris  eu  trois 
iêmaines  ou  un  mois. 
'  '  Jay  vu  la  femnie  en  bonne  fàntc  plus  de  û%  ans  après. 

Pour  découvrir  la  nature  des  eaux  vuidées,  je  fis  â  cha- 
que ponâion  Içs  mélanges  fujvans. 

1.  On  en  mit  dans  une  çuiUiere  fur  le  ieu ,  la  moitié 
s'évapora  ^  Tai^re  moitié  s*épaif&t  ^  &  parue  cooune  an 
cblanc  d'oeuf  frais. 

1.  Ûefprit  de  nitre  jette  fur  de  la  même  liqueur  la  trou- 
Jbla  9  la  blanchit ,  &  produifk  un  xoagulum  blanc  au  fond 
à\Jt  verre. 

'  L'eau  ^orte  £t  la  mêaïschok  hz  teinture  de  noix  de 
^Ifis  mêlée  a v^ec  cçtte  liqJJ(e^r  y  fif  auffi  «n  cpagulum  blanc^ 
^  le  reAe  parut  noir^Cire.  ^ 

Ni  rèfprit  de  vitriol ,  ni  l'^rit  dç  fd  ^t)i  Ije  vinaigre  ^- 
tillé  ne^rent  aucun  chftnge^ent  fur  cette  liquey^. 

L'huile  detgi*trp  pjtr  dçfaillapce  y  faifoi^  paroSti^  ua 
périt  nuage. 

Le  Tourne  fol  »  jBç  1%  çeiRturç  de  Brefil  mêjés  awc  Oû« 
'  liqueur  n*y  prod^iifirept  aucpp  ciiangeinent. 

£n  1684.  J'ex^minay  encore  les  eayx  d'un  hydropiq^» 
«nêmes  experieqpes  furent  Cai.te? ,  ,&  le  produit  fut  p^oriJ- 

Le  16.  Aoftft  1701.  ?utre?  .eifpçrieivc.çs  furent  iaires  ^^ 
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de  l'eau  vuidëe  du  ventred'tto  hydropiqûecini}  jcmrs  aptes 
la  ponûioa  \ 

Ayant  mis  de  cette  matière  dans  un  verre  ,&  v^rfé  def-     s,  Bipe^ 
fus  de  refpf it  de  nitre  »  la  liqueur  eft  devenue  cpaiflè  »  n«>»^* 
blanche ,  &  a  fait  un  coagulmm  ou  caillé  blanc  au  fond  du 
verre ,  ce  mélange  ayant  été  gardé  quelques  jours ,  la  ma-^ 
tîere  cooreouë  dans  le  verre  s'epaiflit  &  prit  une  confiftan- 
ce  de  gelée  de  couleur  verdâtre. 

L'elpric  de  vitriol  fit  un  petit  nuage ,  changea  un  peu  la^    ^'  Sspe'^' 
couleur,  ce  mâlange  &*épaiffit  auffi  &;  devint  dW  verd  clair  "^'^^^' 
ians  qu'il  tombac  rien  au  fond  du  vexre. 

L  nuilè  de  tartre  par  défaillance  mêlée  avec  cette  H*     i-  ^^pe^ 

Sueur  produidt  une  petite  blancheur  au  fond^u  verre  qui  "^"^^* 
\  diflîpa  peu  de  temps  après ,  &  la  couleur  de  la  liqueur 
ne  changea  point  ni  dans  le  temps  du  mélange ,  ni  étant 
gardée  ;  au  contraire  elle  parut  plus  belle ,  &  plus  tranfpa* 
rame. 

Ayant  mis  un  peu  de  Çouperofe  dans  un  verre ,  &  jette-    4/  Expcw 
defTusde  cette  liaueur ,  elle  parut  noire,  trouble ,  &  demeu.  "^"^* 
ra  dans  cet  état  deux  fois  24  heures  3  puis  elle  devint  moins 
épaiile ,  moins  noire ,  &  de  couleur  entre  verte  &  jaune  ^ 
laiflânt  une  efpeçe  d -ocre  au  bord  du  verre. 

L*efpxit  de  vitriol  ne  cauià  aucune  altération  â  cette  H^     /•  Bkpe- 
queur  y  mais  le  vitriol  en  fubftance  y  en  fit  unexonfide»  "™^* 
rable. 

L'efprit  volatil  de  iel  Ammoniac  n'y  fit  aucun  chan^e^     ^.  Bipt« 
ment)  non  plusx]ue  le  fel  alcali  de  M.  Seignette^  cela  «it  "^"^" 
bien  voir  que  cette  liqueur  eft  alcaline. 

Après  avoir  mis  un  peu  d'Alun  en  poudre  dans  un  yttre ,     7.  Expe« 
&  jette  deiTus  de  la  liqueur,  elle  devint  trouble,  parut  jau-  '^°^ 
câtre ,  &  comme  mêlée  avec  du  caillé ,  &  le  defius  de  la 
liqueur  comme  chargé  d*huile  ou  de  graifle  fondue. 

Ce  mélange  garde  il  fe  fit  un  coagulum  au  fond  &  le 
refte  demeura  tranfparant  avec  une  pelicule  qui  paroiflbit 
huileufe,  de  couleur  moins  jaune  ,&  un  œil  verd. 

L'eau  forte  jette  fur  cette  liqueur  produifit  dans  tous  les     s.  £'pe« 
temps  tous  les  changemens  qu'avoit  tait  Tefprit  de  nitre.       "^"^' 

Vij 
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9.  Bipe.      La  poudre  de  noix  de  gâfles  mêlée  avec  la  même  lu 
iknce.        queur ,  la  rendit  ëpaifle ,  blanche  ^  &  fît  un  coagukm  confia 
derable ,  le  deiTus  de  la  liqueur  demeurant  clair  &  moins 
jaune  qu'elle  n'écok  avant  le  mélange. 
4o.  Esfc     Le  Tour^ie  fol  mêlé  auffi  avec  cette  liqueur ,  la  rendit 
lien  c.       violetre.^  Sentant  gardée  elle  parut  un  peu  rouge. 
11.  Ezpe*      La  diilblucîon  du  fublimé  mêlée  avec  la  liqueur  des  hy- 
dropiques ,  changea  la  couleur ,  troubla  la  liqueur ,  &  fit 
un  gros  nuage  ou  limon  blanc  prefque  en  ccaptlum. 

Le  10.  Aouft  f70i.  je  fis  porter  â  l'Académie  de  Teau 
d'un  hydropique  avec  laquelle  je  fis  les  mêmes  expériences 
trente  heures  après  la  ponâion. 

La  diflblucion  <iu  vitriol  ni  le  vitriol  en  fubftance  ne 
changèrent  prefque  point  la  liqueur  ,  mais  ayant  réitéré 
ces  mélanges  chei:  moy ,  êc  les  ayant  gardé  deux  ou  trois 
fois  vingt- quatre  heures  J'obfèrvay  que  la  liqueur  avoit 
changé ,  &  avoit  paru  un  peu  plus  épaifle  j  il  s'y  fit  peu 
à  peu  une  petite  pellicule  qui  s'épaiffit,&  devint  de  même 
que  la  liqueur  de  couleur  de  r^i^V/Zf^  ou  comme  ces  h'mons 
rouillez  qu*on  voit  aux  environs  des  eaux  minérales. 

L'huile  de  tartre  par  défaillance  ne  fit  point  de  petit 
nuage  blanc  au  fond  du  verre. 

La  poudre  de  noix  de  gales  ni  fa  teinture  ne  donnèrent 
aucune  noirceur  à  cette  liqueur. 

Le  Tourne- fol  mêlé  avec  la  même  liqueur  la  fit  paroi, 
tre  rouge  &  verte ,  rouge  au  haut  du  verre  ,  &  verte  au 
fond. 

Ce  mélange  gardé  deux  fois  24  heures  toute  la  liqueur 
devint  verte. 

La  teinture  de  noix  de  gales  brouilla  d'abord  la  liqueur 
&  produifit  un  coagulum ,  dont  une  partie  demeura  fuîpeni 
due  &  peu  à  peu  la  furface  devint  fort  noire. 

La  poudre  de  noix  dé  gales  produifit  un  coagnlum  preC 
que  auffi  fort  que  celuy  qu'a  voit  fait  Teforit  de  nitre^  ce 
mélange  jetta  d'abord  une  écume  dont  les  bulles  paroid 
foient  noirâtres  ^  .cetjte  écume  étant  gardée  devint  très* 
noire  dans  Ja  fuite. 


M^tti.  df  i~oi.  PiLfe.  iJo 
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En  failahc  ces  expériences' je  mis  par  ôccafîon  une  pin- 
cée du  kl  alcali  de  M.  Seignette  dans  ma  main ,  eniuice 
je  jertay  deflus  peu  à  peu  de  refpric  de  vitriol  ^  ce  qui  eau. 
fa  un  grand  boûillonnemenc  qui  (e  fie  (èncir  fore  froid. 

Outre  ces  obfervations ,  j*en  ay  encore  plufieurs  autres 
que  j'efpçre  donner  inceflamment ,  tant  iur  Thydropifie 
afcite ,  que  fur  la  plupart  des  autres  çipeces  de  cette  ma« 
ladie. 


PREMIERE    F  I  G  V  R  E 
qui  refrejente  unfije  de  Mvufon. 

aaaaaaa  La  circonférence  du  foye. 

^  ^   La  Bortion  ou  le  fond  <ie  la  veficgle  du  fiel  enflée 
&  qtsi  n^eft  pas  attachée  au  foye. 
c   ccc  Marque  les  courbures  ou  anfraâuofitez  de  cett^ 
veficule. 

dd  L'endroit  du  col  qui  s'unit  au  canal  hépatique,  dé- 
/igné  fuivant  la  grof&ur  &  la  figure  que  nous  luy  avons 
trouvée, 

e^e   Le  canal  hépatique  trésTdilacé. 

ff  Continuation  de  la  jonâion  des  deux  canaux  cifli* 
que  &  hépatique ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  colidoque. 

T  g  L'endroit  ou  le  canal  pancréatique  s'ouvre  dans  le 
coUdoque  qui  s^efl:  en^é^n  fbufflant  dans  le  colîdoque. 

bhhhhh  Canal  pancréatique. 

ma  Une  portion  du  Pancréas. 

//  Deux  glandes  conglobées  fituées  aux  cotez  de  la 
jonétion  des  canaux  ciftique  &  hépatique  ,  qui  luy  font 
faire  de  chaque  côté  un  enfoncement  ou  courbure. 

'Za  fecûnde  Fignre  reprefente  aufji  un  fayt  de  Mouton  dans  fit 
grandeur  naturelle ,  où  les  vaiffeaux  qui  reçoivent  ^ 

difiribuent  la  bile  font  fort  dilatez^ 

Maa^aaa   La  circonférence  du  foye  extrêmement 

Viij 


I^ft     MbmOIILXS  I>B  |,*ACADElffB  ROTALB 

gretoel^o  .&  àom  lin  eodroic  relTeroble  aflier  bien  à  une 
portion  de  lobe  du  poulmon  fouffléc. 

bhhihhbh  La  veOcule  du  fiel  ouverte  «  ce  qui  laifle 
voir  qua^r^  gl^o^es embouchures  des  canaux  hépatiques^ 
doQt  deuK  lon^  oppofces  aux  deux  autres ,  ces  embouchu- 
res ne  font  qMe  dan$  le  col^je  n*en  ay  pu  trouver  dans  les 
autres  parties^  fie  la  veHcuie. 

ce  ce  Les  mêmes  embouchvres  dans  lefquelles  aboutif* 
fent  plufieurs  autres  tuyaux. 

Tête'  Une  poche  ou  dilatation  du  canal  hépatique  dans 
laquelle  Je  voient  qi^atre  embouchures  oppolées  les  unes 
^  ûûx  autr^.      *        '  ^ 

ffff  Les  einbout:)iures  ou  ouTeitùres  de$  canaux  hé- 
patiques, ou  biliaires. 

ggggg  Plufieurs  lignes  ponâuëes  qui  marquent  les 
dii^rens  endroits  du  fpye  ou  aboutiflèot  des  canaux  he* 
patiques  de  diflerens  endroits  de  la  fubilance  dece  vifcere* 

h  h  Continuation  des  canaux  réunis  npmmé  colidoque, 
dans  lequel  s'ouvre  le  canal  pancréatique  marqué  ik 

im  Le  canal  pancréatique^ 

nnnnnnn  Cinq  troncs  de  canaux  hépatiques  ouverts 
&  très- dilatez ,  dont  deux  ont  à  leurs  ex t remitez  des  eu* 
hercules  ou  dilatations  élevez  fur  la  fiirface  du  lobe,  km* 
blables  â  de  groflès  varices  eu  hémorroïdes  marquées 

0,000. 

Cet  endroit  du  lobe  du  foye  re0ëmbloit  dans  la  partie 
comme  â  une  portion  du  lobe.  de$  poumons  foufflée. 

Tous  ces.  canaux  dilatez  &  variqueux  étoient  remplis 
d'une  matière  bilieufe  ,  vifqueufe  j  tenace  &  garnie  de 
quantité  de  certaines  peaux ,  ou  pellicules  verdâtres. 

ff  Les  glandes  conglobées  marquées  dans  la  première 
figure. 

Za  mifihne  Figure  nfrefititt  la  voficuUdMfiiî  irnnB^^^^ 
<ol^  le  canal  hefatique ,  ^  unefortion  élu  Pancréas. 

aaa   La  veficule  ouverte. 
k4f   Son  coi  ouvert* 


rrrr  X^^ap^ljbepànqueauifî  oqvefr.        .       n     . 
^^  Une  portion  du  Pancréas. 

e  e  Une  ligne  ponâuée  qui  marque  l'endroit  ou  s'ou- 
vre le  canal  Pancréatique  dans  le  canal  hépatique. 

ff  Deux  grofles  embouchures  dans  le  canal  hépatique. 

/  /  /  /  Plufîeiirs  embouchures  de  vaiflèaux  hépatiques  au 
col  de  la  veficule  du  fiel  où  on  padbit  un  ftiler ,  le  col  de 
la  veficule  m'a  paru  criblé.  Je  n'ay  fait  deffigner  que  les 
ouvertures  les  plus  a|>pareptes, 

kkkkkk  Six  ouvertures  de  canaux  hépatiques  ^ui  s'ou- 
vrent dans  la  veficule  du  fiel.  Je  ne  douté  point  qu'iln'y 
en  ait  plufieurs  autres. 

Les  vaiileaux  biliaires  qui  pénètrent  dans  la  veficule  du 
^el  y  coulent  obliquement  entre  Tes  membranes.* 
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J^ÊS^  LIGNES     C  O  V  K.  B  E  S 
P-fR    LnS   T^NÇ ENTES. 

Par  M.  Carjle^    ^ 

PROBLEME. 

S  Oit  une  lïgtïe  Cgarbe  qp'el<:onque  jiMB  qiji  ^it  pour    «  t  o  ^ 
axe  la  îigpé  AB  jibit  menée  d'un  point  M  prjs  à  vo-  '^'  ^°**  • 
lonté  l'ordonnée  MP  ti  la  tangente  MT\  (bit  encore   *''®*  '* 
tirée  ooç  autre  of donnée  mf  infimnent  proche  dç  MP^ 
&  MR  parallçle  JLA  D.   Ayant  nommé  j4Pj  x  j  donc  Pp 
i^djc'i P^yy\  dôi^ç  'Rnimèidy'ygd,  TM\  t\  on  cherche- 
ra  la  valeur  de  MfH  qui  çft  la  d^fèrçptielle  de  I4  Courbe 
en  cette  forte.    Les  triangles  MPT  ^MRm  font  fèmbla- 
i>les,  car  i|s  fonc  reâaogles  çh  Z'  &  en  i^ ,  &  de  piqs  l'angle 
PMT  efi  égal  à  l'angle  RmMion  aura  donc  FM  (y  ). 


l6o    MlMOml&Dt   L'ACADIMIE  RoYA^lE 

TM  (O  :  :  KmKiy),  Mm'^*f,  qui  eft  r«cprcffioa 
eénérate  d'une  portion  infinin,ent  petite  &  indéterminée 
de  la  Courbe  ,  &  mettant  dans  cette  formule  les  valeurs 
de*&  dey  trouvées  fuivant  la  nature  de  laCourtje  ,  « 
prenant  l'intégrale  de  la  diflferentielle  qui  en  refultera. 
ÏUe  donnera  fa  longueur  cherché  de  la  Courbe.  On  ca 
Ta  donner  quelques  exemples  dan»les  Problêmes  fuivam. 

Exe  ja  px  b    t 

Trouler  la  longueur  de  M  Parabole  ordinai^.   Son 

,..  .    équation,  eft  yyJax  i  l'on  a  par  la  Méthode  des  uo^ 

gentc$Pj;=xx  i  donc  r;tf  (0-^4^*-+-J'J'-J' 

/^tuEUtti  mettant  pour  xx  fa  valeuri^.   DoncK» 

\'±L)^dy  ^tmily  dont  l'intégrale  fcroit  la  longueur 

de^la  parabole.   Mais  il  eft  facile  de  voir  que  cette  reûi. 
fication  fuppofc  k  quadrature  de  l'hyperbole.  Car  faioo 

prend /Ï5ÎHF^ -=/' ^^«^J' *  ^^=^ '*"  P'*"''" 
U  diflEérence  ,  iy«=  -  J"*"   "  s'Aotic  dy  ^î2i±lV 

— —  ^^    ■   &  cette  dififerentielle  eft  la  même  que  ceU 

le  de^fëfpace  extérieur  borné  par  une  hyperbole  équilar 
tere,  mais  divifée  par  une  grandeur  donnée.  Car  foit  l'hf- 
perbole  cquilatere  A  M  B^  qui  aie  pour  axe  conjugue  la 
ligne  CD  j^ ayant  nommé  CA^^^CP^y  i  donc  Pf^àis 
£PM^  %s  on  aura  par  la  nature  de  cette  ligne  j'/.sU 

^"^  ^     jM    mm 

^a4,tc  prenant  la  difièïencc ,dy  —  ^=37^^ ^  ^^'  ' 

m    m     J  ^ 

tipliant  pa»  x,  {PM):,  il  viendw  ^^j^=  qui  fera  l* 


s  t.:  u 


It«.  X* 


dif&rentielîe  de  l'èfpace  hyperbolique  jDbnc,  &c. 
Si  la  Courbe  -^  iVf  ^  eft  la  féconde  parabole  cubique , 

dont  l'équation  eft^^xx-Ly^j.  alors  PT*»)^x  yàoxiC 

TM 
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^  dy  /^îHIl,  dant  Tinccgrale  —  iTIZ^  ^^H^  ^ * 
—  JL 1^  fera  la  tongMur  de  la  Courbe.   Pour  avoir  facile- 

ment ceece  intégrale  ,  on  Aippofera  f^$y^^s=,^^  & 
prenant  la  di&rence  ,  dy^^^JLiS.    On  aura  donc  dy 

jK  •u:!ltî«»-T'=-  ,  dont  rintcerale^  — 7=z,  &  re- 
mettant  a  la  place'  de  j^  la  valeur^^  ji  viendra,  enfin 
TiJ^^'^^j2l±t^\y'\-\iytl^.    Mais  fi  l'on 

fait  y«=»  ,  il  reftera  encore  ~  4  j_ce  qui  fait  connoître. 
ou 'il  faut  retrancher  de  cette  valeur  —  a. 

E  X  E  M  P  L  E      I  L 

Trouver  Ih  longueur  de  la  Logaritlimique. 
Les  mêmes  chores  étant  polees  que  dans  le  Problême  /  Fk^  i. 
ac   nommant  la  fodrangence  de  celte  courbe  a  ^  parce 

qu*elle  eft  toujours  confiante ,  on  aura  T  Mt:^^  ]/^yy^aa. 
Donc  M  m  (^^-^  ^  zsx  dy  ^ ^2JH1 ,  dont  Tintcgrale  font 

la  longueur  cherchée  de  la  Courbe.  Mais  il  eft  facile  de 
voir  que  la  reâifîcarionde  cette  Courbe  dépend  encore 

d«Ia  quadrature  de  Thyperbole,  en  fuppofant  ^yjH^a 

Exemple     HL 

Trouver  la  longueur  de  la  Spirale,  ordinaire. 

La  propriété  de  cette  Courbe  eft  telle,  qu'ayant  nom-  Fi#.  4. 

ipé  le  rayon  de  (on  cercle  générateur ,  a  ^  la  circon&ren. 

ce  ,  ^  >  une  dts  portions  ^  a:  5  &  une  ligne  quelconque 

^  Af  ^y  >  on  a  toûjouriî  r.  x.na.y.    Etmetiant  une  au- 

lyou  X 
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tre  ligne  j4m  inHniment  proche  de  ^M,  &  décrivant 
du  centre  ^  le  petit  arc  i»^^ }  on  trouvera  la  foûtangen. 
-t.»  ^-r     J-J^  * '21  en  mettant  pour  dx  £i  valeur  l£i. 

On  aura  donc  rjl^«.  3-  V  cfyy-^a*  jdonc  Mm  (11) 
.»  ^  y  ccyy^-^^^   Or  cewc  difierentielle  ne  differe  pas 

-et  celle  d'une  parabole  done  le  paramètre  feroic  - 

c*eft  à. dire  une  4^  proporrionnelle  â  la  circonférence, 
au  diamètre ,  &  au  rayon  du  cercle  générateur  j  Donc  la 
longueur  de  la  fpirale  eft  égale  â  celle  d'une  telle  parabolû 
Ce  que  Ton  connoit  d'ailleurs  être  véritable. 

Exemple    IV. 

Trouver  la  longueur  d'une  Spirale  logarithmique. 

f  I  •.  $}      Les  mêmes  chofes  étant  pofces ,  on  aura  par  la  proprîe- 

té  de  cette  Courbe  dy.dxn  m.n^  parce  que  Tangle-^A/r 

eft  toujours  conftant.  Mais  à  cauie  des  triangles  fcmbla- 

bles  MAT^MRm^Rm{dy).  RM  (dx)::  AM\y\ 

jiT^=^  iii-ss  —  en  mettant  pour  ^at  fa  valeur  ^^.  On 
aura  donc   T M^yi^ZZ^Zl,^  &  Mm  ('^)^df 

mm  y     * 

pTfnm^nn  ^  j^^j  Tintégrale»  -^  f^m  m^n  n  eft  égale  i 

mm  •  **        n 

la  portion  A  M  de  la  Courbe ,  qui  eft  auffi  la  valeur  de  la 
tangente  TM.  D'où  Ton  voit  que  cette  Courbe  eftd'uoe 
grandeur  finie  ,  quoiqu'elle  fallè  une  infinité  de  retours 
à  l'encour  du  point  A ,  ce  qui  eft  digne  de  remarque. 

Exemple    V. 

r 

Troaver  la  longueur  de  la  Cycloïde. 
*!•.  <•       Soit  la  demivcycloïde  AMB  qui  a  pour  demi-cercle 
générateur  A  ND.   Ayant  mené  d'un  point  quelconque 
p  l'ordonnée  PM  ^  ii  une  autre  infiniment  proche 
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fm'yfoit  tirée  la  corde  ji2^,du  point  M  h  tangente  MS^ 
qui  luy  fera  égale  &  papallele  par  la  propriété  de  la  Cy. 
cloïde  ,&  la  ligne  MR  parallèle  i  AP.  Enfuite  on  nom- 
mera  AB^  i  r,  AP^  oc  i  donc  Pf  msdx^pn  aura  à  caufe  du' 

cercle ,  A  J/ma  SM^arirx.  Mais  à  caufe  des  triangles- 

femblables  APK^  MRm }  on  dira  AP  (x).  AN  (^irx)  :  : 

MR  {dx).  Mm^i^LltlZ^^dx  ^  j  dont  l'intégrale 


Bs  if^  z  rx  eft  la  valeur  de  la]portion  -/^ilf  de  la  Courbe^ 
qui  eft  double  de  la  corde  A  ?/:.    Mais  P  étant  en  D , 
Xss3 1  r  j  on  aura  donc  4  r  pour  la  Courbe  entière  y4MBy. 
c'eft.â.dire ,  qu'elle  e(l  doublé  du  diamètre  de  Ton  cercle 
générateur. 

Il  y  a  encore  plufîeurs  manières  de  reâifîer  la  Cycloï- 
de  par  les  intégrales ,  on  les  donnera  dans  un  autre  Me-* 
moire. 

Si  Ton  vouloir  regarder  dans  ces  Courbes  la  petite  par. 
tie  Mm  comme  Thypothenufe  d'un  triangle  reâangle 
MRm^iiC  fubftituer  i  la  place  dedx  ùl  valeur  en>^  trou* 
vée  fuivant  la  nature  de  la  Courbe ,  on  arriveroit  précis 
féme  nt  aux  mêmes  grandeurs  que  Ton  vient  de  détermi^ 
ner. 


^ 


R   Ë  C  T  I  F  I   C  A  T  I  O  Â 

DE      LA      CrCZOIDE. 
Par  m.  CahreV 


L*Oû  peut  employer  le  calcul  des  diflfcrences,  popr  rec     ,7^,.. 
tifier  les  lignes  Courbes  en  plufieurs  manières,  i^  En  s^-  ^^Â^  - 
le  ièrvamt  d  une  portion  infiniment  petite  de  la  Courbe 
<yie  Ton  regardera  comme  Thypothenufe  d*un  triangle 
reâangle ,  qui  en  eft  Ja  difièrentielle  ou  rélement ,  &  dont 
Ik  ibmme  infinie  fera  la  longueur  de  la  Courbe,    x^  £n> 
omployantla.  Méthode  des  tangentes.  3^.£n  fefërvant  de. 


ir$4  Mémoire*  Djp  i,*Açadem«»i Royal* 
la  Méthode  des  Dévelopëes ,  ce  qui  fe  peut  faire  eh  deux 
manières.  L'on  en  vadonner  un  exemple  dans  la  reâifîca- 
tion  de  Ja  Cycloïde,  qui  eft  une  Courbe  auflî  ancienne  que 
le  roouvemeac  dans  la  nacare ,  mais  â  laquelle  les  Géomè- 
tres n'ont  penfé  que  dans  le  fiede  précèdent ,  U  dont  les 
propriecez  merveilleufes  furpaflènt  de  beaucoup  celles  de 
toutes  les  autres  que  Ton  a  connues  jufqu'icy. 

P&BMIE&E      MAN1EB.E. 

f;i  •.  4.        Soit  la  demi-cycloïde  y^iW  5  ,  qui  a  pour  demi- cercle 
générateur  AND  ^  l'on  demande  la  longueur  de  cette 

Courbe. 

Pour  cela  foit  d'un  point  quelconque  P  pris  fur  le  dia- 
mètre AD  tirée  une  perpendiculaire  PM  coupant  le  de- 
mi-cercle  en  iV,  &  une  autre  infiniment  proche  /«»,& 
foit  du  point  M  menée  Af  ^ ,  &  du  point  AT,  NÔ  parai- 
leles  â  AB •  Ayant  nommé  AD^ir^  AP ,  x  j  donc  Pp ou 
NO  ou  MR^ à X'^hiPN^y\  donc  On^dy-^  l'on  cher- 
cliera  la  valeur  de  -K  »i  qui  eft  égale  i  Nn  -f-  0  «  ^  ce  qui 
fe  prouve  ainfî. 

Ayant  mené  MQv^rsX^^^c  au  petit  arc  Nn  que  l'oû 
regarde  comme  uneligne  droite  à  caufe  de  fon  innnie  pe. 
titefle ,  Ton  aura  les  deux  triangles  MR Q^^NOn  qui  fe- 
ront iêmblables  &  égaux  j  donc  O  n^saRQ^  11  refte  à  proa« 
ver  <\\xeQmwsB  Nn  j  ce  qui  eft  évident  :  car  Qjn  bsH  ir  -. 
NMi  mais  NM^  égale  a  l'arc  AN^  &  nm^Ani 
donc  Qm  wsmAn-m  ANexa  Nn.    L'on  aura  donc  en  termes 

analytiques  Rnim^dy-^   .  ■!  Car  à  caufe  àts  rrian- 

glcs  ferablables  CPN^  NOn.P N  [y^^^ irx^xx). 
CN(r)ixNOidx).  7\r;7 » -7=^=- .  Mais  prenant 
la  différence  de  réquation  au  cercle  ,  il  viendra  dy^m 

fdx^x)lx      ,        ^   ^  ^       .     ^^  xrdx^^xdx  ^ 

"  .  :  donc  iîWe=0»-+-iV^«='7===^=.    AïoIi 

P^.«  ^...^    TTH*        J    t    I     4rrdx*      4*xdx*^xxd  x*         irdx* 

Ion  aura  iVfm  ffseï^ -4*1— ..  — 


%r  V— -4f4r 


«a  donnant  un  comnaua  dénominateur  ,  &  divifànt  par 
2  r .«^  jc  )  donc  Mm  tsadx  V^tl  qui  eft  la  différentielle  de  la 

X 

m 

Cydoïde ,  dont  l'intégrale  ^e  i  Vi  r  x  efl:  la  valeur  de  k  por-^ 
tion  indéterminée  AM  àt  la  Courbe^  mais  le  point  M 

étant  en  B ,  alors  x^ms  t  r  i  donc  2  v^  rx ssa/^  r  fera  la  Ion* 
gueur  de  la  demi  cycloïde  ^  Donc  la  Cycloïde  entière  ed 
quadruple  du  diamètre  de  (on  cercle  générateur }  ce  que 
Ton  connoit  d'ailleurs  être  véritable. 

S  £  C  O  K  D  B      M  A  N  I  £  K  & 

Les  mêmes  chofes  étant  pofées ,  foit  menée  du  point  M 
là  tangente  M  S  ^  qui  eft  toujours  égale  &  parallèle  i  là 
corde  A  N\  ainfî  â<:aufe  des  triangles  femblables  APN^ 

MKm,  Ton  aura  AP  {x).  A2^{^irx)::  Rm(dx). 
Mm^  V-fca^x  y  IL  y  qui  eft  la  même  valeur  que 
celle  que  Ton  vient  de  trouver  $  donc  &c. 

ThOISIe'mB      MANIEUKi 

Les  mêmes  chofes  étant  encore  pofëes  ^  foit  imagina 
«ue  la  demi. cicloïde  Toit  enveloppée  d'un  fil  ,  &  que  ce 
ni  fe  développe  en  commençant  par  Ton  extrémité  A  ^ 
l'autre  B  demeurant  fixe  &  immobile  }  il  eft  clair  qu'il 
décrira  la  Courbe  AT  F  ^tsC  que  chaque  partie  de  ce  fil 
T  M  %tfn  qui  touche  la  Cycloïde  dans  les  points  M^m^ 
&  qui  eft  perpendiculaire  i  la  Courbe  A  TF ,  eft  toujours 
égale  à  la  portion  développée  A  M^Am.  Ainfi  pour  rec. 
tificr  cette  Courbe ,  il  n'y  a  qu'à  trouver  la  longueur  du 
fil  MT,cQ  qui  fe  fait  en  cette  ibrte. 

Séit  décric  du  point  m  comme  centre  le  petit  are  Sf^ 
que  Ton  regarde  conime  une  ligne  droite  â  cauCe  de  (on 
infinie  petiteflfe ,  les  deux  triangles  A  PN^  SVs  fèronc 
femblables ,  car  ils  font  redangles  en  /^  &  en  ^,  &  l'angle 

ANP  eft  égal  a  r$  S.   L'on  aura  donc  AN^  (  ^irx) 

X  iij 
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2^P  (^irx^^xx)  ::  SfosIT^n  par  la  génération  de  la^ 
Cycloïde  f-====:V  ^5«=-;4==  qui  eft  la  différentiel- 

donc  r  Sr-t-S  Af  c'eft  à  dire  TM  ou  la  portion  ^M  de 

la  Courbe  as  1  ^z  r;c  ;  mais  le  point  iVf  étant  en  £  -y  alors 

Xss^ir^  donc  i^irxxas^^n  donc  &c. 

Il  feroit  facile  par- là  de  trouver  la  valeur  de  refpace 
Cycloïdal ,  car  il  n'y  a  qu'à  chercher  la  valeur  de  5^€d 

difant  A N  {"^Ttx ).   AP  {x)'.'.Ss  f^^'^"      \ SF 
T-— — -^*         '^  que  Ton  auroit  pu  trouver  encore 

en  confiderant  le  triangle redangle  SVS'.c^tSf^^Ss 
^IV^^  ^^""^    _-Ji£fl^,,^ll^^  ,  donc  SV 

ië»   r       ^\^  .   Et  multipliant  cette  grandeur  par 

^'xrx^^xtx'^^xx. 

î-ilf  5b=:  ^**'* .  Ton  aura   w  pour  la  valeur  du  p*. 

tit  triangle  5»»/  qui  eft  la  différentielle  de  l'éfpace  exté- 
rieur A  M  S  A.  Mais  cette  difi^rentielle  eft  la.méme  que 
celle  du  fegment  A  27^.  Ge  que  je  démontre  ainfî. 
M««.  w.  Soit  le  demi,  cercle -r^iS^D  j  ayant  mené  du  point -«< 
la  corde  A2fy  Se  une  autre  infiniment  proche  A  n  j  foit  dé* 
crit  du  rayon  A  Nie  petit  arc  NO,  &  menée  Tordonnée 
NPy  il  eft  clair  que  les  deux  triangles  APN^  NOnfe- 
ront  (èmblables  j  donc  PN  (Virx^^xx),  PA  {x):iOh 

V  ^0      ttB     ÉM      f 

'  *  ^  NO  BP»  r  ,  ic  multipliant  cette. 

^tfXH  "trx-^xx 

grandeur  par  i%rf  j^»»  2£ilil .  il  viendra  comme  aupaïa- 

lumc  •    J"  *  ■  "-^  donc  &c.   D'où  l'on  voit  que  l'éfpace 

extérieur  AMBEA  eft  égal  au  demi  cercle  générateur }. 
JQ^lDtQC.rerpace  CycloïckUeft  tri|4ede  fou  cercle  générateur. 


(^) 


D  1  s   s  c  I  An  c  is.  1^7 

'  L'on  atiroic  encore  plus  facilement  cet  efpace  extérieur 
Ji£E  )  en  coniîderant  les  deux  triangles  iernblables  APN^ 

JI/iîWi&faifantJJ»f-7r==^\.  MIi{dx).x  PN 

(  virju«.jifx).  P-/*  (x)  f donc  — .  ■        "  ^ —  »3«x  ^  2/ji>— xx, 

car  le  premier  membre  de  cette  égalité  eft  la  différen- 
tielle de  Tefpace  extérieur ,  &  l'autre  eft  celle  du  fegmenc 
APN  ^  donc  &c. 

Pour  marquer  la  fécondité  de  ce  calcul  ^  voici  encore 
deux  autres  manières  de  mefurer  Tefpace  Cyclo-fdal.    i**. 

L'on  mulcipliera  zr.«x  (JPD)  par     .  {Rm,^ 

▼  •  r  *  "^^  X  X 

On-^Nn)  &  Ton  aura  ^^^^^^^"^^rx^^x  ^  xrdx^xrx^xx  ^ 

dx  K  irx— AT  AT  :  Mais  fi  Ton  multiplie  le  numérateur  &  le 
dénominateur  du  premier  membre  par  ir— ,v ,  il  viendra 

— -) —        ,  ■ }  L'on  aura  donc  pour  la  différentielle  de 

refpace  ;>  •—  7}  ^      '*•  «—  dx  rx  r xt— x  x.  Or  la 

première  partie  eft  oâuple  de  la  différentielle  du  demi- 
cercle  générateur.    Car  foit  décrit  le  demi  cercle  AMP,   r  i%.  «* 
foient  menez  du  centre  C  deux  rayons  infiniment  pro. 
ches  CM^  Cm ,  &  des  points  JVf ,  m ,  deux  ordonnées  MP^ 
mp^  &  MR  parallèle  i  AS  i  L'on  dira  à  cau(e  des  trian* 

gles  femblables CPM,  MRm > PM  (  A^i rx— xx).  C-W 
(  r )  :  :  -R  Af  (  ax  )•  JMT «f s»  ^  .— — r  .  &  multipliant  par 

ri/  ;t 

ir.  Ton  aura     ,       ■     :  pour  le  petit  feâeur  MCmt 

%  xVxtx-^xx  *  *  ^ 

donc  &c.  La  féconde  partie  eft  quadruple  de  la  différen- 
tielle du  même  demi-cercle ,  fie  la  troifîéme  eft  encore 
égale  i  la  différentielle  de  ce  même  demi.cercle  5  donc 
la  differeiitielle  de  Tefpace  Cycloïdal  eft  triple  de  celle 
du  cercle  générateur  ^  donc  Uc. 

x^.  L'on  multipliera  PMmn  Vx  rxu«x  x-i-j?;^(  en  oom^ 


«  I 
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manc  l'arc  j4N^d^^r  P^^x^Zi  il  viemira  dx  ^zrAw^x 
'J^t^dx  pour  la  differentielle  de  i'efpacc  ^  donc  Tintcgralfr 
eii  encore  criple  du  demi  cercle  gcneraceur.    Ge  que  je. 
prouve  ainfi. 

L'on  voit  d'abord  que  \t  premier  membre  eft  la  difFe- 
rentielle  du  demi  cercle  générateur.  Mais  pour  avoir  Pin- 
tcgrale  du  fécond  z^x^  j*y  2]oviit  x d x^^x d z^^cq  qui  donne 
xjix-^xdzr^x  d%^.  or  la  fomme  à:t^  7^-^xdxjt^  égale  à 
zjc  -,  il  ne  refte  donc  plus  qu*â  coonoicre  x^;;^qui  eft  double 
de  la  difit^reiitielle  du  dirmi-cercie  générateur  j  Car  ^^n 

VI    ^  donc  ^dz^t^  -i —  .     ^  5  donc&c. 

Si  Ton  prend  j4 Pz^^Cj4a^^^ri]ç  dÎ5  que  refpace. 
jIM  P  fera  quarrable  indépendamment  du  cercle  Car  le^ 
parallélogramme -4/'iW/:;:;:-r^-|-^rjç^,  duquel  ôrant 

Tefpace  AMI  qui  vaut  le  fëgment  A? Nns^  \rtç^Lry^ 
il  viendra  pour  la  valeur  de  Terpacè  cherché  AP M 
^ry^slrrr   Lp^LTce  qudlorsyzurrl^  donc  cet  efpacc 

eft  au  triangle  C  AN  comme  }-eft  i  i  Ce  que  M.  Hiigens 
a  découvert  le  premier. 

§i  le  point  P  tombe  au  rentre  C,  alors  !e  parai lelograro- 
me  A  M  iera  égal  â  r  r-+-r  ;?;,  parce  qu*en.  ce  c^%y  zzr\ 
donc  Telpace  A>MN  borné  par  le  cercle ,  par  la  roulette 
tf.  par  la  ligne  MN.^ik  égal  au  quarré  du  rayon; 

Si  Ton  veut  maintenant  trouver  la  longueur  de  la  Cour- 
be FTA  formée  par  Tenveloppement  du>fil  ou  de  la  droi- 
te -S  £i^  autour  de  là  Courbe  B MA^  l'on  confîdcrera 
que  les  deux  feâeurs  Vm  S\  tm  T  font  femblables  j  ainfi 

VVi  rx  iVi  rxr^xxj  *' 

BB  T7= — ;>T-  ■  qui  eft  la  différentielle  de  la  Courbe: 

mais  cette  différentielle  eft  double  de  celle  de  la  corde. 
menée  du  pomt  AT  au  point  D  j.donc  la  portion  jFZ eft 
ihnible  de  cetce  corde ,  &  par  cqniequent  la  Courbe  en* 

tkxt 


»*9 


•       Vis   S  ç.i  IK  cil. 
tiere  f  TA  eft  double  du  diametce  A  Dp 

Pour  avoir  l'efpace  STAEF  ^  l'on  j|Miltipliera  7*/ 

i'^"**''—^  pari  a«/(A^I7:^),&il  viendra  -^ 
pour  le  petit  feûeur  tm  r,  de  laquelle  valeur  'pcant  c-efle 

3-  il  reftçra  ■■  > ,-— ,L,,iy 


«AT 


du  feâeur  mVS 


»V»^ 


.;rje 


VI7 


our 


XX 


le  petit  trapèze  r  ^^r  qui  eft  la  difFerentielie  de  Tefpace  ^ 
niais  il  eft  vifible  que  cette  différentielle  eft  triple  de  celle 
du  demi- cercle  ANI>  j  donc  &c. 

Si  Ton  vouloitfavbir  immédiatement  la  valeur  àà  petit 
trapèze  /  VST^on  multiplieroit  tT-^  rS  par  -5  r/ôt 

\  T  X  tL  X 

Ton'trou verdit  encore  ,5  donc  &c. 


Vir  «— • 


jpjr 


L'on  pourroit  conclure  de  ce  que  Tpn  vient  <fe  dire ,  que 
*  la  Courbe  A  TB  eft  une  Cycloïdj|/€mbIable  formée  par 
le  développement  de  la  première ,  &  niife  dans  une  pod» 
tion  renverfée. 

m 

Quatrie'me    Manière; 

l'on  trouvera  encore  la  longueur  de-  la  Cycloïde  en  fe 
'  férvarit  de  la  formule  ^  *'-»•  ^j^v^'' *'-'•'< J*-  ç^icHt  .rexpref- 

ûon  générale  du  rayon  de  la  développée  trouvée  dans  la 

4*^  Seiiion  d»  Livre  de  tAnalyfe  des  infiniment  petits ,  car 

^  fubfticuant  â  la  place  de  d/  &  ddy  leurs  valeurs ,  Ton 

aura  pour  celuy  de  la  Cycloïde  qui  eft  la  tangente  TMy 

X  >^4rr-— irxîçar  nommafiti)/^',xV^l0l's  AtT^aa,  ^%rrm^irx  r 
2ê  faifant'  xe^zûycc  ray6i|  devient  ss^r 3  <lonc  &c. 

L'on  pourroit  employer  ces  dififei'entès  Méthodes  potr 
redifkr  tcTures  ïes  Courbes  dont  on  connoît  la  nature  ,  fî 
Ton  avoit%es  règles  générales  pour  prendre  rmtegrale 
d'une  différentielle  quelconque  y  comme  chacun  Te  pourrai 
voir  fisicilemcnc  ^  s'il  le  veut  expérimenter. 


i70r,. 


! 
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:SV^  LA  M£SVR£  £T  SVJi  LA  PMSAMTEVR 

*  .DE     VE4V, 

pAlk     M.    DE    l'A    Hl&fl. 

1701.    lO,  iniXtraît  des  Mémoires  de'M.  Picard, 
jbejc^caiu         \\    1^1  po^  i.  d*eau  d'Arceuil  \  pefèot  é*.  14^  ^, 

je  trouve  de  li  que  le  pied  cubique  d*eau  d^Arceuil  £e/e 

MonHeor  Picard  ajoute  que  la  Pfnte  de  Parisftn*  la  me- 
Jure  de  THotel  de  Vilk»  contient  47?*.  f 

Mais  que  la  Cbopine  4e  lliotel  de  Ville  cotmenti  très* 

•     peu  près  14'^. 

Et  fi  Ion  pofe  que  là  Pinte  contienne  ^^^  \  elle  pefera 
xle  la  même  eau  30^.  3**^.  t  ou  A  14*^.  3«».  t. 

Mais  fi  Ton  fuppofe  qu'elle  contienne  48  pouces  par 
rapport  à  la  Choptne  on  trcjui^era  qu'elle  pdera  jo^.  7«^  h 

.ou  \\  14^^.  7*'  '^ 

a^  Le  5.  Août  1701.  chez  M.  Boulduc^nous  avons 

pefé  une  Pinte  d'eau  de  rivière  dans  une  Pinte  toute  neu- 
ove  qui  iervoit  d'étalon  au  Pucier  d'étaia. 

L'eau  ^tant  ciede  pç/oit  31?  4»^ 

L*eau  Àant  fraîche  pelbtt  •       31     î  . 

'  Le  io.  Août  1701.  à  THô^el  de  Ville  avec  M.  B^aulckic^ 
vjaous  avons  meruré  dansl*Etalon  de  bronze  unePince^'eau 
de  rivière  ^  &  l'ayant pefée  exadement  avec  une bonçe  ba. 
lance, en  différentes  manières^ elle peloit  il't4°o*-  ^"^^ 
Feau  n'étoit  ny  froidç  ny  c^^ude.     .  , 

Cette  noêfure/s'accorde  e^aâeontent  avec  xclle  que  j'a- 
voit  conclue  des  otfervations  de  M.  Picard  ,  d'autant  que 
la  différence  de  peu  de  grains  qui  s'y  trouve,  peut  venir 
dexe  que  l!eau  d'ArceuU  doiu  JVl.  Pitard  s'ctoit  ferry  ^ 


^Bis    SciBKçrr^  17»- 

fe/S  un  pea  plus  quç  Teau  de  la  rivière^  &  elle  ëroir  peuc^ 
cre  un  peu  plus  froide  que  celle  de  rivière  donc  nous' 
nous  ibmmes  ièrvis  en  dernier  lieu. . 


DE    LA  MERIDIENNE 

De   Z* 0 JB s E RVAT O I RE  ROYAL. 

■"  # 
BROLO'N G£''E  JVSQVES  AVJT-  FTRE A'£* E S: 

PaIL    M«     CASStKU    ^ 

LE  Voyage  que  nous  avons  fait  cette  année  jpar  Ordre    1 7^.^ 
du  R:oy  dans  les  Provinces  méridionales  de  lonRoyau-  «4.-N#¥j'- 
me ,  a  été  pour  y  prolonger  la  liene  méridienne  de  TOb- 
fervatoire  Royal ,  la  mefiDrer  juiqu'aux*  extrémités  de  la 
Erance  |^r  des  operatipns  Géométriques  j.la  druifer  en 
degrés  de  la  circonférence  de  la  terre  par  les  obier vàtions 
des  Aftres  {examiner  fi  ces  degrez  (ont  çgaux  entr'eux^. 
comme  on  Ta  fuppofé  jufqu'â  ce  fiecle  ^  ou  s'ils  font  fenfi* 
blement  inégaux^. comme  plufieurs  Mathématiciens  Mo. 
dernes  le  fuppofenr  $  fi  les  lignes  perpendiculaires  mar^ 
quées  par  le  ni  â  plomb  dans  nos  Inftrumens  Geonretfi* 
ques  &  Agronomiques  font  toutes  dirigées  au  même- 
jpvoint  que  ToÉ  prend  pour  centre  de  la  terre ,  fuivam  Tby- 
pothefe  commune  ^  ou  lî  de  divers  lieux  fort  éloignez  les  ^ 
uns  des  autres,  elles  fe  dirigent  à  des  points  fenfibicmeot^ 
difièréns^  connne  plufieurs  Modernes  le  conjçâurent. 
^    Ces  dernières  recherches  auroient  dd  être  JFaites  avant  ' 
que  d'entreprendre. de  calculer  tout  le  circuit  de:  la  tecre-^ 
par  la  mefure.  d'une  petite  partie.    Gar  â  moins  que  ces' 
deux  dernières  hypotnefes  des  Anciens  de  la  rondeur  de 
là  terre , êc  de^a  dlredion  de  la  perpendiculaire  au  même- 
c#ntre  ne  foient  bien  établies ,  il  n-y  a  point  d'aiSiranGe  ' 
dans  la  pratique  de  cette  méthode.  Ainfi  Pline^voit  queU 
<)ae.raiionid!admirer  la  hardieilie  de  l'eiprit  humain  >  dex;  ^ 


«*, 
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tëûcer  des  chofes  Q  difficiles.-  La  feule  entreprife  dVxami. 
ner  par  les  obrervacions  ces  deux  hypothefes  eft  grande: 
&  fans  la  Proceâion  d'un  fi  grand  Roy  que  le  Nôtre ,  elle 
feroic  téméraire.    L'hypothefe  de  la  rondeur  de  la  terre, 
comme  compofeé  de  concinens,  &  de  mers^  celle  de  (on  dé« 
lâchement  du  Ciel ,  &  4^  ^on  éqifihbre  dans  Tair  fut  fon- 
dée premièrement  fur  robférvacion  du  mouvement  appa^ 
rent  de  tous  les  A  ftres  d'Orient  en  Occident ,  &  fur  la  di« 
verfitë  de  la  conflitucion  apparente  du  Ciel ,  dans  l^Voïa. 
ges  faits  à  pe^i  P''^^'  ^^^  le  n>ême  méridien  vers  l?ÏMidy, 
&  vers  le  Septentrion.   Cette  diverfité  comparée  â  la  Ion- 
gueur  du  ch|nin^  donna  les  premières  vues  de  mefurer 
la  circonfer^e  de  la  terre  par  Tobfcrvation  des  i^ftres. 
Nous  n'avons  pas  d'Auteur  plus  ancien  qui  foit  entré  dans 
le  détail  de  cette  méthcfde  qu'Aridoce ,  qui  en  parie  com- 
me d'une  chofê  déjà  pratiquée  de  fon  temps.  Voicy  ce 
qu'il  en  dit  â  la  fin  du  fecond^ivre ,  Je  Cœlo, 
,,      Il  eft  manifede,  ditMy  par  l'apparence  des  Aftres ,  que 
,,  non  feulement  la  terre  efl:  ronde ,  mais  qu'elle  n'eft  pa!»  d  u- 
j,  ne  grandeur  demefurée.  Car  pour  peu  de  chemin  que  nous 
„  faflîons  vers  le  Midy  &  vers  le  Septentrion  ,  rhorizon/è 
,,  diverfifie  ,&  les  étoiles  verticales  que  nous  avon:»  iur  latê- 
,9  te  font  un  grand  changement ,  &  ne  font  plus  toutes  les 
„  mêmes  celles  que  nous  voyons  allant  au  Septentrion, & 
,,  allant  au  Midy.    Car  il  y  en  a  que  Ton  •voit  en  Egypte  & 
„  proche  deCypre,  que  l'on  neyoic^point  daffs  lesPaïsScp. 
,,  tentrj^naux  *,  &  du  côté  du  Septentrion ,  il  y  a  des  étoiles 
„^quç  Ton  voit  toujours  fur'terre^fic  qui  fe  couchent  dansies 
,,  lieux  que  nous  venons  de  nomnier.  C*eft  poiirquoy  ceu| 
„  qui  croient  que  la  mer  quiedaux  colonnes  d'HercuIeiva 
„  m  joindre  &  faire  la  même  mer  avec  celle  qui  efl:  aux  In» 
„  des  ne  croient  pas  des  chofo  bien  incroïàbles. 
„      Les  Mathématiciens  ,  ajoute-fil^  qui  tâchent  de  càlco- 
„  1er  la  grandeur  de  la  circonférence  de  la* terre,  lâfont  mon- 
,/  ter  à  400 ,000.  ftades.  D'où  l'on  infère  que  non  feulement 
„  la  terre  eft  fpherique,  mais  qu'elle  n'cft  pas  trop  grande  i 
^i  l'égard  des  autres  Aflres. 
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Ce  dût  être  le  langage  des.  Auteurs  de  cettQ  dimenfion. 
Car  Âriftote  ,  bien  loin  de  fuppoTer  que  la  terre  efl  un 
Aflre  )  réfute  aux«Chapitres*precedens  les  Pithagoriciens 
d'Italie  ,  qui^mettoient  la  terre  au  nombre  des  Aftres,  Se 
luy  attribuoientuci  mouvement  autour  du  centre  du  mon- 
de y  d'une  manière  à  faire  l'alternative  des  jours  &  des  nuits: 
Ce  qu'ils  n'auraient  pas  fait ,  s'ils  ifeuflent  ruppofé  la  terre 
â  peu  près  de  la  figure, &  de  la  grandeur  Hes  A  Ares.  Cette 
dimenfion  rapportée  par  Aridote  pourroi»donc  être  at- 
tribuée aux  Pithagoriciens  Auteurs  de  cette  hypothefè.  Efî 
le  eft  prefque  le  double  plus  grinde  qu'elle  ne  fut  trouvée 
dans  la  fuite  par  d'autres  Mathématiciens  :  Mais  elle  ne 
parut  pas  aflèz  grande  en  un  temp^  qu'il  y  avoit  encore 
des  Philofophçs ,  qui  après  ])^enophanés ,  doutoient  fî  elle 
n'étôit  pas  d'une  granleur  immenfe. 

Immenfum  ne  patent  terra  irnia  ,  ^  largior  /ether. 
*  Letf|lpparences  des  Aflres  rapportées  par  Ariftpte  fug. 
gèrent  deux  manière  d'entreprendre  la  mefure  de  la  terre  ^ 
qui  furent  pratiquées  aux  ^ecles  iuivans.  Une  par  les  ob- 
fervations  dts  Aftres  fituez  au  vertical  d'un  lieu  &  éloi- 
gnez du  yertical  d'un  autre  ^  L'autre  par  l'oblervation  des 
Aftres  à  l'horizon  d'un  lieu  ,  &  élevez  fur  l'horizon  d'un 
autre. 

Eratoftenésvfbus  le  Roy  Ptolomce  Evergete ,  pratiqua 
la  première  manière.  Il  fçavoit  qu'au  temps  du  Sblftice 
d'Efté  le  Soleil  pafToit  par  le  point  vertical  delà  Ville  de 
Sienne ,  fituée  aux  confins  de  l'Eriopié  fous  le  tropique  du- 
Cancer.  Il  y  aVdft  un  Puits  conftruit  pour#ette  obfervation, 
qui  fur  le  midy  au  jour  du  Soldice  étoit  par  dedans  tout 
éclairé  du  Soleil  ,  &  il  étoit  notoire  qu'à  150.  ftade  â  la 
ronde,  les  ftiles'clevez  â  plomb  fur  une  furface  horizonta- 
le  ne  faifoient  point  d'ombre.  Ayant  fuppofé  Alexandrie 
6c  Sienne  fous  le  même  méridien ,  il  obferva  â  Alexandrie 
au  jour  du  Solftice ,  la  diftance  du  Soleil  au  point  vertical 
par  l'ombre  d'un  (lile  élevé  â  plomb  du  fond  d'un  hemif^ 
phere  aoncave.  Il  trouva  que  cette  diftance  étoit  la  50^ 
partie  de  la  circonférence  d'un  grand  cerc^  ;  d'où  il  coq- 
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cluc  qvie  la  diftance  entre  ces  deux  Villes  ecuic  la  50^  par^ 
tie  de  la  circonférence  de  la  terre.    Ayant  iuppuré'cetre^ 
diftance  de  jooq.  ftades ,  il  eut  toute  U  circonférence  de 
zto  3  000  ftadesi 

L'ayant  partagée  également  en  3^0.  degrez  il  eut^94M. 
&  prelque  demy  ^  au^  degré.    Mais  â  la  place  il  prit  dans 
la  fuite  le  nombre  rond  700.  ne  croyanç  peut  être  pas  . 
pouvoir  répondre  de  j.  i  6.  ftades  dans  un  degré.       ^ 

Et  multipliant  700.  ftades  par  360.  dçgrex^  il  eut  dans. 
%t  circonférence  25..000.  ftades  ^  qui  eft  la  dernière  dimen- 
fion  d'Ëratoftenes  dont  11  fe  fêrvit  ordinairement.  Hip- 
f>archus  s'en  (èrvit  aufli ,  quoiqu'il  jtigeât qu'il  falioit  ajoti; 
cer  à  cette  dimenfion  15^0.  ftades. 

Dionofidore  ne  fit  que  prendre  pour  dejni* diamètre  de 
la  terre  la  fixiéme  partie  ce  Ta  Circonférence  tirée  de 
h  dernière  dimenfion  d'Ëratoftenes^  dans  la  lettre  qui  fut- 
trou  vée  dans  fon  ^mbeau  après  fa  mort  )pourfàii[||^crot^ 
re  qu'il  étoit  defcendu  au  centré  de  la  terre ,  &  qu'en  ayant 
inefuré  la  diftabce,  il  Tavoit  trouvée  de 41000. ftades» 

Vitruve ,  &  Pline  redinfent  la  mefure  d'Ëratoftenes  de.^ 
ijiooo*  ftades  i.31500.  milles  Romaiiis  en  raifon  de  8  fta«^ 
de$  p^r  mille. 

Po^done  au  temps  de  Pompée  lé  grand  entreprit  de- 
mefuKr  la  circonférence  dela^erre  par  la  (êconde  œanie^ 
re ,  qui  eft  par  Jes  obier  varions  horizontales^ 

Il  apprit  que  Tétoile  Canopus  â  Rhodes,  nefaifbir  que* 
{proitre  à  l'horizon  >  &  fe  coachoit  auffi^tôt ,  &  qa'i  Ale^^ 
xandrje,  qu'il  i^ppofâ  fous  le  mdtoe  méridien  ,  elle,  s'éle^ 
voit  fur  l'horizon  de  là  quarante*huitiéme  partiede  la  cîn 
confisrence  du  Ciel  »  qui  répond  i  une  femblable  partie  de  : 
la  cr conférence  de  la  terre.de  7  degrez.^  demy ,  &  fup« 
flof^nt  la  diftaace  entre  ces  deux.  ViTies  de  5000.  ftades ,  il 
etot  toute  la  circonférence  de  la  terre  de  2%o  ,000.  ftades. 
Ceft  la  première  dimenfion  de.  Poffîdone  rapportée  par 
Cleomedes  Auteur  du  même  iîecle ,  ajoutant  qu'il  la  ^ut 
tUmiùuer^  fi i'iotef ¥ale.< en  ftades)  ne  fe.  ttouv^  pas  â« 


"Stràbon  qui  écriiMC  fa  Géographie  Tous  Augufte  &  Ti- 
èere ,  accribiië  à  Poffiêone  la  dimenfion  de  la  circonfe4 
rence  de  la  terre  de  180 ,  000.  ftades  «  qui  font  en  raifon 
de  500.  ftades  au  degré.  On  éroir  en  peine  d'en  fçavoir  le 
fondement.  Le  voicy.  Ce  même  Moiteur  témoigne  dan$  ua 
autre  endroit^  qu*Eraroftenes  avoit  mefurç  la  dilUnceen- 
tre  Kbodes  0c  Alexandrie  par  des  inftrumens  ^  &  qu*il  Ta- 
voit  trouvée  de  5750.  ftades.  La  prenant  pour  la  quarante- 
huitième  partie  de  la  circonférence  de  la  terre  iuivanc. 
Pofiîdone^  elle  refaite  de  180/000.  ftades.  On  la  peut 
donc  appeller  la  dernière  dimenfion  de  Poffldone ,  dans 
Jaquelie  on  employa  {k  dimenfioaen  degi^  ^  &  celle  d'E. 
ratoftenes  en  ftades.  Elle  fut  reçue  de  J^arin  de  Tyr 
<jeographe,  &  d'autres.  On  Tattribuc  communément  â 
Ptolemée ,  parce  qu'il  s'en  (èrvit  dans  fa  Géographie.  Nous 
ne  rapporterons  pas  icy  ce  que  Tonr  oppofe  à  ces  metho- 
tLes.  Nous  remarquerons  feulement  cpmme  une  chofe  qui 
le  mérite ,  qu'ayant  pris  précifcment  le  milieu  entre  les 
dernières  dimenfiops  d^Eratoftenes ,  &rde  PufOdone ,  nous 
avons  dans  un  degré  de  la.circonfarencede  laTerre  6oo« 
ftades.  Dans  une  minute  10.  ftades,  qui  au  compte  de  Vi« 
truve&  de  Pline,  £oDt  un  mille  &  un  quart  de  la  mefure 
aocienne  Romaine.  Or  le  nulle  moderne  dlcalie  eft  égal 
à  un  mille  &  un  quart  des  milles  anciens ,  la  diftaoce  de 
x^.  milles  que  les  anciens  comp(oient  encre  Boulogne  & 
Modene ,  étant  eftimée  prefentcment  de  10.  milles  moder- 
nes. Le  mille  moderne  d^ltalie  eft  de  4  o*  ftades  quifont  une 
mioute  fuLvaot  ia  dinien£on  moyenne  entre  celle  d*^a. 
tofftxtnes  j&  de  Poffidone.  Le  degré  de  ta  circonférence  de 
la  terre, iiurà  donc  à  ce  compte  60.  milles  Italiens  «0* 
dernes ,  &  75.  milles  anciens.  La  circo Arence  ,  11600. 
milles  maderfies ,  17-000.  milles  anciens. 

Dionnantila  Ueu£  moyenne  trois  milles  anciens ,  am 
aura  dan^  «a  degr6  v^.  lieuës ,  &  xlans  toute  la  circon^^ 
«ence  i^ocro  lieues. 

Après  Eratoftenes  &  Poflidone  ^  plufieurs  ont  employé 
les  iiauteurs  du  Pôle .  dans  la  ilimeniion.de  k  cerxe.   La 
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Mathématiciens  du  Caliphe  Âlmamon  ayant  pris  les  hau* 
teurs  du  Pôle  dans  lés  campagnes  c^  Singar ,  aux  extreç)!. 
tez  de  deux  degrez  ^  trouvèrent  56.  milles  dans  up  degré  ^ 
&  56.  milles  &  X.  tiers  dans  Tautré,  &  jugèrent  leur  mefure 

Elus  petite  que  celle  de  Pcolemëe  de  10.  milles^  Cela  eft 
ien  châerent  de  toutes  les  autres  dimenHons ,  qui  la  font 
beaucoup  plus  grande.  Le  Géographe  de  Nubi^  Auteur 
du  11^  Siècle  donne  15.  lieues  au  degré.    Cette  dimenfion 
fut  confirmée  par  celle  de  FerneK  Cet  Auteur  fe  fervit  auffi 
des  hauteurs  au  Pôle  tirées  des  pbfervations  du  Soleil, 
pour  trouver  un  lieu  d  peu  près  fur  te  méridien  de  Paris 
qui  en  fut  éloiggé  d^un  degré ,  &  en  ayant  mefuré  la  du 
ftance  par  la  révolution  des  roues,  il  la  trouva  de  56747. 
toifes ,  en  ayant  rabata  les  détours  à  difcretion.    Suivant 
Teftime  des  gens  du  Païs ,  cette  diftance  étoit  de  25.  lieues. 
Snellius  qui  furpaflà  en  exaâitud^  ceux  qui  Tavoient 
précédé  ,  fe  fervit  des  hauteurs  du  Pôle  obfervées  à  Ak-* 
maer  &  à  Bergopfop ,  difïèrëntes  entre  elles  d'un  deglé 
II  minutes  &  demy ,  &  en  ayant  mefucé  les  diftances  par 
les  triangles ,  il  trou va« dans  un  degré  ^6^^6^  toifes  de  6. 
pieds  du  Rhin  chacune ,  &  par  la  différence  entre  Alc^ 
maer  &  Leiden  à  la  diflance  d'un  demy-degré^  il  trouva 
57010.  toifes  en  un  degré.  Il  prit  pour  milieu  entre  iesde» 
57000.  toifes ,  M.  Picard  ayant  égard  â  la  difièrence entre 
le  pied  du  Rhin  ,  &  le  g;ed  de  Paris ,  le  réduit  â  jjoiu 
toifes. 

Il  y  a  plus  de  42.  ans  que  je  fis  plufieurs  eâais  â  B0J0-. 

;ne ,  &  â  Ferare  de  la  mefure  de  la  terre ,  tant  par  les  ob^ 

ovations  verticale  que  par  les  horizontales ,  qui  £)Dt  rap- 
portées par  le  Père  RicioJi  dans  fa  Géographie.  Ce  ne  fat 
que  pour  la  tranÉ)orter  dans  la  ligne  âieridienne  que  je  tra. 
çay  dans  la  grande  Eglife  de  S.  Pétrone  pour  en  tenir  com- 
pte ^  s  il  le  failoit  ^  dans  les  obiervations  du  Soleil.  A  la 
diftance  de  34.  toifes  &  d^ux  pieds  de  Paris  ,  oùcft  le  roi- 
lieu  de  l'image  du  Soleil  au  Solftice  d'hyver ,  je  marquaf 
la  600000^  partie  de  la  circonférence  de  la  terre  qui  eft 
ca  niion  de  57x21.  toiïè&  au  degré.. 

•  V  •  Les 
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LcsP;  Ricioâi  &  Grimaldi  fireptauflî  en  plofîeurs  ma- 
nières &  avec  un  grand  loin  iannelure-de  la  terre,  comiue 
il  ell  rapporté  au  long  dans  fa  Géographie  refbr^née.  M. 
Picard  Ta  réduite  â  64563  toifes  de  Paris  au  degré. 

Mais  rien  n'a  jamais  été  £ai€  en  ce  genre  avec  plus  dè^ 
foin &d'exaâitude que  ce  qui  fut  executépar  M.Picard  au 
nom  de  l'Académie  Royale  des  fciences  immediacemenc 
après  ion  inftitution  dans  les  trois  premières  années.  * 

Il  mefura  exaâement  par  desttriangles  \e$  diAances  en*: 
tre  les  parallèles  de  Mftivoifine,  de  Sourdon  &  d'Amiens, 
peu  éloignés  du  méridien  de  Paris ,  &  il  obferva  avec  un 
îcftrument  de  10.  pieds  les  didances  d'une  même  étoile  fixe 
du  Zenith  de  ces 3. lieux.  Parla  diftance entre  Malvoifîne 
&  Sourdon ,  il  détermina  lagrandeupd'un  degré  de  57064,  > 
toifes ,  &  par  celle  de  Malvoifîne  â  Amiens  de  i  degré  it* 
de  57051;  toi/ès.  Il  prit  le  milien  entre  le^^deux  de  5706a 
toifes;  La-  bafèqull  mefura  aéhiellenrcnt  eft  11  fois  plu^ 
grande  que  celle  de  Snellius.  Il  n'employa  dans  la  même 
diftance  qu'un  petit  nombre  de  triangles  â  proportion  du 
grand  nombre  j  qui  avoir  été  employé  par  Snellius.  Il  (t 
]krvit  dluftramens  divifez^  plus  finement ,  &  garnis  de  Lu«> 
nettes^,  qui  augmentent  &  diftinguent- mieux  les*  objets 
éloignezr»&  fervent  â  déterminer  le^diftances  av^c  une 
précifîon  plus  grande.  Il  y  employa  avec  plufîeurs  ailles  les 
plus  belles  failons  de  trois  années^  J'affiftay  à  plufiears  de 
ces  oblèrvations  Géographiques  &  Aidronomiques  que 
BOUS  concertâmes^  enfèmblè; 

Le  mefore  de  la  grandeur  du  degré'  de  là  circonferem 
ce  de  la  terre ,  établie  par  l'Académie ,  pou  voit  déjà  kvj^ 
Tir  âcorrigerlesdiâfèrences  de  longitudes  trouvées  jufques 
dlors  par  une  mefure  trop  courte*  Mais  on  jugea  de  de  voir 
encore  entreprendre  fous  la  Procedion  du  Roy^à  dérer^ 
miner  les  longitudes  des- lieux  particuliers  par  des  obfer* 
vations  Agronomiques  faites  en  même  temps  â  l'Obfer- 
vatoire  Royale  ailleurs.  Les  Eclipfes  de  Lune  qui  peu*' 
vent  fervir  à  cet  ufage,  étant  rrop  rares^pour  en  pouvoir 
profiter  en  peu  dé  temps:  O&iè  propoia  d'y^mpl^yer  les  . 
1701.  Z. 
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obfervations  des  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter  donc 
nous  avions  déjà  donne  des  Tables  &  des  Ephemerides 
immédiatement  après  rinftitution  de  T Académie.   Pour 
une  bclipfe  de  Lune ,  il  en{arrive  plus  de  cent  d'un  feul  Sa- 
tellite. On  trouva  par  expérience  que  le  temps  de  leurs  Im- 
.merfions  dans  Itombre  de  Jupiter  ,&  de  leurs  Emerfions^ 
fé  peut  déterminer  avec  plus  de  précifîon  &  d'cvidence,que 
dans  les  Eclipfes  de  Lune.  L'Académie  Royale  en  fit  auffi- 
côt  des  effais  qui  la  ûtisfirent«  On  eut  d'abord  correfpon* 
dance  de  ces  obfervations  avec  TAcademie  de  Tofcane  qui 
ctoit  alors  flonflante ,  &  avec  la  Société  Royale  d'Angle- 
terre.  Il  n'y  eut  point  d'Aftronome  en  Europe,  qui  étant 
pourvu  d'Inftrumens  neceiTaires  ,  ne  prit  part  â  ces  oblêi- 
yations ,  &  ne  les  coramunicât  i  TAcademie.    Le  Roy  en- 
"voya  faire  des  obfervations  non  feulement  fur  les  cotes  de 
France,  mais  dans  les  lieux  les  plus  confiderables  des  qua. 
tre  Parties  du  Monde.  Des  Ordres  Illuftres  par  la  Pro- 
&{Eon  des  Sciences  Divines  &  Humaines  projetterent 
■de  faire  fervir  ces  obfervations  â  la  Religion  dans  les 
Royaumes  de  l'Orient  oii  TAftronomie  eA  en  réputation. 
Leurs  obfervations  au/H.  bien  queoelles  de  la  plupart  des 
iVftronomes  d'Europe  comparées  avec  celles  qui  ont  été 
iaites  en  même  temps  â  TObfervatoire  Royal  de  Paris ^ 
ont  fervy  â  déterminer  en  peu  de  temps  les  différences  de 
longitude  entre  cette  Ville  &  la  plupart  des  Villes  les  plus 
confiderables. 

Rien  n'étoit  plus  important  que  d*avoir  un  meridiea 
>biea  tracé  ,  comme  l'on  pouvoit  tracer  celuy  de  Paris  par 
toute  la  France,  pour  le  prendre  pour  termes  des  longini* 
Àcs  Orientales  &  Occidentales  de  tous  les  autres  lieux  de 
la  Terre ,  comme  le  plus  Uluftre  de  l'Univers.  Les  Geo» 
graphes  diâx^rentencr'eux  dans  le  terme  du  méridien  de 
Paris  dans  la  Méditerranée  de  toute  l'etenduë  du  Païs  qui 
«ft  entre  l'embouchure  Orientale  du  Rhofne^où  Ptole- 
mée  le  dirige  dans  fa  Géographie ,  &  la  Ville  de  Valen- 
xe  en  Efpagne  par  où  le  tire  Hondius  dans  fà  Carte  de 
l'Europe.  Ne  falloitil  pas  édaircir  un  point  d'une  ii  gran* 
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ie  con/èquence  dans  la  Géographie ,  &  même  dans  TA  A 
^onomie  pour  la  reduâion  des  Tables  Agronomiques 
d'un  méridien  a  Taucre^Sc  pour  la^  détermination  desE- 
dipfes  l 

On  a  commencé  ce  travail  par  la  Defcrtption  de  la  Me- 
ndienne  i  TOblervatoire ,  tant  par  les  obfer varions  du 
Soleil  aux  Solftices ,  que  par  les  éioilts  fixes. 

On  l'a  obièrvée  plufieurs  fois,  &  en  plufieurs  manières  ^^ 
fc  on  a  pris  un  milieu  entre  les  diâerences  :  On  a  pris  les* 
angles  qae  la  Méridienne  fait  aux  lieux  éloignez  que  l'on^ 
voie  de  rObfervatoire,  dont  les  diftances  avoient  été  déja^ 
déterminées  dans  la  première  dimenfion.    On  a  tiré  de 
ces  lieux- là  des  perpendiculaires  à  la  Meredienne ,  qui  en' 
déterminent  la  diftance  Orientale  &  Occidentale, &  cou- 
pent la  portion  de  la  Méridienne  interceptée  entre  les  pa- 
zalleles  de  ces  lieux  &  de  rObfervatoire.  Et  en  calculant  la* 
diftance  de  ces  lieux-lâ  entr'eux  &  Tangle  de  la  diftance  â 
la  Méridienne  :  ou  x  vifé  aux  lieux  plus  avancés  vers  le 
Midy ,  où  Ton  eft  allé  faire  les  mêmes  obfervations ,  for- 
mant toujours  des  triangles  des  diftances  précédentes , , 
avec  les  fuivantes.    L'on  a  continué  ces  triangles  fans  en 
interrompre  jamais  là  fuite  jufqu'a  l'extrémité  meridiona. 
le  du  Royaume.    Quand  il  ne  fe  prefêntoir  point  d'objets^ 
remarquables  propres  pour  la  continuation  des  triangles ,, 
on  élevoit  des  Arbres ,  des  Piramides  ou  d'autres  manques 
ntf  blés  de  loin  dans  les  lieux  qu'on  trou  voit  propres  pour 
cet  eflfet. 

Par  cette  manière  on  a  tracé  la  Méridienne  dépuis  Pa* 
fis  jufques  aux  plus  hautes  montagnes  des  Pirenées  qui  fè« 

{tarent  le  RouffiUon  de  la  Catalogne.  Les  Villes  principa^ 
es  qui  font  les  plus  proches  du  méridien  de  Paris  où  Ton^ 
a  fait  des  obfervations  du  Ciel,  font  Orléans ,  Aubigny,, 
Bourges ,  Aubufibn^  Aurillac,  Rhodes,  Alby,  &  Carcaf- 
fonne  qui  eft  précifément  dans  le  méridien  de  Paris ,  Per. 
pignan  &  Colioure  fe  font  trouvez  beaucoup  plus  à  l'O- 
rient qu'on  ne  le  fuppofoit.  Nous  n'avons  pas  négligé  la 
^rrence  entre  les  lignes  tirées  par  les  hautes  montagnes 

Z..i  j 
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BOUS  npus  fômmes  (èrvis  de  celles  qui  avoienc  été  prifès  à 
Paris  par  les  Inftrumem  ordinaires  ^  &  nousavom  trouvé: 
qu'il  y  a  é  degrex  i8  minutes. 

Dans  rhypothefe  de  régalicë  dès  degrez  du  méridien 
tracé  Tuf  la*  furface  de  la  terre  ^  Ton  auroit  à  chaque  minu- 
te 9544  toîfes  y  5.  pie^s>  i«  pouces,  5.  lignes ^& â chaque 
degré  ijt^^.  cotfes/  Mais  il  y  a  des  Mathématiciens  très- 
célèbres  qui  doutent  de  cette  hypothefe ,  auflî  bien  que 
de  celle  de  la  direâion  des  perpendiculaires  au  même 
point.'  Après  que  le  globe  de  Jupiter  nous  a  paru  un  peu 
«Kate,  on.  a  douce  fi  la  terre  ne  feroit  pas  auflî  un  peu  ova* 
k  ,  &  après  que  les  obfervations  faites  par  l'Académie 
Koyale  à  la  Cayenné ,  au  Cap  verd ,  &  aux  Ifles  de  l'A» 
merique  ,  nous  ont  appris  que  les  Pendules  de  la  même 
longueur  font  les  vibrations  plus  lentes  proche  de  l'Equioo- 
xial  qu'aux  grandes  diftances.  M.  Huguens  ^  &  Àf .  Ncv^ 
ton  ont  tâché  d'expliquer  ce  Phénomène  par  une  hypothe^ 
fè  qui  fait  l'Equinoxial  plus  .grand  que  les  méridiens, tfe 
ibrte  que  fa  figure  ferok  aplatie  par  lies  Pôles ,  .au  lieu  que 
M.  Einfenfchimid ,  en  comparant  les  diveriès  dimeofions 
des  degrez  faites  en  divers  lieux  3 pour  les  accorder  eafem- 
ble ,  a  fuppofë  la  terre  ovale  plus  longue  d'un  Pôle  i  hu^ 
tre  que  (uivant  le  diamètre  de  rEquinoxiat,  fkifànt  les  me* 
ridiens  de  figure  elliptique  dont  les  perpendiculaires  font 
dirigées  i  divers  points  de  Taxe.    Il  attendoit  pourtant  le 
fuccès  de  nos  dimenfions^pour  en  pouvoir  juger,  avec  plus* 
de  certitude. 

La  grandeur  de  la  minute  que  nous  venons  d'ë  trouver 
dans  rhypothefe  de  l'égalité  dans  l'intervalle  qui  eft  entre 
Paris  &  le  parallèle  de  S.  Elme,  excède  celle  que  M.  Pi- 
card trouva  dans  la  même  hypothefe  .dans  l'inter vallequi  ^ 

eft  entre  Malvoifine  &  Sordon,  qui  fut  de  ^ji.  toifesi- 

&  encore  plus  celle  qui  fe  tire  des  obfervations  faites  â  Sor- 
don  &  à  Amiens  qui  donnent  la  minute  de  547.  toifes.  L'ex« 
c^ès  de  la  nôtre  (ur  la  première  eft  prefque  de  4  toifes  f.. 
|âeds }  fur  la.fecondedej  toifes  &  prefque  j.  pieds: ainfi. 
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^plus  Ton  s'éloigne  de  l'Equinoxial ,  plus  lesdimeûfîonsfbr 
terre  diminueDC,  ce  qui  lemble  erre  favorable  aux  hypo. 
thefès  modernes  que  nous  venons  de  rapporter ,  il  e(l  diffi- 
cile d'en  trouver  une  qui  accorde  fes  diâcrences  a(Té&  bien 
enfentble. 

Cependant  il  paro4t  par  les  comparaifons  que  nous 
avons  fait  que  dans  Tefpace  entre  les  parallèles  d'Amiens 
^  de  Colioure ,  qui  eft  de  7:  degrez  &  plus  d'un  tiers ,  fa 
mefùre  des  degrez  en  allant  vers  TEquinoxial ,  augmente 
de  forte  que  le  degré  fui vant  excède  le  precedent.de  iâ  800. 
partie ,  qui  dans  cet  intervale  varie  de  70.  toifès  &  z.pieds^ 
g  71.  toifes  &  un  pied.  Le  degré  pris  de  rObfervatoirc 
vars:  le  Septentrion  nous  donne  57055.  toifes  &  le  degré 
pris  de  TObfervatoire  vers  le  Midy ,  donne  57116.  toifes 
•&  demie*  Par  cette  progreffion ,  on  trouvera  la  grandeur 
<ies  autres  degrez  jufqu'â  ce  qu'elle  continue  uniformé- 
ment. La  minute  depuis  l'Obfervatoire  vers  le  Septentrion, 
efl  951.  toifes,  5.  pieds  &  demy.  Elle  efl  égale  à  la  diflan- 
ce  qui  efl  entre  l'Obfêrvatoire  &  l'Eglife  de  S.  Severin ,  & 
peut  palier  pour  le  plus  petit  demi  diamètre  de  Paris.  Vers 
le  Midy ,  la  minute  depuis  TObfervatoire  efl  de  951.  toifes, 
5.  pieds  7.  pouces  &  demy  }  l'augmentation  d'un  pouce  Sc 

"  en  chaque  minute  monte  à  71.  toifes  d'un  degré  â  l'autre. 

Nous  avons  été  furpris  de  voir  que  cette  augmentation 
^'une  600.  partie  d'un  degré  à  l'autre  i  cette  difVance  dei 
Pôles  s'accordç  avec  l'augmentation  des  degrez  de  la  vet 
ritable  défiance  de  la  Lune  de  fon  Apogée  aux  mêmes  de* 
grez  de  diftance  entre  40.  &  48.  degrez ,  du  Pôle  d'un 
côté ,  &  de  l'Apogée  de  la  Lune  âc  l'autre.  Car  en  cet  en- 
droit les  degrez  de  la  vraye  dillance  de  la  Lune  â  fbn  Apo-> 
gée  augmentent aufl]  de  l'un  à  l'autre  de  leur  800  partie» 
Ainfî  les  lignes  perpendiculaires  qui  nous  terminent  les 
degrez  meiurés  dans  le  Ciel  feroient  analogues  aux  lignes 
des  moyennes  longitudes  de  la  Lune ,  &  les  arcs  de  la  cir«* 
conférence  de  la  terre  entre  ce*  perpendulaires  (croient 
de  la  même  grandeur  que  les  arcs  de  la  même  cifconferen» 
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ce  compris  entre  les  lignes  correrpondances  â  celles  dcr 
moyen  mouvement  de  la  Lune. 

Si  cette' égalité  qui  fe  trouve  dans  ces  7:  degrez  de  I2 
circonférence  de  la  terft ,  dont  nou6  &vons  les  dimenfîonr,. 
fe  trouve  en  toute  la  circonférence ,  c*eft  ce  que  1-on  n'o. 
feroit  avancer,  quoique  la  Lune  ait*quelque  partàTEqui. 
Hbre  de  la  mer ,  auquel  elle  apporte  quelque  variation  evi. 
dente  dans  le  Aus  &  reflus  réglés  fur  (es  mouvemens.  Ce 
ieroit  un  fait  à  vérifier  par  des  dimeniions  d'une  plus  gran- 
de étendue,  (i  les  autres  Princes  de  la  terre  contribuoieoc 
autant  que  le  Roy  à  la  perfedion  des  Sciences. 
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A  2i  AT  O  U  I  ÛJV  M  s' 

faites  fir  les  Ovaires  des  Fâches  ,î5  de  Brehis,, 

Pak.  m.  du  V 1  k n e y  le. jêane. 

AYant  rencontré  une  poriiere  de  Vâclre  qui  rcnfcii 
moit  un  Foetus  d'eaviron  quinze  purs  oa  trois  femai' 
nés,  dont  cependant  toutes  les  parties  écoient  très- diftio- 
ûes.  Je  m'appliqu*ay-avec  foin  â  découvrir  par  ou  ce  Fœ- 
tus avoir  pu  fortir  de  TOvatre.  Les  trompes  &  leurs  pavil- 
Ions  me  parurent  un  peu  plus  gonflés  &  plus  fpongieuz 
qu'à  Tordinaire  ^  un  des  Ovaires  étoic  de  la  grofleur  d'une 
noix ,  fe  terminant  un  peu  en  pointe  ^  &  les^  cotez 'd*uûC 
Aibftance  dure  garnie  ae  veficulea  &  de  quelques  points 
blanchâtres.  Tout  le  refte  de  TOvaire  étoit  d'une  nature 
^ongieùie  couvert  d'une  membrane  lifle  &  très  mince, 
femée  de  quelques  VaifTeaux  fanguins.  Sur  un  des  côtés  de 
la  (ubftance  veficulaire ,  il  me  parut  une  tache  d'un  jaa^ 
ne  obfcur  de  la  largeur  d'une  lentille ,  &  je  crus  que  ce 
pou  voit  être  l'endroit  par  où  le  Fdctus  étoit  fort  j;  J^y  fouf- 
flay  avec  uû^  tuyau,  l'air  y  entra  &  fit  gonâer.tout  l'Ovai* 

re, 
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re^  je  le  preflày  pour  en  faire  fortir  l'air  &  j*y  en  pouflay 
de  nouveau.  Non  feulement  TOvaire  le  gonfla  comme  un 
tiflu  vefîculaire,  mais  encore  quantité  de  vatlleaux  qui  pa- 
roifibient  en  fortir.   Je  rec§nnu&  que  c'étoit  des  vaidèaux 
fànguins.  Je  me  fervis  de  cette  ouverture  pour  entrer  dans 
l'Ovaire.  J'y  rencontray  plufieurs  cavités  très- unies  qui 
paroiiloient  comme  des  baflinets.    J  y  foufflay  à  mefure 
qu'elles  fe  prefenterent ,  &  tous  les  vaiiTeaux  que  j  avois 
vus  auparavant  s'enfloient  de  même.  Tout  le  milieu  de, 
cet  Ovaire  ctoit  un  corps  Ipongieux  qui  fe  detachqit  très-- 
aisément ,  il  recevoir  des  vaifleaux  à  fa  bafe  ,  &  quelques- 
uns  â  fa  pointe.  Il  paroît  ordinairement  en  cet  efidroitun 
petit  enfoncement  difpofc  de  telle  manière  qu'il  femble 
toujours  qu'on  y  daivè  trouver  une  ouverture.   Enfin  vou* 
lant  m'aflûre»:  n  je  ne  m'étois  point  trompé ,  cherchant  la 
manière  de  bien  découvrir  les  œufs  fans  rompre  leur  en- 
veloppe  extérieure ,  &  comment  cette  membrane  s'émince, 
'3iC  s- ouvre  à  Tendroit  de  la  pointe  de  l'oeuf,  je  vis  deux 
ouvertures  faites  en  fente  i  quelaue  diftance  l'une  de  l'au- 
tre fermées  trésexaAement  par  la  membrane  même  donc 
un  bord  paffbit  fur  l'autre  en  forme  d*ecaiJIe  de  poiflon. 

Pour  fçavoir  fi  ces  ouvertures  fe  rencontroieftt  toujours^ 
je  pris  un  autre  ovaire  qui  me  parut  à  peu  près  de  même, 
nature ,  &  ne  les  y  ay^tit  pu  trouver  ni  avec  le  tuïau  ni. 
avec  le  ftilet  j'en  as  naoy-même  une  avec  la  lancette.  Mais 
yeus  beau  y  foufilér  Kair  ne  pafia  point  dans  l'Ovaire  ni 
dans  fes  Vaifleaux.  J6  per^ay  en  plufieurs  eivdrotts  d*autres 
Ovaires  &  toujpurs  en  vain  ce  qui  me  fit  juger  qy'ôn.  ne. 
rencontre  pas  toujours  &  en  tout  temps  ces  ouvertures^. 
K  eft  pourtant  vray  que  je  les  ay  encore  découvertes  de^ 
puis  dans  plufieurs  fujets ,  ainfi  que  je  le  diray  dans  la  fuite. 

Pour  démontrer  les  oeufs  iâns  rompre  leur  enveloppe , 
extérieure,  il  faut  feparer  peu  â  peu  l'Ovaire  en  deux  à 
Tendroit  où  les  vaifleaux  y  entrent.  Aforsprefque  tous  les, 
ccufs  fe  prefèntent  comme  d'eux-mêmes ,  &  on  a  le  plaifir.. 
de  voir  &  d'obferver  de  quelle  manière  la  membrane  eft 
pincée,  les  endroits  où;eUe  eft  ouverte  5  &  de  conce- 
1791..  A  a-. 
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voir  aifcmenc  comment  elle  peut  s'ouvrir  dans  un  remps 
de  maturité.  Cela  ne  me  paruit  pas  plus  difficile  à  com. 
prendre  que  la  manière  avec  laquelle  la  plupart  des  gouf. 
lès  s'entr'ouvrent  pour  donner  j^uC  à  leurs  granes,  jc  ca- 
lice au  glang ,  &  le  brou  des  noix ,  &  des  châtaignes  à  ces 
fruits. 

Ayant  ouvert  un  Ovaire  dont  la  grofleur  dépendoir  de 
celle  du  corps  ipongieuxje  trouvay  a  la  membrane  intérieu- 
re une  fente  couverte  par  un  rebord  de  cette  même  tuni- 
que en  forme  d'ecailLe  &  en  y  foufQmt  on  remarquoit  que 
Tair  faifoit  foulever  &  joiier  la  membrane  extérieure. 

En  continuant  de  travailler  fur  la  même  matière  ,  je 
trouvay  un  Ovaire  dont  la  membrane  de  la  pointe  du 
corps  fpongieux  ctoit  encore  ouverti:.  Je  voulus  m  affiirer 
Il  cette  ouverture  communiquoit  avec  les  vaifleaux  fan- 
guins  comme  à  l'obfervation  précédente.  Je  foufflay  par 
la  veine  fpermatique ,  tout  TOvaire  fe  gonfla  &  je  vis  c^ue 
le  vent  s'cchapoit  par  cette  ouverture.  Il  iemble  que  le 
corps  fpongieux  dont  on  vient  de  parler  naifle  a  l'extré- 
mité des  vaiiTeaux  ^  de  même  que  certains  champignons 
aux  Arbres  3  ou  comme  l'cponge  naît  au  Rofier  lauvage 
&  la  noix  de  galle  au  Cheine  par  l'ouverture  que  fait  la 
piqûre  de  quelque  Infeâé  à  quelque  vaiflèau  de  ces  Ar- 
ores,  on  peut  dire  aufli  que  les  petites  cavitez  en  forme  de 
baflînets  étoient  comme  les  calices ,  ou  les  loges  de  quel- 
ques oeufs  qui  en  étoient  fortis ,  &  dont  les  bouches  des 
vaifleaux  étoient  reftées  béantes  j  peut-être  enfin  étoit* 
ce  des  refervoirs  qui  dévoient  fè  remplir  d"air ,  &  d'elprits 
en  de  certains  temps  afin  de  donner*  plus  de  jeu  à  ces  par- 
ties dans  le  temps  de  l'amour ,  &  de  faciliter  dans  d'autres 
la  fortie  des  œufs.  Ces  faits  tout  conflans  qu'ils  étoient  fu- 
rent contertez  à  l'Académie  par  une  partie  ,de  Meflîeurs 
les  Anacomiftes,  &  ils  fouhaiterent  de  les  voir  (ur  denoiu 
veaux  fujets.  Heureufement  on  m'apporta  trois  portières 
de  Vache  dont  Tune  renfermoit  un  Foetus  d'environ  trois 
fèmaines,  ou  un  mois.  Je  trouvay  dans  une  autre  chaque 
Ovaire  couvert  par  le  capuchon  &  embrafl^é  par  le'Pa« 


Villon  de  la  trompe  U  fès  expanfions  ,  mais  il  ne  parût 
rien  de  particulier  dans  la  troificme. 

Le5  Ovaires  de  la  portion  qui  renfermoîi  un  Fatus 
écoient  bien  diâ&rens  l'un  de  l'autre. 

Celuy  du  cocé  où  etoit  le  Fœrus,  paroiflbit  fletry  peu 
veficulaire  ,  &  la  partie  Supérieure  ecoit  unie.,  liffe  &  d'un 
jaune  obilun 

L'autre  Ovaire  ëtoit  tendu ,  entièrement  vefîculaire ,  &^ 
comme  tranfparent. 

On  obferva  à  la  pointe  du  premier  Ovaire  une  petite.' 
ouverture  qui  avoit  la  forme  d'un  demi  croidant  &  donr 
un  rebord  tomboit  fur  l'autre,  j'y  pouflay  de  Tair  mais  il 
ne  fit;  point  gonfler  l'Ovaire. 

A  la  partie  inférieure  de  ^cet  Ovaire ,  on  apperçût  au* 
près  d'un  œuf  une  petite  cicatrice  rouge ,  la  peau  paroifibit 
émincée ,  &  on  y  découvrit  une  petite  ouverture  qui  avoit 
aufn  ia^forme  d'un  demi  croiflànt.  Le  vent  qu'on  y  poud 
fbit  en  faifoit  bien  foule  ver  un  des  bords  ,  mais  il  ne  pe« 
netroit  point  jufques  dans  l'Ovaire. . 

Comme  cette  petite  ouverture  étoit  â  l'endroit  de  Toeuf 
où  la  peau  fe  trouve  ordinairement  émincée  &  que  l'air 
ne  penetroit  point ,  j'ouvris  l'Ovaire  en  deux  par  l'endroit 
où  entroient  les  vaiûeaux ,  éc  l'oeuf  encore  à  demy  enve* 
Joppé  de  fon  calice,  ne  refta  attaché  qu'au  lieu  oii  il  paroît 
extérieurement  tranfparent. 

Après  avoir  vuide  Ja  liqueur  ^  j'y  pouflay  de  Tair ,  la 
membrane  fè  fouleva ,  &  l'air  fortit  d'entre  le  calice  &  l'œuf 
par  l'ouverture  extérieure  que  j'ay  décrite.  Je  foufflay  en-* 
îuite  par  l'ouverture  extérieure,  &  le  vent  remplit  la  menhr 
hrane  de  l'œuf. 

Pour  me  confirmer  dans  cette  expérience  ,j€  la  rcïteray 
plufieurs  fois  &  elle  me  réiiflit  toujours. 

J'examinay  enfuite  les  Ovaires  enveloppez  par  le  paviU 
Ion  de  la  trompe  &  ks  expanfions  ;  j'y  ioufflay ,  le  capn- 
chon  fe  leva  &  parût  en  l'air.  Ayant  ouvert  un  de  ces  O  vai. 
res ,  j'y  trouvay  quantité  de  fibres  fi  étroitement  attachées 
âriamembr^ne  j  que  quand  on  les  en  vouloit  feparer ,  elles 
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ie  décbiroienc en  pludeurs  eÂdroics ,  ce  qui  méfie  (bupçon- 
ner  que  cette  difpôfition  n'écoic  pas  naturelle.  Cet  Ovai- 
,re  renfermait  un  corps.fpongieux  &  quantité  de  veficules 
dont  la  plupart  paroiHoient  â  demy  forties  de  leurs  caH- 
ces,  &  quand  je  iouôlois  Tair  pafloit  entre  la  membrane  de 
rceuf  &  le  calice.  J'ouvris  enfuite  Tenveloppe  de  Tautre 
Ovaire  fur  un  àt%  cotez ,  la  pointe  ie  prefenta  rouge  com- 
me un  fruit  d'AIkequenche  dans  fa  bouriè^  c'écoit  le  corps 
fpongieux  dont  la  pointe  étoit  extrêmement  molle  &  ou- 
.verte  fur  un  des  cotez.  Tout  proche  d'une  petite  cicatrice 
rouge,  il  y  avoir  un  œuf  en  relief  qui  fê  prefentoit  comme 
la  pointe  d'un  gland ,  quand  il  commence  à  fortir  de  ion 
calice.  # 

Quand  on  fouffloit  <:ontre  la  petite  cicatrice  on  voyoic 
une  petite  membrane  en  forme  de  demy- croisant  qui  paC 
fbit  fur  J'endroit  de 'l'œuf  qui  étoit  encore  dans  l'Ovaire. 
Cet  Ovaire  ayant  été  gardé  quelques  jours ,  les  œufs  de- 
-vinrent  flétris ,  &  lorfqu'on  venoit  à  le  preffer  ils  remon- 
.toient  &  fortoient  en  partie  hors  de  la  membrane.  Il  pa-s 
roiflToit  fur  un  autre  bord  de  TOvaire  deux  autres  œufsauiS 
en  relief. 

Il  y  avoir  plu fieurs  fibres  du  pavillon  de  la  trompe  &  de 
iès  expanHons  aux  environs  de  la  bafe  du  corps  fpon gie«i , 
de  manière  qu'on  n*en  pouvoir  voir  qu'une  moitié. 

Ayant  encore  redcontré  plufieurs  autres  Ovaires  ouverts 
d  la  pointe  du  corps  fpongieux  ,  j*y  pouflTay  de  l'air  qui  k% 
fit  enfler  -,  &  ^ui  fortit  par  les  vaifTeaux  fanguins ,  ou  /pcr- 
inatiques. 

Il  y  avoit  â  un  At^  plus  gros  Ovahres  qu'on  puiflc  trou* 
ver ,  une  avance  rouge ,  dont  la  pointe  s'élevoit  hors  la  fur- 
fecequandon  le  preflbit  par  les  cotez ,  c'ct-oit  la  mem- 
brane qui  enveloppoit  Tœut avant  fafortie.  EHe  étoit  en- 
core fi  vuide  qu'en  foufflant  contre,  elle  s'enfonçoit  dans 
TQvaire  &  laiflbit  aifcment  voir  toute  la  cavité  de  l'œuf 
qui  étoit  forty, 

Dans  un  autre  gros  Ovaire  que  j'avois  coniêrvédans  de 
j'eau  de  vie ,  j'ay  obfejrvé  que  les  csiyj^^  croient  tous  flétris 
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'&  que  la  membrane  extérieure  s'enfonçoic  en  dedans  de 
manière  qu'on  les  pouyok  facilement  compter.  Ayant  fart 
tremper  cet  Ovaire  dans  de  Teau  ,  afin  qu'il  ne  fût  pas  fi 
racorni ,  je  foufflay  par  la  veine  fpermatique ,  &  je  vis  que 
non  feulement  TOvaire  s'enfla ,  mais  qu'il  y  eut  auilî  deux 
gros  oeufs  entre  autres  qui  k  gonflèrent  autant  que  leurs 
enveloppes  purent  s'étendre.  Ces  œufs  paroiflbient  exté- 
rieurement diftinguez  des  autres  par  leur  figure ,  &par  leur 
circonférence. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  là  je  l'ay  pareillement  dbfèr«* 
Yé  fur  des  Brebis  dans  les  premiers  tem^t^  la  conception» 

I.    Figure. 

-a.  UOvaire  fur  lequel  on  voit  des  oeufs  de  dififctenres 
groflèurs ,  Icfquels  fe  font  connoître  par  leur  tranfparance. 

6.  L'extrémité ,  ou  la  pointe  du  corps  fpongieux  ou* 
vert  à  fà  partie  fuperieure  marqué  c. 

-ik  d.  L'ouverture  du  pavillon  de  la  trompe. 

^.  ^.  ^.  0.  Fibres  charnues  des  environs  du  pavillon  de  la 
trompe. 

£.  Le  pavillon  de  la  trompe  tel  qu'il  a  paru  lorfqu'on 
a  foujSé  dedans  ^  foûtenu  par  la  membrane  qui  forme  le 
capuchon. 

f.fj.    La  trompe. 

g.  L'infertion ,  ou  l'entrée  de  la  tronfpe  dans  la  corne 
dt  la  portierb. 

h.   Un  bout  de  cette  corne. 

/.  /.  i.  /.  /.  /.  /.  /.  Les  veines  fpermatiques  enflées  par  T'air 
poufl'é  par  l'ouverture  naturelle  c  j  que  j'ay  trouvées  &  dé* 
montrées  fur  plufieur^  fujets. 

K.  L'artère  fpermatique. 

IL     F  I  G  U  RE, 

a.    L^extrèmité  de  la  corne  de  la  portière, 
^.  &.  è.    La  trompe. 

c.    Le  pavillon  de  la  trompe  levé  afin  de  voir  fon  ouvcr- 
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ture  y  fes  fibres  charnues,  &  plufîeun  aucre^  des  envîrom 
attachées  à  TOvaire  marque  0. 0. 

d.  d.  d.  d.  d.  Fibres  charnues  dont  plufieurs  s'atcachenr 
à  l'Ovaire  marque  0. 0. 

i.e.  Deux  œufs  dont,  une  partie  ëtoit  en  dehors  ,  h 
membrane  de  TOvaire  &  l'autre  partie  en  dedans,  paruif. 
fant  comme  la  pointe  d*un  gland  hors  fon  calice. 

f.  Ouverture  en  demy.croiâant  donc  on  a  parlé  plu* 
iieurs  foisi. 

ril.   F  I  G  u  11  B.. 

JBJl  nn  OVMire  développé; 

d.a.4.   Un  gros  corps  (pongieux  dont» 

/l  i.   Eft  la  pointe. 

f .  L'ouverture  qui  fe  rencontre  quelquefois  &  prefque 
toujours  dans  certain  temps. 

n.  L'entrée  d'une  cavité  qui  conduite  la  partie  extérieu- 
re ,  qu'on  ne  voyoit  qu'en  foufflant. 

p.  p.  Une  moitié  de  TOyaire  où  rjon  voit  plufieurs œufi 
prefque  déta<:hez  de  leur  calice. 

I,  V.      F  I  G  U  H  E. 

£fi  un  Ovaire  fêparé  par  l'endroit  oà  entrent  les  vaijfeaux^ 
oâ  ion  voit  des  œuf  s  de  différente  pojfeur. 

r.  t.  Eft  un  œuf  dont  on  a  vuidé  la  liqueur  afin  de  bxtt 
voir  combien  la  membrane  de  rOvairc  eft  cmincccirctt* 
droit  par  où  l'œuf  doit  ibrtir. 

V.      F  I  G  U  HEi 

a.  a.  a.  a,  a.  a.  Une  partie  de  la  corne  de  la  porcieWi 

fff^ff'  ^^  capuchon  qui  embrafle  exaftemenc  TD^ 
vaire  de  toutes  parts. 

0. 0.  o.  0, 0. 0.  La  trx>mpe  dont  le  pavillon  &  ibn  expan-» 
fion  font  cachez  par  le  capuchon* 
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VI.   Figure. 

JFait  voir  un  autre  Ovaire  qui  étoit  aujli  embraffè ,  ^  caché 

far  le  capuchon^ 

a.  a.  a.  a.  Partie  de  la  corne  de  la  portière. 

b.  b.  h.  b.    Le  capuchon  ouvert. 

c.  c.  c,  L'Ovaire  fur  lequel  on  voir  plufieurs  oeufs  dont 
il  y  en  avoir  un  qui  paroiflbit  en  relief. 

d.  Le  corps  (pongieux. 

i.    L'endroit  où  il  ctoit  ouvert. 
X.  Ouverture  en  demi  croilTant  dont  on  faifbit  lever  le- 
Jbord  qui  pafTe  fur  Tœuf  en  fouâlant  avec  un  chalumeau. 

Xes  Figures  7.  (^  8.  reprefentent  un  Ovaire  vu  far  dehors 

^  far  dedans. 

VIL   Figure. 

a.  a.  Corps  fpongieux  feparé  de  la  membrane  vefîcii- 
laire  ^  ou  ovaire. 

b.  L  La  partie  de  TOvaire  où  étoient  les  œufs. 

c.  c.  Deux  ouvertures  en  demi  croiûanc  qui  ont  été  dd« 
^ritel 

VI IL   Figure. 

a,  a.  a.  Le  même  Ovaire  vu  par  la  partie  intérieure j 
où  l'on  découvre  plufieurs  oeufs. 

h.  b.  Un  œuf  dont  on  a  vuidé  la  liqueur ,  ce  qui  faifbk 
voir  en  foufflant  avec  un  chalumeau  1  ouverture  extérieu- 
re la  plus  proche  du  corps  fjpongieux. 
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0  B  S  E  RVAT  l  O  N  S 

SVR  LES  EFFETS  DE  L' Y  P  EC  ACV  AN  HA, 

Pau   m.  Bpui^DUc. 

LOrfque  j*ay  entrepris  de  travailler  fur  les  purgatifs, 
pour  en  découvrir  les  principes ,  &  fa  véritable  cauie 
de  leur  aâion,  je  ne  me  fuis  point  flatte  d'y  reûffir  parfai- 
tement ^.  ça,  été  jufqu'â  preient  Tecueil  de  tous  ceux  qui 
L'ont  voulu  tenter,  il  ne  nou^eflrefté  de  tous  leurs  travaux 
que  de  (impies  conjectures,  &de  quoy  former  des  Syilê* 
Mes  qui  nous  ouvrent  des  chemins  pour  aller  plus  loin  & 
pour  faire  de  nouvelles  découvertes ,  qui  ne  larflTenc  pas 
d'être  très-utiles  dans  la  pratique ,  quoique  l'on  n'en  coo* 
Doiile  pas  en  détail  tous  les  vrais  pruicipes* 

Ce  que  j'ofe  d'autant  plus  me  promettre  qa'efr.faifânc 
TAnalyfe  2^  la  recherche  des  vertus  de  cette  racine  tact 
vaQtée  pour  la.  dyfênterje ,  nommée  Ypecacuanha ,  j'ay 
trouvé  le  moyen  de  rendre  doux  &  traitable  ce  médica- 
ment d'ailleurs  fi  farouche ,  en  émoufiant  ou  plutôt  en. 
fppprimant  la  force  émetique  qui  en  fait  toute  la  violence.^ 
•  La  grande  différence  qui  fe  trouve  entre  ce  roedica« 
ment' fie  les  autres  purgatifs  les. plus  violeos, jointe  a  la 
contrariété  de  fes  propres  vertiii^,  m'anima  a  en  rechcr- 
cher  â  fond  la  nature. 

Les, autres  purgatifs  violens,  reh  quefont  la  Scammo- 
nécj  &  U  Coloqumte  quelque  bien^  préparez  &  corriger 
qu'ils  ayent  été  ,  laiflènt  toujours  après  eux  ,  ou  tress^lou- 
vent  des.reftes  fâcheux  de  leur  adion  »  foit  tranchées  ou 
irritations  cruelles ,  jufqu'à  produire  àt%  dyfipterics  î  mais 
au  contraire  l'Ypecacuanha  quelque  vif  qa'il  paroifletanc 
par  le-vomiflement,  que  par  la  purgation  ,  ne  laiflè  ordi- 
nairement  après  To»  effet  qu'un  grand  caJme  fie  une  nou- 
velle aftriclion  dans  les  parties  qu'il  a  le  plus  oavertes  fit. 
le  plus  fatiguées. .  ' 

Cependant 
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.  Cependant  ayant  remarqué  par  le  fréquent  uÉige  q^ue 
^ay  fait  de  ce  remède ,  qu'il  ne  portoit  pas  toujours  (on 
coup  aufli  utilement  qu^on  l'auroit  efperc ,  (bit  que  (on  ac- 
tion trop  précipitée  par  en  haut ,  prévint  fa  diuribution^ 
&  ne  lu  y  donnât  pas  le  temps  de  laifler  Ton  impreffion  zC 
tringente  dans  les  parties  ,  (bit  que  fa  violence  émetique 
nous  obligeât  très  (bu vent  d'en  diminuer  kdo(e  p«r  rap* 
port  â  des  eftomachs  trop  délicats  ou  Ides  poitrines  trop 
toibles ,  foit  enfin  que  la  trayeur  des  malades  qui  fremidenc 
au  fèul  n0a>  d*Emetique,  nous  en  fbreculerru(àge  jufqu'i 
Textrêmitc ,  Ibrfijue  les.  forcés  ne-fent  plus  en  état  de  le 
foûtenir ,  j^e.  fi»  réflexion  &  je  crûs ,  que  ,  fî  Ton  pouvoir 
ralentir  ou  même  fupprimer  entièrement  fa  trop  grande 
force ,  en  le  dépouillant  de  Tes  parties  re(ineu(ês ,  &  ne  luy 
laidànt  que  Tes  parties  falines ,  on  pourroit  s'en  ^rvir  fans^ 
en  appréhender  aucune  mauvaife  fuite. 

Dans  cette  vue  je  travail  la  y  fur  cette  racine ,  je  la  dé. 
poûiltay  de  ks  parties  refineuies  par  le  moyen  de  re(prit 
de  vin ,  &  de  (es  parties  falines  par  Teau  de  pluye  Je  trou- 
vay  par  l'u(age  de  Tu n  &  de  l'autre  ^  que  c'étoit  véritable- 
ment  de&.parxies  reHneufes  de  la  racine  de  TYpecacuanba 
auflî  bien  que  de  la  plupart  des  purgatifs  que.dépendoîi 
toute  leur  violence. 

Le  premier  extraictrenaeux  produi^tf  ar  le  vomiâèment 
des  efibrts  encore  plus  violents  que  ne  fait  la  racine  mê- 
me >.avec  peivou.pointd'aftriâion ,  ce  qui  à  la  vérité  ne 
me  fjrprit  point ,  puifque  je.le  (pavois  dénué  de  (es  prin-- 
cipesfalins  y  le.(ècond  au  contraire  dépouillé  de  (qs  parries 
re(îr.e,ifes^&  ne  contenant  que  les^  parties  falines^  pou(El 
par  les  urines  confîderablement ,  purgea  modérément  a- 
Tec  peu  ou  point  de  naufées ,  &  produits  enfin  Tefièt  fpe. 
cifiqiC  dont  cette  racine  eft  doOée  )  quieft  de  guérir  la 
dyfenterie }  c*eft  ce  que  je  n*ay;*pas  éprouvé  une  feule  £bis^ 
mais  pludeurs  fois  &  toujours  heureu(èment. 

Ceft  ainfi  qu*en  recherchant  la  nature  de  ce  remède^ 
QcJa  caufe.principale  de  fon  aâion  J'ay  découvert  lii^nM 
jyçre  d'éyiter  dans  l'u^ige  les  fuites  facheu(ès  qui  le 
1701.  ^  B  b 
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fbienc  appréhender ,  &  f'ay  obfervc  que  quoique  Ton  oe 
trouve  pas  touc  ce  que  Ton  cherche  en  travaillant ,  on  eft 
fouvenc  dédommagé  defon  travaille  par  des  découvertes 
que  Ton  ne  cherchoic  pas. 

DE     rELZEBORE.  1 

Après  avoir  travaillé  fur  PYpecacuanha^  je  me  (bis  ar« 
tache  aux  autres  purgatifs  violents,  j'en  fuis prefèntemeot 
i  l'Ellébore. 

L'Ellébore  eft  rrcs-celebre  dans  Tancienne'MedectneyOn 
Ta  prcconife  de  tout  temps ,  comme  un  purgatif  fpecifique 
contre  l'aliénation  d'efprit ,  contre  les  maladies  les  plus  m- 
»veterées  &  les  plus  rebellés  ,  &  propre  à  purger  les  parnei 
les  plus  éloignées  ^  cependant  il  pafTe  pour  un  trcs-fort 
•  émetique  ,  donc  rufage .demande  de  très-grandes  circonf* 

,pe6lions. 

Je  ne  m*arrêreray  pasinutilement  â  faire  la  defcription 
de  la  plante ,  elle  eft  trop  bien  décrite  chez  tous  les  Bora- 
-niftes,  je  me  contenteray  de  dire  que  je  n'ay  rien  oh/ervé 
dans  rÉllebore  de  nos  jours  ,qui  le*diftingue  par  (es  fleurs, 
par  fes  feuilles  &  par  la  racine,  de  la  deicription  que  les 
Anciens  nous  en  ont  laiftce. 

On  reconnoîc  deux  fortes  d*Ellebore^  le  blanc  &  le 
noir,  les  Anciens  les  ont  erés  bien  diftinguées  par  le  dif&« 
Tenc  ufage  qu'ils  en  faifoienr. 

L'Ellébore  blanc  eft  trés-violent ,  il  excite  de  grandi 
vomiiTemens  ^,  il  caufe  des  convuj/îons  mortelles  ,  c'cft 
pourquoy  les  Anciens  ne  le  donnoienc  qu'avec  beaucoup 
de  précaution  -,  oq  preparoit  le  malade  par  des  bains  & 
par  de  bonsalimens^  dit  Hypocrate,  L*on  corrigéoit  le 
remède  avec  du  miel  &  du  vinaigre  ,  &  toutes  ces  prcpa- 
rations  n'alloienr  qu'à  reprimer  la  violence  du  médica- 
ment ,  tel  eft  TEllebore  blanc  dont  nous  n'ofons  prefenre- 
ment  nous  fervir  ^  peut-être  plus  timides  en  cela ,  que  1er 
Anciens. 

\  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  TEllébore  noir ,  nos  obfer- 
~  Yations ,  8c  les  expériences  qu'on  en  fait  tous  les  jours ,  mé 
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ftnt  croire  qu*on  peut  le  mettre  au  nombre  des  medica- 
mens  doux  &  d*une  vertu  purgative  modérée. 

Les  Anciens  l*onr  i  mon  leni  connu  fur  ce  pied ,  car  atl 
lieu  qu  entonnant  TEIIebore  bia»c  ,  iisen  reprimoient  là 
violence  par  les  Tufiites  précautiahs ,  au  contraire  en  don^ 
nant  It  llebore  noû  ^  lis  tâchaient  d^en  reveiller  la  vertu  ou 
ion  aâion  par  l'exercice  du  corps  &  par  lés  veille^ 

Ceft  par  celuy  cy  que  je  commence  mes  expériences, 
parce  qu'il  eft  le  moins  iu(peâ,le  plus  ftir,&  le  plus  en 
uiage  parmy  nous  ,  me  refervant  dans  une  autre  Séance  de 
parler  de  i'Eliebore  blanc ,  comme  méritant  bien  rni  exa* 
men  particulier. 

li  eft  bon  de  remarquer  que  la  racine  d'EIlebore  noir 
que  nous  employons  icy ,  &  qui  nous  vient  ordinairement 
(dit  on)  par  la  voye  d'Angleterre  ,  eft  bien  différent  en 
vertu  de  celuy  qui  nous  vient  des  montagnes  de  Suîflë  ^  le 
premier  eft  fi  foible  dans  fbn  aârioci ,  qu'ayant  peiné  a  le 
reconnoître  &  a  l'avouer  pour  l'Ellébore  noir  des  Anciens, 
j'en  ay  fait  exprefiément  venir  des  montagnes  de  Suifle, 
où  il  croît  en  abondance  ,  j'en  ay  trouvé  les  racines  beau- 
coup plus  nourries  ,  &  les  fibres  plus  groftes  ,  &  les  fre- 
quentes  épreuves  que  j'en  ay  faites,  mont  fait  connoîcre 
qu*il  eft  de  beaucoup  fuperieur  a  l'Ellébore  qui  nous  vient 
par  l'Angleterre,  car  celuy-cy  pris  en  fubftance  ou  en  ex- 
trait  )  ne  purge  que  peu  ou  point ,  &  cet  autre  purge  aC 
fez  confiderablement^  iSc*  peut- être  que  û  TEllebore  noir 
a  été  fi  négligé  dans  la  pratique ,  ce  n'eft  pas  tant  pour 
n'être  pas  celuy  des  Anciens ,  que  pour  n^avoir  pas  été  pris 
dans  cet  heureux  terroir  qui  le  produit  avec  toutes  ces 
vertus,  â  moms  que  celuy  qui  nous  vient  icy  par  l'Angle- 
terre ,  n'eût  été  altéré  par  le  tranfpon^ou  peut- être  gar. 
dé  trop  longtemps. 

Ceft  donc  fur  celuy  qui  m*a  été  envoyé  des  montagnes 
de  Suide  que  fa  y  fait  mes  expériences  &  n>es  analyfes.  . 

Je  les  ay  commencées  fuivant  l'ancien  ufage  par  la  diftil- 
ktion  ,  afin  de  ne  rien  négliger,  &  j*ay  continué  par  l'ex* 
traâion  avec  les  diflôlvans  convenables  &.analogues. 

Bbij 
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Sans  encrer  dans  on  long  détail  Je  diray  fuccinâeniem; 
ue  j'en  ay  tiré  d'abord  par  la  diftillation  a  la  cornue  â  feu 
e  réverbère  clos  &  gradué  on  e(prit  acide ,  &  enfoite  on 
efpric  &  acide  &  urineux  volatil ,  &  en  demier^îeu  on  cC^ 
prit  vrayement  alkaii  volatil  ^  erobarrafle  néanmoins  de 
quelque  petite  portion  de  ce  même  cforit  acide  ,  qui  eft 
devenu  trés*«it  &  très* pénétrant  avec  la  liqueur  de  iel  de 
tartre  }  aufli  ce  même  efprit  a-t-il  confiderablement  fer. 
mente  avec  les  efprits  acides ,  &  j'^n  ay  tiré  enfin  par  la 
xlerniere  violence  du  feu  ^  une  huile  crés.penetrante  &  très. 
fœtide,  partie  aflez  époiflè  &  partie  de  moyenne  fubf^ao. 
ce  y  qui  ne  diffère  point  de  ces  forces  d'huiles  diftillees» 
de  la  ma0e  noire  reftée  dans  la  cornu£^  j*en  ay  tire  un  fel 
£xe  qui  a  fermenté  avec  les  acides. 

Je  n'ay  pas  négligé  de  pefer  exaâement  tous  les  pro* 
4uics  de  cecce  analyfe,  &  de  les  pafler  â  cous  les  eilàis  or^ 
Suaires ,  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  comparaifon  avec 

xl'aucres. 

je  n^ay  pascrâ  pouvoir  tirer  de  grandes -con/êquences 
des  produics  de  ces  diftillacions ,  parce  que  je  les  ay  plus 
regardé  comme  les  ouvrages  du  feu  ,  que  comme  de  fi- 
4ds  témoins  des  principes  qui  font  dans  ^e  mixte  ,  c'eft 
|>ourquoy  j'ay  ^eu  recours  â  Texcrdâion  faitefic  par  i'efpric 
xle  vin  ^  &  par  l'eau  de  pluye. 

L'Extrait  que  j'en  ay  ciré  par  Teipric  de  vin  étoit  en  tiés 
4>etite  quantité  ^  pacce  que  cecce  racine  concient  peu  de 
parties  refineu{es,:cedont  je  me  fuis  d'autant  plus  afluré^ 
que  du  marc  J;'en  ay  ciré  avec  4'eau  de  pluye ,  aflèz  grau* 
de  quancicé  d'£xtraic« 

J'ay  auffi  faic  l'exoraâion  de  cet  Ellébore  avec  Teao^ 
U  de  cecce  manière  j'en  ay  ciré  couc  ce  qu'il  pouvoit  con* 
tenir  d'excraic ,  puifque  du  refidu  je  n'en  ay  rien  ciré  avec 
Tefpric  de  vin  ,  ce  qui  marque  que  cecce  cacine  renferme 
des  parties  falines  au  delà  de  ce  qu'il  en  fauc  pour  ccendie 
&  dUToudre  le  peu  de  parties  refîneufes  qu'elle  concienc, 
fans  êcre  obligé  de  fe  fcrvir  d  efpric  de  vin  pour  les  cirer. 

J'ay  remarqué  que  ce  premier  extrait  purement  refioeux 
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It  fait  âvec  reQ>ric  de  vio  ,  parge  avec  irritation  &  peu , 
que  Texcraic  de  Ton  marc  fait  avec  Teau ,  ne  purge  que  peu 
-ou  point  y  mais  poufle  par  les  urines ,  &  qu'au  contraire  ^ 
l'extraie  fait  d'abord  avec  Teau  &  (ans  efprit  de  vin ,  pur* 
ge  bien  «  doucement  &  utilement. 

J'ay  ob(èrvc  jufqu'a  prefent  les  mêmes  effets ,  dans  l'a* 
/âge  des  extraits  de  la  plupart  des  purgatifs  ^  c*eft  à  dire, 
que  les  extraits  purement  refioeux ,  purgent  ordinairement 
par  irritation ,  que  les  puremenc  falins  ne  purgent  que  pe« 
ou  point  ^  mais  pouffent  par  les  urines  ^  &  que  ceux  qui  rea^ 
lerment  tous  ces  principes  tant  refineux  que  falins  cire& 
ieulement  par  Teau ,  purgent  doucement  &  utilement. 

D'où  j'infère  par  ma  propre  expérience  que  Tufage  de 
ces  extraits  purement  refineux  ^  dcp  huiliez  de  leurs  parties 
falines,doit  êcre  vraiment  fufpeâ^pour  ne  pas  dire  dan« 
gereux  j  puifqu'étant  privés  de  leurs  iels  propres  ^  qui  joints 
dux  levains  de  reftomacJi ,  ouvrent ,  divifent  &  étendent 
ces  reûaes  ^  îl  arrive  que  leurs  parties  grades  ,  huileufès 
&  pleines  de  feu  ^  s'attachent  aux  fibres  de  Teftomacii ,  y 
caufent  des  ardeurs  &  des  tranchées  très. violentes,  & 
quelques  jours  après  des  inflammations  ^&  des  tenefmes 
encore  plus  violents  ,  y  relient  même  indiUolubles  peq* 
dant  quelque  temps ,  &  enfin  (è  terminent  plutôt  â  des  in» 
ritations & i  des  tenefmes trésdouloureux , qu'à  une  vé- 
ritable purgation  ^  au  lieu  que  ces  refines  accompagnées 
de  leurs  parties  falines,  font  en  état  de  produire  f effet 
louable  qu'on  en  attend. 

Et  cela  eft  fi  vray  que  lorfqu'on  a  recours  aux  refînes 
pour  purger  en  petite  quantité ,  il  eft  aujourd'huy  d*ufii- 
ge  chez  Tes  babils  praticiens ,  d'y  joindre  quelques  (els  » 
comme  celuy  de  tartre  &  (emblabies  ^  pour  ouvrir ,  atté- 
nuer ces  parties  refineufes ,  &  leur  procurer  une  fonte  » 
d'où  s'eniuive  une  douce  purgation. 

Je  conviens  que  cet  u(àge  eft  très- judicieux ,  &  très- 
utile  dans  ce  cas ,  mais  il  ne  (èroit  fouvent  pas  neceflàire 
d'en  venir  là  ^  fi  1  on  laiflbit  à  ces  extraits  refineux  le  jufte 
mélange  despantes  falines  que  la  nature  leur  donne. 

Bb  iij 
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O'oà  je  fuis  cooclure  qa'ea  cas  d'extraits  purgatif^  reu 
fineuK ,  ia  méthode  de  les  tirer  par  les  difblvaàs  aqueux^ 
donc  être  prâferée  à  ceik  qui  le  fait  avec  les  <iiâoivans 
falphureux ,  ce  qui  s'exécute  beaucoup  plus  heureufêmenc- 
par  le  fèul  (êcours  des  diâblvans  aqueux ,  que  par  celuy  de$ 
diflblvans  fuiphureux. 

Cette  manière  d'opérer ,  dcbarrafié  les  purgatifs  de  leurs 

Cirtics  cerreftres ,  fans  leur  faire  rien  perdre  du  jofte  mô- 
nge  de  leurs  principes  natorels  Jaiâè  aux  refineux  les  fels 
neceflàires  pour  les  étendre  &  pour  ks  mettre  en  fufion , 
donne  à  l'Anifte  un  extrait  plus  utile  &  plus  parfait ,  au 
lieu  que  celuy  qui  eft  iêulement  tiré  avec  l'efprit  de  vin, 
cft  en  quelque  façon  imparfait, comme dépotti Ile  des  fels. 
qui  font  6.  neceflaires  aux  refines  pour  en  mod^er  &  pour 
eo  faciliter  l'a^on^ 

D'oà  enfin  je  conclus  que  cette  dernière  méthode  queL 
gue  nouvelle  qu'elle  puifkparoître,  eft  beaucoup  plus  par. 
faite  &  plus  avantageufe  que  cette  autre,  quoique  décrite 
&  ufitée  depuis  long  temps. 


TROfET    D^VN    SYSTEME 

TOVCHÀNT  ZES    PASSAGES 
D£    ZA    BOISSON    ET    DES    V  R  J  N  E  S. 

PAa  M.   Mon  IN* 

SI  la  liqueur  que  l'on  boit  fortoit  toujours  par  tes  urines 
dans  des  intervalles  de  temps  convenables  au  cbemia 
qui  a  jufqucs  â^prefent  été  marqué  par  ceux  qui  ont  cent 
1  Hiftoire  àç%  Parties  du  Corps  humain  r  s'il  etoit  poflifalc 
d  expliquer  comment  une  teinture  de  Cafle  peut  pafler  par 
k  cœur ,  les  artères  &  les  reins ,  &  entre  enfuirrrenii^^ 
Boire  par  les  unnes  :  on  pourroit  peut  être  fe  contenter 
«te  ce  càemiû  marqué  par  les  Anatomiftes.  Alaisiapronu 
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pticudé  avec  laquelle  plufieurs  verres  d'eatr  minérale  fè 
chaflenc  les  uns  les  autres  :  la  teinture  de  Cafle  quelquefois 
rendue  par  les  urines ,  prefqu*auffi  noire  qu'elle  a  été  pri. 
fe ,  me  paroifiant  incompatibles  avec  la  longueur  de  ce  che* 
min ,  &  avec  les  diflèrens  mélanges  qui  s'y  font  :  j'ay  été 
tenté  de  chercher  s'il  n*y  aoroit  point  quelqu'autre  voie^ 
par  laquelle  on  pût  ibupçonner  que  ces  urines  fe  rendirent 
dans  la  veffie  :  &  après  beaucoup  d'obfêrvations  &  de  refle- 
xions ;  que  fay  jointes  à  quelques-unes  qui  k  trouvent  dans 
les  Auteurs  du  dernier  Siecle,&  qui  ont  du  rapport  à  ce  mê- 
me fujet ,  je  me  fuis  enfin  fait  un  Syflême  du  paffage  de  la 
boiflbn  &  des  urines ,  que  je  ne  crois  pas  avoir  encore  été 
propofé, &  par  lequel  il  me  paroîc  facile  de  rendre  raifoa 
de  ces  Phénomènes  :  En  voicy  uneébauche,quej'efpere  de- 
voir être  perfeâionnée  par  les  autres  obfèrvations  &  jrefle« 
scions  que  Ton  y  pouraajoûter^&quejeïbumetsau  jugement 
de  ceux  qui  fe  voudront  bien  donner  la  peine  de  l^examinen 

La  boiflbn  eft  une  liqueur ,  dont  deux  des  principaux 
ufages  font  de  contribuer  â  la  digeftion ,  &  de  (èrvir  de  ve- 
liicule  à  la  plus  pure  partie  des  aHmens  digérez ,  avec  la. 
quelle  elle  compofe  ce  qu'on  nomme  le  chyle  y  &  qu'elle 
porte  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

L'urine  eft  cette  même  Uqueur  pouflee  parla  veffie  hors 
du  corps  )  après  avoir  fervy  à  ces  ufages. 

La  DoifTon  Se  Turine  étant  une  même  liqueur  ^  ce  /èra 
là  même  cho/e  d'examiner  ce  que  devient  la  boiflbn  après 
qu'elle  a  été  reçue  dans  l'eftomach ,  &  examiner  par  ou 
paâfent  les  urines  avant  que  d'être  rendues  par  la  veffie. 

La  boiflbn  reçue  dans  l'eftomach  fe  diftribue  differem-^ 
ment ,  fclon  qu'elle  eft  prife  en  plus  grande  ou  en  moindre 
quantité,  &  félon  qu'elle  eft  prife  avec  plus  ou  moins  d'ali- 
mens. 

Ceux  qui  boivent  beaucoup  (km  manger ,  tels  que  font 
ceux  qui  prennent  des  eauic  minérales ,  les  rendent  fort 
promptement  par  les  urines  &  fans  couleur.  Ceux  qui  font 
grands  mangeurs  &  boivent  peu,n*urinent  que  long  temps 
après  les  repas^  &  leur  urine  eft  fort  colorée.  Ceux  qui  maû* 
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genc.peu  6c  boivent  beaucoup ,  rendent  de  ces  deux  (bites* 
d*urine  :  car  leurs  premières  urines ,  c*eft  à  dire  celles  qu'ils 
rendent  incontinent  après,  ou  même  pendant  le  repas,  fonc 
ou  fans  couleur,  ou  avec  très- peu  de  couleur ,  aînfi  que^eL 
les  que  rendent  ceux,  qui  boivent  des  eaux  minérales:  mais, 
leurs  fécondes  uripes  vÇ'eft  à  dire  celles  qu'ils  ne  rendent 
que  plufieurs  heures  après  le. repas  ,  (ont  bien  colorées 
&  fembjables  à  celles,  que.  rendent  ceux  qui  mangent 
bjsaucpup  6c  boivent  pe\]  Les  unes  &  les  autres  de  ces  urines 
forcent  du  corps  par  la  veffie  :niais  la  boiffon  qui  fournît  la. 
maciere  des.premieres  urines ,  fe  rend  dans  la  veffie  nar -une 
voie,  &  la  buiilon  qui  fournit  la  matiere.des  fecoades^par 
une  autre. 

Les  voies  des  premières  urines  (ont  les  pores  du  ventri- 
cule ,  &  peut-être  des  inteftms ,  les  interftices  qui  (ont  eo« 
tre  les  inteftins  dans  la  capaciré  du  bas  ventre ,  &  en(în  les- 
pores  de  la  veffie  même  ^  &  les  voies  des  (econdes  urines. 
Ipnt  Tartere  émulgenre ,  les  reins  &  les  ureteres^^ 

Les  artères  &  les^veities  de  tout  le  corps  font  ïc  refer- 
voir  où  eft  renfermé  tout  le  fang,  &  d'où  coulent ,  comme 
de  leur  fource ,  les  (ècondes  urines ^.ainfi  que  le  ventricule^ 
rempli  de  boilTon^  eft  le  relervoir  d'où,  coulent  les  premiè- 
res urines ,  comme  de.  leur  (burce. 

La  boiffon  commenced'ê£reJa<.matiere  prochaine  des. 
premières  urines ,  au  momenc  qurèlle  eft.re^uë  dans  le  ven- 
tricule )  mais  elle  ne  commence  d'être  la  matière  prochaine 
4e$  (ècondes  urines ,  que  lorfqu'ayant  été  portée ,  fous  la 
forme.de  chyle  jufqu'au  cœur^il  Ta  pouffce  dans  les  aneres. 

La  voie  des  (econdes  urines  étant  également  connue  U 
xeçûe  de  tous ,  il  feroit  inutile  de  la  prouver  :  &  pour  celle* 
que  je  nomme,  la  première  voie ,  la  voie  des  premières  uri^ 
nés ,  qui  eft  au  travers  des  membranes  du  ventricule  &  d& 
U.  veffie ,  voie  y  comoaent  on  peut  s'en  a(furer. 

Il  faut  détacher  &  tiret  hors  d'un  corps  mort,le  ventrico- 
k&  la  veffie  :  les  remplir  d^^u^  lier  exaâement  leursouver- 
tiirès ,  &  l'eau  dont  ils  feront  remplis  fortira  fenfiblemeot 
par  leurs  pores.  £)e  plus ,  (i  on  reaver(è  ces  mêmes  parties^ 

de 
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it  forte  4uc  leur  fuperfide  extérieure  fbit  mife  en  dedans  9 
&  qu'enfutte  on  les  rempliilè  d^eau  ^  &  qu'on  lie  exaâemenc 
leurs  ouvertures,  Teau  dont  elles  feront  ren>plies  fortira  par 
leurs  pores  a?ec  la mêmefacilité.qu'elle en  iort)lorrqu''eiles 
s»  font  poipt  retournées.  Mais  il  y- a  encore  quelque  chofe 
de  plus ,  qui  eft  que  ces  mêmes  parties  ^déesde  toute  li- 
queur ,  leurs  ouvertures  liées  exaâement^puis  mifès  dans-ail 
feZ'd'eau  pour  qu'elles  ynagçnt  :  fi  on  Jes  y  laiflë  quelques 
heures ,  on  trouvera  dans  leur  capacité  ^une  quantité  d'eau^ 
ajlèzronfiderablê ,  qûiaura^paJÛTé  de  dehors  en  dedans.  Voi« 
là  une  grande  facilité  à  Teau  de  paâer  dededans  en  dehors, 
ftde  dehors  en  dedans,  par  les  pores  du  ventricule,  &  de^ 
la  veflie. 

,  L'eau  paflknt  donc  (î  librement  par  les  pores  du  ventricu^ 
le  tiré  hors  du  corps ,  que  doit  on  croire  qu'il  arrivera  dao«* 
un  homme  vivant,  lôrliqu'fl  rempUrafonellomach  dequd» 
qu*eau  minerai,  oiix]ue  daus^rn  repas  rï  prendra  desâlimensi 
ii  de  la  bôiffpû  dam  une  quantité  telle ,  que  }e2^  alimens 
nagent  dans  la  boiflbn  ?^Qpelle  raij(bn  pourroir*on  avoir  de  * 
dire  que  les  pores ,  qui ,  dans  un  ventricule  mort ,  laiilènCf 
échaper  l'eau  dont  on  le  remplir^  Ae  donneront  aucun  pafl 
âige  à  la  boiflbn,  prife^&oleen  abondance,oU'dans  laquelle^ 
xiagent'lei alimens  ,dans  on  homme  vivant  :  dans  leslibres/ 
Il  dans  les  pores  duquel  on  doit  fuppofer  une  fouplefTé  fie: 
uneaAivité,  qui  ne  fê  rencontrent  point  dans  les  fibres  &: 
dans  les  pores  d'une  partie  morte  :  Ne  concevra  t  on  pas^ 
bien  plutôt,  qu'il  eft  à^%  alimens  nageans  dans  la  liqueur,, 
comme  d'une  éponge  remplie  d'eau,  quivenant  à  h:x^  pref<- 
£fe  entre  les  mains-,  laide  cchaper  l'eau  dont  elle^  pleine; 
par  entre  les  doigts  des  mains  qui^laprefienf^  &  enlaifient; 
échaper  plus  ou  moins^  à  proportion  qu'on  la  pre^è  plus 
ou  moins  :  De  mênfie  les  alimens  étant  preflcz^ar  les  paroisf 
du  ventricule  qui  lesembrafie,  laiOènt  échaper  j>ar  iespo-^ 
t^s ,  une  partie  de  la  liqueur  dans  laquelle  ils  nagenr,  fie  ilsi 
en  laifient  échaper  plus  ou  moins,  fuivant  qu'il  y  aplusou^ 
n^oins  de  liqueur ,  plus  ou  moins  d'ahmens  -,  &-fuivant  que: 
kspxciBoneupkis  ou  moins  fprte^ . 
J7Pi.. 
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Oc  eet(e  prêfioA.4ii:iFentrici]le  »*€ft  îapMis. atfem.  forcé- 
pour  exprimer  cotiie  la.  Uqu|Qr  qMt  eft  mêlée  avec  les  aii^ 
»eD&  :  iBdU  elle  eft  leUe  >  qu  elle  leur  en  laiâè  aotaiic  qttHU 
en  ODI  be^^in  pour  aider  à  leur  digeftioA  :  £c  cette  quanti, 
té  de  liqueur,  qui  defseure  avec  les  alimew^eft  cdle  <|ui 
daoa  la  dige(tioA  devient  partie  du  chyle  »  paâepar.  lesar. 
teres  &  les  veines  y  &  tA  en/uite  rendue  y  chargée  de  cou« 
leur  y  par  la  veflie  :  &:  c'eft  ce  que  je  oomiiieray  ksi  fecon- 
dcs  urines. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  partie  de  la  boii&n  oui  eft  cxpri» 
roéty^fort  par  les  pores  du  veotriciite^  elle  efl:  recûS 
cbnsla^capacicc  du.  bas  ventre  ^o4  elle  lave  la  fîiperfide 
extérieure  des  inteftins  y  &  la  fuperâcie  extérieur  dei^  vefl  ! 
fie  :  car  le  veotriciile»  les  inteftins  &  le  fond  de  la  veffîfi  y 
font  contenus,  dans  cette  capacité  y  dç  telle  ibrte  qu'une 
liqsient  nepeut  bver  extérieurement  lute  de  ces  trois  par« 
tiesL^  qu'elles  ne  laveat  en  mené  temps»  les  doa  autces*. 

Or  ce  qui  fait  que  la  liqueur  qui*  tecnbe  par  tes  porer 
du  ventricule^ dans  la  capacité  du  bas  venrre ,  n*y  deaieu^ 
ne  pas  9  &  n'y  caufe  pa^  uneii^ydropifie ,  eft  que  les  pores^ 
de  la  veffie.,  dont  le  foaideft  baigna  de  cercç  liqdeur  ^  luy^ 
laî&nt  une  iâuë  libise  pout.paâer  dans  la  capacité  de  la- 
veffie  même  y  d'oàeUeeft  eniûite  pouflee  dehors  j  à  l'aide 
de  la  compreffion  que  font  les  ouifeles  du  bas  ventij!  :.& 
die  paâe  par  les  poces  de  la  veflîe  dans  fa  capacité  ^  f^u* 
toc  que  par  les  pores  dc$  inteftins  dans  leur  capacité ,  parce 
que  ces  pores  des  inteftins  font  moins  libres  ^  â  çauiê  de  k 
pituite  glaireufe  dont  tous  les  Anatomiftes  convienoeot 
que  leur  fuperfkie  intérieure  eft  enduite ,  pendant  coût  le 
temps  qu'ils  demeurent  dans  leur  état  naturel. 

Voilâ  donc  quelle  eft  la  première  v6ie ,  voilà  cette  voie 
par  laquelle  les  premières  urines  après  certains  repas ,  & 
par  laquelle  hors  des  repas  les  eaux  minérales  font  rendues 
11  promptement  &  en  fi  peu  de  temps.  Et  quoique  dans  le 
ventricule  &  dans  la  veiCe  ^  froids  &  tirez  hors  du  corpi^ 
Teau  ne  paife  pas  fi  promptement ,  fon  pafiage  n'étant  aidé 
que  par  fon  mouvement  die  liqueur  :  il  n'y  atira  rien  de.  fur» 
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«VMiiC  ^  £  k  diftrtbtscma  s'en  fine  tn  £  peu  ^e  temps  daofe 
riuMnoie  vivanc ,  dans  lequel  ie  mm^eiDeflX  de  ljquetir<am 
eft  dans  l'eau  ,  eft  aidé  par  la  fouplcâè  &  la  continoeilic 
iâivicé  des  fibres  dii  tcocnaile  &  de^la  veiffie^,  q^  akrec 
ces  tsmxlkkms  dans  riiominé  ^vanc  ^  doDrent  donoer  4tft 
paiiIiige^i)«aiioonp  plus  libre  aux  .li<)ne«f5  ^ui  cooleuK  par 
leurs  paiiesL  ^        : 

Mais  p6ur  ineu  eoceodre  tt  S jftêdte.^  H  anfîiffic  pa$  <le 
coqiiosuie  les'difiÇbmcefi  JBotes  ^.par  Ic&péJàn:  les  ^premie^ 
les  jSc  ks  iecoudei  unncs  ie)refideiitr.'dansiljuireâ2e  ^>  îA'^tk 
encore  bon  de  ii^dic'en.'qtieUer^pmpQpni^ 
fiêmps  ks  unes  6c  les  .aiutf  es  s'y  SresiâeaCi  !    :i  m 

.  11  dok  premkremeur  pailer  pôurcMxftaoc^  ft:  Itevpef 
skpce  noiis  fait  conopître  ^  que  £  on  pieod  Jieauooop  de 
}nà(Sjn  iar&hie  k  yenmcpk  eibyiAd6>de  kçu^^Uiwas'feu. 
itiksiyk  haiikM».pa42b£b  ab4Midatt«e*fiB  tiié6iQrûnnpteiRemf^ 
n'y  a'ianc  pour  lors  rkn  dans  le  Tencrkule  qui  en  i^me^oè 
i|ai  en  retarile  k  piaâagé  r  oe  cpai  (e  voit  lenfîipieinent  dhns 
ceux  qui  preonenc dcseaux  roîDeraJes^ounëmedansceuv 
^ui  prenneuc  dics  eaux  de  là  Seine  ^  là  k  aaaniere  qu^e  l'on 
îprend  lesœuix  mkieraks,  cfefe  A  4ioe>[éiifaKs  tcats  ^hmC 
i|ttemçntksiraskar  lesiboccesi  Ceyqaïuai  aigfiyyîfet  ^  coup^ 
£v!r ccnaip ,-fafieiic dais  k ve^ycnfattk^fttbcspt^mi^x 
les  .voies^  &  en  partie  pcr  ks  ko0i»es  t  hms  enoore  x|iié 
ceiqui  y  eft  porcë  par  ks  ^coudes  vaiei^ ,  fok  dan$  uiMt 
^amtfîé^ilex  contoderabk  ^œ'ifui  efl>  portée  par.  ks^preit 
snieres  ^  Teft  ncaanibms  bien  d4vàmagç  j^c^aâe  inieii^piak 
{rrompceoienc  ypatoe^BO^ks  prbnuEevqs  yeksdbtstiSc  plu» 
fiour^ceis  ^6c  embanraikcs:  éc  bien  moéns.dr  flctours;.  ; 

.  Ënikf  ond  lieu ,  fî  bqvasoc  beaucoup ,  on  petad  esn^xm: 
temps  des aUinens  '£çAàdes  i,  >  «ai»  /tukment  «n^  celle  quaou. 
f  îtéVqAi'ils  ibient  iiageans  jdanl  kr^boiflbb,  "k'^eotcfcolr 
dmt  lsa&c€  éciia|iér:paD  les  pores  ^plus  «de  iiqoeuvj^^d!  pirow 
fmfiit^af^e'k'^ojbiBeiqne  forment  kièibfâdnr'iBoki'aliu 
ineBB^xaoknt  plufif  deîei^ao'damrks'mtlmbfîanes  doite 
JkrPâttiôûik  dl<x>m^oféz<Ar  pour  lorsi,  xresvneibkraaca 
tendant  d'eiks  luâmesi  MfKoadiekurtMy  ha^télc^pvefl 
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/eot  daTanrage  ce  qo^cUes  reoferment  ^  êc  eo  exprimene 
da-vancage  de  cette  litjueor  qaîfaic  leur  tenfion  ^&  i^oblî* 
^CDt  à  ionir  .par  leors  pores. 

il  eft  de  plus  ^rés^robable  xpie  lorfque  cettû  reofioa 
eft  dimioo^  y  kT  liqueur  ne  difcontinuë  pas  tooti  coup  de 
^rechaper  .par ;les.potres ,  mais  elle  en  (brr  en  moindre  quan. 
titë,  an  peu  colorée ,  &  même  mâlee  d*un  peu  de  chyle^ 


dui  commence  à  fe'former  :^  ainfi.peu  à  peu\  là  quaa 
de  ce  qui  p^  -F^  les^premiepes  Jioies.^  uiminue ,  jufquei 
âjct  qa'enmvle  veotBÎcuie  retant  'vuide  d*alimens  fie  de 
jiqueut  qtfi  font  fzOsz  par  le  pylore  dans  les  inteftms ,  il  ne 
tombe  plus  dans  la^^cflie  de  cette  urine  .qui  paile  par  la 
première  voie  ;  tnai&  feulement  de  celte  qui  pailè  par  la  (è« 
cbnde  :  ce  qbi  arrive  dans. certains  eftomaclis  plâtôt ,  Ae 
dans  d'autres  plua^tard  ,  &  ce  qui contiouëdans  cetétat^ 
Juiifiiesjâ  oe/qu'oo3  semeiite  dads  rrjcftomach  de.nou?elle 

Pour  ce  qui  efl;  des  urines  qai  tonibent  dans  la-vcffie 
par  les  fécondes  voies^c'eftâ  direpar  les  reins^  les  ure^ 
teres.)  il  y  a  fujct  de  croire  qu'elles  y  tombent  ^  non  iêule^ 
menlt,.  (aur.  ântecôipiian  y  niais  mème.jdansune  quantité 
moins  iàcgale.  .  .Blés  y  tombent  fans  interruption^  parce 
lie  les  vemes&les  arten^^îjui  foncle  refèrvoir^'où  eHes 
nt  filtrées  ^  neibnr  jamais tvuf des  :&  elles  y  tombent  dans 
une  quantité  moins  inégale  ^  parce  que  U  tenfioa  des  vé^ 
ties  Se  des  arceresi,  &  la  quantité  deJa  liqueur  quiellescoa* 
tienneot  ^nerfooc  ffointiurjettesâutie  figrande  inîégalité.  : 
.  .Ileftbieo/way  quelorfqu'&prêsk  di^i!^ 
pris  dansuacâpas/ilentreenvtrônuneliKre  deofayle^plos 
iM  moins  ^  dans  ce  refêtvoir  :  :ou  qu'après  a  voie  pris  une 
quantité  oonfiderable  d'eau  miperâle ,  il  en  pafle  une  par*- 
fie  dans.lesii^^ifleaQxîpaV  lei  veines  jaâées  «  le  'voiunie' dt 
Jaiiququr^ooiMéQoëodkfient.'phis  oonftderaèJè  &r  par  çmu 
fequeAt  la: céofiôa  dca'jvai(2eainr  pkis:grande t  mai^ joecte 
dinèrence  d'eu:  jamais,  telle  ^  qu'elle  pui0e.  eftre  mife  ea 
parallèle  Oi^ec  cçlle  du  ventriculevquiiqoelquefQisefttfés- 
fkifï  y&  .^el(|iiefbiijnenMit^pft  sien  dacout;.      .. 
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Xâ  qaanticc  des  urines  qui  rombenc  dans  la  véflie ,  par 
les  (ècondes  voies  ^  ne  fouffre  donc  jamais  une  fî  gi'aâde 
ioégalicë ,  que  la  quantité  de  celles  qui  y  combenr  par  les 
.premières. 

Que  il  on  "veuc  ^fça voir  ^  quelle  de  ces  deux  fortes  d*u* 
fîne.^  tombe  en  plus  grande  quancicé  dans  la  veflîe^  cela 
dépend  de  la  quantité  de  boiuon  ou  autre  liqueur  que  Poa  ' 
prend  :  car  fi  on  ne  prend  precîfement  de  Uqueur  que  <e 
qui  eft  neceâ^re  pour  la  digeftion ,  il  eft  ùlbs  doute  qu'il 
fiolnbera  plus  d'urine  dans  la  veffie  par  les  fécondes  y  des  : 
ou  pour  mieux  dire ,  iLeft  afliiré  qu'il  n'y  en  tombera  que 
très  peu  par  les  premières  :  tout  ce  qu'on  prend  de  liqueur, 
patTant  en  forme  de  chyle  dans  lesiecondes  voies.  Que  fi 
au  contraire  on  prend  une  telle  quantité  de  boifibci ,  que 
ce  qui  pafTe  le  neceflaire  Toit  <:onfiderabIe .,  pour  lors  il 
tombera  tantôt  pbs  d'ùrtné  dans  la  veffie  par  les  premie. 
xcs  voies  que  par  les  fécondes,  tantôt  également,  &  mêi. 
me  quelquefois  moins  ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de 
boîflbh  que  Ton  aura  pris  par  deâus  le  neceflàire  i  la-di-* 
geftion* 

1 1  y  a  encore  cette  différence  entre  les  premières  &  les 
fictrades  urines  ,  que  les  premières  répondent  toujours  en 

Îuautité  a  la  Uq*ueur  qui  paile  par  les  pores  du  ventricule' 
ans  la  capacité  du  bas  ventre  ^  s'il  y  padè  une  bu  deux  K. 
vres  de  liqueur  ^  la  veffie  «recevra  une  ou  deux  livres  da 
premières  urines;:  parce  que  la  liqueur  qui  paile  par  les  po» 
rc&  du  ventricule  dans  la  cap4cité  du  bas  ventre ,  &  delà 
par  les  pores  de  la  veffie  dans  fa  capacité,  reçoit  plus  rare- 
ment  quelque  dimioutiop  dans  Ton  chemin  :  mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  dts  (econdesi  urines ,  elles  ne  répondent  pas 
en  quantité)  a  la  liqueur  qui  a  paiTé  fo\is  la  forme  de  chyle 
dans' les  veines  &  les  artères  :  cette  liqueur  ne  paflep ar  les 
;rins  dans  la  veffie ,  qu'après  avoir  (bufiert  une  diminution 
très,  confiderable,  premièrement  en  reparant  tant  la  fublu 
taifce  folide  que  l'iiumide,  de  toutes  les  parties  du  corps^^ 
jàont  il  &  faitxine  continuelle  diffipation  :  Sc^en  iècond  heu 
«iD  sféiUDporanbellfriBi£iDe  par  ta^  ^ranipication.  00  par  les 
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ftieuxs  :^e  cjue ^AâoriiisA<dtiiDé  ûicanùdetàtik ,  qu'il  n'ai 
^oiM  feinc  <ie  dîpe  que  ce  iqoi  ioFCoit  du  corps  par  la  «racrC 

paflbic  tout  ce  qui  en  fort  par  toutes  les  autres  évacuanoM). 

Ce  n^  Honcqu^âprès  cette  rfiniiottniùiï^ipnce  partie  de 

la  Uqtteor/qoi  a  (fer vi  ^  vebicoie  à  la  plus  pure  paltie  dea 

«limens^eft  enfin  fileréepar  les  Kin&^&  p^  dam  la  vei^ 

£e  fous  te  npm.  de  fecoaics  4)riiie& 

I :  pe  iMyiait  ce  que  je  vîsns  de,  di«é  y  it  ^Imfuk. 

:    a^.  /(^e'k^piremîercs  laorinfes'nc  &  rendent  <iaosla^Ûie^ 

M  oomiiMietiemeiit  &ifaos  imetfriiiptioii,  ni  dans  «ne  ^anx 

lité  (tpâjours  égaie. 

a^.  Ky^  les  iècondes*4imies  fe  lopdent  idoiîs  la  vefle 
sxmtimàlement^&ttsinteriuptioAyÔc^aa^^  unetjisaatKé 

kioins  inégale.  s  ''     . 

.   3^.  Que  ve-'  feue  <]uetq«iefbi5  .tés>  première»  ttrînes  qui 

tombenca»  plus  grande  qjiantîté  dam^  ta  vefie  ^ic^jfxd^ 

tquefois  ies  ^condes. 

'.  4fPi  <^ie  les  pf^mîeres  urines Te^oîtent ipèu<:de  dkaini^ 

f ion  dans  leur  chemin  ,  &  q,ue  les  (ècondes  ea  reçûvcsa^ 

(  ;  0^<jfici^rK  pas  iettiemehe  fos^  expérience»  ïaîte»  6ir  le 
«entricoie  iSc  kveflie ,  tirez  hors  duxoi^  ,  quixendeur 
&ït  {M-iobflble  ce  Syfléme  4n  pai&gp  des  urines  ^;la  conve* 
«ancequ'ii  a  avec  certains  Piienocnene»^.&  :la.£u:iliœ  qu'il 
4ef>ne  i ie^expliqoer  plus  neecoïkieiit  ^  qn^  ne  iV>nt  été 
fofqtt'i  prefenr  ;Mrontx)u'(l  y  aura  peu  de  perfômies  qû 
me  ^oon^ienoeor  xle  cetM  proibalDtiité. 
i    Un  des  pr enniers  Pisenoraenes  qui  ie  prefencent  a  expli- 
«paer ,  «ft  la  difi^nencede  couleur  q^i  le  rencontre  enae 
ies^  urines  iqqi  paJûknc  par  h^  pvenHere  »oîe^  U  celles  qui 
paâe.nc^^Nu'  la  ieconde  t  ies  premietesribnc  ton  x:latiies ,  & 
s'ont  qneLqneébtspaiSpliis  de  09u|eiu:qjLie3*eancommuDe<| 
^indpalement  ^yél  fe  orouve  x]ue  dans  Le  repas  on  ait  I)è 
.nn  peu  largeniqnt:)  k  xfoe  les  aiîniensayenf  été  en  petite 
iquanoioé j  car . ponr  lots  une  .panne de iaÈnilTaii'  pallera 
^fatiq  pMmîeiQ  foiev^  dopnqni  alqt  urines  qjniieraac 
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|>refi]ue  ùùs  coui^w^  &  dl«s  feirciranr  eeUes  en  plus  grao^ 
de  ou  CQ  moindre  quandcë  »  fiiivam  iiu^^il  y  aura  plu6  ou 
moiiu^  de  boiflbn  par  de(&i&  le  neceflaire  à  la  digeftion  : 
la  torce  d'exprimer  la  liqueur  par  ks  porcs ,  écaox  prcci- 
iemenc  celle  daos  le  ventricule ,  qu'elle  ne  commence  à 
trouver  trop  de  lefiflance  dans  les  aJimens  folides  qu'il 
contient ,  que  lorfqu'il  ne  leur  demeure  de  liqueur  qjie  ht 
<iccefraire4x>ur  la  digeftion. 

Quand  aux  iecondes  urines.^  elfes  (ont  dans  leur  efacna- 
tureî^lorfqu'elles  ibnt  d'un  ^aune  clair ,  transparent  &  un 
peu  orangé  3  &  cette  couleur  leur  vient  de  c^que  la  boiil 
Ion  qui  leur  fert  de  matière  ^  fe  trou ve  mêlée  avec  les  ali^. 
mens  ^  pendant  que  la  digeftion  s'en  fait  dans  l'eftomach , . 
&  avec  le  fang  dans  les  artères  &  dans  les  veines  :  où  elle 
lui  fert  de  véhicule  pendant  tous  les  tours  &  retours  du 
cœur  dans  les  parties  ,  &  des  parties  au  cœur  :  &  où  elle, 
fè  charge,  comme  une  leflîve ,  des  fels  tant  fixes  que  vol^ 
tils  y  &  autres  excremens  fulfureiix  &  terreftres  du  fang: 
des  particules  defquels  les  figures  font  telles ,  qu'elles  peu« . 
vent  paâer  avec  la  liqueur  qui  s'en  eft  chargée ,  par  le  fil- 
tre des  rems ,  &  qui  donnent  i  cette  liqueur  la  couleur  que 
nous  remarquons  dans  les  urines. 

Sur  quoy  on  peut  faire  une  remarque ,  qui  eft  ^  que  dans. 
ceux  qui  laiflent  un  intervalle  un  peu  long  entre  leurs  re* 
pas ,  prenant  peu  d'alimens  Solides^  ce  qu'il  tombe  d'urine: 
dans  la  veffie  par  les  premières  votes ,  eft  entierenient  four- 
ni par  la  bombn  qui  a  été  priiè  dans  le  repas  que  Ton 
vient  de  faire  :  ce  qui  ne  peut  pas  être  dit  des  urines  qui 
pafTent  par  les  fécondes  voies  :  parce  que  la  partie  de  la 
boiftbn ,  qui  pade  fous  la  forme  de  chyle  jufques  au  cœur  ^ 
paflè  delà  dans  les  artères  &  dans  les  veines  ^  comme  dans 
un  grand  re(èrvoir ,  dans  lequel  elle  (ë  mêle  confufément 
avec  if  ou  59  livres  de  (àng  ,  qui  eft  la  quantité  dany  la* 
^elle  il  eft  afièz  ordinairem^t  contenu  r  &  il  n'y  a  pas 
pius  de  raifon  de  croire  que  ce  qu'il  tombe  d'urine ,  des 
seins  dans  la  vefiîe ,  cinq  ou  fix  heures  après  que  le  chyle 
a  paûé  par  le  cœur ,  eft  précifément  pris  de  la  même  IL- 
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queor  ^  qai  dans  ce  cbylc  fervoit  de  véhicule  :  que  de  croi^ 
xe ,  qa'ayant  jette  une  ou  deux  livres  d-eau  dans  un  vaiflèau;, 
daus  lequel  il  y  en  a  déjà  25*  ou  30  livres  ^  ontrouvera  un» 
inoyen<d'en'(èparer  environ  demie  livre ,  qui  fera  précifé- 
ment  prife  des  deux  livres  que  Ton  y  aura  mêlées  :  touc^ 
au  plus  ce  qu'on  pourroit  conjedurer,  eft-que  lorsqu'il  en^ 
tre  deux*  livres  de  nouvelle  liqueur  dans  ce  même  reier-t 
voir  du  fang ,  peut-être  que  lacompreffion  des  vaiiTeaux - 
fera  telle  ,  qu'elle  en  poulîera  deux  autres  livres  hors  des- 
mêmes vaifleaux-i  dont  Upluiconfîderable  partie  (brtira- 
Î>ar  les  poreFdu  corps, par  la  rranfpiratioR  ,  ou  par  Ies% 
îieurs  ^  &  la  moindre  partie  fera- filtrée  &  fortira  par  les 
reins  6c  la  veiTie  :  &  dans  cette  moindre  partie  que  les  reins*- 
filtreront ,  il  y-a  une^fpece  d'aflurance,  que  Ton  n*a  peut* 
être  fait  aucun  repas  depuis  plus  de  fix  ou  fept  mois ,  oa- 
même  plus ,  donc  la  boiUuan'^it  fourni  quelque  particule^ 
à  cette  moindre  partie:  .  ^ 

Ayant  donc  expliqué  les  cauiès  de  là  couleur  mrureHè' 
des  urines ,  il  eft^  facile  de  dire  pourquoy  les  eaux  miDera''^ 
lç9  fortent  toujours  fans  couleur,  &  pourquoy*  les  premier- 
rês  urines ,  après  certains  repas,  fortent  ou -fans  couleur  ^'. 
ou  prefquc  fans  couleur:  C'eft^parceqfi'éiles  ne  fc  font  trou^ 
vées  mêlées ,  ni  avec  le  fangdans  les  veines  &  les  artères,, 
oiaflez-de  temps  avec  les  alimens ,  pendant  la  digèftion', 
mais  fonr  paflëes  dan»  la  veffie  par  des-voies  oitil  n'7  avoici 
rien  qui  leur  pût  donner  de -la  couleun 

Ec  voiU  comment  ce  nouveau  ^yftêmefërc  à  expliquer 
oe.premier  phénomène,  c'eft-à  dire,  la  différence  <le coiu 
leur  qui  fe  rencontre  entre -les  premières  &  les  fécondes 
urines ,  en-  faifant  voir  pourquoy  les  premières.  p!en  ont 
p6int  du  toute,  ou  tres-peur 

Un  fécond  Phénomène  qui  fe  prefente  â  expliquer  ^  cft 
U  couleur  quifc  remarque  dans  les  urines  que  Voa  rend 
une  OU' deux^  heures  après  avoir  pris  de  là  Gàfle  ;  car  eljes 
ont  toujours  un  œil  d'un  roux  un  peu  verdâtre ,  &  quelque^ 
^is  font  prefque  auffi  noires  »  qo^'Une  teinture  dc^aHe 
Don  pi^cnd  pour  fe  purgxn 

Û 


1»  rs  S  e  I  B  N  c  Str.  '  109 

B  eft  comme  impoi&hle  que  les  Médecins  â  qui  il  eft  ar*. 
rivé  de  voir  de  telles  urines  ^oe  fe  foienc  pas  demandé  à* 
eux-mêmes:  comment,  fe  pont- il  faire  que  cette*  teinrure. 
de  caffé  ait'  été  portée  par  les  voies  du  chyle  au  cœur  ^ 
s*eft*elle  mêlée  avec  le  chyle  ^  ne  s'y  eft.elle  pas  mêlée  ^ 
comment  fe  peut-il  fairequ'elle  ait  pa0é  avec  fa  noirceur 
du  ventricule  droit ,  au  travers  des>piousi)ons^  tiaas  I9  veit^ 
tricule  gauche  ^fans  caufer  aucun  accident  ?  a*,  t.  elle  été 
pouflce  dans  les  artères  tant  fuperieures  qu'inférieures  ?  oa 
qu'elle  caufe  peut  l'avoir  déterminée  â  nepaâèr  que  dans 
les  inférieures  ?  quelle  compatibilité  de  cette  liqueur  froide 
^  parefleufeavec  lé  fan^arteriel^  (i^plein  d'efprits^  &  pou^ 
ié  avec  tant  de  vigueur^  pour  fuppofèr  qu'ils  ayentn  cpiilé 
eofemble  dans  les  mêmes  vaiflèaux  ^  comment  étant  dans 
les  artères  inférieures^ a. t^elle  pûfe  démêler  du  fang^  pa£i 
ièr  précifément  dans  Tartere  émulgente^  pour  être  filtrée 
dans  les  reins ,  &  enfin  tomber  dans  la.  veffie  avec  ùl  cou^ 
leur  d'un  roux  verdâtre,  êc  quelquefois  même  avec  pre£« 
que  toute  &l  noirceur  ;  &  coût  cela. dans  l!e/pace  d'une  ou 
deux  heures  h' 

Il  n'y  a  pas  d'apparence- qu'il- fe  trouve  perfonne^  qui 
faifanc  tomes  ces  réflexions^  ne  tienne  pour  aflûré  que  cet* 
te  teinture  ne  paffe  point  par  toutes  ce^  voies  3  &  qu'il 
faut  neceflairement  qu'il  y  ait  quelqu'autre  chemin  par  le« 
quel  elle  fe  rende  dans  la  veflîe. . 

Or.  cet  autre  chemin  ne  peut  être  que  ce  qu'on  nom^ 
me. dans  ce  nouveau  Syftême^,  la  première  voie  des  uri» 
nés:  c!e(l-à.<iiK  ^  les-pores  dui  ventricule  &  de  la  veflie  :  par 
lefquels  les  expériences  faites  fur  des  ventricules  &^es  vei^ 
fies  tirez  de  corps  mocts ,  font  voir  que  les  liqueurs  oM^un 
libre  paflàge;  Et  ce  qui  peut  encore  confirroerrce/entiment^ 
aft  que  fi  on  met  dans  ces  mêmes  ventricules  &  veilies  tirez 
de  corps  morts ,  une  teinture  de  cafie  crue- &  froide,  elle 
pafifera ,  véritablement  moim  vke ,  &  en^trés  petite  quan- 
tité, mais  néanmoins  il  en.  pafiTei-a.un  peu ,  &  ce^peu  qui 
naflera  ^  aura  un  «il  d'un  roux  ver^âtre. 

Ajoutons  a  celaJa  facilitéque  donne  ce  même  ^yflême^ 
1701^  D  d 
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d*eic{4iqaer  poorcpiot  ces  mêmes  teimiires  de  caft  ne  pou 
roiflenc  que  daos  les  arines  qae  l'oa  rend  dans  le  temps  qne 
la  caffe  k  fait  encore  iènrir  dans  reftomach  3  celles  que  Ton 
fie  rend  qu'après  que  la  a£k  a  padË  du  irencricule  dans  ks 
inceftins  ^  ne  retenant  plus  nen  de  cette  noirceur.  Ce  qui 
^ient  de  ce  que  les  urines ,  paflant  par  les  premières  voies, 
B0  ibuffrent  point  les  difierentes  altérations  coékions  &  ro& 
langes ^  que  foufirent  cdles  qui  paâenc  par  les  fécondes, 
c'eft  à  dire  par  les  inteftins,  par  le  cœur  &  ks  poumons, 
par  les  artères ,  &  enfin  par  les  reins. 

Ce  que  je  viehs  de  dire  des  urines  qui  ont  pafic  avec  Ii 
teinture  de  calfe ,  ie  doit  de  même  entendre  de  celles  qui 
paient  quelquefois  rouges ,  après  avoir  mangé  des  Bette- 
iraves,  ou  bû  une  înfufion  de  racines  de  Carence ,  ou  qui 
paâènt  teintes  d'un  violet  brun  après  avoir  èd  quelqu'eau 
minérale  de  celles  qui  ont  pafle  par  des  mines  de  fer  yûea 
buvant  cette  eau ,  on  y  mêle  quelque  peu  de  noix  de  galle 
râpée,  ou  qui  fentedt  une  odeur  de  violette ,  ou  une  mau^ 
vaife  odeur,  après  avoir  pris  de  la  térébenthine,  ou  man- 
gé des  afperges.  De  toutes  ces  urines,  il  n'y  a  que  celles 
qui  font  rendues  les  premières,  qui  ayent  ces  couleurs  ou 
ces  odeurs  ,  celles  qui  ne  viennent  qu'aorès  la  digeftiou 
achevée, ou  après  que  ce  qui  les  cauie  eu  pafle  du  vencri- 
eu  le  dans  les  inteftins,  n'ont  point  d'autre  couleur  ou  odeur 
que  les  urines  ordinaires. 

£n  un  mot  ces  couleurs  &  ces  odeurs  extraordinaires  ne 
paroiflent  point  dans  les  dernières  urines,  parce  que  lesdif* 
ferentes  altérations  qu'elles  ont  foufièrtes ,  les  ont  fait  d\ù 
paroStre  :  comme  au  contraire  la  Couleur  jaune  ne  paroit 
point  dans  les  premières  urines  ,  parce  qu'elle  ne  paroît 
qu'après  les  différentes  coâions  &  les  differens  mélanges. 

Voilà  comment  la  difficulté  où  Ton  étoit  d'expliquer  le 
paiïàge  fi  prompt  des  eaux  minérales  &  de  la  teinture  de 
cafle ,  difparok  en  admettant  cette  première  voie  des  uri- 
Éies ,  prop6(ëe  &  prouvée  dans  ce  nouveau  Syftcme. 

Il  raut  néanmoins  avertir  en  finiflant  ce  Mémoire ,  qu'on 
y  a  dit  des  chofes  touchant  les  urines^  qui  ne  le  doivent  en- 


tRidre  qu'en  gênerai  :  ob  n'ignore  pas  qu'il  n'y  ait  des 
exceptions  i  faire ,  à  raifon  des  âges ,  des  faifons ,  des  coû- 
tames,8cc.  lefquelles exceptions  nedétruifentpointlapro. 
habilité  du  Syftême ,  dont  on  s'affiirera  de  phis  en  plus 
parletobfcrvaiions&les  réflexions  que  l'on  y  pourra  ajoûl 
ter ,  &  auqiiet  on  n'eft  point  fi  fort  attaché ,  qu'on  ne  veuil- 
le bien  l'abandonner,  fitôt  qu'on  fera  voir ,  ou  que  l'ancien 
Syftême  des  urines  peut  lufire ,  ou  que  l'on  a  quelque  choft 
de  meilleur,  ' 


ItlSSEKTATlON  SVK  'UNE  PLANTS 
nommée  daju  le  Bnjil ,  Tqueuyt ,  kfulh/ert  dt 
eomSif  a.»  Séné ,  0-Jùr  U  préférence  que  no»t 
Jewom  dmmer  aux  Pttstei  de  nôtre  Sais  ,  put 
dejfusiet  PUmea  étrtMgerts,] 

Pa».  M.  MAn.eH.ANT; 

LA  Botanique  découvre  tous  les  inelque  chofe    ,„.,, 

de  nouveau  ;  8c  les  découvertes  <]  Fait ,  non  feu.  ■».  »»► 

liement  font  curieufe» ,  inais  fouvent  e  it  trés-impor- 

cantesjou  pour  la  confervatlonde  1;  jOupourles- 

commodités  de  la  vie. 

'  Les  anciens  Botanifles  jufques  au  feiziéme  Siècle  ne- 
«onnoiflbient  qu'environ  fix  mille  Plantes  :  mais  fur  là'  fi» 
du  fiecle  dernier ,  on  a  découvert  plus  de  quatre  mille  au- 
tres plantes ,  toutes  diflèrentes  de  celles  dont  les  Grecs 
les  Latins  &  les  Arabes ,  ont  parlé  dans  leurs  Livres  •  8c 
c'eft  de  ces  nouvelles  Plantes ,  que  l'on  rire  aujpurdhuy 
les  meilleurs  remèdes  qu'il  y  ait  dans  la  Médecine.  Elles- 
.nous  ont  fourny  les  plus  airtirezfpecîfiqueSjpour'la  gucri- 
,&n  de  la  plupart  des  maladies ,  Se  au  lieu  de  l'ElIcBore 
de  la  Coloquinibe  8:  de  tous  les  autres  violents  purgatif 
dont  on  fe  fervoit  autrefois ,  qui  étoient  toujours  très. 
d£fàgrcables ,  8c  Ibuventprerque  auffi  dangereux  que  les 
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maladies  mêmes  aufquelles  on  les  faifoit  (ervir  de  reme-» 
des ,  la  Botanique  a  donné  depuis  peu  ,  des  médicament 
bénins ,  agréables ,  &  commodes.  Il  n'eftpas  necdTaire  d*en 
faire  icy  un  long  dénombrement  $  il  Tuffic  d*en  nommer 
deux  ,1e  Quinquina  pour  au^êter  les  ficvrcs^tc  Tlpeca. 
cuanha  pour  guérir  la  diflènterie. 

Voici  une  autre  découverte ,  faire  depuis  un  an  ou  deux, 
qui  â  la  vérité  n^'ft  pas  auffi  importante-que  celles  du  Quin. 
quina  &  de  ripecacûanha ,  mais  qui  ne  laide  pâ's^être  d'u- 
ne .très  -grande  amUig.  <2'e&  la  découverte  des  vertus  de 
rYquetaya. 

.11  n'y  a  pas  long'tënfips,  que  dans  une  denosiUrembléei 
l'jen  dis  un  root  en  paflant.  Comme  pour  Jor$  la  Compa- 
gnie jugea ,  que  la  chofe  meritoit  que  je  l'en  informafle 
plus  pàrEicûherèmênt  )  &  que  je  dohnaffe  un  détail  de  tout 
ce  quéj^en-pbuvoîsi^avbir  jje  diray  icy  en  peu  de  mots  ce 
que  j'en  ay  appris  le  par  la  Relation  des  autres ,  ic  par  les 
expériences  que  J!en  ay  moy-même  faites. 

Il  n'y  a  pas  encore  deux  ans ,  qu'un  Cbrirurgien  Frao* 
çois  qui  a  long,  temps  pratiqué  la  Médecine  dans  le  BrefU^ 
étant  de  retour  eci  Portugal  ^  où  il  refîde  prefentement , 
écrivit  icy  â  un  de  Ces  amis,  que  lorfqû'il  étoit  au  Brefil, 
11  a  voit  découvert  un  ample ,  dont  les  vertus  étoient  ad- 
mirables. 

Comme  c'eft  l'ordinaire  de  vanter  avec  exagération , 
tous  les  nouveaux  remèdes ,  principalement  quand  ils  vien- 
nent de  fort  loin  ^  ce  Chirurgien  afiuroit  que  ce  nouveau 
remède  étoit  un  fpecifîque  leur  pour  la  pluréHe ,  qu'il  écoit 
excellent  pour  l'apoplexie ,  IK  qu'il  guërifloit  toutes  forces 
de  fièvres  intermittentes^  Mais  on  a  été  tant  de  fois  trom- 
pé ,  par  de  fèmblablesprômeflTes  magdifîques ,  que  nous  n'y 
ajoutâmes  pas  beaucoup  de  foy,  jufqu^à  ce  que  l'expérien- 
ce nous  eût  appris  ce  que  nous  en  devions  croire.  Après 
avoir  parlé  de  ces  grandes  vertus  de  fon  médicament ,  il 
ajoûtoit  une  particularité  moins  importante ,  mais  plus 
croïable  :  c'efl:  que  les  fettilles  de  cettewplante  étant  mifes 
dans  l'infuiion  du  Séné ,  ôtoient  entièrement  le  mativais 


*goût ,  &  Todeur  dëiagreable  de  ce  purgatif,  fans  en  dimi- 
nuer la  vercu  purgative^  &  fans  luy  communiquer  aucune 
mauvaiie  qualité. 

Ce  quirendoit  croïable  cette  particularité, c*eft  qu'il  n'y 
avoit  pas  d'apparence  que  ce  Chirurgien  fe  fôt  avflé  u'at* 
tribuer  d  fbn  remède  une  vertu  (î  finguiiere ,  à  moins  que 
l'expérience  ne  luy  en  eût  appris  quelque  cbofe.  Cepen. 
dant ,  ce  correâif  du  Séné  nous  parut  être  d'une  utilité  qd 
if  étoit  pas  â  négliger.  Car  il  eft  certain  que  le  Séné  eft  un 
excellent  purgatif  )*&  fi  l'on  pouvoit  corriger  cetaines 
mauvaifës qualités  qu'il  a,  comme  en  ont  tous  les  autres 
cachardques ,  il  n'y  auroit  peut  être  point  de  purgatif  qui 
luy  tut  préférable.  Ily  along  temps  qu'on  a  trouvé  moïen 
lie  corriger  la  plupart  des  autres  mauvaises  qualités  qu'on 
luy  attribue  y  mais  on  q'avoit  point  encore  trouvé  le  iecrec 
de  luy  ôter  cette  mauvaife  odeur  &  ce  goût  defagreable , 
dont  les  perfonnes  délicates  ont  tant  d'à  ver  (Ion  :  &  il  eft 
certain  que  ce  feroit  reodreun  fervice  confiderable  au  pu- 
blic ^  que  de  remédier  i^ce  dégoût ,  qui  empêche  beaucoup 
de  perfonnes  de  fe  (èrvir  d'un  remède  fi  falutaire. 

Celuy  qui  donnoit  avis  de  cette  Plante  inconnue  »  en 
dvoit  envoyé  avec  fa  Lettre ,  quelques  feuilles  feches,  afîa 

u'on  en  fît  l'expérience ,  mais  il  s'etoit  bien  donné  de  gar*. 

e,  de  marquer  le  nom  de  la  plante  ny  aucune  autre  cbo»* 
ic  qui  pût  la  faire  connoStre.  Les  feuilles  qu'il  avoir  en« 
voyées^  étoient  fi  brifées,  que  l'on  ne  pouvoit  connoître 
de  quelle  plante  elles  étoient  ;  &  il  fembloit  même  qu'il 
eût  tâché  de déguifer  cette  plante , en  donnant  Tidée  d'une 
autre  plante  toute  difierente ,  dans  l'efperance  d'en  tirer 
quelque  avantage  parle  commerce  qu'il  avoir  deflein  d'en 
iatre.Ces  feuilles  n'étoient  pasen  afles  grande  quantité  pour 
pouvoir  faire  l'expérience  des  verrus  qu'il  arrribuoir  â  cette 
plante  pour  la  guérifon  de  l'apoplexie,  de  la  plurefie  ,8c 
des  fièvres  :  mais  il  y  en  avoir  aflcs  pour  éprouver  cette 
vertu  de  corriger  le  goût  &  l'odeur  du  Séné.  On  en  fit  l'ef- 
fay  ,  &  l'expérience  confirma  ce  que  ce  Chirurgien  en  avoir 
écrit.  C'CK  ainfi  qu'on  a  découvert  ce  nouveau^corxeâif 
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du  Senc ,  qui  donne  ub  moyen  aifc  de  fe  fervir  fans  dégaûe, 
de  <:e€  excellent  purgatif.  Il  eft  vray  <iue  cette  plante  ve^ 
noit  des  Indes  ^&  qu'il  eût  ùlWu  l'aller  chercher  bien  loia 
Mais  que  ne  fait-on  point  pour  confèrver  fa  (anté  ^Et  quand 
on  feroit  oblige  d'aller  cbercjaer  dam  l'Amérique  une  plaik 
te  fi  utile  »  l'on  ne  devroit  pas  fi;  plaindre  de  prendre  pour 
aller  chercher  ceremede^autaDtdie  peine  que  Ton  en  prend 
pour  aller  chercher  des  d^rogpes  bien  moins  utiles. 

Mais  voicy  quelque  chofe  de  plus.  Cette  nouvelle  plani. 
te,  quenous  lerîons  trop*  heureuK  d'aller  chercher  au  bouc 
du  monde ,  (è  trouve  po  £urope ,  &  non  feulement  a  l'ex^ 
trêmité  de  l'Europe  ^mais  en  France  §  &  même  icy  dao^ 
nos  prairies  voifines ,  &  nos  PaVfans  ia  fouJenc  aux^  pieds> 
tous  les  jour&  Voicy  comme  cela  a  été  découvert.  Adoiw 
fieur  Homberg,  qui  a  une  fagacité  toute  particulière  pour 
découvrir  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  dans  la  ^aMTe,  &  qui 
avoir  été  un  des  premiers  ,  qui  avoient  fait  l'eâay  de  cet* 
te  plante  étrangère  ^  apperçût  parmi  les  feuilles  feiehe»^ 
iL  ori/ees  quiavoient  été  en voyées,  quelques  petites  grai» 
nés  &  des  morceaux  des  capfules  où  elles  avoient  été  con^ 
tenues^  Il  crût  avec  raifon  que  ces  graines  &  cas  capfules» 
f  ourroioïc  finira  découvrir  quelle  étoic  cette  plante  incooi^ 
jiuë  que  l'on  a:Voit  pris  peine  a  dégui(èr.  H  me  fit  la  grâce 
de  m'en  parler  ^  &  il  me  fit  voir  ces.  graines.  Il  me  iembla 
après  lesavoir  bien  examinée»,  qu'elles  avoient  beaucoup 
de  rapport  avec  la  graine  des  Scrophularresi 

Je  ne  manqnay  pa»  de  /emer  une  partie  dé  ce$  graioe» 
qu'il  me  donna.  C'ctoit  au  mois  de  May  ^  &  la  faifon  éuar 
Êi vorable  elle»  levèrent  en  peu  de  temps.  La  plante  étant 
devenue  grande  »  j'en  ûs  (ëcher  les  feuilles,  pour  éprouver 
â  elles  feroient  les  mêmes  eflfets  «  dont  M.  Homberg  m'a^ 
voit  fait  récit.  Ayant  fait  infu&r  ces  feuilles  avec  le  Sené^. 
je  vis  avec  admiration ,  qu'elles  avoient  entièrement  ôté 
h  mauvais  goût  Se  la  mauvaise  odeur  du  Séné  :  ce  qui  re- 
doubla l'envie  que  j'avoisdeconnoStre  une  plante  fi  admi- 
table.  L'ayant  bien  examinée  ^  je  me  confirmay  dans  la  peoi^ 
i:e  que  j^avoî&eu  d*abord  ^que  cette  plante  étoite  une  «£• 
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|>ece  de  Scrophulaire  ^  &  je  crus  ixiâme  que  c'était  Vcfpe»^ 
ce  que  Ca/par  Bauhin  appelle  Scrophularia  aquatica  major. 
Ce  qui  me  donnoic  pourtant  quelque  doute ,  c*e(l:  que  cec- 
te  plante  donc  la  graine  venoic  du  Brefil  ^  étoit  beaucoup 
{>lu3  feuilleue ,  &  plus  brancheuëque  nôtre  Scrophulaire 
«aquatique ,  que  fes  feuilles  étoienc  plus  petites  en  toutes 
Jeurs  parties ,  qu'elles  ëtoient  d'un  verd  plus  brun  ^&  d'une 
odeur  moins  pénétrante  :  &  dans  la  fuite  je  vis  qu'elle  gar- 
doit  quelques  feiiilles  pendant  Thyver ,  &  qu'au  mois  de 
^ay  luivant  elle  avoit  fleury  plutôt  que  nôtr^  Scrophu. 
Ijiire.  Ainfi  il  y  avoit  apparence  que  c'étoit  quelque  efpe- 
ce  particulière  de  Scrophulaire.  Mais  les  expériences  que 
î'ay  faites  depuis,  m'ont  fait  connoître  que  ces  difièrences 
•  fe  doivent  attribuer  â  la  culture  &  au  climat ,  qui  font  fou- 
vent  de  grandes  variétés  dans  les  efpeces.  Car  ayant  fait 
infufèr  avec  du  Séné  ,  les  feuilles  de  nôtre  Scrophulaire 
aquatique ,  je  trouvay  qu'elles  avoient  fait  le  même  effet 
que  ies  feuilles  de  cette  plante  Braiilienne ,  ayant  entière- 
ment ôté  le  mauvais  goût  &  la  mauvaife  odeur  du  Séné. 
J*en  ay  fait  depuis  pluueurs  autres  expériences  «  qui  m'ont 
toujours  réuflj  5  &  quantité  de  perfonnes  à  qui  j'ay  donné 
<e  remède  à  éprouver  ,  ont  été  furpris  d'en  voir  le  même 
fuccès.  Enfin  cette  plante  du  Brefil  fî  vantée  ,  fe  trouve 
être  la  même  qu'une  plante  trés-ordinaire ,  qui  vient  par 
-tout  icy  au  bord  des  eaux. 

Cette  vertu  admirable  de  corriger  l'infufîon  du  Séné 
avoit  été  jufqu'icy  inconnue,  parce  qu'au  lieu  d'examiner 
par  les  expériences ,  la  nature  &  la  vertu  des  plantes  de  nô. 
tre  climat  ^  fouvent  nous  aimons  mieux  nous  iervir  des  plan- 
tes qui  nous  viennent  des  Païs  étrangers. 

Voicy  la  manière  dont  je  me  fuis  fervy  pour  faire  cette 
expérience,  que  tout  le  monde  peut  faire. 

Il  £aut  mettre  dans  un  vaiflèau  de  terre ,  une  chopine 
d'eau  commune  que  Ton  fera  chaufer  jufqu'à  ce  qu'on  n'y 
puifle  plus  tenir  la  main  :  puis  on  y  jettera  deux  gros  de 
Séné ,  &  en  même  temps  autant  de  feuilles  lèches  de  nô- 
tre Scrophulaire  aquatique  ^  on  retirera  auffi-tôt  du  feu 
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l'infufion  )  &  cette  infufion  étant  refroidie ,  on  aura  un  pun-' 
gatif  excelleDC ,  qui  aura  toutes  les  bonnes  qualités  du  Séné;, 
lans  en  avoir  ny  l'odeur  ,  ny  le  goûr  rce  qui  prouve  que. 
cette  Plante  étrangère  &  notre  Scropbulaire  aquatique  ». 
font  d'une  même  eipece  ^  puifqu'ourre  leur  reflemblance  ^^ 
elles  produifenc  le  même  e£fer,  non  feulemenrfur  leSené^ 
mais  encore  fur  les  liqueurs  tant  fulphurées ,  qu'acides. 

On  fçair  fort  bien- qu'en  Médecine ,  on  aromatife  ceN 
feains  medicamens^  pour  en  déguifer  ou  ôter  le  goût  &  j'a^ 
deur ,  ou  même  pour  fortifier  Tes-ingrediens  qui  les  com<« 
pofent  j  pourJors^^  Todeur  de  TAromat  leur  demeure ,  mais 
il  n'en  efl:  pas  de  même  icy  :  car  cette  plante  ne  communi- 
que aucune  nouvelle  qualité  au  Séné  ,j5c  elle,  n'en- détruw. 
point  raâion, 

La  meilleure  nMniére  dé  foire  fécÈfer  cette  plante^. 
^  quand  on  s'en  veut  fervir  â  cet  ufage ,  eft  xie  la  mettre  d'à- 

\  oord  (ècher  â  l'Ombre  pendant  dix  ou  douze  jours  ;  puit. 

après  rexpofer  au  Soleil  jufiju'à  ce  qu'dle-foit  entieremeor 
fcche.  Caren  la  nTettanr  premièrement  fecher-â  P^ottibrc- 
on  arrête  avec  le  flegme  les  parties  fali nés  &  les  partie*, 
buileufes  dont  cette  plante  abonde,  lefqueJles  fe  contiens 
fent  par  l'aflfaiflcmenr  des  parties  faute  dé  circulation  :  8c 
en>^expofan^aprèsauSo^el^,  on  en  diffipe  les  parties  les 
pJus  aqueufes..  Car  dans  TAnalyfe  chimique ,  cette  plante 
après  avoir  donné  d'abord  du  flegme  lorfqu'elle  eft  verte,- 
donne  beaucoup  de  fel  volatile  concret ,  ^  enfoite  beau, 
coup  d'iiuile,  &  c'efV-pour  cela  même  que  l'on  ne  doit  par 
être  furpris ,  que- cette  plante  foit  fî  refolative  &  fr  cmcA^ 
liente ,  pui(qu'elle  eft  remplie  de  principes  adifs,  ny^^fe. 
tonner  non  plus  de  l'dffet  qu'elle  produit  fur4e  Séné ,  dW 
tant  qu'elle  e/t  remplie  de  fel  volatile,  qui  étant  mis  en  ac 
tion  par  Tinfufîon  ^  s'écbape  avec  précipitation  &  empor. 
ce  avec  Juy  l'odeur  &  le  goût  do  Séné,  &  par  fon  liuileen 
retient  la  partie  purgative.- 

Sur  ce  fujet ,  il  'femWe  qu'on  auroitfieu  dé  s^ctonnerde 


ce  que  les  Arabes  ont  mis  en  ufage  un  purgatif  fi  defagrea. 
We.,  lorfqu'ilsen  ont  tant  d'autres  chn  eux.  Mais  il  iem- 


ble 
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ble  aalB  qu'il  eft  bien  plus  furprenanc ,  de  voir  que  dans  la 
Médecine ,  nous  nous  fèrvions  fi  obftinémenc  des  purga* 
tifs  des  Anciens,  fans  qu'on  veuille  tenter  lesremedes  que 
produiiênt  lés  plantes  qui  naiflent  icy,&  par  ce  moyen  ta. 
cher  de  nous  exempter  de  nous  fervir  de  quantité  de  re- 
mèdes étrangers  :  &  c'eft  ,  â  ce  qu'il  femble ,  un  reproche 
qu'on  pou rroit  faire â  la  Botanique.  Car  que fèrt-il, dira- 
t-on  ,deconàoître  une  infinité  d'efpeces  qui  ne  font  d'au-' 
cun  ufage,  &  qui  n'ont  que  de  fore  légères  différences. 
'  .On  voit  déjà  que  plufieurs  célèbres. fiotaniftes,  dans  ce 
grand  nombre  d*efpece^^  confondent  quantité  de  plantes  3 
Toit  en  les  nomnfKint  deux  fois  ious  difïèrens  nom^  y  ou  en* 
expofanc  plbfieurs  figures  d'une  même  plante. 

S^  les  Auteurs  de  quantité  de^  Livres  nouveaux  de  Plan- 
tes étrangères,  s'étoient  contentés  de  bien  caraâ:erifer  un 
genre^âc  de  chercher  dans  les  efpeces  ou  dans  le  genre 
même- quelque  fpecifique3  il  eft  vray  que  cela  feroit  enri. 
ehir  la  Botanique,  de  non  pas  la  furcharger  d'eipeces  par  des 
variétés  qui  fe  reticontrent  dans  les  différentes  parties  âcs 
plantes  -,  comme  dans  les  feuilles ,  d'être  plus  grandes ,  plus 
pointues  t  plus  ou  moins  découpées  , ondées  velues  ^  de  dif- 
férent verdV^  plufieurs  autres  différences  qui  viennenç 
fbuvent  de  la  culture  &  du  climat,  lefquelles  ont  été  con»^ 
ouës  &  fufiîfamment  expliquées  par  quelques  fça vans  Bo- 
taniftes^  par  le  n[U>c  x^^r/^/,&  qui  enfin  paroifiènt  de  vrais' 
jeux  de  la  nature,  &  dont  on  ne  peut  tirer  aucune  utilité 
pour  là  Médecine^ ou  pour  les  Arts. 
•  Mais  pour  revenir  à  Tufage  des  plantes  de  nôtre  Pâïs  j 
qui  empêche ,  par  exemple ,  qu'on  ne  fe  ktwc  des  plantes 
purgatives  qu'on  a  en  ce  Pa'iVcy  ?  On  eft  aflez  convaincu, 
que  l'Epurge  ,  le  Cabaret ,  la  Gratiole,  le  Nerprun  ,  la 
Laureole,  la  Chicorée  fauvage,  les  Rofes,  &  quantité  d'au- 
tres de  nos  Plantes  font  purgatives ,  ou  même  émetiqùes. 
Il  eft  vrai  aufli ,  que  peut-être  l'on  ne  fe  peut  fervir  de  quel- 
ques-unes  fans  correctifs  3  mais  en  ce  cas,  on  ne  fera  que 
.  ce  qu'on  fait  à  l'égard  de  quantité  de  remèdes  étrangers 
ouï&bimjques  dont  on  fe  fert'en  Medecine,lefquels  on  n'-em- 
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ployé  potac  fcnlê  ^  &  ^«i  oqc  leurs  cocnedifs  :  &  cet  mùtgjS 
de  Plantes  de  trâtre  Pitis  ,  ieroic  d^aoraDt  plus  louable^ 
Qu'outre  la  commodieé  <d*avoir  des  remèdes  chez  nous^ 
nous  en  aurions  un  degré  de  connoiflance  plus  parfait  i  au., 
lieu  qu'il  femble  qu'on  préfère  de/e  faire  indruire  par  des 
Sauvages ,  des  vertus  des  Plantes  étrangères  ^  qu'on  n'a  icy 
que  difficilement ,  &  qu'on  ne  pourra  peut- être  point  avoir 
dans  certains  temps,  lefquelles  tout  au  plus  ^  ne  fonc  pas 
plus  efficaces  «  que  ceUes  que  nous  foulons  aux  pieds. 

Les  expériences  que  quantité  de  gens  f^avent  ^£c  que 
même  tout  le  monde  peut  faire  fur  la  petite  Centaurée^ 
en  font  des  preuves  convaincantes.  Car  û  l'on  en  fait  une 
forte  infufion,  û  l'on -en  donne  la  poudre  en  fubftance» 
ou  que  l'on  en  donne  l'extrait ,  fi  même  l'on  en  tait  pren- 
dre des  décoâions  pour  la  guérifon  des  fièvres^  on  trau« 
yera  que  /èlon  les  (âifons  &  félon  les  fièvres  ^  ellepr^dui- 
ra  fou  vent  d'au(fi  bons  effets  qu-en  produit  le<^uinquina« 
&  peut-être  que  cette  plante  auroit  encore  desefibrs  plus 
certains,  fion  l'avoit  autant  coiiibinée,<}u  onafaitJeQuiii« 
quina. 

Il  eft  donc  vray  de  dire4:iue  lar  pafiion  de  voir  des  Plan-* 
tes  étrangères,  qui  règne  prefque  chez  tous  les  fiouniftes^ 
a  fait  une  forte  imprefiion  fur  leur  efprit^  de  laquelle  s'ils 
avoient  pu  fe  guérir ,  ils  auroient  peut  être  plus  avancé 
dans  la  Médecine ,  principalement  pour  luiàge  des  Piao. 
tes  de  l'Europe, 
tea  M.  Cette  vérité  étoit  parfaitement  connue  d'un  des  pins  lia- 
MarckaQt.  biles  Botanifles  de  ce  Siècle  ^&  qui  a  voit  Tbooneur  d'être 
de  l'Académie  Royaledes  Sciences,  lequel  après  avotrpeo* 
dant  huit  années  parcouru  la  Grèce ,  l*£gypte  &  JMae  par* 
tie  de  l'Afrique^  où  il  avodt  pratiqué  la  Médecine  Se  con- 
verfô  avec  les  plus  (ça vans  Médecins  de  <3es  Païs.  Là  ^  eianc 
4e  retour  en l^xance^  a  ;fouvent  affi^ré.,  qu-il  y^a  autant  de 
Plantes  en  ce  Païs^cy ,  defqueUes  on  peut  faine  ii£^e,  que 
dans  tous  les  lieux  qu'il  avoit  parcourus. 

Ce  n'eftpas  qu'il  defapprouvât  les  voïages  que  l'on  peut 
faire  dans  les  Pais  étrangers ,  .pour  s'indruice  xle  quantité 
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4l^  cfiofe  qu'il  feroic  dijQkilc  d'appreixire  «illéuri.  Il  recoQ. 
flioiiroit  que  lei  voïages  qu'il  avou  faits ,  luy  ayoieot  beau^ 
coup  fervy  :  mais  il  vouloir  que  nous  fiÎEocs  aôcre  capital 
de  oous  iofiruire  des  vertus  des  Plaoces  de  nôtre  Païs  ^  ât 
e*eft  dans  cette  voë  quil  a  voit  projeta  de  commencer  VhiL 
^re  des  Plantes  par  celles  de  notre  Païs^  entre  iefquelles 
une  des  premières  qu'il  choific  &  qu*il  fit  graver  ,  fut  la 
Plante  décrite  &  figurée  dans  \qs  Mémoires  de  Pena  &  de 
Lobel ,  fous  le  nom  de  AchiSea  mantana  Artbtmifiie  tenue 
foIiafa£ie  ^  qui  aujourd'huy  eft  fi  fort  en  uiage  ,  &  qu*oac 
erdonneaux  Aftmatiques ,  pour  fumera  la  manière  du  Ta* 
bac  )  &  dont  on  a  vu  des  eiïècs  trcs-furprenans  pour  la 
guérifon  des  maladies  de  la  poitrine^ 

On  eft  i  prefent  parfaitement  convaincu  par  une  infinité 
id'experiences  j  que  la  racine  de  fougère  eft  un  remède  ad. 
mirable  &  afiuré  pour  chaffer  toutes  (brtes  de  vtn  hors  du  < 
fBorps  »  ainfi  que  nous  renfeigne  Diofcoride* 

Enfin  on  pourrcit  nonuner  quantité  de  Plantes  qui  font 
autant  defpecifiques^donton  pourroit  fe  fer vir  avec  a£. 
jfurance  dans  la  Médecine  s  s'il  s'agifibit  icy  de  faire  Télo* 
gc  des  Plantes  de  nôtre  Païs.    Rulandus  fçavant  Médecin 
<jLe  Ratifbone    ayant  lu  dans  Galien  qu'un  bon  Médecin  < 
doit  fçavoir  faire,  la  Médecine  même  avec  les  excremens  * 
des  animaux ,  a  dans  cette  vue ,  compofé  un  Traite  qui  a 
pour  titre  :  Pharmacopaa  nrua  in  qua  repofaa  funt  ^etaaa 
^ufina^  dans  lequel  il  fait  voir  qu'on  peut  faire  la  Mede-^ 
cine ,  &  guérir  toutes  les  maladies  curables  avec  ces  fortes  > 
de  remèdes  )  je  n*ay  garde  de  dire  qu*il  faille  avoir  recours  * 
^.  de  (i  iale&  remèdes ,  quand  on  en  a  d'autres  auffî  utiles. . 
Maispourquoy  ne  pouvons- nous  pas  compofêr  des  Phar-- 
Snacopées ,  qui  n*empIoyent  pour  la  guérifon  des  maladies, , 
^ue  des  Plantes  de  nôtre  Païs,  pui(que  nous  avons  desex« 
periences  certaines ,  qui  prouvent  qu'on  trouve  dans  nos 
plantes  d'excellens  remèdes ,  comme  font  \  des  Fébrifuges, . 
d^s  Purgâitifs ,  des  Emetiques ,  des  Cordiaux ,  àt%  Sudori— 
fiques,  des  Diurétiques  3  des  Dyrenteriques,&  des  Vulna» 
raires  j  ^  qu'enfin  les  vertus  des  Plantes  ne  ïxml  point  d^^ 
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cihoiès  (ifrivokstvqae^qû^îqiitS'geByfe  le*fodt  imaginteii 
]oiQt  que  la  gaérifoit  des  màUdies  dépend ^[pour  l'ordinai* 
fe,  de  caufès  fi  diUeretiitei,  qu*bn  ne  doit  pas  (é  rebuter  » 
oy  attribuer  la  faute  du  fuccès  aux  remèdes  compoTez  avec 
des  Plantes.  C'eft  pourquoy  loin  de  les  négliger  ^  il  faut 
9*en  rervir.pre&rablemen€  au^  remèdes  étrangers ,  dans 
kfquel^  la  prévention  que  Ton  a  pour  ce  qui  vient  de  loin 
&  pour  la  nouveauté ,  fait  fouvent  trouver  le  merveilleux , 
qu*on  trouvera  véritablement  dans  quantité  de  nos  Plan- 
tes  ^  lorfqu*on  en  voudra  JFaire  ufa^e ,  ainfi  que  nous  Tavons 
expérimenté  dans  nôtre  Scrophulaire  aquatique  ,  qui  fait 
les  mêmes  ef&ts^fur  Je  Séné ,  que  produit  la  bcrophulaire 
du  Breiil  :  &  ce  que  je  dis  de  l'application  que  nous  devons 
avoir  à  connoitre  les  Plantes  de  nôtre  Païs ,  eft  conforme 
r  au  Sentiment  du  même  Galien  ,  qui  confeille  à  un  Mede^ 

cin  de  tâcher  de  connoitre  en  gênerai  toutes  les  Plantes^, 
mais  tout  au  moins ^  dit-il^il  faut  qu'un  Médecin  ait untf 
parfaite  connoiflàace  de  la  jiaturé  desPlantes  ,rgui  font  loê 
plu$  familières. 
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LE  Père  Pallu  de  la  Compagnie  de  Jefus,  m*ccrit  de 
Peau  en  Bearn  du  premier  Novembre  1701.  qu'il  avoit 
oblervé  une  Comète  le  18.  &  le  31.. du  mois  précèdent, & 
ie  jour  rneme  qu'il  écrit ,  entre  la  conftellation  de  la  Vierge 
&  celle  de  la  Coupe.    Cette  Comète  étoit  petite  &  faifoit 
alors  par  jour  de  fonxnoxivcment  propre  environ  40.  mini 
On  jugeoit  qu'elle  ctoit  for  fà  fin ,  à  caufe  que  depuis  le  1** 
Qâobre  jufqu'au  premier  Novembre ,  elle  avoit  diminué 
/en^Iement  de  grandeur.   Elle  avoit  une  queue  fi  petite 
Qu'â  peine  pou«;oit*on  Tappercevoir ,  &  comme  elle  alloit 
du  Septentrion  vers  le  Midy,  elle  doit  s'être  perdue  dans 
Ja  clarté  du  Crepufcule  du  matin.  Ce  Père  marque  les  po- 
fitions  de  cette  Comète  par  celles  des  étoiles  fixes  qui  eo 
étoieat  alors  le  plus  proche^ 
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O  B  S  E  R  VA  T  l  O  N  S. 

SVR  LES  SELS  VOLATILES   UES  PLAITTES. 

Par   m.   HoMl^EkG. 

IL  arrive  dans  presque  toutes  les  analyfes  des  Plantes  non 
rermentees  lorsque  la  diftillacion  a  été  pouflee  jufques 
â  la  Hn  de  la  liqueur  aqueufè,  qu*il  s'amaiie  dans  le  réci- 
pient ,  une  liqueur  roufle  ,  Jaquelle  dans  les  eflàis ,  donne 
tout  à  la  fois  des  marques  d*un  alcali  &  d*un  acide, c'eftd 
dire  que  la  même  liqueur  fait  une  forte  ébullicion  avec 
refprtt  de  (el ,  &  elle  rougit  en  même  temps  la  teinture  de 
Tournefol ,  ce  qui  paroîc  une  efpece  de  Paradoxe  dans  l'i- 
dée que  nous  avpns  des  acides  &  des  alcalis ,  qui  ne  fê  doi- 
vent  toucher  qu'en  (e  détruifant  \ts  uns  les  autres. 

Je  me  iuis  imagine  que  cette  liqueur  roufTe  ne  'Conte- 
Bant  pas  feulement  l'efprit  acide  &  l'efprit  urineux  de  la 
Plante ,  mais  auffi  une  portion  de  (on  huile  fétide ,  que  cet- 
te huile  pourroic  bien  être  la  caufe  que  ces  deux  efprits 
ta'agiflent  pas  l'un  finr  l'autre ,  tant  en  bouchant  par  fa  graif. 
fe  les  pores  de  l'alcali  urineux ,  qu'en  enveloppant  les  poin- 
tes de  l'acide  i  &  qu'ainfi  ne  fe  touchant  pas  immédiate* 
ment,  ils  ne  pourroient  pas  fe  pénétrer  ny  prodiiire  aucu* 
ne  efFervefcence. 

Cependant  ce  fait  m'ayant  paru  extraordinaire  ^  i)  m'a 
donné  la  curioHté  de  l'examiner  avec  foin.  J'ay  donc  pris 
pour  cet  effet  deux  Plantes ,  dont  l'une  contient  beaucoup 
de  Tel  volatile ,  &  l'autre  beaucoup  diacide ,  je  les  ay  diftilées 
feparément ,  j'ay  dcflegmé  l'acide  de  l'un  ,  &  j'ay  redific 
le  fel  volatile  de  l'autre  avec  Ton  e(prit  urineux  en  le  diftiU 
lant  fur  des  cendres  bien  nettes  pour  en  feparer  l'huile  fé- 
tide ,  puis  j'ay  diffous  ce  fel  volatile  dansfon  efprit  urineux, 
en  forte  que  cet  efprit  étoit  fort  chargé  de  fel  volatile,  & 
l'acide  re(ïèmbloitau  vinaigre  diftilé.  J'ay  verfc  cet  efprit 

acide  dans  l'efprit  urineux, ils  n'ont  fait  aucune  ébuUition 
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«nfemble  ^  quoique  feparément  ils  ûÛknt  une  très* grande 
çffervefceqce,  l'un  avec  refpric  defcl  ^ficTautreavec  l'huile 

de  tartre, 

J'ay  été  fort  étonné  de  ce  que  la  confufîon  de  ces  deux 
liqueurs  n'a  produit  aucun  mouvement  ni  fur  le  champ  ni: 
dans  la  fuite  ^oonob^ant  que  par  leur  reâification ,  j'en 
avois  (eparé  (  à  ce  qui  me  paroi0bit  )  toute  l'huile  fétide 
qut  les  accompagnoit  dans  le  commencement.  Ce  qui  m*a 
montré  que  ma  première  conjeâure  n'etoit  pas  jufEe.  Von- 
lant  donc  les  reieparer  d'enfemble  par  la  diflillation  ^  je  les. 
ay  mis  fur  l' Athanor  dans  un  alembic  de  verre  i  fort  petite 
chaleur ,  il  en  a  diftitlé  une  liqueur  légèrement  urineoiê, 
1^  â  la  fin  il  s'eft  fublimé  un  fel  blanc ,  cnftalin^  falé, ayant 
confervé  un  peu  d'odeur  d'urine. 

Ce  fel  m'a  paru  tout  d  fait  nouveau ,  ne  fçachant  per. 
fonne  qui  ait  tait  mention  d'un  fel  volatile  fale  de  Plantes,, 
comme  eft  celuy  cy. 

'  J'ay  fait  ufer  de  ce  fel  à  une  perfonne  incommodée  de- 
puis long  temps.de  douleurs  de  reins ,  elle  en  a  été  extrê- 
noement  /bulagé  ,  6c  n'étant  pas  réglée  auparavant ,  elle 
l'a  été  fort  bien  depuis. 

Ce  fel  eft  un  efpece  de  (êl  Ammoniac  dans  lequel  le  fel 
du  vinaigre  diiiillé  fait  les  mêmes  fondions  que  fait  le  fel 
commun  dans  le  (èl  Ammoniac  qui  (è  vend  cher  les  Dro* 

Î;uiftes  ;  la  di0^rence  qu'il  y  a  dans  la  figure  de  l'un  &  de 
';autre  )  eft:  que  nôtre  fej  volatile  fe  criftallife  &  fe  fu* 
blime  en  longues  aiguilles  grades  ,  blanches ,  fie  traofpa- 
rentes  5  &  que  le  (èl  Ammoniac  fe  fublime  en  une  croûte 
feçhe  ^ farineuie  ^  blanche  &  opaque  )  le  goût  de  lun  eft: 
légèrement  (âlé ,  tirant  un  peu  fur  l'acide  3  &ie  (el  Ammo- 
niac  eft  d'un  goût  ialé.&  très*  piquant.  Mais  la  principale 
différence  qu'il  y  a  entre  leiêl  Ammoniac  &  le.nôcre ,  eft. 
que  ce  dernier  eft  un  mélange  de  deux  fels  volatiles  tirés, 
l'un  &  l'autre  d'une  même  fubftance .  (çavoir  des  Plantes, , 
Se  que  le  fel  Ammoniac  eft  un  mélange  de  deux. fels  de 
différentes  fubftances  y  fçavoir  l'un  animal  &  l'autre  mine- 
rai, dont  l'union  ne  fefait  pa^fiparteitemeot^queparun: 
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>ioteniiede  terreux  ils  ne  fe  itcpareoc  d'en&mble  iàiu  oié- 
me  les  mectre  au  feu. 

Le  £bl  volatile  que  j'ay  employé  datas  cette  opération 
rtifembloic  pajrfaitemtet  au  iel  volatile  d'urioe ,  &  Vàcidc 
que  j'y  ay  en»ployé  reâembiloic  au  vinaigre  diftiJlé  4  ce  qui 
m'a  fait  croire  que  le  vxay  Cd  d*urioe  &l  ie  véritable  vinai* 
gre  dtftillés  pourraient  bien  compofer  un  lèl  de  la  même 
nature  que  le  précèdent  quieft  provenu  d'un  acide  &  d'un 
alcali  volatile  de  Plantes. 

J'ay  donc  verfé  du  vinaigre  diftilLé  dans  refprit  d'urinû 
trcS'Chargé  de  (èl ,  environ  fix  parties  de  vinaige  diûiïïé 
fur  une  partie  d'efprit  d'urine ,  il  ne  ^s'eft  pas  fait  d'efFervdf* 
cence  ni  d'ébullition  5  je  i'ay  mis  â  diftilleri très- petit  feu, 
il  en  eft  arrivé  parfaitement  la  même  chofe  que  dans  i'o- 
peration  pcececknte  y  c'eft  à- dire  que  la  liqueur  diftillée  a 
tenti  un  peu  l'urine ^  &il  s'eft  fubliméiun  Tel  volatile  làlé^ 
trésheau,i>lanc&  chftaiinena&z^rande  quantité* 

J'en  ay  voulu  faire  une  féconde  foi^,  mais  n'ayant  plus 
d'efprit  d'urine  j'ay  diiTous  du  &1  volatile  d'urine  dans  de 
l'eau  de  rivier^e  fur  lequel  j'ay  verfé  du  vinaigre  <iiftillé  ). 
il  s'eft  fait  une  très  grande  ébuUidon  :  j'ay  continué  a  y 
vtrkx  du  vinaigre  diliillé  jufquesà  ceflation  d'ébullition 
puis  je  I'ay  diftiUé.  La  liqueur  qui  en  cft  fortie  a  toujours 
iënti  le  vinaigre  &  non  pas  l'urine  comme  dans  les  précé- 
dentes diftillations  ^  ilen  eft  venu  du  fel  volatile  fem^blable 
aux  précédents  i  la  referve  qu'il  Ae:fentok  pas  l'urine  cotx^ 
me  l'autre ,  c'eft-â-dire  que  le  fel  <ies  premières' opérations 
avait  retenu  i'odeur  d'urine  ^j8c  que  ce  dernier- cy  ne  le  (en- 
toit  point  du  tojat  ^.au  contraire  il  avoit  conferj^er  un  pen 
l'odeur  &  ie  goût  du  vinaigre  diftillé. 

Je  crois  que  la  xaifon  pourquoy  ce  dernier  ici  «cy  fenroic 
plutôt  le  vinaigce  qu'il  ne  fentoit  Turioe ,  &  que  le. premier 
aipkkôt  fenti  d'urine  que  le  vinaigre , eft  que  ie  ïèl  volatile 
d' urine 'dans  la  dernière  .opération  a  été  raifaûc  du  vinaî^ 
;re  diftillé  :  car  j'en  ay  Merfé  deifus  jufques  â  ceflatioo  d'é« 
fuUition  j  jfit  que  dans  les  premières  operaticms  le  fel  uri* 
ceux  n'a  pas  eu  aflèz  d  aoide  ^p acce  qa!il  ne  s'y  eft  point 
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fait  d'ébullicion  en  verfanc  l'acide  dans  refpric  d'urine  }  &* 
par  confequenc  je  n*ay  pas  pu  juger  de  fa  facuration. 

j'ay  cherché  la  caufe  pourquoy  les  deux  premières  fois 
il  n'y  a  pas  eu  d'ébullition  dans  la  cSnfufion  du  vinaigre* 
diftillé  avec  refpric  d'urine ,  &  pourquoy  le  fel  d'urine  dif* 
fous  dans  cette  dernière  opération  a  fair  uoe  (i  forte  ëbul- 
lition  avec  le  vinaigre  diftillé  :  je  me  fuisappeirçu  que  l'ef- 
pric  d'urine  que  j'avois  employé  aux  premières  opérations^ 
étoit  beaucoup  plus  chargé  de  fels  volatils  que  ne  t'avoit' 
été  la  diflblution  du  fel  d'urine  employé  dans  la  dernière 
opération.  Pour  m'afllirer  donc  de  la  caufe  de  cette  difiè- 
rence ,  j'isty  fait  du  nouvelle  eiprit  d'urine  très. fortement: 
chargé <le  fel  volatile,  }'ay  verfé  defTus  environ  vingt  fois> 
autant  de  vinaigre  diftillé  par  diverses  reprifes^âla  hn  l'é- 
buUition  a  commencé,  &  en  continuant  à  y  verfèr  du  vi- 
Qaigre  diftillé ,  rébuUition  a  continué  aaffi  jufques  à  ce  que 
la  faiurationieaait  été  faite  r-enfuite.  rébuUition  a  cefle, 
&  le  mélange  a'a  plus  fenci  l'urine  :  mais  il  a  fenti  Je  vin 
nouveau  j  comme  il  eft,arrivé  dans  la  dernière  opération. 
'ay  pris  de  ce  mèmeefprit  d'urine  fî  fort  chargé  de  fel  vo- 
atUe ,  je  l'ay  afFoibli  par  beaucoup  de  âegme  de  la  même 
urine ,  enfuite  j'ay  verfé  du  vinaigre  didillé  deflus^ic  il  s'eft. 
fait  fur  le  champ  une  fiorte  ébuUicion». 

Cecy  m'a  fait. voir  que.  le  vinaigre  diftillé  n'eft  pas  capa- 
ble de  ranger  le  fel  volatile  d'urine  &  de  fè  ficher  dans  ksr 
pores  quand  le  fel  d'urine  eft  diftbuseo  Son  peade  liqueur^ 
en  quoy  il  eft  diffèrent  des  efprits  acides  minéraux ,  quifbot 
d'abord  une  forte  ébullition  avec  l'efprit  d'urine  >  quelque 
fortement  chargé  de  fel  volatile  qu'il  foit^ 

Pour  donner  une  raifon  plaufible  deceJ&it^  H  faur.confi< 
derer  premièrement ,  qu'un  acide  minerai  doit  confifter  en 
pointes  plus  maflives  &  par  confequent  plus  roides  que  ne 
font  les  pointes  du.  vinaigre  diftillé  ^  parce  qu'il  eft  tiréirn^ 
médiatement  des  fels  foffiles  (ans  avoir  foufFerc  aucune  fer* 
mentation  -,  au  lieu  que  ce  même  fel  qui  fe  trouve  répandu 
dans  la  terre  ,  &  qui  a  été  fuccé  par  la  racine  de  Ta  vigne, 
reçoit  une  coâion&  une  fermentation  dans  la  Plante^ ce 

qui 
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qui  doit  produire  une  fubdi  vifîoo  dans  route  k  maâe  noirr- 
riciere  de  la  Plante  parmi  laquelle  fe  trouve  ce  fei  de  la  ter- 
re j  puis  le  raifîn  ayant  ctc  preffé  on  Ta  fait  fermenter  pour 
devenir  vin ,  &  nar  confequent  ces  pointes  font  brifces  de 
nouveau }  enfin  le  vin  changeant  en  vinaigre ,  ces  pointes 
ibufFrent  un  troifiëme  brifement. 

Le  fel  acide  de  la  terre  qui  eft  entré  dans  la  Plante  ayant 
ibufièrt  tous  ces  brifemens  de  diâerentes  fermentations 
doit  avoir  (es  pointes  plus  déliées  &  par  confequent  plus 
fbîbles  que  neionc  ceux,  qui  par  la  diûiJlatioo. fc  tirent 
immédiatement  du  ièl  de  la  terre. 

Secondement,  il  faut  confiderer  auffi  que  beaucoup  de 
fcl  d'urine  délaïé  dans  peu  de  liqueur  fait  une  tnafle  fort 
pefante ,  dont  les  petites  parties  fe  comprimant  tant  par 
leur  propre  pefanteur  qiie  par  leur  arrangement  ferre  fè 
bouchent  le^  pores  les  unes  aux  autres ,  que  les  pointes  trop 
fbibles^  du  vinaigre  diftillé  ne  font  pas  capables  de  relever  : 
mais-  lorfque  le  fêl  d'urine  eft  dchïé  en  beaucoup  d'eau  , 
leur  figure  n'eft  point  comprimée  &  ils  prefentent  leurs 
pores  tout  ouverts  au»  pointes  du  vinaigre  diftillé  ,  lef^ 
quelles  dans  cette  fituarion  y  peu-vent  entrer  fans  aucun 
empêchement. 

J'ay  obfervé  dans,  la  fiiblimation  de  nacre  fel  volatile 
qu'il  eft  refté  une  matière  épaifle^  huileufe  &  rouge  brune 
dans  le  fond  delà  Cucurbite ,  nonobftant  tout  le  foin  que 
je  m'érois  donné  auparavant  pour  feparer  toute  Thuile  de 
Tefprit  d'urine  en  la  faifant  diftiller  fur  des  cendres  i  ce  qui 
m'avoît  rendu^  mooefptit  d'urisre  blanc  comme  de  l'eau. 
Cette  huile  eil  apparemment  une- partie  de  l'huile  fétide 
del^afuimal  ou  de  la  plante  félon  le  fel  voJatile:il  pourroit 
bien  être  que  cette  huile  foit  la.  caufe  de  la  mauvaifë  o^ 
deur  du  fel  volatile  d'urine,  puifquenôtre  fel  volatile  ayant 
depofé  fon  huile  qui  refte  au  fond  de  la  Cucurbite ,  n'a 
plus  la  mauvaiiê  odeur  du  fel  volatile  d'urine^' 
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Smt  U  Ciroflation  au  Sang  des  Poijpms  qui  ont  des  Ouyes  ^ 

^  fur  leur  refpiration. 

Pau   m.   du   VEI.NEY,  Taînc. 

if.  No?.  T^  Aas  les  divers  Mémoires  que  j'ay  lu  i  Ja  Compagnie , 
s  7  o  I.  1  J  j'ay  fait  voir  quelle  edoic  la  ftrudure  du  Cœur  des 
Poiflbns  &  celle  de  leurs  Ouyes.  Pour  fuivre  cette  matière^ 
il  eft  à  propos  de  parier  de  leurs  ufages  :  mais  pour  les  ren. 
dre-ificelligibles  à  tout  le  monde  ^  il  eft  abfolument  necei^ 
faire  de  faire  icy  uoe  brieve  récapitulation  de  ce  que  j'ay 
dit  touchant  cette  même  (Iruâure. 

Onremarquera  donc  qu'elle  efl  difierente  dans  les  dif. 
ferentes  efpeces  de  Poiâbas  où  on  trouve  ces  parties.  Jay 
fait  voir  â  la  Compagnie  des  Exemples  de  ces  àtSkrencts^ 
mais  je  m'arrefle  aujeurd'huy  particulièrement  a  Ja  Carp^ 
que  l'on  trouve  commodément  &  fur  laquelle  on  pourra 
avec  facilité  vérifier  tout  ce  que  je  vais  dire. 

Chacun  fçait  que  le  coeur  de  tous  les  Poiflbns  qui  ne  reC 
pirent  pas  Tatr  n^a  qu'une  cavité  &  par  confêquent  qu'une 
oreillette  â  l'embouchure  du  vaifleau  qui  y  rapporte  le  fang. 
Celle  du  cœur  de  la  Carpe  eft  appliquée  au  cofte  fauche. 

La  chair  du  cœur  eft  fort  épame  par  rapport  â  ion  volu- 
me\  &  fes  fibres  font  tres-compades  :  auffi  a.€-il  beibio 
d'une  forte  adion  pour  la  circulation  comme  on  ie  verra 
dans  la  fuite. 

Il  n'y  a  peribncte  qui  ne  /âcfae  ce  que  c^eft  que  des  oiiyes  ) 
mais  tout  le  monde  ne  fait  pas  que  ce  font  ces  parties  qui 
ièrvent  de  poumons  aux  Potflbns«  Leur  charpente  eft  com. 
pofée  dequatre  cdtes  de  chaque  côté  qui  (b  meuv^ent  tant 
fur  elles-mêmes  en  s'ouvra-nt  &  £b  reilerraitf  qu'à  i'égar4 
dç  leurs  deux  appuis  fuperieur  &  inférieur  en  s'écartaot 
dé  l'un  &  de  l'autre ,  &  en  s'en  rapprochant.  Le  côté  con- 
vexe de  chaque  côté  eft  chargé  fur  k%  deux  bords  de  deux 
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efpeces  de  feiiillets^chacun  defquels  eft  com^ofé  d'un  rao^ 
de  lames  »  étroires ,  rangées  &  lerrées  Tuoe  coacre  l'auti ç 
qui  forment  comme  aucanc  de  barbes  ou  franges  fembla.. 
blés  â  celles  d'une  plume  â  écrire  •,&  ce  font  ces  franges 
qu'on  peut  appeller  proprement  le  poumon  de&  PoiiToQs. 

Voilà  une  ucuation  de  parties  fore  extraordinaire  &  fort 
(inguliere.  La  poitrine  ât  dans  la  bouche  auâi  bien  que 
le  poumon  ;  les  côtes  portent  le  poumon  »  &  PAnimal-refl 
pire  Teau. 

Les  excremitez  de  ces  côtes  qui  regardent  la  gorge  font 
jointes  enfemble  par  plufieurs  petits  os ,  qui  forment  une 
efpece  de  fternon  ^  en  forte  néanmoins  que  les  cotes  ont 
-nn  jeu  beaucoup  plus  libre  fur  ce  flernon  ^  Se  peuvent  s'é- 
carter Tune  de  l'autre  .beaucoup  plus  £;icilement  que  celles 
de  l'homme ,  &  que  ^e  fternon  peut  eftre  foulevé  &  ab* 
l^aiCTé.  Les  autres  extremitez  qui  regardent  la  baze  du 
crâne  font  aufll  jointes  par  quelques  oflelets  qui  s'arcicu-- 
lent  avec  cette  même  baze^  &  qui  peuvent  s^en  éloigner^ 
ou  s'en  approcher. 

Chaque  côte  eft  compofée  de  deux  pièces  jointes  par 
un  cartilage  fort  fouple  y  qui  eft  dans  chacune  de  ces  par- 
ties ce  que  font  les  charnières  dans  les  ouvrages  des  Ar« 
tifans. 

La  première  pièce  eft  courbée  en  arc^Sc  fa  longueur 
cft  environ  la  fixiéme  portion  du  Cercle  dont  elle  teroit 
partie. 

La  féconde  décrit  à  peu  près  une  S  romaine  majufcule: 

La  partie  convexe  de  chaque  côte  eH:  creufée  en  gou* 
tiere,  &  c'eft  le  long  de  ces  goutieres  que  cou  lent  les  .vaiL 
fkzux  dont  il  fera  parlé  cyajprès. 

Chacune  des  lames^dont  les  feuillets  font  compofez,» 
ta  figure  du  fer  d'une^ux ,  &  â  fa  naifTance  elle  a  comme 
un  pied  ou  talon  qui  ne  po^  que  par  fbn  extrémité  fur  le* 
bord  de  la  côte. 

Chacun  de  ces  feuillets  eft  compofe  de  cent  trente*  cinq: 
lames,  ainfi  les  feize  contiennent  huit  mille  fix  cens  qua. 
xante  furfaces  ^.que  je  conteicy  parce  que  les  deux  furfacies. 
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de  chaque  laine  font  rerêtaës  dans  toute  leur  étendue 
d'une  membrane  très  fine ,  fur  laquelle  fc  font  les  ramifica- 
tions prefque  innombrables  des  vaifleaux  capillaires  de  ces 
fortes  de  poumons. 

J*ay  fait  voir  â  la  Coippagnie  qv'il  y  a  quarante- fîx  muù 
clés  qui  font  employez  aux  mouvemens  de  ces  côtes  j.il  y 
en  a  nuit  qui  en  dilatent  Tintervalle ,  &  fêize  qui  le  refièr. 
rent ,  fix  qui  dargiflent  le  cintre  de  chaque  côte  ,  douze 
qui  le  retreffiflent ,  &  qui  en  même  temps  abbaiflènc  le 
ftemon  ^  &  quatre  qui  le  foulevent. 

Les  Ouyesontune  large  ouverture ,  fur  laquelle  eft  po. 
fé  un  couvercle  compofe  de  plufîeurs  pièces  d'aiTemblage, 
qui  a  le  même  ufaee  que  le  panneau  d'un  fouflet  j  &  cba* 
que  couvercle  eft  rormé  avec  un  tel  artifice ,  qu'en  s'écar- 
tant  Tun  de  l'autre  ils  (ê  voûtent  en  dehors  pour  augmenter 
la  capacité  de  la  bouche  ^Tandis  qu'une  de  leurs  pièces  qui 
joue  fur  une  efpece  de  genou  tient  fermées  les  ouvertures 
des  otiyeS)  &  ne  les  ouvre  que  pour  donner  paflàgea  i'ean 
que  l'Animal  a  refpiré  ^  ce  qui  fe  fait  dans  le  temps  que  le 
couvercle  s'abbat  U  fe  relTerre. 

Il  y  a  deux  mufcles  qui  fervent  â  (bulever  le  Couvercle , 
&  trois  qui  fervent  â  Tabbatre  &  â  le  reilèrrer. 

On  vient  de  dire  que  l'ailëmblage  qui  compofe  la  char- 
pente des  couvercles  les  rend  capables  de  (è  voûter  en 
^  dehors.   On  ajoutera  deux  autres  circonftanceS;»  La  pre- 

mière eft  que  la  partie  de  ce  couvercle  qui  aide  à  former 
le  deflbus  de  la  gorge  eft  plié  en  éventail  fur  de  petites  la- 
mes d'os  pour  fervir  en  fe  déployant  d  la  dilatation  de  la 
gorge  dans  Tinfpiration  de  Peau.  La  féconde  que  chaque 
couvercle  eft  revêtu  par  dehors  &  par  dedans  d'une  peau 
qui  luy  eft  fort  adhérente.  Ces  deux  peaux  s'unifTant  en- 
femble  fe  prolongent  au  delà  de  la  circonférence  du  cou- 
vercle d'environ  deux  â  trois  lignes ,  &  vont  toujours  eu 
diminuant  d'épaiOeur.  Ce  prolongement  eft  beaucoup 
plus  ample  fous  la  gorge  que  vers  le  haut  de  la  cefte.  Il  eft 
extrêmement  fouple ,  pour  s'appliquer  plus  cxadlemeiit  â 
Touveriure  fur  laquelle  il  porte ,  &  pour  la  tenir  fermée 


mu  premier  moment  de  la  dilatation  de  la  boutlie  pour  la 
Tefpiration. 

Voilà  poar  ce  qui  regarde  la  ftiliébure  des  Oiijçs  :  paf- 
^Ds  à  prefent  à  la  diftribtirion  de  4eufs  vaîffèauï. 

L*Ârtere  qui  fort  du  Cksur  4e  dilate  de  telle  manière, 
t]u*elle  en  couvre  touce  la  baze  :  En^fuite  (ë  rëtrêciflànt  pea 
à  peu  elle  forme  une  efpece  de  cône.  A  l'endroit  où  elle 
«u  ainfi  dilacée  elle  eft  garnie  en  dedans  de  plufieurs  co« 
4onnes  charnues  qu'on  peut  conHderer  comme  autant  de 
fnufcies  qui  font  de  cet  endroit  de  l'Aorte  comme  un  fé- 
cond cœur  ou  du  moins  comme  un  fécond  ventricule, le* 
X|uel  joignant  fa  compreffion  â  celle  du  coeur ,  double  la  for. 
ce  neceuaire  à  la  diftribution  du  fang  pour  la  circulation. 

Cette  Arterre  montant  par  l'intervalle  que  les  Ottyes 
ikiATent  entr'elles  ,  jette  vis  àMs  de  chaque  paire  de  côtes 
'<ie  chaque  c^cé  unegroffe  branche ,  qui  efl:  couchée  dans 
la  goutiere  creufce  fur  la  furfâce  extérieure  de  chaque  cô^ 
te ,  &  qui  s'étend  le  long  de  cette  goutiere  d'une  extrémité 
â  l'autre  du  feuillet.  Voilà  tout  le  cours  de  l'Aorte  dans  ce 
genre  d'Animaux.  L'Aorte  qui  dans  les  autres  Animaux 
porte  le  fang  du  centre  à  la  circonférence  de  tout  le  Corps, 
ne  parcourt  de  chemin  dans  ceux-cy  que  depuis  le  coeur 
jufqu'â  l'extrémité  des  Oûyes ,  où'^lle  finit. 

Cette  branche  fournit  autant  de  rameaux  qu^tl  y  a  de 
lames  fur  l'un  &  fur  l'autre  bord  de  la  côte,  La  grofle  bran- 
che fè  termine  à  l'extrémité  de  la  côte  ,  ainfi  qu'il  a  elle 
dit  ,&  les  rameaux  finiflènt  à  llextrêmité  dçs  lames  aufqueU 
les  cliàcun  d'eux  iê  diftribuë.  Pour  peu  que  l'on  fbit  ind 
truit  de  la  circulation  &  des  vaiflèaux  qui  y  fervent , on  fera 
en  peine  de  fçavoir  par  quels  autres  vaiflèaux  on  a  trouvé 
un  expédient  pour  animer  &  nourrir  tout  le  corps  depuis  le 
bout  d*embas  des  ottyes  jufqu'â  Textrêmité  de  la  queue. 
Cet  expédient  paroitraclairement^dès  qu'on  aura  conduk 
]e  fang  jufqu'â  l'extrémité  des  ottyes. 

Chaque  rameau  d'Artère  monte  le  long  du  bord  inte* 
rieur  de  chaque  lame  des  deux  fettillets  pofèz  fujr  chaque 
côte  i.c'efl  â  dire  le  long  des  deux  tranchans  des  lames  qui 
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k  regardent  :  tes  deux  rameaux  s^abbouchent  au  milieu  4f 
leur  longueur  ^  &  continuant  leur  route  parviennent^  com- 
me j*ay  dit  ^  à  la  pointe  de  chaque  lame.  Là  chaque  rameau 
de  Textrêmité  de  l'axtere  trouve  l'embouchure  d'une  vev 
ne  ^  &  ces  dei^x  embcuicbuifesapptiquées  Tune  a  l'autre  im« 
médiatemeot  nefaiiant  qu*u0  mêmecairal  malgré  la  difiè. 
rente  condftence  de«  deux  vaiflêaux  «  la  veine  s'abbat  fuf 
le  tranchant  extérieur  de  chaque  lame^&  parvenue  au  ba& 
de  la  lame  elle  vecfê  Ton  fang  dans  un  gros  vaiileau  veineux 
couché  près  de  la  branche  d'^arteire  dans  toute  retendue 
de  la  goutiere  dç  la  côte.  Mais  çt  a'eft  pas  (êuleaient  par 
cet  ab^oiAcbens^nt  immédiat  de$  deux  exjrrêKUteiL  de  TAr- 
tereSc  de  la  veine  que  TArcere  iè  djBcbargc  dans  la  veioe^ 
c'eft  encore  par  toute  fa  route. 

Voicy  comment  le  rameau  d'Ariere  dreflë  fur  le  traoï. 
^bant  de  chaque  lame  ^']etîQ  dans  toute  fa  route  fur  le  plat 
iàe  chaque  lame^  de  part  &  d'autre  »  une  multitude  infinie  de 
yai0eaux  >  qui  partant  deux  à  deux  de  ce  rameau  l'un  d'un 
côté  de  la  kune  ^  l'autre  de  Tautre ,  chacun  df  ion  côté  vg 
droit  à  la  veine  qui  defcend  fiir  le  tranchant  oppo/e  de  ia  Ja» 
me ,  &  s'y  abboucbe  par  un  contaâ  immédiaL  Ceft  ain& 
que  le  fang  paflè  dans  ce  genre  d'Animaux  ^  des  Aiteses  de 
leur  poumon  dans  leurs  veines  d'un  bouta  l'autre.  Les  Ar- 
tères y  ^ot  de  vraies  artères  ^  &  par  leur  cosps  &  par  leur 
£>nâùon  de  porter  le  iàng.  Les  veines  y  font  des  vraies  vei^ 
aes ,  &  par  leur  fonâion  de  recevoir  le  fang  des  Artères^ 
(k  par  la  délicateâe  extrême  de  leur  conflftence.  Il  n'y  a  jufl 
ques  là  rien  qui  ne  foit  dans  Toeconomie  ordinaire  :.  Mais 
ce  qu'il  y  ade.fingulier  ^  eft  premièrement  Tabbouckemeni 
immédiat  des.  Artères,  avec  les  veines^  qui  fê  trouve  à  la 
nerité  dans  les  poumons  d'autres  Animaux  ^  6ur  tout  dans 
ceux  des  Grenouilles  ^&  des  Tortues }  mais  qui  n'éft  pasft 
«anifeAe  que  dans  les  ottyes  des  Poifibns.  i^  La  régularité 
de  la.  diflribution  qui  rend  cet  abboucbement  plus  vifiblf^ 
4aiw  ce  gence  d'Aoimiauxjcar  toutes  les  branches  d'Artères* 
montant  le  long  des  lames  dreflees  fur  les  cotes ,  font  aufi 
dxoites  &  aufll  également  diilaxues  l'une  de  l'autre  que  les 
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tames  :  Les  rameaux  tranfverfaux  capillaires  qui  partent 
de  ces  branches  â  angles  droits  ^  font  égaleoiens  diftans  l'un 
de  Tautre  >  de  forte  que  la  direâion  &  les  intervall.^s  de 
ces  vaiilèaux  tant  montans  que  tranfver&ux ,  eftant  aufli 
réguliers  que  s'ils  avoient  efté  dreflè:^  à.  la  règle  &  efpacei 
au  cooipas  ^  on  les  fuit  à  l'œil  &  au  Microfcope.  On  voie 
donc  que  les  Artères  tranfverfal les  finiâènt  immcdiatemeiK 
au  corps  de  la  vdne  defcendante ,  &  chacune  de  ces  vei* 
nés  clefcendances  ayant  reçu  le  /âng  des  Artères  capillai. 
res  tranfverfal  les  de  part  &  d'autre  de  la  lame^  s'abbou- 
che  à  plocnb  avec  le  tronc  de  la  veine  couchée  dans  la 
goutiere. 

Il  faut  avouer  que  ceCte  diftribution  eft  fore  fiogulîere: 
ce  qui  fuit  Teft  encore  davantage*  On  eft  en  peine ,  connme 
}'ay  dit ,  de  la  diftribution  du  iang  pour  la  nourriture  &  la 
vie  des  autres  parties  du  corps  de  ces  Anioiaux.  Nous  avons 
conduit  le  (ang  du  coeur  par  les  Artères  du  Poumon ,  dans 
les  veines  du  Poumon.  Le  cœur  ne  jette  point  d'autres  Ar- 
tères que  celles  du  Poumon.  Que  deviendront  les  autres 
parties ,  le  Cerveau ,  les  Organes  des  fens ,  &  tout  le  refte 
du  corps  }  Ce  qui  fuit  le  fera  voir. 

Ces  troncs  de  veines  pleins  de  fang  artériel ,  fortant  de 
chaque  côte  par  leur  extrémité  qui  regarde  la  baze  du  cra«. 
x>e ,  prennent  la  confidence  &  l'épaiffeur  d'iVrteres  ^  Se 
viennent  fe  réunir  deux  à  deux  de  chaque  côté.  Celle  de  la 
première  côte  ,  fournit  avant  fa  réunion  des  branches  qui 
diftribuent  le  fang  aux  Organes  des  fens ,  au  Cerveau  y  & 
aux  parties  voifines ,  &  fait  par  ce  moyen  les  fondions  qui 
appartiennem  à  TAorte  afcendante  dans  les  Animaux  à 
quatre  pieds  :  enfuite  elle  fe  rejoint  à  celle  de  la  ifeconde  cô- 
te ^&  ces  deux  enfemble  ne  font  plus  qu'un  tronc,  lequel 
coulant  le  long  de  la  baze  du  crâner eçoit  encore  de  chaque 
côté  une  autre  branche  formée  par  la  réunion  des  veines 
de  la  troi(îéme'&  quatrième  parties  de  côtes ,  &  toutes  en- 
iemble  ne  font  plus  qu*uo  tronc. 

Après  cela  y  ce  tronc ,  dont  toutes  les  racines  étoient  vei«» 
ses  dans  le  Poucoon ,  devenant  Arcere  par  fatuuique  &  par 
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ion  office  j  continue  Ton  cours  le  long  des  Vercerbes  j  8e 
diftribuanc  le  fang  artériel  à  toutes  les  autres  parties ,  faic 
\z  fondion  d'Aorte  defcendante  ,&  le  fàng  artériel  eft  dif. 
tribué  par  ce  moyen  également  à  toutes  les  parties  pour  les 
nourrir  &  les  aninoer  ^  &  il  rencontre  par  tout  des  racines 
de  veines  qu>  reprennent  le  refidu-&  le  reportent  par  pluu 
iieurs  troncs  formez  de  Tunion  de  toutes  ces  racines  ^  au 
jrefervoir  commun  qui  le  doit  rendre  au  Cœur  j  c*eft  ainfi 
que  s'achève  la  circulatiotv  dans  ces  Animaux. 

Voilà  comment  les  veines  du  Poumon  de  ce  genre  de 
PoilTon  deviennent  Artères ,  pour  animer  &  nourrir  la  t^ 
te  &  le  rede  du  corps. 

Mais  ce  qui  augmente  la  fingalarité  y  eft  que  ces  mêmes 
veines  des  Poumons  fortant  de  la  goutiere  des  côtes  par 
leur  extrémité  qui  regarde  la  gorge,  confèrvent  la  tunique 
&  la  fonâîon  des  veues^  en-  rapportant  dans  le  refervoir  de 
tout  le  fang  veinaJ  ^  une  portion  du  iang  artériel  qu'elles 
ont  reçue  des  Artères  an  Poumon. 

Comme  le  mouvement  des  Mâchoires  contribue  auffi 
à  la  refpiration  des  Poiflfons ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
défaire  remarquer  que  la  fuperieure  eft  mobile ^  qu'elle  eft 
compofée  de  plufieurs  pièces  qui  font  naturellement  enga- 
gées les  unes  dans  les  autres,  de  telle  manière  qu'elles  peu- 
vent en  k  déployant  ^^dilater  &  allonger  la  Mâchoire  fupet 
rieure. 

Toutes  les  pièces qniiervent  à  h  refpiration  de  la  Carpe^ 
montent  à  un  nombre  fî  furprenanr ,  qu'on  ne  fera  pasE- 
ché  d'en  voir  icy  le  dénombrement... 

Les  pièces  ofTeufes  fontau  nombre  de  quatre  mille  trois 
cens  quatre,  vingt- fix  :  Il  y  a  foixante  neuf  mukles. 

Les  Artères  des  Otiyes,  outre  leurs  huit  branches  prJQ* 
cipales ,  jettent  quatre  miile  trois  cens  vingt  rameaux  5  2fi 
chaque*  rameau  jette  de  chaque  côté  fur  le  plat  de  chaque 
lame,  une  infinité  d'Arceres  capillaires  tranfverfàles  dont 
le  compte  ne  fera  pas  difficile  ^  &  paflèra  de  beaucoup  tous 
ces  nombres  en/èmble. 

Il  y  a  autant  de  oerfs  que  d'Artères  ,  les  ramificacioBs 

des 
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^5  premiers  fuivant  exaâemenc  celles  des  autre^r. 

Les  veines  ainfi<iue  les  artères  ,  outre  leurs  huit  bran«» 
cbes  principales  jettent  quatre  mille  trois  cens  vingt  ra« 
meaux  qui  font  de  fimples  tuyaux  ,  &  qui  à  la  différence 
des  rameaux  des  artères-,  ne  jettent  point  de  vaiilèaux  ca* 
pillaires  tranfver/àux. 

Voili  une  légère  idée  de  la  ftrudure  des  otiyes  de  la 
Carpe  :  Mats  quelque  exaditude  que  j!aye  apportée  à  les 
décrire.,  j'avoue  qu'il  fera  toujours  diflicile  de  s'en  former 
une  ju(be idée,  fans  le  (ëcours  des Figuresi  C&ft  auifi  â  quoy 
on  travaillera  dans  la  fuite,  en  donnant  au  Public  tout  ce 
apji  regarde.  TAnatomie  contparée  des  oûyes.  Il  s'agît  à* 
pre/ent  d'examiner  les  nfàges  de  ces  parties. 

Le  fang  qui  eft  rapporté  de  toutes  les  parties'  du  Corps 
des  Poiflbns ,  entre,  du  refevoir  où  fë  dégorgent  toutes  les 
veines,  dans-rordllette ,  &  delà  dans  le  coeur  }  qui  par  fà 
contraâion  le  pouflè  dans  TAorte ,  &  dans  toutes  lesTami- 
£cacions  qu'elle  jette  fur  les  lames  des  otiyes  :.&  commeâ 
fa  naiflance  elle  eft  garnierde  plufieurs  colonnes  charnues 
fort  épaiflès,.  qui  fê  reiferrenc  immédiatement  après  j  elle 
féconde  &  fortifie  par  fa  compreffion  TaâioB  du  cœur, qui 
eft  de  poufler  avec  beaucoup  de  force  le  fang  dans  les  ra- 
roeaux  capillaires  tranfverfaux  fituex  de  part  &  d'autre^ 
fur  toute»  les  lames  des  oliyes. 

On  a  £iit  obier  ver  que:  cette  artère  &  les  branches ,  ne 
parcouroient  de  chemin  que  depuis  le  cœur ,  jufqu*à  l'ex* 
trêmité'des  oûyes,  où  elles  fîniuept.  Aînfî  ce  coup  de  pifL- 
ton  redoublé  doit  fuffire ,  pour  pouffer  le  fang  aveo  impe. 
tuofité  dans  ce  nombre  infini  d'arterioles  fi  droites  &  fi 
régulières»,  où^  le  fang  ne  trouve  d'autre  obftacle  que  le 
fimple  contaâ  i  &  noa  le  choc  &  les  reflexions  ,  comme 
dans  les  autres  Animaux  ^  où  les  artères  fë  ramifient  en  mil. 
le  manières,  fur  tout  dans  leurs  dernières  fubdivifions. 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  le  paffagè  du  fang  dans  le 
Poumon.    Voicy*  comment  Vea  fait  la  préparation» 

Je  fuppofè  que  les  particules  d'air  quifoot  dans  l'eau  ^ 
comme  t^eau  eft  dans  une  éponge ,  peuvent  s'en  dégager 
I70U  G  g 
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en  plufieurs  maoièrw:  Pf  ejïiiercrtMWt,  parla  thaldirjainfi 
qu'on  le  voit  dans  l'eau,  qui  bout  for  le  feu  i  i^.  par  TafiFoi- 
bliflement  du  reflbrt  de  Tair,  qui  preflè  l'eau  où  ces  parti- 
cules d'air  font  engagcess  comme  on  le  voit  dans  la  machi- 
ne  du  vuide.  }°.  Par  le  froifièment  ,&  Textrcrtie  divifion  de 
Teau ,  fur  tout  quand  elle  a  quelque  degré  de  chaleur^ 

On  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'y  ait  beaucoup  d^air  datis 
tout  le  Corps  des  P giflons ,  &  que  cet  air  ne  leur  foit  fort 
neceflaire.  La  machine  du  vuide  fait  voir  Tun  &  Pautre. 
f  J'ay  mis  unt  Tenche  fort  vive  dans  un  vaifleau  pleia 

:  d'cati  que  Ton  a  placé  fous  le  récipient^  &  apr^s  avoir  don- 

né  cinq  ou  Gx  coups  de  pifton ,  on  à  remarque  que  cette 
Tenche  ctoit  toutc.couverte  d'une  infinité  depetites  bulles 
d*air  qui  fortbient  d'entre  les  écailles  ,&  que  tout  le  corps 
paroiflbit  perlé.  Il  en  fortoit  auffi  un  très,  grand  nombre 
par  les  oiiyes ,  beaucoup  plus  grofles  que  celles  de  la  furfa^ 
ce  du  corps  :  Enfin  il  en  fortoit  par  la  bouche,mais  en  moio- 
dre  quantité.  En  recommençant  à  pomper  tout  de  nouveaa 
<leux  ou  trois  fois  de  fuite  ,  ce  qui  fut  fait  à  plu/Jeurs  re- 
prifes  y  on  remarquoit  que  le  Poiilbn  s'agitoit  &  ie  tour- 
mentoit  extraordinairement  ^  &  qu'il  re/piroit  plus  fré«- 
<]uemmetit.  Après  avoir  pafle  un  gros  quart  d'heure  dans 
cet  état  )  il  tomba  en  langueur ,  tout  le  corps  &  même  les 
oiiyes  n'ayant  plus  aucun  mouvement  fennble.  Pour  lors 
ayant  tiré  le  vaifleau  de  deflbus  le  récipient ,  on  jetta  le  Poit 
fon  dans  de  l'eau  ordinaire, où  il  commença  a refpirer&â 
nager,  mais  foiblement }  &  il  fut  long,  temps  à  revenir  à 
fon  état  naturel. 

J'ay  fait  la  même  expérience  fur  une  Carpe  :  je  Tay  mifc 
clans  la  même  machine,  8c  ayant  pompé  l'air  trois  ou  quatre 
fois  comme  on  l'a  voit  fait  à  la  Tenche  ,1e  Poiflbn  commen- 
ta d'abord  à  s'agiter  5  toute  la  furface  du  corps  devint  per- 
lée  î  il  fortit  par  la  bouche  &  par  les  ouyes  une  infinité  de 
bulles  d'air  fort  groflès,  &  la  région  de  la  veffie  d'air  s'enfl* 
beaucoup.  Quoique  cette  Carpe  fîit  plus  groflè  que  la  Ten- 
che 3  le  battement  des  oiiyes  ceflà  plutôt.  Lorfqu'on  re* 
commençoit  â  pomper,  les  oiiyes  recommen^oient  auiS  i 
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Battre ,  maïs  trcs.peu  de  temps ,  &  fort  faiblement/  Enfin  ' 
elle  demeura  fans  aucun  mouvemei>c  3  &  la  région  de  la 
veffie  devint  fi  gonflée  &  Ci  tendue ,  que  la  laitte  fortoic  ea 
s*ëfilant  par  l'anus.  Cela  dura  environ  trois  quarts  dlieure 
au  bout  defquels  elle  mourut  y  étant  devenue  fort  plat^ 
L'ayant  ouverte,  on  trouva  la  veffie  crevée. 

On  a  auffi  expérimenté  qu'un  Poiflbn  mis  dans  de  Peau 
purgée  d*air ,  n'y  peut  vivre  long-temps. 

Outre  ces  expériences  qu'on  peut  faire  dans  la  machine- 
du  vuide  ^  en  voici  d'autres  qui  prouvent  auffi  que  Tair ,  qui. 
eft  mêlé  dans  l'eau  ^a  la  principale  part  à  la  refpiratioa 
des  Poiflbns.  ^ 

Si  vous  enfermez  des  Pbifibns  dans  un  vaifleau  de  verre 
plein  d'eau,  ils  y  vivent  quelque  temps ,  pourvu  que  l'eaa 
foit  renou vellée  :  mais  fi  vous  couvrez  le  vaiffeau ,  oc  le  bou- 
chez en  forte  que  Tair  n'y  puifle  point  entrer  ^  les  Poiflons 
feront  étoufez.  Cela  prouve  bien  que  l'eau  ne  fert  à  leur 
icfpiration ,  qu'autant  qu'elle  a  la  liberté  de  s'imprégner 
d'air. 

Mettez  plufîeurs  Poiflons  dans  un  vaifleau  qui  ne  foir 
pas  entièrement  rempli  d'eau  j  fi  vous  le  fermez,  ces  PoiC 
Ions  qui  auparavant  nageoient  en  pleine  liberté ,  &  s'c- 
gayoient,  s'agiteront  &  fe  prefleront  à  qui  prendra  le  def- 
fus  pour  refpirer  la. portion  de  Teau ,  qui  eu  la  plus  voifi^ 
ne  de  l'ain 

On  remarque  auffi  ,  que  lorfque  la  furface  des  Etangs 
eft  gelée ,  les  Poiflons  qui  font  dedans ,  meurent  plus  oo- 
moins  vite  fuivant  que  l'étang  a  plus  ou  moins  d'étendua 
&  de  profondeur  y  &  on  obferve  que  quand  on  caflfe  la  gla* 
ce  en  q>ielque  endroit ,  les  Poiflons  s'y  prefènteqt  avec  eni- 
preflèment  ppur  refpirer  cette  eau  imprégnée  d'un  nou* 
vel  air.  Cqs  expériences  jprouvent  manifeftement  la  ne- 
ceffitc  de  lair  pour  la  reipiration  des  Poiflons.  Voyons/ 
maintenant  ce  qui  fe  pafle  dans  le  temps  de  cette  re/pi-. 
ration. 

La  bouche  s'ouvre,  les  lèvres  s'avancent  :  par  là  la  con- 
cavité  de  la  houcfie  cfl:  allongée ,  la  gorge  s'enfle  ,  kst- 
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couvercles  des  oûyes ,  qui  ont  le  même  mouvement  que 
les  panneaux  d*un  fouflec  ,  s'écartanc  Tun  de  Taucre ,  ie 
voûceoc  en  dehors  par  leur  milieu  /èulemenr^  tandis  qu- 
une  de  leurs  pièces ,  qui  joue  fur  une  efpece  de  genou , 
tient  fermées  les  ouvertures  des  oiiyes ,  en  fe  foulevanc 
toucefois-un  peu  ,  fans  permettre  cependant  â)  Teau  d'en- 
trer  ^  parce  que  la  petite  peau  qui  borde  chaque  couvercle 
ferme  exaâement  l'ouverture  des  oiiyes. 

Tout  cela  augmente  &  élargit  en  tout  lens  la  capacité 
de  la  bouche.3  &  détermine  feaui  entrer  dans  (a  cavité, 
de  même  que  Tair  entre  par  la  bouche  &  les  narines ,  dans 
la  trachée,  artère  &  les  poumons  ,  par  la  dilatation  de  la 
poitrine.  Dans  ce  même  temps  les  côtes  des  oûyes  s^ou- 
vrent ,  en  s'éçartant  les  unes  des  autres  j  leur  cintre  eft 
ilargi ,  le  (lernon  eft  écarté  ^  en  s^éloignant  du  palais  3  ainfi 
tout  confpire  a  faire  entrer  Teau  en  plus  grande  quantité 
dans  la  bouche.  Ceft  ainli  que  fe  fait  rinfpiration  des 
Poiflbns.  Enfuite  la  bouche  fe  ferme ,  les  lèvres  aupara* 
vant  allongées  fe  raccourcirent  ^  fur  tout  la  /ùperieure 
qui  fe  plie  en  éventail, la  lèvre  inférieure  iê  côle  â  la fu» 
perieure  par  le  moyen  d  une  petite  peau  en  forme  de  croit 
lant  qui  s*abbat  comme  un  rideau  dé  haut  en  bas ,  &  qui 
empêche  Teau  de  fortir.  Le  couvercle  s^applatit  fur  la  haïe 
de  Pouverture  des  oizyes.  Dans  le  même  temps  les  côtes 
fe  ferrent  Jes  unes  contre  les  autres ,  leur  cintre  fe  retrcdt, 
&  le  fternon  s'abbac  fur  le  palais. 

Tout  cela  contribue  â  comprimer  Teau  qui  eft  entrée 
ar  la  bouche  :  Elle  fe  prefenté  alors  pour  fortir  partons 
es  intervalles  des  côtes  &  par  ceux  de  leurs  lames  ,  8C 
elle  y  pafTe  comme  par  autant  de  filières  j  &  par  ce  mou- 
vement la  bordure  membraneufè  des  couvercles  eft  rele* 
vée,  &  Teau  prefTée  s'échape  par  cette  ouverture.  Cefk 
ainfî  que  fe  fait  Texpiration  dans  les  PoifTons.  On  voit 
donc  par  là  que  Teau  entre  par  la  bouche  ,  &  qu^elle  fort 
par  les  ouyes  par  une  efpece  de  circulation  entrant  tou- 
jours par  la  bouche  ^  &  fortant  toujours  par  les  oùyes. 
Tout  au  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  les  Animaux  i 
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^quatre  pieds ,  dans  lefquels  l'air  entre  &  forr  alternative- 
ment par  la  même  ouverture  de  la  trachée-artere. 

Voilà  tout  ce  qui  concerne  lés  mouvemens  de  la  respira- 
tion des  Poiflbns.  Suivons  i  prefent  la  route  du  fang  dans 
les  oûyes  ,&  voyons  quelle  préparation  il  y  reçoit* 

Le  'fàng  qui  fort  du  cœur  de  la  Carpe  fè  répand  de  telle 
manière  lur  toutes  les  lames  dont  les  ouyes  font  compo. 
fëes ,  qu^une  très- petite  quantité  de  fkng  fe  prefente  â  Teau 
ibus  une  très.  gran4e  fuperfîcie  j  afin  que  par  oe  moyen 
chacune  de  fes  parties  puiflè  plus  facilement  &  en  moins 
de  temps ,  être  pénétrée  par  les  petites  parties  d*âir  quiie 
dégagent  de  Teau  par  l'extrême  divifion  qu'elle  ibufre  en- 
tre ces  lames  :  C'eft  pour  cela  qu'il  a  fallu  non  feulemeirt 
t]ue  chaque  feuillet  en  eût  un  u  grand  nombre,  maisauffi 
que  toutes  leurs  furfaces  fuflent  couvertes  de  rameaux  ca- 
pillaires tranfverfaux  de  Taorte. 

On  obferve  en  quelque  maniéré  la  même  mécanique 
dans  les  poumons  des  autres  Animaux  }  car  ils  font  for-^ 
mez  d'un  nombre  prodigieux  de  petites  vefîcules  mem- 
braneu(ès  qui  tiennent  lieu  de  lames  ,  &  ils  font  tapiflèz 
d'une  infinité  de  petits  vaifleaux  ^  ce  qui  fait  que  le  fang 
fe  répand  de  telle  manière  dans  la  fubftance  des  poumons, 
qu^il  ié  prefente  aufli  à  l'air  fous  une  très-grande  fuperfî- 
cie. 

Mais  le  nombre  de  ces  vaiiTeaux  dans  les  vefîcules  du 
poumon  y  n'approche  point  du  nombre  de  ceux  des  lames. 
Aufîj  eft-il  plus  difficile  de  tirer  l'air  d^  l'eau  que  de  re£. 

{rïrer  l'air  pure  tel  qu'il  entre  dans  les  poumons  vefîcu*» 
aires. 

Si  l'on  fait  attention  au  froiffement  &  â  la  divifîon  ex^ 
traordinaire  que  foufrent  les  parties  d'eau  dans  le  (empis 
de  Texpiration ,  on  fera  porté  â  croire  que  c'eft  alors  que 
l'arr  entre  dans  les  vaifleaux  capillaires  des  ouyes:Il  eft  donc 
probable  que  la  même  chofe  fe  pafîe  dans  les  poumons 
des  autres  animaux  ^  car  comme  il  faut  à  Tair  quelque 
force  pour  s'infînuer  dans  les  vaifleaux  ,  il  ne  paroît  pas 
qu'il  y  puifîè  entrer  dans  le  temps  de  l^'infpi ration  ,  c'eft 
•   .  Ggiij 
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à  dire  lorfqu'il  entre  naturellement  dans  les  poumoi»^ 
Au  contraire  lorfqu*il  eft  repoufle  par  Texpiration  ,  il 
cherche  à  s'cchapcr  de  toutes  parts  3  &  fprçant  tous  les 
obftacles  qu'il  rencontre ,  il  pauea\i  trav^^rs  des  membra* 
nés  fines, &  déliées  qui  compofent  les  vailTeaux ,  tandis, 
que  la  plus  grande  partie  de  cet  air  reflbrc  par  la  trachée^ 
artère. 

La  difficulté  avec  laquelle  ces  petites  parties  d'air  pa/1 
iènt  parles  pores  de  ces  vaifleaux ,  comprinie  leur  reflort  ;, 
d\n  il  s*eniuit  que  lorfqu'elles  y  font  entrées,  ce  reflort 
do  t  fe  dehander  avec  impetuofité  contre  les  particules 
du  fàng  qui  font  alors  abatuës , agitées  &  broïées  avec  vio. 
lence  ^  ce  qui  fait  Qu'elles  s*entre*choquent  en  tout  feos  y 
&  c'eA  par  là  qu'elles  acquièrent  un  nouveau,  mouvement 
de  liquidité  &  de  chaleur. 

Si  cela  e(l  vrai  dans  les  animaux  qui  refpirent  Tair^cela 
doit  être  encore  plus  vrai  dans  les  animaux  qui  re/pireoc 
Teau  5  parce  qu'ici  l'air  eft  tout  autrement  comprimé  que 
ne  l'efl  l'air  libre  que  les  premiers  refpirent  ^  de  forte  que- 
le  grand  écart  de  ces  particules  d'air  fi  comprimé  doit/ûp- 
pleeren  quelque  manière  à  la  moindre  quantité  d'air  qui? 
enrre  dans  les  vaifleaux  des  oilyes. 

Quand  on  confidere  que  le  fang  des  veines  desouyes 
dl  d'un  rouge  plus  vermeil  que  celuy  de  l'aorte ^.on  juge, 
aifément  qu'il  s'y  eft  charge  de  quelques  particules  d'ain 
On  remarque  dans  les  autres  animaux  la  même  difièrence 
Qntre  le  fang  de  l'artère  du  poumon  qui  eft  toujours  d'ua: 
rouge  obfcur,  Sccelui  de  la  veine  du  poumon  quLefttoâ» 
jpurs  d'un  rouge  fort  éclatant; 

Le  fang  ainu  imprégné  des  particules  d*âir&par  là  de* 
venu  vraiment  artériel  ,  entre  dans  les  veines  des  oiiyes^. 
&L  ces  veines  fortaot  de  la  goutiere  des  cotes  par  l'extrêroi-- 
té  qui  regarde  la  baze  du  crâne,  prennent  la  confiftance 
d'artères  &  diftribiient  ce  fang  d  toutes  les  parties^  Il  eft 
enfuite  repris  par  les  veines  qui  le  porte  au  cœur. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'artère  qui  fort  du  coeur  a 
un  battejnent ,  au  lieu  que  les  vaifleaux  quifontlafoocp 


d'aorte  n'en  ont  point  au  moins  qui  foit  fênfible.  Pre- 
mièrement ,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  communication 
immédiate  avec  le  cœur.  i°.  Parce  que  ce  fang  y  paflc 
<i'un  petit  tuyau  dans  un  grand.  Mais  il  faut  auffi  confi«^ 
^erer  que  les  pouflees  du  lang^ne  font  nullement  neceflài- 
Tes  à  la  nutrition  des  parties  «  pour  laquelle  il  fuffic  que  le 
fâng  coule  d'un  cours  paifible  j  de  même  qu'il  n'eftpasne- 
<eflaire  qu'il  coule  autrement  pour  fa  diftribution  &  fâ  cir- 
culation y  fur  tout  dans  les  animaux  ,  où  elle  eft  beaucoup 
Ï>lus  lente ,  $c  qui  par  là  tranfpirent  peu  ^  U  peuvent  vivre 
ong- temps  fans  aucune  nourriture. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  tout  ce  qu'on  vient  de  dire ,  que 
la  fituation  &  la  conformation  des  poumons  &  leur  com- 
merce  avec  le  cœur  font  bien  difïèrens  dans  les  diflèren- 
«es  efpeces  d'animaux  ^  ce  qui  n'avoit  pas  été  inconnu  à  M. 
Malpighi. 

Dans  le  fœtus  ,il  y  a  des  conduits  particuliers  qui  ont 
tme  communication  fi  prochaine  avec  les  ventricules  du 
cœur  y  &  la  tcte  des  vaifleaux  du  poumon  ,  qu'ils  font 
.^ffer  prefque  tous  Its  fucs  nourriciers  de  la  mère  immé- 
<liatement  dans  l'aorte ,  qui  les  diftribuië  à  tout  le  refte  du 
corps ,  au  lieu  qu'après  la  naidance  tout  le  fang  des  vei- 
nes entre  dans  le  ventricule  droit  ^  lequel  poufle  immé- 
diatement dans  les  poumons  5  d'où ,  après  que  par  un  long 
circuit  il  s'eft  imprégné  des  oarticules  d'air  ^  il  paflë  dans 
le  ventricule  gauche  qui  le  répand  enfuite  par  l'aorte  dans 
toutes  les  parties. 

.  Dans  les  Tortues  ,  les  Grenouilles ,  &  les  autres  ani- 
maux qui  leur  font  analogues  ^  un  tiers  du  fang  pafle  par  le 
poumon  à  chaque  circulation  ^  &  il  y  reçoic  toutes  les  pré- 
parations neceiïaires  aux  fonâions  de  la  vie.  Ce  fang  qui  re- 
vient du  poumon  fe  mêle  enfuite  avec  celui  des  veines  dans 
la  cavité  du  cœur,  où  ce  dernier  étant  imprégné  des  pais* 
ties  adives  de  l'air ,  dont  le  premier  s^étoit  chargé  dans  le 
poumon ,  eft  enfuite  diftribué  par  l'aorte  à  tout  le  corps. 

Dans  les  Poiftbns  tout  le  fang  qui  fort  du  cœur  pafle 
par  le  poumon ,  oà  s'émane  auâî  imprégné  des  parties  «c^ 
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tives  de  1-aîr ,  il  va  enfuite  fe  diftribuer  à  tout  le  corps*^  êC 
jufques-lâ  cette  circulation  eft  conforme  à  celle  de  rhoni^ 
me.  Cependant  les  Poiflbns  n'ont  qu'un  feul  ventricule  ». 
nuis  cette  circulation  fi  finguliere  vient  de  ce  que  Taorre- 
fait  la  fdnârion  de  Tartere  d»  poumon,  &  ^e  les  veines- 
du  poumon  de  venues  artères  font  la  fonâion  de  l^orte. 

Dans  les  infedes  les  trachées  qui  leur  ferveur  de  pou^ 
mon  ,  font  répandues  dans  toutes  les  pafties  où  elle  fe- 
ranufient  i  la  manière  des  bronche»  dans-  les  poumons- 
veficttlaires  ^  de  (brte  qu'au  lieu  que  dans  les  autres  ani^ 
maux  Tair  emprunté  des  bronches  eft  diftribiré  daos^* 
toutes  les  parties. par  les  artères  :  Ici  il  eft  immédiatement 
diftribué'  dan»  les  fu es.  qui  font  aûuelienoenc  dans  chaque* 
partie*. 

La  raifon  d'une  diftribution  fi  fùrprenante  vient*  de  la-^ 
nature  des  liqueurs  contenues  dans  les  tuyaux  decesani^ 
maux^,  lefquelleS)  pour  être  extrêmement  gluantes  6c  yif- 
queuiès  &  par  confequent  trést  propres  â  ie  Ikr  entr'elles^- 
&  â  fè-coler  à  la  fuperficie  de  leurs  vaifièaux,  ont  dâ  être 
imprégnées ,  dans  tout  leur  cours ,  des  parties  aâives  de: 
l'air  qui  facilitafient  leur  circulation  &les  rendifient  pro^ 
près  â  la  nourriture; 

On  voit  par  cette  énuraeracion-,  que  les  fbndions  des^^ 
poumons  n'ont  pas  toujours  une  étroite  liaifon  avec  celles 
du  cœur ,  &  que  chacune  de  ces  parties  a  des  uiàges  fort^ 
dif&rens  par  rapport  au  fâng/ 

Le  cœur  n'eu  que  pour  le  mouvement  qu'on  nomme- 
circulation.    Le  poumon  la  fa  vorife  parrintroduftiondes 
parcicules  d'air,  &  encore -par  nmpulfîbn'  de  l'eau  dans 
les      ' 


pour  cette  raifou'  <}u*ùii- vient-  de  montrer ,  i*.  Que-dan» 
tous  les  animaux ,  hors  les  infe<fte« ,  le  fang  ne  paflfe  jamais 
du  cœur  dans  l'aorte  qu'il  n'ait  pafle  par  les  poumons  mê- 
mes- dans  le  fœtus,  de  la  manière  dont  nous  l'avons  ex- 
plicfuc;  a.^  Que  dans  la  plupart  il  fauf  qwil  y  paflè  nece£. 
'  fàiremenc 
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iairegnent  tout  entier ,  comme  dans  Thomme ,  les  animaux 
a  quatre  pieds  ,  les  Oifeaux  &  les  Poiilbns.  3^.  Ou  qu'il 
y  paflè  en  partie ,  comme  dans  les  Tortues, les  Grenouil- 
les y  &c.  £t  il  eft  neceflaire  qu'au  moins  le  tiers  du  fang 
paile  par  les  poumons  de  ces  animaux  ^  pour  être  vivifié 
autant  que  le  demandent  leurs  fondions. 

Enfin  on  a  montré  que  û  dans  les  in  feâes  il  n'y  a  point 
de  poumons  par  où  le  fang  puifle  pafTer  ,  c'eft  que  Taiif 
fè  mêle  neceflàirement  dans  toutes  leurs  parties  avec  les 
fucs  nourriffiers  ;  de  forte  que  par  cette  mécanique  cha^ 
que  partie  fe  tient  lieu  de  poumon  â  elle-même. 

Comme  ce  qu'on  vient  de  dire  touchant  la  refpîracion^ 
des  Poiiibns  a  été  lu  dans  une  AfTemblée  publique  ^  on  a 
été  obligé  de  fe  reflerrec  dans  les  bornes  étroites  que 
riieufe  prefcrivoit.  Mais  cm  efpere  dans  la  fuite  traiter 
plus  amplement  cette  Matière. 


SECOND    MEMOIRE 

SVR   LA    FECOND JTÉ^  DES    PLANTES^ 

C  ONjECTVRES    SVR   CE   SVfET.  , 

1 

Par.  m.   Dodakt. 

J'Ay  dira  la  fin  dû  Mémoire  précèdent  que  les  bran-  ir^a 
ches  &  tout  ce  qui  s'enfiiit  de  leur  fubdivifion  y  c'eft-â-di-  '••  '^^ 
re  les  feuilles ,  les  fleurs ,  les  graines  font  aâuellemenc  dans 
la  plante  naiflànte.  J'eniens  le&  graines  &  tout  ce  qu'elles 
contiennent  dès  leur  première  origine,  c'éft.â  dire  radi- 
cule ,  plantule  ,  &  tout  ce  que  ces  parties  naifTantes  com- 
prennent y  racines  3  tiges  ^branches  ^  rameaux ,  fleurs ,  grai* 
ses ,  &  ain&de  fuite  à  l'infini ,  c'efl-d-dire  tout  ce  qui  com^ 
pofe  médiatement  ou  immédiatement  la  fin  &  les  moyens» 
de  la  multiplication  fucceffîve  &  perpétuelle ,  mais  je  ne  l'ai 
vi^ni  prouvée  pulle  part.C'efl  une  propofition  bazardée  pat 
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par  plufîeurs  Auteurs  :  Refte  donc  à  la  rendre  au  naoins 
probable  fi  on  ne  peut  parvenir  à  la  rendre  certaine. 

A  Tcgard  de  la  multiplication  aâuelle  des  branches  qui 
arrive  enfuite  des  retranchemens ,  il  femble  impofHble  qu'- 
elle paroifle  comme  elle  paroic ,  s'il  n'y  avoir  eu  dts  avant 
le  retranchement  un  bourgeon  invifible ,  par  tout  où  dans 
la  fuite  il  paroît  une  nouvelle  branche.    Or  qui  dit  bour- 
geon  pet»it  du  gros ,  invifible  ou  vifible ,  dit  une  branche  en 
raccourci  avec  tout  ce  qu'elle  doit  produire  :  C  eft  ce  qu'on 
voit  au  Pnntemps  dans  la  génération  ordinaire.    Car  les 
yeux  des  Arbres  qui  ont  commencé  â  poindre  dès  l'Au. 
comne  pour  être  mis  en  refèrve  fous  un  grand  nombre  de 
diverfes  enveloppes  fans  augmenter  de  volume  durant  tout 
rhy  ver ,  prennent ,  au  premier  degré  de  chaleur  du  renou- 
veau  un  accroifiement  foudain  qui  rend  fenfible  ^  démêle 
&  déployé ,  quelquefois  en  deux  ou  trois  jours  tout  ce  qui' 
^étoit  raccourci  comme  en  un  point  indivifibled  toute  l'in- 
duftrie  humaine  &  par  là  impénétrable  auxfens,  mais  très- 
diftinâ  &  très  démêlé  en  lui-  même.  Voici  ce  qui  m'a  fait 
entrer  dans  cette  penfee. 
f  1.  Prind-      Si  ccIa  p'étoit  ainfi  ,  il  n'y  auroit  dans  un  Arbre  écefté 
l>c  de  ccKc  que*  fa  charpente  grofïïere,c'eft.  à  dire  là  gerbe  de  fibres  & 
^"commc  la  féve  de  l'Arbre.   Il  ne  s'agit  donc  que.de  fçavoir  fila  fc- 
<out animal  ve peut  produire  des  bourgeons,  c'eft  à  dire  des  branches 

mâle  ^dani  ^  ^^^^  ^^  ^"^  s'enfuit  ,.car  je  ne  ccois  pas  que  perfonne  s'a. 
oncfcradic,  vife  d'attribuer  aucune  produdion  aux  fibres.  Un  Corps 
-corne  Plan,  mortjmmobile,  purement  paffif  ne  prôduiï  rîén.  Les  fibres 

te  naît  d  u»  r  ii  ii  a  *©  '    *  ..  »  r 

oe  gtaioc  ^otit  telles  par  elles-mêmes  &  conçues  comme  étant  lepa- 
<lans  la  ter-  rées  de  la  fève.  Elles  font  à  la  vericc  capables  d'être  allon- 
qudqucm^  gées,  &  peut-être  d'être  groflîes,  dilatées,  dégauchies,  mais 
trice  é<{u\r  elles  font  incapables  de  tout  cela  par  elles  mêmes  &  la  feu- 
le fève  qui  leur  tient  lieu  de  fang  &  de  vie  les  rend  capables 
de  tous  ces  changemens  5  &  je  ne  vois  pas  que  tous  cts 
changemens  étant  pris  enfèmble  ou  feparément ,  puiflenc 
produire  une  feule  feuille.  L'accroiflèment  des  fibres  peut  • 
allonger  &  groffir  le  Skelet  de  l'Arbre,  &  cet  accroiflTemenc 
peut  bien  être  une  condition  neceûTaire  à  l'accroiflemenc 
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du  bourgeon  :  mais  il  eft  impoflible  de  concevoir  que  les  fi. 
bres  puilfenc  être  â  elles  mêmes  ni  principe  d'âccroiile» 
ment ,  ni  par  I'accroi0emenc  prmcipe  de  génération. 
S'il  y  a  donc  dans  l'Arbre  quelque  principe  capable  de 

froduirç quelque  partie  nouvelle,  c'eft  la  fcve.  La  fcve  de 
Aripre  eft  la  fève  de  la  terre  reçue  dans  TArbre.  J'entens 
par  la  fève  de  la  terre,  Ton  humidité  avec  Tes  modifications^ 
particulières  qui  font  infiniment  plus  générales  que  celles 
qu'elle  emprunte  de  l'Arbre  où  elle  eft  reçue.  Les  modifi- 
cations de  la  fëve  de  chaque  efpece  de  terre  routes  gênera* 
les  qu'elles  (ont ,  ne  laifTent  pas  de  la  rendre  plus  propre  i 
certaines  plantes  qu  a  d'autres  &  la  rendent  même  inhabile 
â  élever  cestaines  plantes.  Telle  e(l  la  fève  de  la  terre  du 
Brazil  â  Téeard  de  TAil  fie  de  l'Oignon.  Mais  enfin  quel* 
que  favorable  que  la  fève  d'une  terre  Toit  à  une  graine^ 
elle  ne  produira  jamais  cette  graine.  Auffi  ne  fe  trouvera. 
t  il  pas  qu'aucune  terre  produife  jamais  par  elle-même  au^ 
cune  des  plantes  qui  y  rétiflifiènt  le  mieux ,  fie  il  /e  trouvera 
toujours  que  la  produâion  de  la  plante  qui  végète  le  mieux 
dans  une  certaine  efpece  de  terre  ^fuppofè  inévitablement 
une  graine  prefentée  à  la  (cve  de  cette  terre.  La  fève  de 
la  terre  eft  donc  très  propre  â  nourrir  quelque  chofe  d'ac- 
tuellement exiftant  ^  mais  comme  entre  les  animaux  nulle 
femellene  produit  jamais  aucun  animal  par  elle-même,  ni 
la  terre  ni  ia  fève  ne  produiront  jamais  rien  d'elles-mêmes. 
Toute  plante  naît  d'une  graine  dcpofée  dans  la  terre  ou 
dans  l'eau ,  ou  fur  quelque  corps  qui  lui  tient  lieu  de  ter- 
re ,  comme  les  moufles  fie  les  hépatiques  fur  l'écorce  des 
arbres  ,  fie  iur  les  pierres.  Tout  animal  naît  d'un  mâle  fie 
croît  ilans  la  femelle  du  même  genre  ou  d'un  genre  ana* 
logue.  Toute  plante  naît  d'une  graine  dans  la  terre  ou^ 
dans  quelque  matrice  analogue  j  d'où  elle  tire  fon  accroiil 
ment ,  non  fon  être. 

Or  qu'eft  ce  que  la  graine  d'une  plante  ?  Ceft  un  bour- 
geon de  plante  abrégée  accompagnée  d'une  pulpe  qui  lui> 
tient  lieu  de  placenta.  Ce  bourgeon  eft  epmme  planté  dans 
cette  pulpe  pour  recevoir  par  ce  philtre  la  feule  fève  de 
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la  terre  en  certaines  plantes  où  la  pulpe  feminale  demea* 
re  fous  terre  durant  tout  le  cours  de  leur  germination , 
comme  les  légumes ,  c'eftà  dire  toutes  les  efpeces  ,de  pois, 
fèves ,  &c.  Les  grains ,  blé ,  iêgle ,  orge ,  avoine ,  les  Che(^ 
nés  même,  &c.car  en  prefque  toutes  Tes  autres  plantes  ou- 
tre la  fève  de  la  terre ,  les  plantes  naiiïantes  reçoivent  celle 
de  l'air  par  leur  pulpe  pouiïée  à  l'air  foûs  Tapparence  de 
deux  feuilles }  &  c'eft  par  cette  pulpe  que  la  jeune  plante 
croit  jufqu'au  point  de  fubfifter  par  elle-même  dans  les 
deux  parties  qui  compoiènt  la  plante  abrégée.  Ces  deux 
parties  font  la  racine  6c  la  pouuè. 

Si  cette  graine  eft  confiderée  comme  un  œuf  d*Oi(eau  ou 
de  Poifïbn  ,  fuivanc  Texpreffion  d'Empedocle  dans  Ârifto- 
te  * ,  le  contenu  dans  la  cicatricule  y  fera*la  plante  dans  fès 
deux  parties.  Le  jaune  &  le  blanc  feront  la  fève  de  la  terre 
en  tant  que  filtrée  dans  la  pulpe  &  tranfmife  de  la  pulpe 
dans  la  plante.  Toute  la  charpente  de  Tanimal  ^  &  par  ma- 
nière de  dire  la  fourniture  dont  elle  eft  garnie ,  parencliyw 
mes ,  enduits ,  canaux ,  &c.  tout  cela  eft  dans  la  cicatricuic^ 
Le  jaune  &  le  blanc  fournidènt  la  feule  matière  de  Taccroifl 
fement.  lien  eft  de  même  dans  la  plante  naiffante.  Tou* 
te  la  plante  eft  dans  le  germe ,  la  terre  fournit  la  feule  ma« 
tiere  du  feul  accroiffement  des  deux  parties  aâuelles  & 
diftiriâes  dont  le  germe  eft  compofé.  Et  comme  perfonne 
ne  peut  dire  que  Te  jaune  ni  le  blanc  forment  aucune  des 
parties  du  Poulet,  perfonne  aufB  ne  doit  pçnfèr  quel i  fève 
de  la  terre  forme  aucune  des  deux  parties  de  la  plante 
naidante  ni  des  parcelles  qui  conftituent  la  pouflè  ou  la  ra- 
cine. On  le  penfèra  même  moins  des  graines  que  dé  l'œuf. 
La  fève  de  Tœuf ,  je  veux  dire  le  liquide  du  jaune  &  du 
blanc,  pafTent  immédiatement  aii  corps  de  TOifeau  :  mai^ 
aux  plantes ,  la  graine  a  beaucoup  plus  de  rapporta  Tar. 
riere  fait  des  Quadrupèdes  :  car  la  févè  de  la  terre  eft  fil* 
trée  au  travers  de  la  pulpe  ^  dont  Tufage  en  ceci  a  quel- 
que rapport  à  celuy  du  Placenta  dans  les  animaux  â  qua- 
tre pieds.   Dans  ces  animaux  &  dans  les  plantes^  c*eft  ua 
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ifitermede  qui  appartient  tout  à  fait  à  l'embryon ,  né  avec 
luy  y  auffi  ancien  &  auflî  nouveau  que  luy }  en  un  mot  cet 
intermède  eft  fait  pour  luy  &  par  confequent  il  a  dû  être 
garni  de  tous  les  conduits  &  de  tous  les  levains  neceflàires 
pour  filtrer  &  difpofer  la  fëve  générale  de  la  terre  d'une 
manière  particulière  propre  â  nourrir  la  jeune  plante ,  juf- 
ques  à  ce  que  la  racine  bien  emprainte  de  ce  fuc  parti* 
culier  foit  devenue  capable  de  recevoir  &  changer  par 
elle-même  la  fève  de.  la  terre  d'une  manière,  qui  la  ren* 
de  propre  â  nourrir  la  poufTe ,  &  ce  tpême  intermède 
pouue  à  l'air  &  verdi  en  feuilles  en  la  plupart  des  plan- 
tes hors  les  légumes ,  les  graines ,  Ôcc.  a  dû  être  garni  de 
même  de  tous  les  conduits  &  de  tous  les  levains  neced 
faires  pour  filtrer  &  difpofer  la  fève  générale  de  l'air ,  jufl 
Ques  â  ce  que  lapoufle  bipn  emprainte  du  fuc  particulier 
fabriqué  &  afTaiionné  dans  cet  intermède ,  foit  devenue 
capable  de  recevoir  &  de  changer  par  elle-même  la  fë- 
ve de  Tair  d'une  manière  qui  la  rende  propre  à  nourrir 
la  racine. 

Je  reviens  au  principe  de  tout  ce  raifonnement ,  &  je 
dis  :  nulle  plante  ne  naît  immédiatement  de  la  terre.  Tou- 
te  plante  vient  d'une  graine  conçue  dans  la  terre.  Ce  n'efl: 
point  la  terre  qui  la  nourrit  immédiatement ,  c'eft  la  pul- 
«  pe  de  la  graine  qui  nourrit  la  plante  de  la  graine ,  auflî  la 
plante  n'eft-ellepas  plantée  immédiatement  dans  la  terre, 
cnais  dans  la  pulpe  de  la  graineioù  elle  a  (qs  premières  ra- 
cines qui  font  les  vaifleaux  de  fbn  placenta^  qui  tous  abou- 
tirent au  collet  de  fa  radicule  &  de  la  plantule.  Voilà  pour 
ce  qui  regarde  la  fève  de  la  terre  à  l'égard  de  la  première 
produdion  de  la  plante. 

Il  me  paroit  clair  que  cette  première  produâion  n'eil 
point  une  vraye  produâion  d'uQ  être  nouveau  ,  mais  la 
mapifeflation  d'un  être  déjà  formé  ,  mais  invifible  dans 
les  petites  graines ,  rendu  vifible  par  (on  accroiflèment  & 
connoiflàble  par  le  développement  de  ks  parties.  Pour 
cela  il  doit  fuffire  â  tout  Phyfîcien  de  voir  dans  quelques 
graines  l'embryop  de  la  plante  toute  formée,  &  d'entre- 
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voir  par  la  ftrudure  des  parties  des  plantes ,  qu'il  eft  abfb*. 
lumenc  impoffible  d'en  expliquer  la  formation.  Cette  im* 
poflîbilité  ne  peut  être  prouvée  que  par  un  détail  qui  Icra 
le  lujet  d'un  aucre  Memoire.En  atcendam  chacun  peur  5  en 
periuader  en  cherchant  dans  les  Auteurs ^  &  dan^  loi  me- 
me  des  principes  d'où  il  puidè  déduire  le  dccaii  de  la  for- 
mation. On  n'a  qu'à  voir  fur  cela  le  Livre  des  Principes, 
entre  les  Oeuvres  attribuées  à  Hipocrate  ^  les  Livres  d*A- 
riftote  fur  la  génération  des  Animaux  j  cenx  de  Theophrat 
te  fur  les  caules  des  Plantes >  &  celui  de  Gaiièn  iur  la  for. 
macion  du  Jtœtus  ^  &  après  un  peu  de  reflexion  on  recon* 
noiera  qu'il  n'y  a  rien  dan^  tous  ces  granJs  Ouvrages  qui 
foit  capable  de  la  réfoudre  ni  de  l'eclaircir ,  ni  même  qui 
touche  la  queiUon  ^  tout  s'y  reduit'à  des  faits  que  tout  le 
monde  i^ait ,  &  que  les  Philofophes  mêmes  ont  appris  des 
Jardiniers ,  &  des  gens  de  Ménagerie. 

Suppofanc  donc  cette  impoflibilité  comme  prouvée  par 
l'impuiifance  où  tous  les  hommes  fe  trouvent  â  cet  égard, 
en  attendant  des  preuves  pofitives  que  j'efpere  donner 
un  jour  5  je  dis  que  par  l'embryon  de  la  plante  formé 
dans  les  grandes  graines ,  tout  Phyficien  a  raifon  de  penler 
qu'il  y  a  dans  chaque  petite  graine  un  petit  embryon  de 
la  plante  qu'elle  doit  mettre  au  jour ,  fut-elle  aufTi  petite 
qu'un  grain  de  poufCere  5  comme  les  graines  des  Capil- 
taires  ^  des  Moufles  ,  &c.^  Je  dis  ea  fécond  lieu^  que  par 

b  Ces  graines  qui  oe  fe  voient  gucrcs  qu'avec  des*  Microfcopes  fem  Miap^ 
\  raucncion  des  Anciens ,  &  a  cette  occafioo  AiiAoce  â  ciû  que  quelques  Piaoccs 
&  même  quelques  Animaux  sVngCDiirent  d'eux-mêmes.  Tlieophraftc  Ta  d\t  de 
quelques  Plantes  ,  &  a  cxû  outre  cela  une  certaine  œétamorphoie  des  Plantei- 

•Tuoc  en  l'aucte  ,  mais  on  ne  fçait  peurqttoy  ,  fi  ce  n*eft  que  ces  deux. grands  Phi- 
lofophes n'y  ont  pas  regardé  d'afle^  près  ,  &  n'ont  pts  aflcz  approfondy  icoc 
propre  penléc;  car  cette  pcnfée  approfondie  montre  une  contradiéUon  mani- 
feAe  dans  les  termes.  Et  l'on  eh  cft  d'autant  plus  fûrpris^quand  on  voit  qu'Ariiloie 
Z  fort  bien  f(â  que  le  mile  engendre  fcul  ,  que  la  femelle  ne  donne  que  le  oni* 
verr>  &  ralimcnc  au  principe  de  la  génération  reçu  du  m&]e  ,  &  que  la  jonâioo 
des  deux  fexes  cft  neccflaire  pour  la  génération  de  la  pldparr  des  inliâes. 
(V»yi.\Anfiotû  mm  /.  i,  de  Im  Geutrattên  des  Anim^n»,  ch»  i.J.  Mais  on  d\  biea 
plus  furpris  de  voir  dans,  le  Timée  ,  &  dans  le  Critias  de  Platon  ,  que  les  hom- 
mes mêmes  font  ne2  de  ia  terre  ,  chaque  nation  dans  (on  pays  ,  4c  cc)U&  de  Tlile 

•  Atlantique  ,  comme  les  autres  ;  ôc  quand  on  rematque  que  caie  étrange  opmioo 
lapporcéc  par  Critias  fur  les  Mcmoues  de  Sokm  ,  non  comxDc  o^uiioa  Philoio- 
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rimpoiSbUicé  de  concevoir  la  formation  de  quelque  plante  . 
&  de  quelque  être  vivant  que  ce  foit ,  tout  Pliyticien  eft 
en  droit  de  foubçonner  qu*ilnefe  produit  rien  de  nouveau. 
Auffi  vois-je  tous  les  Phydciens  modernes  qui  confiderent 
la  nature  avec  attention ,  perfuadez  de  quatre  veritez ,  qui 
ibnt  autant  de  principes ,  d'où  s'enfuit ,  que  toutes  les  ge-  ^ 
nerations  ne  font  que  des  accroiflemens. 

La  première  de  ces  veritez,  eft  que  nulle  plante  ne  naît 
ians  graine ,  ou  partie  de  plante  équivalente  :  La  féconde 
que  cette  graine ,  ou  équivalence ,  n'efl  pas  un  être  infor- 
me ,  purement  matériel ,  &  inarticulé  ;  mais  au  contraire 
qu'elle  eft  d'une  ftrudure,  tant  interne ,  qu'externe ,  ar.  ê- 
tée,préci/e,&  uniforme  dans  chaque  éfpece  en  tout  ce 
<]ui  eft  eflèntiel  à  l'efpece.    La  troisième,  que  nul  animal 
ne  natt  que  de  la  jonâion  des  deux  fcxçs  au  moins  dans 
le  même  genre.  Laquarriéme,qu*etacore  qu5  la  (emencedu 
maie  ne  paroifle  pointdu  tout  articulée,  au  lieuqu'e  celle 
des  plantes  Peft  parfaitement ,  néanmoins  elle  concie  t.  des  ^ 
animaux  incomparablement  plus  articulez  qu'aucun  j  gra  - 
ne,  quoiqu'infiniment  plus  petits  que  la  plupart  des  g  ^ines 
les  plUsn^enuës.  Or  il  s'enfuit  de  là  :  i.Que  la  terre  n'  ft  ca*. 
pable  que  de  couver ,  faire  éclôre,  &  nourrir  ,&  noh  d'en-  ' 
gendrer.    1.  Que  les  plantes  font  toutes  en  leur  manière  ' 
comme  des  mâles,  par  leurs^graines ,  &  les  équivalences  de  ^ 
Ja  graine  &  la  terre  comme  la  femelle  conimune  à  tous  ces* 
mâles ,  &  que  les  animaux  font  a  cet  égard  comme  les  plan-'- 
tes  ,v&  qu'il  n'y  a  que  le  mâle,  qui  produit  5  c*eft-à.âire  qui" 
mer  au  dehors  leis  êtres  qui^luy  doivent  fuccedl^r  ,  déjà» 
tout  formez ,  •&  mcmè  tout  animez  j  qudique  fous  une  n»  ' 
gure  très  différente  comme  chacun  le  peut  voir  dans  le 
genre  des  Grenouilles ,  qui  nâiflent  Poiflon  compofé  d'une 
groffe-  tête  ,  &  d'une  queue  ondoiante  ,  &  deviennent 
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phique,  mais  coaime  qDe.,T(adi|ion  des  Prcftres  Egyptiens  ,  eft  prife  popr  mi< 
tlientique  par  Critias  ;  on  %'éionnç  moins  de  voir  Lucrèce  aller  juCbu'i  dire  que 
les  matrices  ètàierit'auticrois' des  plantes  c[ii  prenoient  leut  accroifUment  d:  la 
lerre  paf  leurs  racines'^  &  que  les  premiers  hoinmcs  écoienc  le  fruit  de  ces  plantes  : 
car  on  fcait  que  tout  paioît  bon  à  un  fipicurteo  ,  pourvu  qu'il  puiiTc  fe  paflcr  d'admcc* 
crc  un  liprit  louverain ,  moteur  de  la  nature. 
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Quadrupèdes  amphibies  ^  &  dans  celuy  des  inftâes 
lancs  qui  naiflènr  vers ,  &  deviennent  Oife^ux  dè^  que 
leur  maillot  eft  rompu,  }.  Que  la  fenneile  n'eft  que  pour 
couver ,  &  faire  ëclôre  ces  embryons  ou  au  dedans  d'elle» 
même  comme  les  quadrupèdes  ^  ou  au  dedans ,  &  au  de- 
hors comme  les  oifeaux  y  ou  pour  leur  donner  le  couvert 
feulement  au  dehors  d'elle  même  par^  les  œufs  inféconds 
qu'elle  offre  au  fray  du  mâle  dont  le  contaâ  rend  les 
œufs  féconds  en  y  introduifànt  l'Animal  embryon^  qui  par 
ce  moyen  efl  donné  â  couver  â  l'eau  ,  ou  â  la  bourbe,  6c 
â  la  chaleur  du  Soleil ,  comcne  dans  je  genre  des  Potflbns 
écaillez.  4.  Qu'ainfi  le  mâle  même ,  â  proprement  parler, 
ne  produit  rien  y  mais  met  feulement  en  dépôt  iâ  pofte- 
rite  qui  lui  a  été  confiée  toute  formée  j  ou  dans  la  femel- 
le I  comme  le  genre  des  quadrupèdes  ,  des  Poiflbns  ce- 
tacées  ^  &  des  oi/eaux ,  ou  hors  la  femelle  dans  Ces  œufs 
rois  au  jour  ^  comme  font  les  PoilTons  écailiez^&  lesPa* 

{)illons  des  Chenilles  ,  ce  qui  k  voit  manifeftement  daqs. 
es'Vers  à  foye. 

J'avoue  que  tout  ceci  ne  fait  pas  une  démonftration  ^  à 
îa^ manière  des  Géomètres  3  ce  n'efl:  pas  non  plus  un  prin- 
cipe clair  par  foy-même  3  mais  aufli  n'eft-ce  pas  une  fim* 
pie  penfée  qui  n'ait  autre  fbndemeot  qu'une  conjeâure. 
Il  me  parole  au  contraire  que  c'eft  une  de  ces  penfees  rai. 
£>nnables  dont  on  ne  peut  â  la  vérité  convaincre  perfonne 
par  des  Argumens ,  mais  â  laquelle  on  ne  peut  guéres  re* 
fifter  que  par  unç  prévention  contraire  -y  &  dont  chacun  fe 
peut  convaincre  loy-même  en  larepa(Iantpiu(ieursfoisSc 
en  la  recherchant  par  les  obfcrvations^  &  par  les  compa- 
ràifons.  Car  plus  on  recherche  telles  penfées  fondées  fur 
des  principes  certains,  mais  inufîcez  ,  peu  approfondis , & 
par  cette  ràifon^ ,  ayant  befoin  d'être  iuivis  pour  être  dé- 
veloppez, plus  on  s'y  confirme  jk  par  les  obfêrvations  & 
par  le  démêlement  des  principes, &  lorsqu'on  en  efl  ve* 
.   nu  là,  ces  principes  deviennent  en  Phyfique  ce  que  les 
axiomes  font  en  Géométrie,  c'eftâ-dîre  des  fondemens 
d:*une  efpece  de  démonftratioh  j  car  il  y  en  a  en  Phyfique 
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Zc  même  en  Médecine ,  quoiqu'en  petit  nombre  &  feule- 
ment dans  certaines  matières.  Mais  ce  fera  le  fujet  d'un 
autre  Mémoire  :  je  reviens  au  fujet  de  celui-cy. 

Ce  que  j'ai  dit  fur  la  fcvc  de  la  terre  &  fur  fon  entière 
incapacité  à  produire  rien  de  nouveau  ,  je  le  dis  de  la 
fève  du  placenta  de  toutes  les  plantes.  Dès  que  la  plante 
paroit ,  tout  ce  qui  paroitra  dans  la  fuite  efl:  déjà  formé 
au  dehors  &  au  dedans.  Ce  n'eft  pas  le  placenta  qui  Ta  for- 
mée. 11  ne  l*a  pas  formée  par  fa  partie  folide  j  cette  partie 
n*eft  qu'une  charpente  immobile  ,  incapable  d'aâion.  Il 
ne  Ta  pas  formée  par  fa  partie  liquide  qui  n'efl;  capable  ni 
de  fe  donner  une  figure  ni  d'en  communiquer  aucune ,  - 
mais  qui  eft  au  contraire  très  capable  de  la  recevoir  par 
tout  ce  qui  peut  la  contenir  ou  la  trânfmettre.  Elle  eft  à 
la  vérité  capable  de  mouvement  interne  &  feulement  en 
elle,  même /mais  non  d'un  mou vement  progreffif  fur  tout 
de  bas  en  haut.  Tout  cela  d'ailleurs  fuppofë  un  moteur  5 
&  la  progreffion  de  la  févie  dans  Tembrion  de  la  graipe  de 
bas  en  haut  &  de  haut  en  bas  fuppofe  des  tuïaux  &  des 
arrofoirs.  Ce  n'eft  pas  non  plus  la  plante  qui  fe  forme  elle- 
même ,  car  en  remontant  on  trouveroît  qu'elle  feroic  avant 
que  d'être ,  &  en  defcendant  on  reviendroit  à  ce  qui  vient 
d'être  dit  du  placenta  &  de  la  fève. 

Et  c'eft  ce  qui  m'a  porté  à  penfer  fur  l'origine  de  tout 
ce  qui  paroît  dans  la  fuite  de  la  vie,  de  toute  plante ,  (bit 
dans  les  évolutions  naturelles  foit  d  Toccafîon  des  évolu- 
tions forcées ,  tout  ce  que  j'avois  penfé  fur  Torigine  de  la 
plante  même. 

Tous  les  animaux  naiffent  parfaits  ;  &  c^efl:  pour  cela  u.  prm- 
<jue  fi  on  en  retranche  quelque  partie  ^  tant  s'en  faut  qu'on  "pcdcccitc 
les  voye  commue  les  plantes  non  feulement  fe  réparer  ^  ^^°^ûiic 
mais  multiplier  5  qu'au  contraire  l'animal  ie  trouve  pour  pUnten'tr- 
toûiours  privé  de  la  partie  retranchée  (ans  trouver  d'ail  V'^r  **"*?'• 
leurs  aucune  rellource.  Mais  les  plantes  n  arrivenis  jamais  ,c  pcrfc£ii& 
à  la  perfedion  de  leur  ftruâure,  qu'au  moment  qui  pre-  P«  "ppou 
cède  celuy  de  leur  mort  >  &  toute  leur  vie  n'eft  qu'une  J"  n^^ 
germination  réitérée ,  &  une  naiflance  fucceflîve.  Ainfi  ùcot,  &  là 
1701,  ii 
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tIc  cft  une  dès  que  la  dernière  a  paru  ^  là  commence  leur  mort  qui 
cotuinttcUc  arfiye  fucceffivemenc  &  par  parties  comme  le  progrès  de 
?cpSa.  leur  vie ,  mais  en  un  fens  contraire  j  car  comme  T Arbre  a 
tioos  de»    commencé  à  vivre  par  le  pied ,  il  commence  à  mourir  par 

£s  ks"ai^  Cela  étant ,  comme  la  première  pouffe  a  été  dès  Tori- 
gine ,  plantée ,  non  dans  la  terre ,  mais  dans  ion  propre 
placenta  :  la  féconde  dans  les  plantes  vivaces  fe  trouve 
plantée  dans  la  première ,  &  commence  â  poindre  à  la  fin 
de  la  première  année  pour  paroitre  dès  le  Printemps  de 
la  féconde  :  la  troifiéme  fe  trouve  plantée  dans  la  fecon- 
de,  &  commence  à  poindre  dès  la  féconde  année  fîniffan. 
te  pour  paroitreau  Printemps  de  la  troifîéme  :1a  quatriè- 
me dans  la  troifiéme  ,  &  ainfi  de  fuite  jufques  à  la  centiè- 
me &  par  delà  dans  les  plantes  de  longue  vie  telles  que  font 
\qs  arbres  ,  comme  les  Chefnes ,  les  Ormes ,  &c,  lelon  le 
rogrès  &  la  durée  de  la  végétation,  iiuivant  cette  idée  5 
es  branches  fe  trouvent  dès  Torigine  de  la  plante,  pian- 
tées  dans  le  tronc,  les  rameaux  dans  les  branches^  Icsbritii^ 
dans  les  rameaux ,  les  pédicules  dans  \t%  brins ,  &c.  Toutes 
ces  parties  d  commencer  depuis  les  fécondes  racines  îuf« 
ques  aux  dernières ,  &  depuis  lé  colet  de  la  racine  jufques 
au  fruit ,  fervant  de  flacenta  les  unes  aux  autres  ^  la  ra- 
cine  fourniHant  â  ces  placentas  par  l'entrepôt  du  tronc 
&  des  branches ,  le  fuc  neceffaire  â  raccroiflèment  du 
bourgeon. 

Il  me  femble  donc  que  je  dois  dire  de  la  fëve  de  l'Arbre 
ce  que  j'ay  dit  de  celle  de  la  terre  &  de  celle  de  la  pulpe. 
Cette  fève  n'eft  pas  faite  pour  rien  produire  ,  mais  pour 
donner  accroiHèment  &  nourriture  â  des  parties  aébuelle* 
ment  exilantes.  Il  faut  donc  que  la  branche  foit  avant  que 
de  fe  nourrir  &  de  croître.  Sans  cela  comme  la  fève  delà 
terre  ne  poufferoit  jamais  aucune  plante  /ans  être  impreg- 
née-d'une  graine  aôuclle ,  &  ne  teroit  que  s'exaler  inuti- 
lement s'il  n'y  avoit  point  de  graine,  la  lève  de  l'Arbre  ne 
poufleroic  jamais  aucune  branche ,  fi  l'Arbre  qui  la  pouflè 
par  l'impulfîon  &  Tinlinuation  de  la  fève  n'étoit  imprégné 
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cl^un  bourgeon  aâuel  qui  lui  tient  lieu  de  pUntuIe ,  com- 
me l'Arbre  tient  lieu  àc  placenta  au  bourgeon  par  la  par- 
tie où  il  le  trouve  implanté.  Ainfi  dans  les  produâions 
forcées,  occafîonnees  par  des  retranchemens ,  la  fève  ne 
feroit  que  iuinter  par  le  mognon  de  l'Arbre  retranché , 
comme  on  voit  arriver  en  quelques  rencontres ,  s'il  n'jr 
avoit  des  bourgeons  aâuels  quoiqu  mvifibles ,  qui  prefen^ 
tant  leurs  tuyaux  ouverts  à  la  (éve  de  TArbre  élancée  de 
bas  en  haut ,  la  reçoivent  &  en  profitent  pour  leur  accroiil 
fèment 

Sans  le  retranchement  la  fève  auroit  toujours  étç  /on 
droit  chemin  dans  les  branches  &  dans  les  rameaux,  déjà 
déploïez  &  malgré  le  retranchement  fans  \ts  bourgeons 
invidbles  &  innombrables  dont  tout  le  tronc  étellé  eft  par- 
femé  )  &  fur  tout  ceux  qui  (è  trouvent  rangez  autour  de  la 
couronne  3  fans  ces  bourgeons ,  dis- je ,  la  fcve  renfermée 
&  recoenée  par  Tair  &  par  le  retrécidement  de  l'extrêmi. 
té  des  nbres  deflechées  &  quelquefois  em plâtrées  de  terre 
&  de  linge  ,  ne  feroit  au  plus  que  fuinter  par  le  contour 
de  TArbre ,  comme  il  arrive  quand  par  quelque  caufe  ex- 
terne  il  s'y  trouve  quelque  ouverture  féiafîble.  Et  malgré 
les  bourgeons  invifibles  cachez  dans  le  contour  du  refle  du 
tronc  au  deffous  de  la  couronne,  la  fève  élancée  droit  juf^ 
qu'à  l'endroit  retranché  paffe  fans  s'écarter  ycts  ces  bour- 
geons qui  ne  paroitront  que  quand  un  nouveau  retranche- 
ment d'une  portion  du  tronc  obligera  la  fève  â  s'épancher 
dans  ces  bourgeons ,  qui  fans  cela  n'auroient  jamais  paru. 
A  peu  près  comme  on  difbit  il  y  a  quelques  années  que 
certaines  terres  fouillées  profondement  donnèrent  lieu  de 
germer  à  quelques  graines  comblées  depuis  un  temps  im» 
mémor  al ,  &  de  pouffer  plufieurs  pieds  d'unepltnte  dont 
Tefpece  avoit  péri  dans  ce  canton ,  où  iâns  cet  accident 
elle  n'auroit  peift-être  jamais  reparu. 

Voilà  les  deux  Principes  fur  iefquels  j'ay  fondé  ce  Mé- 
moire que  j'abrège  en  cette  feule  Proportion  :  Comme 
toute  plante  fortant  immédiatement  de  la  terre  fappofe 

necefTairement  une  graine  aâuellem«Dt  exiflente  &  même 
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prscexiftente ,  &  une  planculc  dans  cette  graine  quela 
de  la  terre  ne  fait  que  groflîr  &  dcploïer.^  Ainfi  toute 
poufTe  ordinaire  ou  extraordinaire  ^  naturelle  ou  forcée , 
luppofe  dans  là  plante  un  bourgeon  en  raccourci  aduelle- 
ment  exiftant  &  même  prœexiftant  avec  tout  ce  qu'il  doit 
naturellement  contenir.  La  fcve  de  TArbre  ne  le  produit 
nullement ,  mais  le  fait  feulement  groflîr  au  point  de  le 
rendre  vilî^e ,  l'allongeant  enfuice  &c  dcploïant  à  propor* 
tion  de  fon  accroiflement  lans  y  rien  ajouter  que  le  vola, 
me  &c  fans  y  rien  changer  que  la  conlillance  ,  la  couleur 
&  la  proportion  des  parties  qui  le  compofènt  :  ce  qui  lup- 
pofe praeexiftence  non  feulement  du  bourgeon  &  de  tout 
ce  que  doit  contenir  un  bourgeon  i  feuilles ,  mais  un  bour- 
geon à  fruit  5  c'eft-à-dire  des  graines  &  tout  l'appareil  de 
la  multiplication  ordinaire  dans  chaque  individu  de  cha- 
que génération. 

Il  efl:  vray  que  cela  fèmble  aller  à  Tinfîni  ;  mais  il  me  po. 
roît  que  cette  efpece  d'infini  n'eft  point  du  tout  un  incon- 
vénient ,  parce  que  cette  infinité  n*eft  qu'une  infiniré  né- 
gative ,  telle  qu'elle  k  trouve  dans  l'étendue  6c  dans  les 
nombres  >  car  on  ne  peut  nier  cette  double  efpece  d'infimtd 
négative.  On  ne  peut  nier  celle  des  nombres ,  puifqu'on  ne 
peut  afligner  aucun  nombre  quelque  grand  qu'il  puifle 
être  qui  ne  puiflè  être  augmenté  â  l'infini ,  des  qu'on  n'ap« 
plique  ce  nombre  â  aucune  quantité  déterminée  quelque 
petite  qu'on  la  puiiïe  imaginer.  Au  contraire  on  ne  peut 
imaginer  aucune  étendue  fi  petite  dans  un  corps  quel  qu'il 
foit  qui  ne  puiflè  être  divifée  â  l'infini  des  que  les  fubdivi- 
fions  feront  contenucfs  les  unes  dans  les  autres  ^  ç'eft-à-dire 
'  la  féconde  dans  une  des  parties  dé  la  première  y  la  rroifîé. 
me  dans  une  des  parties  égales  de  la  féconde  i  ainfi  à  l'in- 
fini ,'  quelque  multiple  que  puifle  être  la  première  divi- 
fion  &  les  fubdivifions  fuivantes  ,  pourvu  qu'elles  fbienc 
fuppofces  en  nombre  fini.  Or  tout  cela  fe  rencontre  dans 
cet  infini  prétendu  qu'on  pourroit  fans  cela  reprocher  i 
ce  Mémoire. 

Si  Ton  compte  pdùr  un  inconvénient  la  multitude  in& 
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fiie  des  individus  de  Chefnes  renfermez  dans  le  premier 
Cbefne ,  &  la  multitude  infinie  des  animaux  renfermez 
dans  le  premier  animal  de  chaque  efpece ,  il  n'y  a  pour  fe 
tirer  de  cet  embarras  prétendu  qu'à  confîderer  que  t  jus 
ces  Chefnes  &  tQus  ces  animaux  futurs  dans  toutes  le^  li- 
gnes  de  defcendance  direâe  dans  les  plantes ,  &  tant  di. 
reâe  que  collatérale  dans  les  animaux  en  remontapt,fonc 
enfermez  dans  celui  qui  les  doit  mettre  au  jour  &  n'en 
font  qu'une  très  petite  partie,  parce  que  le  chef  de  chaque 
ligne  contient  toute  cette  ligne  de  defcendance  félon  les 
degrez  d'étendue  diminuée  d'une  certaine  quantité  pro. 
portionnée  au  contenant  qui  convient  i  chaque  degré  de 
defcendance.  Cela  étant  ,  quand  je  fuppoferois  dans  le 
premier  Chefne  créé  parfait ,  un  auili  grand  nombre  de 
Glands  au  moment  de  fa  créatiop  que  j'ai  calculé  de  graine 
plate  &  feuillue  aduelle  dans  un  Orme  qui  vivra  cent  ans, 
.c'eft.â-dire  10.  000.000.  il  n'en  fera  pas  plus  incommodé 
que  cet  Orme  l'étoit  â  la  fleur  de  fon  âge  de  toute  fa  pos- 
térité qui  ne  devoir  croître  que  fucceffivement  pour  pa. 
roitre  chacune  en  fon  temps.  Car  la  partie  feminale  d'un 
Arbre  adulte  qui  doit  produire  au  renouveau  prochain , 
n'eft  peut- être  pas  durant  Thy  ver  la  dix  millionniéme  par- 
tie de  fon  corps ,  &  ce  fardeau  ne  le  charge  que  quand 
cette  multitude  (î  nombreufe  ayant  pris  fon  accroifTemenc 
eft  prête  à  tomben  II  en  eft  de  même  dans  les  animaux 
excepté  que  leur  fraie  venu  à  maturité  leur  pefe  davanta- 
ge  y  quoiqu'il  foit  infiniment  moins  nombreux.  Mais  les 
vers  feminaux  qui  entrent  en  mouvement  chez  eux  de 
faifon  en  faifon  en  une  multitude  fi  prodigieufè  ^  mais  d'une 
petiteffe  encore  plus  prodigieufe  ,  puifqu'à  peine  égalent- 
ils  chacun  la  millionniéme  partie  d'un  grain  de  fable  3  tous 
ces  vers^dis-je,  ne  font  qu'une  partie  infîhimentpetite  du 
corps  de  la  plupart  des  animaux ,  &  n'efl  pas  capable  de 
lescharger.  Ceux  qui  doivent  entrer  en  adion  dansia  fai* 
fon  prochaine  immobiles  &  engourdis  comme  des  bour- 
geons d'Automne  ^  les  incommodent  encore  moins  :  Enfin 
toute-  la  pofterité  qu^ils  contiennent  chacun  à  Tinfirv  fans 
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«mouvement  &  contenus  les  uns  dans  les  autres  pour  en- 
trer en  adion  de  génération  en  génération  felon  Tordre 
des  fucceffions  :  Toute  cette  pofterité,  dis-je ,  leur  eft  com- 
me fi  elle  n'étoit  pas  ^  car  que  leur  importe  qu'un  fèul  de 
ces  animaux  contienne  en  loy-même  un  nombre  infini  de 
générations  chacun  de  plusieurs  millions  d'animaux,  fi  tous 
ces  millions  d'animaux  contenus  les  uns  dans  les  autres  ^ 
n'occupent  qu'une  trcs^petite  place  dans  cet  animal  fèmi* 
nal  qui  n'efl:  que  la  millionéme  partie  d'un  grain  de  fable. 
Il  y  a  donc  auilî  peu  de  fujet  de  craindre  que  les  être  vi- 
vants foient  fur  chargez  de  leur  pofterité  toute  aâuelle  qu'- 
on la  fijppofè  qu'il  y  a  peu  de  fujet  de  craindre  qu'ils  man- 
quent de  poft^ité. 

Cette  double  indefînité  en  nombre  &  en  petitefle  n'eft 
donc  pas  un  inconvénient  dans  ce  Sydê^ie.  11  me  paroîc 
d'ailleurs  impoflîble  d'expliquer  la  fécondité  par  toute  au- 
tre hypotheie.  Car  celle  de  la  formation  prétendue  ten- 
tée par  l'Auteur  du  Livre  des  Principes  ou  des  Chaii's 
qu'on  a  dans  les  œuvres  &  fous  le  nom  d'Hippocrate,&  par 
Galien  dans  le  Livre  de  la  formation  du  Fœtus  ^  renferme 
un  nombre  infini  de  contradiâions ,  dé  pétitions  de  prin» 
cipe  &  d'impoflibilitez  manifeftes.  Il  n'y  a  qu'à  approfon- 
dir pied  à  pied  pour  s'en  convaincre. 

Au  contraire  tout  enfemble  confirmer  le  Syftême  in6nué 
dans  ce  Mémoire  ^  non  feulement  les  principes  pofez  ic 
avouez  des  Phyfîciens ,  mais  la  chofè  même  qui  fembie 
fc  montrer  d'elle-même. 

Pour  en  être  pexf^adé  il  ne  faut  que  confiderer  cequi 
fuit, 

1^.  Dès  que  les  parties  dont  les  bourgeons  des  Arbres 
,  font  compofez  font  aflez  grandes  pour  être  ficûilletées  par 
tin  inftruiBent  non  trenchant  ^  très  fin,  on  démêle  les  feuil- 
les 6l  les  Heurs  ;  or  les  Heurs  fuppofent  le  fruit  en  raccourcy 
dans  la  plupart  des  plantes ,  avec  tout  l'appareil  dont  il  a 
beibin  pour  iâ  perfeâion  &  pour  fa  confervation }  umbilie^ 
enveloppes^  ftyle ,  étaroines^  ibmmets  ^  car  la  graine  delà 
plupart  des  plantes  eft  dans  la  fleur  ou  fous  la  Heûr. 
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2^.  On  ne  peut  donc  douter  i  l'égard  des  herbes  que 
la  première  pouflè  ne  contienne  tout  aâaèUemenc  en  rac- 
courcy  y  puiiqu'on  trouve  même  la  âeur  dans  la  racine  de 
certaines  plantes ,  par  exemple ,  des  plantes  bulbeufes ,  & 
par  confequent  le  fruit. 

3^  On  peut  donc  aufS  peu  douter  qu'on  ne  trouve 
tout  aâuellèment  formé  dans  toutes  les  pouflès  des  her« 
bes  coupées  depuis  la  première  coupe  jufques  â  la  10  &  25» 
qui  paroiffent  fucceflîvement  après  chaque  retranchement 
environ  de  cinq  en  cinq,  ou  de  fîxen  fix  jours  durant  qua- 
tre ou  cinq  mois ,  par  exemple ,  dans  l'ozeille. 

4^.  On  peut  donc  fans  témérité  porter  le  même  juge- 
ment &  former  la  même  conjeârure  des  bourgeons  qui 
commencent  d  poindre  dès  l'Automne  dans  les  Arbres ,  Se 
que  THyver  maintient  dans  4e  même  volume  jufqu'au 
Printemps  qu'ils  prennent  un  accroiflement  aulH  foudain 
que  la  1.  la  3.  la  4.  &  la  20.  ou  25.  poulie  des  herbes.  Car 
fouvent  cinq  jours  groffiiTent  les  bourgeons  au  point  de 
pouvoir  être  feuilletez. 

3^.  On  doit  donc  avoir  la  même  penfée  des  bourgeons 
de  rellburce  qui  paroiflent  d'une  fève  â  l'autre  en  certains 
Arbres  &  â  d'autres  d'une  année  à  l'autre  :  &  ces  bour* 
geons  paroiiTent  innombrables ,  puifqu'il  n'y  a  nul  endroit 
où  on  ne  les  puilTe  fuppofer  fui  van  t  ce  qui  a  été  dit }  ce* 
pendant  fuivant  le  même  principe  ils  doivent  être  fiippo-* 
fez  aâuellèment  exiftants  avant  le  retranchement. 

6^.  Et  ce  qui  femble  confirmer  ceci ,  eft  que  dans  les  Ar-  . 
bres  que  l'on  ente  en  tuïau  comme  les  Châtaigniers, 
chaque  tuïau  portant  3.  ou  4.  yeux  ,  il  n'y  a  que  ces  yeux 
qui  profitent  de  la  fëve  qui  ne  produit  rien  par  tout  ail- 
leurs dans  le  même  contour ,  ce  qui  fait  voir  que  la  fève 
ne  produit  rien.  Cependant ,  dès  qiie  ces  yeux  auront  pro- 
duit  une  branche ,  on  en  trouvera  le  bois  inséparablement 
uni  au  bois  du  fauvageon  ,  ce  qui  femble  ne  pouvoir  être 
qu'en  fuppofant  y  que  Tœil  de  l'écorce  du  franc  a  reocon« 
tré  précifément  â  l'endroit  où  il  a  été  appliqiïé  ,  la  partie 
ligneufe  d'un  autre  oeil  invifible  pracexiftant  dans  le  bois 
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du  fauvageon  ^  &  de  même  vis- â- vis  des  autres  yeux  du 
même  cuïau  ;  ce  qui  fuppofè  encore  un  coup  non  feuîemenc 
prxexiftence ,  mais  encore  multitude  prefque  infinie. 

Je  ne  vois  donc  plus  au*un  inconvénient  dans  ce  Syftô* 
me  y  c'eft  que ,  foie  qu'il  foit  vrai ,  Toit  qu'il  (bit  faux ,  il  nous 
renvoïe  immédiatement  au  miracle  de  la  création  i  car  la 
génération  étant  impoffible  fans  femence  ou  équivalent^ 
Il  c'eft-  à'  dire  (ans  graine  &  fans  bourgeon ,  ou  tout  a  été  créé 

'  des  l'origine  des  cho(ès ,  ouil  (ê  fait  tous  les  jous  des  créa» 

tiens  :  Or  les  Phyficiens  comptent  avec  juftice  pour  un  dé- 
faut  dans  un  Sydême  d*y  introduire  Dieu  comme  en  ma« 
chine.  Ces  dénouemens ,  dira-t.on  ^  peuvent  être  (ouflFerts 
dans  les  pièces  de  Théâtre ,  quand  le  fujet  le  mérite  ^  mais 
non  pas  dans  un  difcoursphyfique. 

Cette  o1:>jeâion  (èroit  recevable  (I ,  tai(fant  là  des  caa- 
fês  phyfiques  explicables  au  moins  en  gênerai ,  on  avoit 
recours  à  quelque  fiâion  qui  n'auroit  pour  ^ndement  que 
l'embarras  où  on  (e  trouve.  Car  quand  on  a  parcouru  & 
épuifé  tous  les  Syftêmes  qui  peuvent  expliquer  les  nou- 
velles générations  :  Si  on  ne  trouve  rien  qui  y  facisfalTe  ^  G 
on  trouve  même  dans  Tordre  gênerai  de  la  nature  une 
neceflîté  indifpenfable  &  (ans  exception  de  pofer  une  prat- 
exiftence  enveloppée^  fans  nouvelle  génération  ^  qui  peut 
trouver  mauvais  qu'on  dife  ^  ou  qu'il  ne  fe  fait  rien  de  nou- 
veau ,  ou  que  s'il  (e  fait  quelque  nouvelle  produâion,  c'eft 
par  la  même  puifTance  qui  agiiïoit  au  moment  de  la  pre- 
siniere  création  &  de  la  même  manière  }  c'eftàdire  ^  par 
une  nouvelle  création. 

Je  ne  vois  pas  de  milieu  dans  cette  alternative.  Il  me 
femble  donc  qu'il  eft  plus  philofophique  de  pen(er  que 
Dieu  a  tout  créé  a  la  fois ,  comme  femble  le  marquer  la 
iccicf.  *  Lettre  de  ce  pa(rage  :  D&us  creavit  omniafimuL  Mais  quel- 
que parti  qu'on  prenne  dans  cette  alternative  ,  ce  n'eft 
point  introduire  le  Créateur  en  machine  où  il  n'cft  pas , 
mais  le  trouver  où  il  eft  en  approfondiflànt  la  nature.  Or 
tant  s'en  faut  que  ce  foit  un  inconvénient  en  phy(îquc  que 
c'eft  fon  plus  ngble  uiage  que  de  nous  mener  à  ce  but  >  & 

que 
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que  la  nacore  même  toute  entière  n*eft  faite  que  pour  ce* 
la  /euL 

Ce  n'eft  donc  pas  une  penfce  gratuite  &  fans  fonde- 
ment )  mais  une  confequence  neceflaire  de  Tétat  des 
corps  vivants  que  de  dire  ,  que  tout  ce  qui  paroit  dans  le 
cours,  d'une  longue  végétation  étoit  dans  le  germe.  & 
>ar  confequent  que  tous  les  corps  vivans  ëtoient  dans 
e  premier  de  chaque  efpece  ,  &  que  tout  a^  été  fait  en- 
fèmble  ^  c'eft^â.dire  que  toutes  les  parties  &  même  fou- 
te la  pbfterité  détour  être  vivant  ont  été  produites  au 
même  moment }  mais  ce  dpie  être  le  fujçt  d'un  trentié- 
me  Mémoire^  dans  lequel  on  tâchera  de  prouver  déplus 
en  plus,  unt  par  la  ftruâure  du>  corps  des  Animaux  que 
par  celle  des  Plantes ,  que  la  génération  n'eft  qu'une  aug^ 
mentation ,  êc  la  multiplitation  forcée  une  fimple  mani- 
feftarion  des  referves  ^  et  qu'il  çft  coiPAie,  impolie 
4cela  foit.  autrement. 
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N  n'a  donné  jufqu'à  prefent  que  déa^M  Confli-uc^-    3.  Dec, 


tions  différentes  d'Adrolabes  universels.  Le  premiex» 
^orce  le  nom  de  Royas:,  dont  nous  avons  :une.Dercripcion. 
imprimée,  a  Paris  en  155^  L'autre  eft  de  Gemma-Frifon 
dont  on  en  trouve  pjufieurs*  exécutés  en  graqd  6c  avec 
beaucoup  de  juflefTe.  Mais  ces  deux  Aftrolabes  ont  des 
défauts  ou  incommodités  confiderables  dans  la  reprefen^ 
cation  du  Globe  ou  deula  Spbçre. 

Dans  le  premier  donc  la  pfojeâion  fe  fait  par  des  Lig- 
nes parallèles  entr'elles ,  ou  bien  Toeil  étant  iuppofé  à  uad 
diftance»  itifinie^  les  divifions du  Planifphere,ou  de  TAflro. 
kbe  en  degres.duxenueiàJa  drcof^^eiiçe^  font  (I  :f6rrée& 
1701.  K^k 
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vers  les  bords  du  cercle  extérieur  ^  qu'il  eft  preique  impoffi. 
blb  de  les  pouvoir  diftinguer  les  uns  des  autres }  &  par  con- 
iêcuenc  les  figures  qu'on  y  reprefente  y  font  fî  déngurces, 
qaon  ne  peut  les  reconnoître  qu'avec  peine.  Il  a  pourtant 
un  avantage  confiderable ,  que  plufieurs  des  cercles  de  la 
Sphère  y  font  reprefentés  par  des  lignes  droites  ,  ce  qui 
donne  une  grande  commodité  dans  (a  description ,  &daos 
quelques,  unes  des  opérations  qu'on  y  fait. 

Le  fécond ,  qui  eft  celui  de  Gemma-Frifbn ,  dont  l'œil 
dans  la  projeâion  eft  placé  à  l'extrémité  d'un  Diamètre 
fur  le  Globe ,  lequel  eft  perpendiculaire  au  plan  de  TAf. 
trolabe ,  reprefente  les  degrés  de  l'Hemifphere  fort  kt. 
tés  vers  le  centre  de  l'Âftrolabe  ,  &  fort  écartés  les  uas 
des  autres  vers  le^bord  extérieur  ,  ce  qui  fait  une  difibr^ 
mité  dans  les  figures  ou  dans  leis  portions  des  parties  dit 
Globe  qu'on  y  reprefente.-       . 

Celui-cy  n'a  pas  tant  de  commodités  que  l'autre  dans 
ibn  ufage ,  â  caufe  que  pour  fes  cercles  la  plus  grande 
partie  y  font  reprefëntés  par  des  portions  de  cercles ,  Se 
dans  l'autre  par  des  lignes  droites  :  mais  il  y  en  a  auffi  des 
plus  utiles  qui  (ont  formés  par  des  demi-£llipfes  qu'on  re- 
garde comme  des  lignes  plus  compofées  &  plus  difficiles  â 
décrire  que  des  cercles  qui  font  les  feules  courbes  de  TAC 
crolabe  de  Gemma-Frifon. 

En  examinant  les  incommodités  de  ces  deux  Aftrolabes, 
j'en  ai  trouvé  un  qui  étant  auflî  univerfel  n'a  pas  leurs  dé- 
fauts 5  car  les  degrés  qui  font  reprefentés  fur  les  diamètres 
de  l'Aftrolabe  y  font  a  très- peu  près  égaux  entr'eux  ^  8c 
comme  il  eft  fait  par  une  projeâion  régulière  de  la  Sphère, 
comme  les  autres  y  il  peut  fèrvir  auffi  aux  mêmes  ufages 
&  avec  autant  de  juftefle.  Parce  moyen  les  Figures  qu'on 
y  reprefente  font  à  très- peu  près  dans  la  même  propor« 
tion  que  celles  du  Globe,  autant  qu'il  eftpoflible  de  raire 
dans  la  reprefentation  d'un  Hemifphere  fur  un  plan.  Voici 
ÙL  conftruâion. 

Soit  FDGH  le  plan  d'un  des  grands  cercles  du  Globe 
•tt  de  la  Sphère ,  lequel  fbit  imaginé^  perpendiculaire  au 


olande  TA^ 
KTolabe   j 
&    pailant 
par     fon 

centre  C  ^ 
&  par  cou- 
ièquenc  J^ 
CG  eft.  le 
diamètre 
commun  de 
ces  X  cer- 
cles. 

Soit  2)  C 
Jf  un  autre 
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AB  àt  Tare  de  quarante^cinq  degrez  DA.  Ce  point  O 
fera  le  centre  ou  la  place  de  Toeil  dans  la  projedion  de 
cet  Âflrolabe» 

Je  dis  premièrement ,  que  fî  du  point  O  on  mène  le 
raïon  OA  jufqu'au  point  de  45  degrés  en  ^  ^  k  demi- 
diamètre  CG  fera  coupé  en  deux  également  en  E  par  le 
raïon  O^^donc  les  parties  CE^EG  de  la  ligue  droite 
CG  qui  reprefente  le  quart  de  cercle  DAG  »  feront  égales 
encr^elles  comme  les  arcs  D  ^  ^  ^  G  le  font  entr*eux  5  ce 
que  je  démontre  en  cette  forte» 

Pofant  le  raïon  du  cercle  JF  D G  W  qui  eft  CB^  CA 
ou  CjFf  Biiron  aura  BA^CBo\x  HO  qui  eft  le  finus 

de  45  degrés m^V  %rr  par  la conftruâion. 

Maintenant  pour  avoir  la  grandeur  de  CE  je  dis  QB 
f^iB  A  ^  comme  OQ  à  CE  &  en  termes  analytiques 
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mais  ce  dernier  terme  trouvé  qui  eft  la  valeur  de  CE  iê 
réduit  à  r,  comme  41  eft  facile  â  voir,  &  par  confequent 
CE  eft  la  moitié  de  CG ,  ce  qu'il  failoit  prouver. 

Mais  pour  les  arcs  des  parties  de  D  ^  &  de  A  G  il  y 
aura  quelque  peu  de  difièrence  ^  par  exemple,  fi  l'on  cher* 
che  dans  cette  projeâion ,  quelle  doit  être  la  partie  da 
Rayon  CG  qui  répond  â  1  arc  de  ii  deg.  }0  min,  qui  eft 
;le  quart  de  90  dee.  en  commençant  en  i) ,  on  trouvera 
24^  parties  dont  le  raïon  feroit  1000.  enforte  que  la  dif- 
férence ne  feroit  que  de  deux  miliémes  des  parties  da 
j-aïon  ,  car  on  devrott  ^voir  250  parties ,  ce  oui  n'eft  pas 
confiderable  dans  un  Aftrolabe  >  &  quand  même*  il  y  au- 
roit  d*un  côté  &  d^autre  du  point  du  milieu  E  des  di£fe. 
rences  aftez  grandes  ,  cela  ne  feroit  rien  â  la  jufteâe  de 
rAftrolabe,,  qui  eft  une  projeâion  régulière. 

Mais  comme  dans  cet  Aftrolabe  <)uelques  cercles  du 
Globe  y  font  reprefentés  par  des  portions  d'ElHpfss  corn-- 
me  danscelle  de  Roya^ ,  il  faut  maintenant  expliquer  une 
manière  de  décrire  ces  EUipfes  bien  plus  facilement  que 
les  portions  des  cercles  dans  TAftrolabe  de  Gemma. Fru 
ion  i  car  lorfque  ces  cercles  font  proches  du  centre  de 
-l' Aftrolabe ,  ils  ont  leurs  centres  fi  éloignés  du  centre  de 
TAftrolabe ,  qu'il  eft  prefqu'impoflible  d'avoir  des  compas 
qui  puiflent  fervir  à  les  décrire  ;  au  Heu  que  pour  décrire 
les  jElli^fès  dont  on  a  befbin  dans  nôtre  Aftrolabe  j  il  ne 
faut  pas  une  fuperficie  plus  grande  que  celle  de  TAftro- 
labe  mcrae-  v      .      - 

Soit  donc  propofé ,  par  exemple,  de  décrira  la  portion 
d'Ellipfe  qui  reprefente  le  Méridien  éloigné  de  45  degrés 
de  celui  qui  eft  reprefente  fiir  TAftrolabe  par  le  diamètre 
IDJFf ,  les  pôles  étant  placés  en  D  &  en  H  ^  lequel  par 
confequent  paflera  par  le  point  £  qu'on  a  déjà  trouvé. 

•  Si  Ton  prolonge  le  Raïon  >^C  jufques  d  latirconference 
du  cercle  en  /,  &  qu'on  tire  .la  ligne  0/  prolongé;  juf. 
qu*au  diamètre  FCG  prolongé  ^  s'il  eft  neceilaire ,  jaf^u'en 
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oe  la  'J'a^rhe  aiu  ci  paru  au  tnotJ  de^l ovcfnhre  lyoo. 
e  i'2  Hc  I  '  enihre 
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oe  la  Tache   a  ut  a  paru   au  pnotj  de  Mar^  lyoï. 
e  txp  Mar^ 
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K^W  eft  évident  que  K  E  fera  l*ua  des  axes  de  rEUipfe 
de  la  projeâion  du  cercle  requis. 

On  a  donc  maintenant  dans  une  Eliipfe  propofée  un 
des  axes  KEil  deux  points  D  H  par  où  elle  doit  pafler, 
ce  qui  eft  plus  qu-il  ne  faut  puifqu'un  ièul  de  ces  points 
faffit. 

Ayant  divifë  IC  £  en  deux  également  en  Z ,  on  mènera 
par  le  point  Z  la  ligne  MZ  perpendiculaire  i  2C£|  &  du 
point  2)  pour  centre  &  pour  raïon  iCZ  ou  Z£  on  décrira 
un  arc  de  cercle  en  M  qui  coupera  Z  M  au  point  M. 
Enfuite  on  tire- 
ra 4a  ligne  MD 
prolongée    jufl 

^u'iKE  en  JSTj  M\ 

je  dis  que  D  2/ 
eft  la  grandeur 
de  la  moitié  de 
l'autre  axe  de 
cette  EUipfê  } 
mais  on  n'a  pas 
befoin  de  cet  axe 
pour  la  defcrip* 
tion  de  rElliple. 
Si  Ton  prend 
maintenant  une 
règle  de  la  gran-  •"" 
deurdeil/i\r& 

u'au   point    D 

e  cette  règle  il 
y  ait  une  pointe, 
iQrfque  les  extré- 
mités MN  de  la 
ligne  ou  du  côté 
MDN  de  <ettc  . 
règle  ^couleront 
au  long  des  bran^ 
cbes  de  Téquaire 
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MZÊ^h  poince  D  décrira  la  portion  de  r£ilipie  I>B 
qu'on  demande. 

On  fera  avec  la  même  règle  Toperacbn  de  l'autre  côté 
de  iC  £  pour  l'autre  portion  d'Ëllipfe  E  H. 

11  n'y  aura  pas  plus  de  difficulté  à  décrire  les  parallèles^ 
i  l'équateur  que  les  méridiens  ^  puifque  l'on  aura  toujours 
dans  les  Ellipfes  par  lefquels  ils  font  reprefentés ,  Tùn  des 
axes  &  deux  de  leurs  points  fur  la  circonférence  du  cer- 
cle extérieur  de  l'Aftrolabe.  Les  axes  de  toutes  ces  EUip^. 
nés  (c  trouvent  de  la  même  manière  que  les  diamètres  àe%^ 
cercles  dans  TÂflrolabe  de  Gemma^Frifon^  mais  les  points 
conune  K  qui  déterminent  Tune  des  extrêioités  de  ces 
axes  ne  s'écarteront  que  fort  pea  de  l'extrémité  JF  du  dia» 
métré  F  Ù. 

On  remarquera  que  les  axes  de  ces  Ellipfes .  feront 
d'autant  plus  petits  qu'elles  feront  plus  proche  du  diamé-* 
tre  D  /f  )  &  que  par  confequeni  il  ne  faudra  pas  une  fl 
grande  place  pour  les  décrire ,  au  contraire  des  cercles* 
de  l'Aftrolabe  de  Gemma-Frifon. 

C'efl:  fur  cette  manière  de  projeâton  comme  k  plus 
conforme  au  Globe  de  toutes  celles  qu'on  peut  trouver^ 
que  j'ay  conftruit  deux  Planisphères  çeleftes  dont  les  pôles 
de  TEcliptique  font  au  centre ,  &  FEclipcique  en  fait. le 
cercle  extérieur.  Ces  Rlanifpheres  paroîcroot  dans  peu  de 
jpurs^  chez  M.  de  Fer ,  fur  le  Quay  de  l'Horlogp» 


DES    TACHE  S 

03  SERVIES  dans  le  Soleil  au  mois  de  Novembre  Jk 
l'année  1700 ,  au  ruois  de  May^à  la  jfn  iOUohre  ^  am 
mois  de  JNTavembre  de  cette  année  1701^ 

Par   m.   CASsr  Na  le  fils;. 

7.  Dec.    in^Epuis  le  mois  de  Novembre  de  Tannée  I7c>a  que 
170 1.     j^nous  apper^ûmes  des  taches  dans  le  Soleil  étant  à 
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Rodés,  nous  y  en  avon^encore  découvert  d'autKs  au  mois 
<ie  Mars  de  cette  année  1701.  i  Montpellier  ,  &  depuis 
nôtre  retour  â  Paris ,  a  la  fin  d'Odobre  &  au  commence, 
ment  du  mois  de  Novembre.  Nous  les  obfèrvâmes â  Ko. 
dés  le  1 1  Novembre  1700.  après  midy  lorfque  nous  pre.» 
nions  des  hauteurs  du  Soleil  pour  vérifier  l'horloge  &  nous 
«n  diftinguames  deux  de  figure  longue  comme  elles  font* 
ordinairement  vers  les  bords  du  Soleil ,  la  plus  grande  ded 
<]uelles  étoit  vers  le  bord  Occidental.  Nous  en  détermi» 
liâmes  la  fituation  par  le  pailage  des  bords  du  Soleil ,  & 
<les  taches  par  le  fil  horizontal  &  par  le  vertical  de  nôtre 
<part  de  cercle  «  &  nous  les  trouvâmes  dans  la  partie  Oc 
cidentaledn  diique  du  Soleil  beaucoup  plus  près  du  bord 
^ue  du  centre  s  de  forte  qu'il  y  avoic  neuf  ou  dix  jours  qu'el- 
les  auroient  dû  paroScre  fur  le  difque  du  Soleil  fi  elles  euf> 
&nt  été  vifibles ,  ou  fi  nous  avions  eu  le  temps  i&vorable 
^e  les  obferven 

Nous  les  obfervâmes  encore  le  lendemain  à  midy  par 
le  pafiage  des  bords  du  Soleil  &  de  ces  taches  par  le  verti. 
cal  &  par  la  hauteur  Méridienne  du  bord  fuperieur  du  So« 
leil  Se  des  taches.  Elles  étoient  toutes  les  deux  fur  le  mê- 
xne  cercle  de  déclinaifon  &  pafibient  par  le  Méridien  Tune 
4iprès  l'autre  dans  l'intervalle  de  3  fécondes. 

Le  13.  Novembre  qui  étoit  le  dernier  jour  qu'elles  de* 
voient  paroStre ,  le  temps  ne  fut  pas  propre  pour  les  ob- 
ierver. 

:  Le  19.  Mars  de  cette  année  1701.  étant  â  Montpellier, 
nous  découvrîmes  encore  d'autres  taches  dans  le  Soleil. 
Elles  étoient  au  nombre  <ie  trois  ou  quatre.  La  plus  gran- 
<le  étoit  ronde  comme  elles  -font  ordinairement  vers  le 
centre  du  Soleil.  Nous  en  déterminâmes  la-fituation  par 
le  pafiage  dès  bords  du  Soleil ,  &  de  la  tache  par  les  fils 
de  la  lunette  du  quart  de  cercle.  Elle  /^toit  alors  dans  la 
partie  Orientale  du  difque  du  Soleil  prés  de  Ion  centre. 
Le  lendemain ,  le  Soleil  n'étant  plus  clair ,  Ton  ne  pût  les 
appèrcevoir  j  &  le  }u  on  reconnut  qu'elles  étoient  entie- 
Mmenc  xiiiparu^^ 
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Le  }i*  O&obre  de  cette  année  1701.  j'apperçâs  icy  une 
tache  dans  le  Soleil  en  prenant  fa  hauteur  Méridienne.  Je 
pris  la  difierence  du  paUàge  entre  les  bords  &  la  tache  par 
le  vertical  &  la.  hauteur  Méridienne  des  bords  du  Soleil  & 
de  la  tache  pour  déterminer  fa  fituation  dans  le  difquedu* 
Soleil ,  que  je  verifiay  enfuite  par  d'autres  obièrvations  (zi* 
tes  par  la  machine  parallaâdque. 

Elle  étoit  dansla  partie  Orientale  du  difque  du.SoleiI',. 
&  paroiflbit  feule  oblervée  avec  une  Lunette  de  40.  pieds  » 
entourée  d'un  Atmofphere  &.  d'une  grande  quantité  de 
facules  qui  occûpoient  une  grande  étendnii; 

Le  I.  Novembre  nous  déterminâmes  à  midi  fa  fituation 
dans*  le  difque  du  Soleil  ^  comme  naus  avions  fait  le  jour 
pjecedent  }  &  l'ayant  obfervée.  par  une  Lunette  de  40*. 
pieds ,. nous  y  découvrîmes  quatre,  autres  taches  beaucoup: 
pjus  petites^  fituées  entre  la  tache  principale.  &  le  borde 
Oriental  du  Soleil. 

Le  1.  Novembre  une  dès  petites  taches  difparut ,  ftune. 
autre  parut  double; 

Le  3.  Novembre  les^  petites  taches  disparurent:,  .&roir 
ne  vie  que  la  tache  principale  qui  paroîubittcompofée  de 
deux  taches  de  figures  irregulieres  jointes  l'une  â  l'autre» 

Le  4.  Novembre  le  Soleil  étoit  couvert^au  temps  deibir 
paflTâge  par  le  Méridien. 

Nous  continuâmes  de  l'obferver  le  5:  &  le  ^\  entre  \tU 
quels  la  tache  pafla  par  le  centre  du  Soleil.  Je  remarque.^ 
ray  ici.en  paflane  qu'elle,  étoit.  une  fécondé  â  p aiTer  par  le 
vertical }  Scqqe  parconfequent^fitivant  la  parallaxe  que 
l!on  attribue  ordinairement  au  Soleil  ^  fon  diamètre  étoi» 
un  peu  plus  petit  que  n'eftceluy  delà  terre.  ^ 
•  Le  7.&  le  8^  le  Ciel  étant  couvert^  l'on  &'ob(erva*la  ta< 
çbe  que  Je  9  i  qu'elle  parut  ièparée  en  deux  de  grandeurino- 
gale»  la  plus  petite  defquels  étoit  pbs  Méridionale. 

Le  la  on-  les:  obferva  fans  aucune:  variation,  dans  lenf 
figuration. 

Lç  II.  à  midi ,  le  Ciel  n'étant  pas  fort  ferein-,  on  ne  pot 
les  appercevoir.   £llés  étoient  alors  fort.prbs  àa  bord  da 

Soleil 
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Soleil  qui  efl:  une  (îcuation  où  i^eft  crès.  difficile  de  les  pou^ 
iK)ir  obferver. 
Pour  pouvoir  décrire  la  (ituation  de  ces  racbes  dâtts  le* 

Globe  cki  Soleil â l'égard  de  leur  Ëquiooxiat&duColure 
du  Soleil , ,  j'ay  décrit  un  cercle  qui  reprefèlûre  k  difqué 
apparent  du  Soleil  j  dads  lequel  j>y  tiré  un  diârtletre  qui 
reprcfente  la  fedion  dli  plan  de  l'Ecliprique  dans  le  Glo-' 
be  du  Soleil  :ray  placé  à  régarddei'Ediptique  qoè  j*ay 
toujours  confideré  comme  fixe,  les  cercles  de  déclinai^ 
ions  qui  conviennent  aux-  temps  des  obfervationsdés  troi? 
taches  différentes  de  même  que  leurs  Equinoxiaux  qui  Va- 
rient auffi  en^  apparence  â  divers  temps  de  Tan hée  ,  quoi^ 
que  moins  fenfiblement  :  J'ay  déterminé  enfuite  là  fitua^ 
tion  de  la  tache  que  nous  avions  obiervée  â  Rodés,  par 
rapport  au  cer-clc  dedéclinaifon  du  Soleil  i&  j-ay-trouvé 
que  fa  latitude  prifé  de  TEquiaoxiaè  de^taches-étoit  d'en* 
viron  9:  degrez  &  demi  vers  le  midy. 

Sa  longitude  Occidentale  du  centre  du  Soleil  le  11  No^ 
▼embre  1701.  â  midy  était  de  66.  degrez.  Si  donc  l'on  fup;. 
pofe  que  cette  Tache  décrivoit  par  ion  mouvement, jour- 
nalier 1}  degrei  6.  minutes  fur  le  Globe  du  Soleil  comme 
on  Ta  oblèrvé  en^pliifîeors  autres.  Ton  trouve  qu'il  y  avoir 
environ* 5;  joars  &  une  heure  que  cette  tache  avoit  paflë 
par  le  centre  du  Soleil ,  auquel,  par  confequent^ellex  toit 
arrivée  le  7.  un  peu  avant  midy.  Par  l'obïervadon  df^in 
elle  feroit  arrivée  le  7.  deux  heures  avant  midi  j  majs  on 
ne  peur  pas  avoir  une  û  grande  exaâitude  dans  ces. fortes 
d'oblèrvations  ,  étant  difficile  de  déterminer  le  pafTage 
du^entre  par  les  obfèrvations  d'une  tache  faites  aux  ex- 
trêmitezdu  difque  du  Soleil ,  à  caufe  de  fon  mouvement 
apparent  qur  eflr  alors  fort  lent; 

J'ay  fait  les  mêmes  opérations  pour  déterminer  la  ïïtua^ 
tiory  de  la  tache  que  nous  avons  obfervée  le  29  Mars  dé 
cette  année  170 1  à  Montpellier.  J'ay  trouvé  la  latitude  de 
11.  degrez  vers  le  midy.  Sa  longitude  Orientale  le  19.  â 
quatre  heures  du  foir ,  étoit  de  2.  degrez  10.  minutes  y  que 
la.  tache  par  A)n  mouvement  journalier  parcourt  en  un 
1701.^  Ll 
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peu  moins <te 4.  heures*  Cette,  tache  a  donc  paflë  parte 
centre  du  Soleil  le  19.  Mars  à  huit  heures  au  foir ,  &  cette 
détermination  eft  beaucoup  plus  cxaûe  que  celle  de  la  pré- 
cédente à  cauTe  de  ion  mouvemenc  apparent  qui  écoic 
dans  fa  plus  grande  vitefle. 

£^2  Tache  que  nous  apperçâmes  à  la  nn  du  mois  d'Oc- 
tobre de  cette  année  que  nous  avons  ob(êrvé  plufîeurs  fois 
pendant  le  temps  qu'elle  a  parcouru  le  difque  appareoc 
du  Soleil ,  m*a  donné  lieu  d'examvner  fi  fon  mouvement 
apparent ,  tiré  des  obfervations  immédiates ,  répondoic  i 
celuy  qui'refulte  de  l'hypotbele  de  mon  Père  fur  le  mou- 
vement des  taches.  Suivant  cette  hypothefe  le  pôle  Boréal 
de  l'Equinoxial  des  taches  du  Soleil  fe  rapporte  au  8^  de- 
gré des  Poiffons ,  &  eft  éloigne  de  7.  degrez  &  demi  da 
pôle  de  l'Ecliptique  du  Soleil.  Le  Méridien  du  Soleil  qui 


rautre  ,  le  poie  de  i  tqmnoxiai  uu  ouicu ,  ^uuii]uc  nxc, 
paroSt  avoir  un  mouvement  autour  d'un  cercle  qui  eft 

éloigné  du  pôle  de  l'Ecliptique  de  7' J;     ^ 

Ce  pôle  eft  dans  Thorizon  apparent  du  Solril  -,  \orfqtie 
le  Soleil  eft  éloigné  de  3.  fignes  du  colure  folâîtial  des 
taches ,  ce  qui  arrive  quaisd  il  eft  dans  le  8'  du  Sagittaire 
ou  llans  fon  oppofîtc  3  &  alors  la  ligne  qui  reprefente  TE- 

3unroxial  des  taches  paftè  par  le  centre  &  eft  une  ligne 
roite }  niais  lorfque  le  Soleil  eft  hors  de  ces  points ,  alors 
la  projeâion  de  l'Equinoxial  représente  une  Ellipfe  qu'il 
eft  neceftaire  de  tracer  dans  la  figure  du  Soleil  pour  comp> 
ter  delà  les  latitudes.  > 

Ayant  choifi  une  des  obfervations  plusexaâes  de  cette 
tache  »&  l'ayant  placé  dans  la  figure  par  rapport  au/cer* 
cle  de  déclinaifon  &  de  l!Equinoxial ,  j'ay  tiré  par  cette  ta- 
che  une  Ellipfê  parallèle  à  cel.le  qui  reprefent«  l'Equinoxial 
des  taches  au  temps  de  cette  oblèrvation  ,  &  j'ay  trouvé 
que  toutes  les  obfervations  que  nous  en  avons  faites  fê 
crouvoient  fur  ce  parallèle  avec  moins  de  difi^rence  qu'il 

* 
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0e  s*en  trouve  fou  vent  entre  les  obfèfvajcions  âites  dans 
k  même  temps  par  diverfes  méthodes. 

En  mefervant  de  cette  hypothefe ,  j'ay  auflî  décrit  le  pa. 
sïaUele  qu'elle  a  dû  parcourir  dans  la  révolution  prece* 
dente  en  cas  qu^élle  air  été  vifiblé  ^&  celuy  qu'elle  devoir 
décrire,  dans  la  révolution  fuivante^  fi  elle  ne  s'etoit  {ms» 
diflipée  avant  letemps  de  ion  retour  comme  il  eft  arrivé. 

La  latitude  de  cette  Tache  étoit  d'un  peu  plus  de  12.  de* 
grez  vers  le  Midy,  comme  étoit  celle  de  la  tache  que  nous* 
avions  obfervé  le  29  Mars  de  cette  année  1701,  à  Mont^- 
pellier.  Sa  longitude  Orientale,  le  5:  Novembre  à  midy^. 
ctoit  de  z.  degrez  10.  minutes ,  que  la  tache  parcourt  par 
fon  mouvement  propre  en  quatre  heures.  Cette  tache  a: 
donc  pafle  parle  milieu  de  fon  cours  dans  le  Soleil  le  5« 

Novembre  â  quatre  heures  après  midy.  ou  â  4^  i  fuivant^ 

une  autre  détermination  tifée  des  obfèrvations  du  5  &  du  6.^ 
Suppofant  la.  révolution  de  cette  tache  autour  du  ^o: 
leil  fèmblable  à  celle^que  Ton  a  obfervée  depuis  long-  temps  > 
de  17.  jours  11.  heures,  elle  eft entrée  dans  le difqiie  appa^ 
rent  du  Soleil  le  19.  OAobre  à  fèpt  heures  au  foir ,  &  ellea^ 
dû  en  foVtîr  ie  iz.  i  une  heure  après  midy« 

Il  faut  remarque,  ici  que  Tare  apparent  du  Soleil  que 
la  tache  décrit ,  n'eft  pas  la  moitié  de  fâ  circonférence. 
II  en  difiere  de  la  grandeur  de  Tangle  vifuel}  c'eft-à-dire,, 
du  diamètre  apparent  du  Soleil  ^  que  Ton  a  obfêrvé  alors 
de  jzT  30''  ee  qui  donne  à  Tare  apparent  i^^^^f  io'!y6ti 
l'aire  occulte  i8o'^3z'3o^^  La  tache  employé  donc  plus  de* 
temps  i  parcourir  Tare  occulte  que  l'apparent  ,&  cette: 
différence  monte  à  deux  heures /dont  l'on  peut  tenir  corn-* 
p^e  dans  la  :  détermination  de  l'entrée  &  de  la  fortie  des.v 
taches. 

Cette  tache  s*étant  trouvée  avoir  la  même  latitude  que  ^ 
celle  qge  nous  avions  obfervé  à  Montpellier,  j'ay  exarpiné  - 
û  dans  l'intervalle  de  temps  qui  fe  trouve  entre  les  deux^ 
obfèrvations ,  il  y  avoit  un  nombre  entier  de  révolutions.. 
lia  première  ayant  padé  le  z^^Mars  àhuit  heures  du  (oir^ 
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le  5.  Novehibre  1701.  par  le  centre  de  TEquinoxial  des  ta- 
cbes  du  Soleil ,  &  la  dernière  à  quatre  heures  après  mid)^ 
il  y  a  entre  le  temps  de  ces  obfêrvations  tzo.  jours  20.  heu- 
res^cqui  étant  partagez {>ar  huit,  donneroient  i  chaque 
révolution  17.  joiirs  14.  heures  £c  demi ,  fuppo(ànt  que  ce 
fait  la  même  tache».  Cette  révolution  eft  un  peu  plus  gran- 
de que  celle  que  tV>n  fuppofë  ordinairement  dont  il  eft 
difficile  de  donner  des  règles  certaines ,  à  caufe  des  rranC 
iFormations  qu'on  remarque  dans  leur  figure  qui  peuvent 
être  jointes  â  quelques  mou v£meas  particuliers. 


SOLVTION  DV  PROBLEME 

PROPOSÉ'  AVX  GEOMETRES, 

Dans  les  Mémoires  des  Trévoux  ^  des  mois  de  Septembre  <^ 

d^Oclobre  17  01. 

Pak  m.  CahreI 

17.  Dec.  \^  feml^le  qu'il  eft  inutile  de  donner  aujourdliuy  la  So« 
•17  01.  X^u^îo'^  ^^  ^c  Problême  ^  après  qu'il  en  a  paru  trois  au* 
très  de  dififerens  Géomètres  dans  le  même  Journal  où  il 
a  été  propofé  x  mais  comme  ceile-^ci  peut  pailèr  pour  la 
première  ^  puisqu'on  Ta  fait  voir  huit  jours  après  que  les 
Merpoires  de  Trévoux  ont  été  donnez  au  Public ,  comme 
"sm  le  peut  vérifier  par  la  date  des  Regiftres  de  TAcade- 
mie  )  l'on  a  jugé  i  propos  ^e  la  faire  aum  imprimer* 

PROBLEME. 

Trouver  la  -nature  de  la  Courbe  ^  dont  les  ordorméeT  Jmiveni 
4a  progrej/toh  des  norhbt&s  naturels  1,2,3,4,5,  <^r.  (j^  les 
•     y^^wwj  de  taxe- ,  qi^eiïes  font  fuivent  la  froyreMon  des  nom^ 
ères  triaiiyilatres ^ 

*     Qt%  nombres  appeliez  triangulaires  »  parce  que  Tarraiv 
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':^getnent  de  leurs  unirez  peut  former  un  triangle  équila- 
teral^  ont  une  propriété  remarquable  entre  plufieurs  au- 
tres )  c'efl:  que  fi  on  multiplie  un  nombre  jugulaire  quel- 
conque  par  8 ,  &  que  Ton  ajoute  IHinité  au  produit  la  iom* 
ne  tera  un  nombre  quarré. 

La  formule  pour  trouver  tous  les  nombres  triangulaires 

eftii^îl!!^  en  forte  que  prenant  x  fucceffivement  polir 

les  nombres  naturels ,  &  a  pour  l'unité ,  Ton  aura  tous  les 
nombres  triangulaires.   L'on  aura  donc  par  Thypothefè 

cette  égalité  j  liL±lf  «^ ,  ou  x  x  ^a^em  i  a  y.   Or  je 

dis  contre  le  fentiment  de  l'Auteur ,  que  cette  équation  Fi«»  fw 
eft  un  lieu  à  la  parabole  ordinaire  que  je  conftrui ts  ainfi. 

"Soit  décrite  la  demi  parabole  C^^M^fic  fbit  menée  du 
ibmmet  C  la  tangetste  indéfinie  CP ^  &  du  point  P  la 
perpendiculaire  Pilf  rencontrant  la  courbe  en  J(f  j  l*on 

prendra  «)fuite  P B  ovl  CZJ««if ,  &  menant  ^  j!)  pa- 

ralléle  â  PC,  l'on  aura  DA  ou  C£b» -^.  Je  dis  que  la  por- 
tion >^  ^  de  la  courbe  eft  le  lieu  cherché  depuis  A  juf- 
qu'à  l'infini.     Car  nommant  EP^x  -^  donc  CPs=b... 

La  'yBM^y  $  donc  PMmay^La:  mais  par  la 
propriété  de  la  parabole  PM {y^ \^')C^i ^•4-' ^ ^ ) •  • 

CP  (^-H-^«)  i^id'où  Pon  tire  xx-4«^x«a2^^^qui 

€ft  Péauation  qu'il  falloit  conftruire. 

Il  elt  facile  prefentement  de  refoudre  toutes  les  quef» 
tions  que  l'Auteur  dit  être  fi  «importantes  pour  la  prati-  - 
que  des  arts.  i^.  Si  la  courbe  eft  géométrique  ou  mecha*. 
nique^  2^.  Cominient  Ton  peut  av^ir  géométriquement 
ou  par  des  inftrumehs  réglez  tous  les  points  de  cette 
cottrbe.  3^^  $i  cette  courbe  tournoit  autour  d'une  de  fes 
appliquées  perpendiculaires  à  l'axe ,  quelle  (eroit  la  fpli- 
dité  ou  la  grandeur  du  corps  qui  fë  formeroit.  4^.  Où  (é- 
toit  le  centre  de  pesanteur  de  la  moitié  de  ce  folide  côu«^ 

Ll  iij 
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?é  ea  deux,  par  un  pian  qui  paflëroir  pa^  cette  appliquées 
)omme  Ton  a  refolu  ces  Probléme$  dans  un  autre  lieu, 
il  feroit  inutile  de  s'y  arrêter  icy. 

Mon»  feulement  Ton  peut  trouver  la  nature  de  la  cour» 
be  donc  les  fegmens  de  Taxe  fuiveint  Tordre  des  nombres, 
triangulaires ,  mais  aufli  de  toutes  celles  dont  les  iêgmeos^ 
fiiivent.  la  progreilïon  dts  autres-  nombres  polygones  ^  flc 
toutes  ces  courbes  ne  feront  point  différentes  de  la  para* 
bole  ordinaire,  ce  qui  efl;  une  très  belle  propriété  que 
Ton  n*av>oit  peut-  être  point  encore  remarquée.  £a.voicy^ 
quelques  exemples. 

L  Trouver  la  courbe  dont  les^  ordonnées  fui  vent  Tordre 
des  nombres  natureU^  les  fegmens  de  Taxe  fùiyent  la  pr6« 
greflion  des.  nombres  pentagones  5 ,  ix^xx^iy^  5».,  70, 

Ce»  ttombres.  appeliez  pentagones ,  parce  que  l'arran- 
gement de  jeurs  unirez,  peut  former  un  pentagone^  ont 
cette  propriété ,  fi  on  multiplie  un  nombre  pentagone  quel- 
conque par  14^,  &  que  Ton  ajoute  Tunité  au  produit ,  h 
fbmme  fera  un  nombre  quarré. 

La  formule  pour  trouver  tous  ces  nombres  eft  ^^^^'^^ . 

mais  fuppofant  iXmÊmdmmu^j  donc  Xmsl^^  U  mettant 

cette  valeur,  â  la  place  de;c,  elle  ie.  changera  en  celle*cy 
^x-»^^   l^>^^  ^^^  j^^^ p^  rhy podbefe  zj^-+^a i^ es 6 4/ 

qui  eft  un  lieu  â  la  parabole  <lont  le  paranietre  m»6  a  ;  que 
Ton  conftruit  ainfi. 
Les  mêmes  choies  étant  pofée^- que  dans  Je  Problème 

jirecedent }  foit  prife.  i?if  v^^j  donc  Z)^s»l^ 3  ainfi 

nommaK  M  M,y^  donc  PMt^y-^  -7^ }  ^  ^ ,  ^i  donc 

^-P^w^'+'^'^î  l'on  aurai  caufcdcla  parabolej' -|r  p-r. 

K•^r\<*''  K-^\a.  6a  |  d^)ù  l'on  rire  ifSri^a s^,wmB 6 ajj^ 
f^  ;eft!]'^quation  q^'il  falloic.  cooftniiKi-. 


^   . 


t- 


n  ï  s  s  c  I E  N  ri  s.*  tyt 

"Si  Von  prend  xmm3ij+-^^a  l'égalité  3  xxmmaxmaxay 

•fc  changera  en  celle-  cy  xj^jm  J2  4-  -^  ^  ^  ^  qui  eft  â  la  pa« 

rabole  donc  le  paramètre  «■  ^^  }  ce  qui  fait  connoicre 

que  pour  conftruire  immediarement  la  prepiiere  égalité^ 
il  faut  retrancher  de  Ci^  que  Ton  prfpid  icy  pour  x^ 

hayiîL  Ton  aura  PBts^^a ^  ainfi  faifànti^. x— i^:: 

X— i^.  y-l-— ^,il  viendra  xxmm.^^taf. 

IL  Trouver  la  courbe  dont  les  iêgmens  de  Taxe  fuivent 
la  progreffion  des  nombres  exagones  tf ,  15 ,  28  ^  45  »  66 ^ 

90,  IlOj&C 

Ces  nombres  ont  cette  propriété.  Si  Ton  multiplie  un 
Dombre  exagone  par  8 ,  &  que  Ton  ajoute  Tunité  au  pro- 
duit )  la  fomme  fera  on  nombre  quarré; 

La  formule  pour  les  trouver  eil  IULLIH}  ou  fuppofanc 

^x^^^assasiyéilc  fc  changera  en  celie-cil5:^^^«=s/îqui 

^ft  encore  i  la  parabole  dont  le  paramètre «»  2^.     Si 
Ton  veut  conftruire  immédiatement  la  première  égalité 

Ton  prendra  P -S s* i ^ , donc Djte=la^dck paramètre 

^mslatcn  faifantl^.  x»-. Lan xmmla.  y^Lai  Ton  aura 

réquation  qu'il  falloic  conftruire. 

m.  Trouver  la  courbe  4||nt  les  fegmens  de  Taxe  fe  fiiî^ 
vent  félon  l'ordre  des  nombres  -eptagones  7 ,  18  ,  34  ,  55, 
81,112, 148,  &c. 

Une  des  proprietez  de  ces  nombres  eft  que  fî  on  les 
multiplie  par  40  »  &  que  Ton  ajoute  9  au  produit  ^  la  fom- 
tne  fera  au  nombre  quarré. 

Leur  formule  eft  ?**— <^*  qui  fe  changera  en  celle  cy 
fcg^-wt  ^^   fii^pofànc  jx^ia^f^tl'oa  aura  donc 

1<0  4 
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^^-^yaz^mmi0  4y  qui  eft  ençoce.un  lieu  à  U  parabole 
donc  le  paramétrera  10 ^« 
Pour  conftruire^  cette  équation  \*bn  prendra- P .S  ■*: 

Jia  ;. donc  BAm^^l^a  :  aind  Ton  auray-Hi,^.x-f- 
40  %  -^    *    40     ^  *^ 

ha  XI  xc^i^^*  10^  i  donev  &c.  Si  Ton*  veut  conftruire 
immediatemedr  l'égalité  yx x^-^^axw^^zay  :  l'on  re. 
tranchera  d^CP  que  Ton  prend  pour  x,  J.^^  &  Ton  au- 

M  PB  mm  ±  ^ }  8t  l6  paramètre  f» t^jaiîifîtaiûnt  i  a.x.^ 

i,  ^  :  :  X— i.  a,y^  î:  a  i  il  viendra  Pégajifé  cherchée. 

L'on  trouvera  avec  la  même  facilité  les  Cburbes  dont 
les  fegmens  de  Taxe  fuivent  la,progreffioa  des  autres  nonu. 
bres  polygones  en  fe  fçrvaipt  des  formules  que  voicy  juiL 
qu'au  dodécagone ,  &  ^u'U  fera  facile  de  continuer. 


30  RMV  ZE$, 
Oarogone:  i±:=llï 
Eoneagone.  LfflZÎ^^ 
Décagone.  liïriiîjS 
findecagpne.  iifrr^  *  *^ 


Dodécagone,  fffiziîlf       «i 
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SV  R     Z  B  S     H  E  R  2f  I  E  S. 

Pau  m.  Mes. y. 
P&EMiEiLE   Observation. 

•  •»  .'       .     - 

E  16.  Aouft  1701.  un  jeune  Garçon  âgé  de  dix-huit    ^o.  Dcc^ 

à  vingt  ans,  vint  à  THôtcI-Dieu  ,  aflligé  d'une  def-  «70*1^ 

cente  qu'il  avoit  dans  le  Scrotum  du  côté  droit.  Je  Texa- 
minay  fur  les  quatre  heures  du  fbir ,  &  j'apris  de  lui-même 
qu'il  y  avoit  quatre  ou  cinq  jours  qu'il  vomiflbit  les  roatie* 
res  fécales. 

La  tumeur  que  fa  defcente  for  moi  t ,  n'ctoit  pas  fort 
groflè  ni  même  fort  dure.  On  avoit  fait  en  ville  plusieurs 
tentatives  ,  qui  toutes  furent  inutiles  ,  pour  réduire 
dans  le  ventre  les  parties  qui  ctoient  renfermées  dans  les 
bourfes.  J'effaïay  comme  les  autres  à  les  y  faite  rentrer. 
Je  crûs  d'abord  en  pouvoir  venir  à  bout  j  parce  qu'à  la 
première  compreffion  que  je  fis  fur  la  tumeur ,  j'entendis 
'  ruit  &  fentis  un  mouvement  de  matière  qui  me  firent 
'  qu'elle  remontoit  par  l'inteftin  dans  le  ventre  :  en 
effet  quelques  momens  après,  la  tumeur  difparut  prefqu'- 
entièrement  }  il  refta  feulement  dans  l'aîne  une  efpece 
de  cordon  qui  en  fe  prolongeant  jufques  dans  le  fond  du 
Scrotum  diminuoit  infenfiblement  de  groflèur.  •  Après  a- 
voir  apporté  tous  mes  foins  pour  foulager  le  malade ,  il 
me  dit  qu'il  fe  irouvoit  mieux  5  je  lui  fis  donner  un  lave^ 
ment  &  lui  fis  appliquer  un  cataplafme  cmoUient  &  ré. 
folutif. 

^  Le  lendemain  17^ ,  on  me  dit  que  le  maJade  étoif  mort 
à  une  heure  après  minuit  ^  qu'il  avoit  rejette  par  la  bou- 
che le  lavement  qu'on  lui  avoit  donné ,  &  que  quelque» 
1701.  Mïïi 
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momens  après  la  tumeur  avoic  reparu  dans  les  bourfes 
aufli  groflè  qu'auparavant  la  r^dudion  des  parties.  Le  me* 
me  jour  fur  ks  fept  heures  du  matin  je  fis  l'ouverture  da 
cadavre.  Les  parties  du  ventre  étant  â  découvert ,  je  re- 
marquay  prepiierement  ,  que  les  inteftins  grêles  étoienc 
enâamez ,  &  beaucoup  plus  dilatez  au.  demis  qu'au  de£- 
fous  de  l'étranglement  de  Tinteftin.  Secondement  Je  trou- 
vai  proche  les  anneaux  des  mufcles  un  cœcum  long  de  deux 
i  trois  pouces ,  &  d'un  pouce  ou  environ  de  diaméti-e  ^  il 
reflembloit  par  la  frgure  extérieure  au  pi  d'une  vache 
que  l'on  trait  ^  fà  cavité  communiquoit  avec  celle  4e  i'i- 
leon  ,  (es  membranes  étoient  beaucoup  plus  épaiflès  que 
celles  de  cet  inteflin  ^  ks  vaillèaux  plus  gonflez ^  &  fa  cou* 
leur  étoit  d'un  rouge  fort  brun  j  ces  trois  derniers  carac- 
tères font  des  preuves  évidentes  que  cet  inteftin  avçugle 
a  voit  fouffert  un  étranglement  dans  les  anneaux  des  muf- 
cles ,  &  vrai.femblablement  il  étoit  rentré  dans  le  vencre 
dans  le  temps  que  je  comprimai  la  tumeur  qui  disparut 
dans  ce  même  moment. 

Troificmement ,  je  trouvai  dans  la  bourfè  vn  repli  de 
i'ileon ,  qui  ^  étant  déployé ,  avoit  bien  quatre  à  cinq  pou- 
ces de  long  j  il  étoit  vuide  de  matières ,  fès  membranes 
étoient  beaucoup  plus  épaides  qu'ailleurs ,  &  fa  couleur 
étoit  d'un  rouge  tres.foncé^  %nes  nianiliftes  deja  mor- 
tification. 

Quatrièmement  ,  f  obfèrvaî  que  Tcpiploon  accompa- 
gnoit  dans  la  bourfe  ce  repli  de  l'ileon  5  que  d'une  part 
cette  membrane  lui  était  adhérente ,  &  de  l'autre  au  cul- 
de  iac  du  péritoine  qui  renfermoit  ces  deux  parties  ^  & 
que  le  péritoine  étoit  uni  au  dartos  qui  fait  la  iecoode 
membrane  commune  des  bourfes.    L'adhérence  de  ces 
parties'les  unes  aux  autres  a  été  le  feul  obftacle  qui  fe  foit 
oppofé  à  leur  réduction  j  ce  qui  paroît  d'autant  plus  vrai- 
femblable  que  le  cul  defac  de  l'iléon  dont  je  viens  de 
.parler ,  &  qui  étoit  gangrené  ,  n'a  pu  rentrer  dans  le  vea- 
vtre  que  parce  qu'il  ne  s'étoit  point  uni  de  même  à  Tépî- 
ploon  ni  au  péritoine* 
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Sar  ces  faits  obfervez  il  y  a  deux  réflexions  i  faire.  La 
première  eft  de  fçavoir  û  le  cui-de-fac  qui  avoic  Ton  ou« 
vércure  dans  la  cavité  de  Tileon  eft  un  Vice  de  conforma*! 
tioQ ,  ou  un  effec  de  fréquentes  rechutes  de  cet  inceftia 
dans  les  anneaux  des  muicles  du  ventre.  La  féconde  eft 
d'expliquer  comment  le  Lavement  qu'on  donna  au  Mala- 
de huit  heures  avant  £1  mort,  a  fà  tortir  par  la  bouche» 

Quant  d  la  première  reflexion  ,  on  peut  bien  fuppofer 
que  le  cul-de-fac  de  Tileon  eft  un  vice  ae  la  première  for- 
mation des  parties  :  mais  comme  la  capacité  de  cet  inteC 
tin  au-defliis  &  au-deflous  du  cul.de-£ic  qui  communia- 
quoit  avec  lui  étoit  beaucoup  plus  étroite  qu'ailleurs  ,  o« 
peut  bien  ^'imaginer  auffi  que  i'ileon  s'ëtant  prefentë  un 
grand  nombre  de  fois  â  l'embdiichure  des  anneaux  des 
mufcles  du  ventre ,  il  n'y  a  eu  qu'une  portion  de  la  circon- 
ference  qpi  s'y  (bit  engagée  ce  qui  l'a  retrécie ,  &  il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  matières  qui  y  ont  coulé,  ayant  rait 
effort  fur  cette  partie ,  ont  pu  l'alonger  peu  i  peu  de  deux 
à  trois  pouces,  ce  qui  paro2t  fort  conforme  a  la  vérité ^ 
puifqu'on  ne  peut  nier  que  le  cul-de-fàc  du  péritoine  qui 
te  rencontre  dans  toutes  les  defcentes  qui  arrivent  fans  la 
ruption  de  cette  membrane  ;  ne  foit  formé  par  la|  pefan- 
teur  de  l'épiploon  &  des  inteftins ,  qui  preflez  parles  muil 
clés  du  ventre ,  la  pouflènt  infenfiblement  par  les  anneaux  . 
de  ces  mufcles  dans  le  Scrotum ,  d'où  il  eft  aifé  de  com^ 
prendre  que  le  cul-de-fac  de  Tileon  a  pu  auffi  êtreforn^  ^ 
de  la  manière  que  je  viens  de  l'expliquer; . 

Quand  â  la  féconde  reflexion,  il  s'agit- de  rendre  rai-  • 
fbn  comment  le  Malade  n'ayant  vomi  pendant  cinq  jours  * 
Its  matières  fœcales ,  que  parce  que  l'iléon  étant  trop  reù 
ferré  dans  les  anneaux. des  mufcles  du  ventre,  elles  n'<»c 
pu  pafler  dans  le  colon ,  il  a  cependant  rejette  par  la  bou- 
ahe  le  Lavement  qui  lui  fut  donné  huit  heure&avant  que  . 
àc  mourir* 

Pour  rendre  raifon  ^'tfn  fait  fi  furprenanr,  il  faut  re* 
marquer  deux  chofes  )  la  jpremiere  que  tous  les  gros  in- 
Cfiftin$ . isolent  jlansieur.xtat,naturel,  &  qu'au  xx^eraire^ 

Mmjj 
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tous,  les  grêles  ctoient  enflamez  â  l'exception  de  Textre- 
mité  de  l'iléon  j  la  féconde  ,  que  lorfque  le  Malade  reçue 
le  lavement ,  les  matières  qui  rempliflbient  la  partie  de  cet 
inteftin  adhérente  au  cul-defac  du  péritoine,  avoient  été 
repouffées  du  Scrotum  dans  Je  ventre ,  &  que  le  cuKde.  iac 
que  foimoit Tileon  y  étoitauffi  rentré,  de  forte  que  la  par* 
tie  de  cetinteftin  adhérente  au  péritoine  fe  trouva  dans  ce 
moment ,  beaucoup  plus.au  large  qu'auparavant  dans  les 
anneaux  des  mufcles. 

Ces  deux  chofes  prefentes  à  Tefprit ,  il  eft  aifë  de  com* 
prendre  que  les  incelhns  grêles  étant  enflamez ,  &  partant 
tors  d'état  de  pouvoir  refiltcr  à  TefFort  des  gros  boyaux, 
qui  étojent  dans  une  parfaite  difpontion ,  ceux  ci  ont  pd 
en  commentant  aie  courraAer  du  ooté  de  l'anus ,  chaOer 
avec  d'autant  plus  de  facilite  dam  l.'eflomach  le  lavement 
qu'avoit  pris  le  Malade  que  la  partie  deJ'ileon  adhérence 
dans  le  Scrotum  étant  vuide  alors, &  très  peu  reffèrrée, 
la  reQftance  des  anneaux  de  muicles  du  ventre  fe  trouva 
/noindre  que.celle  du  fphincter  de  l'anus. 

IL     O  B  s  E  K  V  A  T  I  O  N* 

î.e  lo.  Aouft  1701.  il  arriva  â  l'Hôtel  Oieu  un  Malade 
Igé  d'environ  loixanteêc  dix  ans.  Il  avoit  dans  Taîne  droi. 
^e  une  tumeur  de  lagrofleur  d'un  oeuf  d'Oye,  la  peau  qui 
la.cou vroit  écoit  livide  &  noire'dans  fon  milieu  &  d'un  rou- 
ge pâle  dans  fa  circonférence ,  marques  évidentes  d'une 
gangrenne  paflant  à  une  entière  mortification.  Cette  tu. 
^meur  étoit  u  molafle  qu'on  reflentoit  au  dedans  une  fluc- 
tuation de  matière  pareille  â  celle  qu'on  remarque  dans 
jun  abcez  prefl  à  crei^er  la  peau. 

Le  Chirurgien ,  qui  le  premier  vifita  ce  Malade ,  prit^ 
jtumeur  pour  un  l>ubon  vénérien.  Comme  il  n'efl  point  per- 
mis de  traiter  aucune  efpece  de  maladie  vénérienne  à  TH-d- 
tel  Dieu ,  &  que  cependant  le  Malade  paroifloit  mourant, 
on  m'envoya  chercher  pour  fçavoir  ce  qu'on  en  pourroit 
jfoire.  J'examinai  la.tiuneur,& trouvai  une fluduation  dani 
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toutes  ks  parties  y  ce  qui  me  fit  croire  d'abord  que  c*ëroic 
un  abcez  ordinaire ,  &  non  pas  un  poulin  ;  celui-ci  ne  ve- 
Danc  qu'à  peine i  maturité,  &  confervant  toujours  beau* 
coup  de  dureté  particulièrement  dans  ià  circonférence  ^ 
malgré  fà  fupuration  :  mais  ayant  enfuite  apris  du  Malade 
que  je  fis  coucher ,  premièrement  y  qu'il  étoit  fujet  â  une 
deicente  d'inteflin  du  côté  même  qu'étoit  la  tumeurifecon- 
dément ,  qu'il  avoir  reçu  dans  l'aine  un  coup  fort  violent  ) 
troifiémement ,  que  depuis  quatre  jours  il  ayoit  vomi  les 
matières  fœcales ,  je  changeai  de  Sentiment ,  &  il  me  vint 
en  penfée  que  l'inteftin  tout  plein  de  matière ,  s'étoit ,  dans 
le  temps  que  le  Malade  reçût  le  coup ,  crevé  comme  une 
Teflîe  de  Carpe  trop  preflee  ,  que  la  matière  qui  en  étoit 
/ortie  étant  liquide  >  caufbit  l'inondation  que  je  reflentis 
dans  la  tumeur,  &  que  la  gangrenne  qui  paroiiToit  i  la  fu. 
perficie ,  étoit  plûtôc  Vefkt  de  lacontufion  des  parties  qui 
«voient  été  frapées,  que  de  la  corruption  de  la  matière  qui 
y  étoit  renfermée. 

La  maladie  étant  un  peu  mieux  reconnue  ^  M.  Petit  qui , 
comme  moi,  fut  appelle  pour  voir  le  Malade  ,  fut  d'avis 
d'en  venir  à  l'opération  pour  le  foulager  :  mon  fentiment 
étoit  au  contraire  qu'on  le  laiflât  mourir  pour  lui  épargner 
la  douleur  de  ce lècours,que  je  jugeois  inutile.la  gangrenne, 
l'inteftin  crevé ,  l'enflure  du  ventre ,  une  foible  respiration , 
la  langueur  du  poux  ,  &  les  extrêmirez  froides  ne  laiOTant 
aucune  efperance  deguérifon.  Son  fentiment  prévalut  ce- 
pendant &  je  fis  Toperation.  Je  coupai  feulement  les  tigu* 
mens  avec  le  trencbant  d'un  Éiflouri  ^  ils  ne  furent  pas  plû« 
tôt  pu  verts  qu'il  ^'écoula  de  la  tumeur  une  matière  fluide, 
noirâtre  &  fœtide  qui  laiflà  après  fa  fortie  un  grand  vuide 
dans  lequel  je. vis  le  tefticule  fain  Se  tout  â  découvert/  Ce 
fait  me  parut  nouveau ,  parce  que  j'avois  obiervé  jufquesJi 
que  malgré  la  chute  des  inteftins  dans  le  Scrotum,  les  tefti- 
cules  fe  trouvent  envelopez  de  leurs  membranes  propres. 
On, pourra  peut  être  m'objeâer  que  ks  membranes  étant 
naturellement  unies  aux  membranes  communes  des  bour- 
ces ,  j'ai  pu  couper  en  même  temps  les  unes  &  les  autres  : 

M  m  iij 
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mais  voici ,  ce  œc  fcmblc ,  anc  preuve  du  contraire.  Dans 
les  defcenres  ordinaires  Tinteftin  n'entre  point  dans  les 
membranes  propres  du  tefticule ,  il  fe  gliflë  le  plus  fbuvent 
entre  elles  &  celles  du  Scrotum ,  Tintmin  s'eft  trouvé  ren. 
fermé  dans  la  même  cavité  où  ctoit  le  '.tefticule  s  *je  n'ay 
donc  pu  couper  fes  membranes  propres ,  en  coupant  les 
membranes  communes  des  bources  y  ma  furprife  rat  bien 
•lus  grande  quand  je  vis  un  inteftin  aveugle  afiaifë  dans 
cette  tumeur  ouverte  ^  mais  iàin  au  lieu  d'être  gangrené 
comme  je  me  Técois  imaginé  ^  il  étoit  percé  d'un  trou , 
mais  fi  petit  y  qu'à  peine  auroit-il  pâ  admettre  une  épingle , 
il  étoit  feparé  depuis  Taîne  jufques  dans  le  fond  de  la  nu 
menr^'des  membranes  du  Scrotum  ^  mais  il  étoit  (i  étroi- 
cernent  uni  aux  anneaux  des  mufeles  du  ventre  que  deTef- 
perant  de  vaincre  fon  adhérence  fans  le  déchirer ,  je  pro- 
posai i  M.  Petit  de  le  laiflèr  en  fa  place  &  de  nous  conten. 
ter  de  dilater  les  anneaux ,  ce  qu'il  n'approuva  pas  5  je  fe- 
paray  donc  ce  prétendu  inteftin  de  ces  parties  des  muC 
clés  &  le  repcHiuày  dans  le  ventre.  En  l'y  fai/ant  rentrer, 
je  ra*apperçu3  que  dans  la  capacité  du  ventre ,  il  étoit  en  - 
core  acfherent  au  péritoine }  mais  ne  jugeant  pas  que  cette 
union  pât  être  un  obftacle  â  l'écoulement  des  matières 
vers  l'anus ,  je  me  contentay  de  panier  le  Malade  avec 
une  tente  faite  de  charpie  fine,  des  bourdonets ,  des  plo* 
maceanx  le  des  comprelles  trempées-dans  l'eau  de  vie  pour 
refifter  â  la  corruption  des.  membranes  des  bources ,  & 
j'appliquay  fur  le  ventre  un  refrénant  fait  avec  l'huile  ro- 
fat ,  le  jaune  6l  le  blanc  d'œuf. 

Le  11.  je.  penfay  le  Malade  de  la  même  façon  j  le  ix  fie 
le  23  j*e  me  fervis  d'un  digeftif  fait  avec  la  therebentme, 
le  jaune  d'ttuf  ^  la  mire ,  l'aloye ,  &  Tefprit  de  vin  ,  êc  j'ap* 
pliquay  fur  la  playe,  «u  lieu  d'emplâtre,  une  compreffe 
trempée  dansTeau  de  vie,  afin  de  ranimer  la  chaleur  na- 
turelle qui  parut  toujours  s'éteindre  de  plus  en  plus ,  quoi, 
que  la  gangrené  n'eut  fait  aucun  progrès  depuis  le.jour 
de  roperation.  Pendant  ces  quatre  jours  le  Malade  alla 
4  l«/çlle^,  &  Iç  voini0eme&t  ce0a ,  mm  le$  autres  accideas 
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fabfifterent  9  il  lui  furvinc  même  le  troifîéœe  jour  un  delL 
re  avec  un  hoquet ,  qui  concinuerenc  jufqu'â  la  fin  du  qua« 
triéme  que  le  Malade  mourut. 

Après  (a  mort  je  fis  l'ouverture  de  fon  Cadavre.  Le  ven- 
^tre  étant  ouvert ,  j^aperçûs  d*abord  les  marques^d'une  gran- 
de inflammation  auxénteftins  grêles ,  celle  d'une  mortifiou 
tton  entière  dans  la  partie  de  l'iléon  qui  s^ëtoit  engagée 
dans  les  anneaux  des  mufcles ,  &  enfuite  une  rupture  des 
deux  tiers  de  la  circonférence  de  cet  inteftin  pouri ,  qui  ne 
sfê  rrouva  nullement  adhérente  i  aucune  partie. 

Ces  faits  û  dilSeréns  de  ceux  qui  me  parurent  dans  le 
temps  de  l'opération  m'engagèrent  à  examiner  une  iecon^ 
de  fois  la  partie  que  M.  Petit  &  moy  avions ,  comme  tous 
les  affiftans  ^  priie  pour  i'inteftin  ,  &  d'où  même  fortoic 
encore  une  matière  (ëmblable  à  celle  qui  s'écoula  de  la 
cumeur  que  j'avois  ouverte  quatre  jours  auparavant.  Après 
l'avoir  bien  confiderée  tant  du  côté  de  l'aîne  ,  où  j'avois 
£ait  d'abord  l'incilion  que  du  coté  du  ventre  du  Cadavre 
que  je  venois  d'ouvrir  ,  je  reconnus  enfin  que  je  m'étois 
trompé ,  &  que  la  partie  que  j'avois  prife  pour  rinteftiâ 
aveugle  n  ccott  que  le  péritoine  prolongé  en  forme  de  cuU 
de  fac  dans  le  Scrotum  ^  ce  qui  arrive  dans  toutes  les  Her« 
nies  complettes  lorfqu^elles  fè  font  fans  la  rupture  de  cette 
membrane.  **  10^ 

Après  un  rapport  fi  ingénu  d'un  fait  fî  commun ,  on  s'é« 
tonnera  peut  être  de  ma  méprifë  :  mais  fi  l'on  fait  atten* 
tion  que  dans  les  defcentes  ordinaires ,  le  péritoine  pro- 
longé  fe  trouve  toujours  uni  aux  membranes  dii  Scrotum 
d'un  côté  6c  de  l'autreâ  celles  du  tefticule^  qu'au  contraire 
dans  celle  ci  il  étoit  entièrement  fepar-é  des  unes  &  des  au* 
très ,  &  que  même  la  matière  foccale  fortoit  du  cul-dé^fac 
de  cette  membrane  percée ,  ce  qu^on  ne  voit  point  arri- 
ver  dans  les  autres  Hernies  ^  on  doit  avouer  que  ma  mé- 
prife  eft  bien  digne  d'excufe ,  &  que  les  plus  expérimentez 
Chirurgiens  auroient  peut-être  pu ,  comme  moy ,  y  être 
trompez.  Loin  donc  ne  me  critiquer ,  on  doit  s'appliquer 
à  rechercher }  prennerement ,  des  figues  certains  par  le£* 
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quels  on  puiflë  difcerner ,  en  pareille  rencontre,  le  çul- de- 
lac  du  péritoine  d'avec  l'inteflin  ^  fecondement^à  découvrir 
quelle  a  été  la  caufe  qui  a  pu  feparer  le  cuKde-fac  du  pe- 
ritoine  d'avec  les  membranes  des  bources ,  &  mettre  le  teC 
ticule  i  découvert  dans  la  tumeur  qui  fut  ouverte. 

Ce  que  j'obfervai^  d'abord  après  avoir  ouvert  le  Scrotum 
me  fournit  deux  nnoïens  ou  fignes  pour  diftinguer  le  cul- 
dé- fac  du  péritoine  d'avec  l'inteftin.  Le  premier  eft  L'adhe* 
rence  naturelle  du  péritoine  aux  anneaux  des  mu(cles  da 
ventre  avec  lefquels  Tinteftin  ne  peut  s'unir  que  par  une 
matière  étrangère  oui  le  cole  pourainfixiireâ  ces  parties, 
de  U  vient  qu'il  efl  tacile  de  rompre  cette  union  fans  quafi 
blefTer  l'inteftin  ;  au  lieu  qu'il  elt  impoffible  de  feparer  le 
péritoine  d'avec  les  anneaux  des  mufcles  fans  déchirer  cet- 
te membrane ,  parce  qu'elle  leur  eft  naturellement  unie. 
Le  fécond  moïen  plus  fur  encore  que  le  premier  eft  la 
couleur  différente  de  ces  deux  parties.  Dans  tout  étran- 
glement d'inteftin  fa  couleur  devient  noire ,  celle  du  péri, 
toine  refte  ordinairement  la  même  }  parce  que  les  vaif- 
feaux  de  celui-ci ,  étant  en  petit  nombre  &  fort  déliez  ^ 
ils  ne  peuvent  être  afiez  preflèz  pour  s'oppoièr  a  lacircuTa* 
cion  du  fang  ^  ceux  de  l'inteftin  étant  au  contraire  fort  gros 
&  en  grand  nombre,  ils  font  beaucoup  plus  fujets  â  être 
^mprimez  ;  de  là  vient  que  le  fang  y  eft  facilement  arrêté, 
ce  qui  donne  toujours  à  l'inteftin  une  couleur  noire,  quoi- 
que  fou  vent  il  ne  fbit  point  corrompu.  Pour  découvrira 
caufe  de  la  féparation  du  cul.  de-  fâc  du  péritoine  d'avec  les 
membranes  des  bources ,  il  faut  fe  refibu  venir  que  le  Mala- 
de reçût  un  coup  fort  violent  fur  fa  tumeur ,  dans  le  temps 
que  l'inteftin  revêtu  du  cul-de-fac  de  cette  membrane  é- 
toit  plein  de  matière ,  ce  qui  les  fît  crever  l'un  &  Tautre  : 
cela  fuppofé ,  il  eft  aifé  d'expliquer  la  féparation  du  cul.de- 
fâc  du  péritoine  d'avec  les-  membranes  des  bources.  L'a- 
dherence  de  ces  parties  étant  peu  forte,  &  Ja  matière  de 
l'inteftin  fortant  continuellement  par  le  petit  trou  du  cul- 
de  fac  du  péritoine,  elle  n^a  pu  fe  placer  ailleurs  qu'entre 
cette  membrane  &  le  Scrotum  j  elle  a  donc  fèparé  peu 
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âpeu  ces  parties  Tune  d'avec  Taucre  ,  parce  que  Teflbrc 
qu'elle  a  fair  entre  elles,  s'eft  troavé  plus  puiflanc  que  leur 
jrefiilance.  C*eft  ce  qu'on  voit  tous  les  jours  arriver  dans  la 
formation  des  ahcés ,  dont  la  matière  divife  fouvent  tous 
les  mufcles  d'une  partie  qui ,  avant  la  fluxion  deThumeur, 
ëtoient  joints  enfêmble  par  leurs  membranes.  Il  n'eft  pas 
fi  facile  de  rendre  raifon  de  la  découverte  du  tefticule  :  Ce 
que  j'*ay  pu  m'imaginer  de  plus  vrai- femblable  fur  ce  fait  ; 
eft  que  les  membranes  propres  à  cette  partie  étant  oato^ 
Tellement  unies  au  Scrotum ,  celui-ci  n'a  pas  pu  tomrbîer  en 

r^ngrene  fans  leur  mortification^  ce  qui  adonné  occafion 
la  matière  qui  eft  fortie  de  Tinteftin  de  rompre  facile- 
ment les  membranes  du  teflicule  5  &  fi  cette  partie  &  le 
culde-fac  du  péritoine  ne  fe  font  pas  corrompus^  ce  ne 
peut  être  que  parce  que  Timpreffion  du  coup  que  reçût  le 
Malade  ne  fut  pas  aflez  forte  pour  faire  fur  ces  parties  ca^ 
chées  la  mêmecontufion  qu'elle  fit  fur  les  tegume^s  exte^ 
rieurs  $  &  que  d'ailleurs  la  circulation  du  fang  ne  fut  point 
interceptée  dans  leurs  vaiflèaux  comme  elle  le- fut  dans 
ceux  de  Tinteftin  refTerré  dans  les  anneaux  des  mufcles  1 
ce  qui  caufa  à  celui-ci  une  entière  mortification^  àlaquelle 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  coup  ait  eu^part,  puifque  le 
cul.de-(ac  du  péritoine  qui  renfermoit  Tintcflrn  s'eft  trou^ 
vé  parfaitement  iain  après  la  mort.du  Malade. 

I  I  I.      O  B  s  B  JLT  A  T  I  a  N- 

Le  18.  du  même  mois  d'Aoufl  on  me  fit  voir  fur  lès* 
^quatre  heures  du  foir  un  autre  Malade  qui  avoir  dans  le 
côté  droit  du  Scrotum  une  tumeur  de  là  grofieur  d'une 
boulle  de  maille.  Cette  tumeur  étoit  fufpenduë  par  un 
cordon  long  de  deux  à  trois  pouces ,  &*d'tin  pouce  ou  en^ 
viron  de  diamètre  ;,  de. forte  qu'à  confiderer  feulement  la 
ijgure  de  cette  tumeur  ,  on  auroit  nu  fbupçoimer  qu'elle 
n^uroit  été  qu'un  gonflement  du  relticule>  &  des  vaiÛfeaux 
fpermatiques  occafioné  par  la  retenue  de  la  matière  d'une 
genorée  violente  arrêtée  à  contre,  temps.  Mais  comme  le 
l^alade  m'a0ura  duxontraire^  &  qu'il. étoit  fu jet  â  une 
170.1.,  N  n. 
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defcente  ^'inceftin  qui  lui  caufoit  ,  depuis  dix  ou  douze 
jours  ^  un  vomiOëmenc  de  matière  giaireufe,  je  ne  doutay 
plus  de  l'étranglement  de  Tmcedin  dans  les  anneaux  des 
mufcles  du  ventre    Qiioiqu*il  allât  à  la  Telle  fur  le  champ 
je  lui  fis  appliquer  des  fomentations  émoHantes  fur  la  par- 
tie malade  s  Tapphcation  en  fut  repérée  plufîeurs  fois  ju£. 
qu'au  lendemam  matm  que  je  revis  le  Malade.  Je  le  trou. 
vai  plus  foible  que  le  jour  précèdent  ^  mais  nuiins  tour, 
mente  de  douleur  ,  ce  qui  m'obligea  â  continuer  les  mê- 
mes fomentations ,  reiolu  de  faire  l'opération  Ta  près  midi, 
.au  cas  que  je  ne  pus  réduire  les  parties  dans  le  ventre. 
A  une  heure  j'allai  revoir  le  Malade  que  je  trouvai  pref. 
que  fans  poux ,  le  nez  rétréci ,  le  brillant  des  yeux  terni  & 
la  voix  prefqu'éteinte.    Ces  Hgnes  me  firent  juger  que  la 
mort  etoit  proche  &  qu'il  n  etoit  plus  temps  d'en  faire 
l'opération ,  ni  même  de  tenter  la  feule  reduâion  des 
parties  :  En  efR't  le  Malade  mourut  fur  les  deux  heures 
.après  midi.  A  cinq  heures  du  foir  je  fis  l'ouverture  de  ioa 
Corps.    Les  parties  du  ventre  étant  à  découvert ,  je  vis 
J'épiploon  étendu  en  forme  de  piramide  fur  les  intcftins 
enflammez.    Sa  bafe  etoit  attachée  à  l'eflomach  &  à  la 
partie  fuperieure  du  colon  :  fa  pointe  pafibit  par  les  an- 
neaux des  mufcles  dans  le  Scrotum.    Sans  pouffer  plus 
avant  l'examen  de  ces  parties ,  j'ouvris  enfuite  le  Scrotum. 
Ses  membranes  étant  coupées ,  j'apper^us  aufii  tôt  IVpi. 
ploon  qui  formoit  la  plus  grande  partie  de  la  tumeur  ;  il 
n'étoit  point  adhèrent  â  ces  membranes  ni  aux  anneaux 
des  mulcl&s ,  mais  il  embraffoit  exaâement  les  vailkaux 
fpermatiques  y  &  etoit  fi  étoitement  uni  au  teflicule  qu'il 
envelopoit,  que  je  ne  pus  Icp  feparer  fans  ie  rompre.  L*é« 
piploon  étant  détaché  des  vaifieaux  fpermatîqaes  &  du 
tefticuk  ,  i'apper(jûs  l'inteftin  qui  à  peine  pafloit  au  delà 
des  anneaux  des  mufcles^ dans  lefquelsil  etoic  fi  refferré 
que  le  fai^  retenu  dans  les  veities  trop  preflees  ,  lui  avoir 
donné  une  teinture  fort  noire. 

L'union  de  l'cpiploon  aux  vaifieaux  feminaires  &  au  teC- 
ticule  eft  un  fait  qu'il  efl  difficile  d'expliquer  :  Car  comme 
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^ans  Ie$  Hernies  qui  arrivent  par  la  pefaneeur  des  intef- 
tins ,  par  celle  de  l'épiploon ,  &  par  le  relâchemenc  du  me- 
fenrere  &  du  péritoine.  Celui-ci  forme  ordinairement  un 
cui-de  ùuç  dans  lequel  font  contenues  les  panies  qui  pailenc 
au-delà  des  anneaux  des  mufcles  du  ventre: il  n'eft  pas  ai. 
fé  de  comprendre  comment  Tëpiploon  a  pu  s'unir  aux  vaif* 
ièaux  fpermatiques ,  &au  tefticule  renfermé  dans  Tes  mem- 
branes propres  ^  car  quand  on  fuppoièroit  que  le  péritoine 
fe  feroit  rompu  par  quelque  effort ,  &  que  par  Touverture 
de  cette  membrane;»  Tépiploon  auroit  pu  defoendre  dans 
les  bources ,  on  ne  fçauroit  expliquer  par  la  rupture  du  pe- 
xitoine  «  celle  des  mjembranes  propres  du^teflicule ,  fans  la- 
quelle  il  paroit  cependant  qu'il  eft  quafî  impolEble  de  con- 
cevoir Tunion  de  Tépiploon  au  tefticule.    Or  comme  Ces  - 
membranes  fe  font  trouvées  faines  &  entières^  on  ne  peut,, 
ce  me  femble ,  rendre  raifon  de  cette  union  fi  extraordi- 
naire ^  qu'en  fuppofant  dans  le  fujet ,  dont  il  s'agit  ici ,  une^ 
gaine  naturelle  au  péritoine  femblable  i  celle  qui  fe  ren^ 
contre  dans  les.  mâles  de  plufieurs  efpeces  d'animaux  que.- 
):ai  difTequez.  Cette  gaine  naturellement  creuiè  commu- 
nique dans  la  capacité  du  ventre  ,.elle  s'étend  depuis  les 
j^es  jufques  dans  le  fond  du  Scrotum  &  renferme  \ts  vaifl 
ieaux  (permatiques  avec  le  tefticule  qui  font  attachez  a  ùl^ 
furface  intérieure  par  une  membrane  très  déliée  large  d'en^ 
viron  deux  lignes  &  de  longueur  de  la  gaine  même. 

Cela  fuppofé  dans  le.  fujet  en  queftion  »  il  eft  aifë  de  s'i- 
maginer que  répiploon  defcendu  dans  cette  gaine  a  piii 
s'unir  facilement  aux  vaifleaux  feminaires  &  au  tefticule 
par  le.long.féjour  qu'il  a  fait  dans  fa  cavité  5  re  qui  paroirr 
d'autant  plus  vraisemblable  que  Tépiploon  s'eft  trouvé  ^ 
parfaitement  fain  ^  &  que  la  tumeur  qu'il  fbrmoit  autoosr 
du  tefticule,  n^a  jamais  pu  rentrer  dans  le.  ventre. , 

IV.      ObS  EKVATI  O  N* 

Le  17.  d'Oûobre  1701.  une  Fille  âgée  dé  277^  28;  aBs> 
fîtt  reigûc  à  l'Hôtel- Dieu  pour  une  Hernie  formant  une- 
tiuneur.qui  .s'étendoit  depui&raine  gauche  jufqu'au  milieu  i 

Nuij, 
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deJa  catâe.  Son  diamètre  ëtoic  d'environ  fepr  â  huit  pon^ 
ces.,  elle.écoic  dure  dans  fa  partie  fuperieure  ^  molaile  dans 
TinferieureJ ,  la  Malade  vomiflbit  les  alimens  qu'elle  pre* 
noit ,  &.alloit  cependant  aâëz  librement  â  la  felle. 

On  tenta  en  vain  la  réduéUon  des  parties  que  renfefw 
moit  cette  tumeur ,  ce  qui  fît  penferà  en  venir  â  TOpera- 
tion  j  mais.je  n'en  fus  pas  d'avis  pour  deux^aifons  ^  la  pre- 
mière ,  parce  que  la  deiêente  étant  fort  ancienne ,  j*avois 
lieu  de  croire  que  les  parties  qui  étoient  (orties  hors  de  la 
capacité  du  ventre ,  dévoient  être-adhérentes  dans  la  ta« 
meur  i  laieconde ,  parce  que  la  Malade  allant  ^^comme  je 
viens  de  dtre^aflcz  librement  â  la  ici  le,  je  ne  iugeây  pas 
Toperation  d'une  necedîté  abioluë.  Ne  voulant  pa^  ncan. 
moins  m'en  arrêter  à  mon  fcul  lentiment,  jappeilaile  li^ 
Meffieurs  Debourges,  Morin  ,  Hcmcrais  ^  Aflbrri^  Mé- 
decins de  IHôtel  Dieu  p^>ur  voir  la  Malade  ,  &  prendre 
leurs  avis  fur  ce  qu'il  y  avoir  a  lui  f^nre.  Leurs  (cntjmens 
furent  partagez ,  les  uns  jugeant  que  l'opération  eroir  ne- 
ceflaire  pour  mettre  fin  au  vomiflèmenr  ,  le^  autres  rc 
trouvant  pas.i  propos  de  la  faire  ^  parce  qu'il  leur  paioiil 
ibit  comme  impoillble  de  vaincre  l'adhérence  de  l'imedm 
ians  faire  périr  la  Malade     Le  fèntimer»  de  ces  derniers 
ûit  fuivi  j  mais'fur  ce  qu'un  d'enrr^eux  crut  qu'il  y  avoit  de 
Ifeau  dans  la  tumeur  outre  les  parties ,  je  i'examinay  avec 
plus  d'attention  que  je  n'avois  fait  auparavant ,  &  fur  le 
rapport  que  je  leur  iî>  que  je  /ênrois  cncâivement  daosie 
bas  de  la  tumeur  une  liqueur  florante  ^  ilî» /tirent  d*avis  de 
l'ouvrir.  Par  da  pooâion  que  je  fis  avec  le  Troifcar  j'en  ci- 
rai  environ  une  pinte  de  leroiîré  teinte  de  lang  &  fort  tœ- 
tide ,  œ  qui  me  fit  juger  que  les  parties  qu'elle  renfermoit 
étoicAt  gangrenées. 

Deux  jours  après  je  xéïteray  la  pondîon  ^  parce  que  la 
tumeur  s'étoit  remplie  ^  la  lisjueur  qui  en  Jorxit  cette  leçon- 
de  fois ,  ctoit  beaucoup  plus  puante  que  fa  première ,  plus 
trouble, &  avoit  moins  de  teinture  de  fane;,  d'où  je  riVai 
ce  rprognodique  que  la  gangrené  de  rinceltin  ctoit  dcge- 
nerée  en  une  entière  mortihcatioa.  NonubUant  ie  depl9* 
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tiïAc  état  où  le  rrouvoir  alors  la  Malade  ^  (on  poux  fe  foû- 
renoir ,  ion  vencre  ccoic  fans  doulear  ,  &  elle  rendoïc  les 
tnacieres  fœcales  par  Tanas  ^  mais  elle  vomiffoic  la  plus 
grande  partie  de&  alimens  qu'elle  prenoic. 

La  (anie  cadavreu(è  que  je  cir^ai  la  féconde  fois  que  jo 
piquai  la  tumeur  de  cette  Fille ,  a  continue  de  couler  pen* 
oant  croîs  jours  par  les  deux  ouvertures  que  j'y  fis  ^  (ans 
aucun  mélange  d'excremens.  Ces  jours  écoulez  la  gan<» 
grene  commença  à  attaquer  les  tegumens  de  la  tumeur 
qui  tombèrent  peu  à  peu  dans  une  entière  mortification^ 
&  alors  la  matière  qui  fortit  par  Jes  deux  ouvertures  que 
j'y  avois  faites  parut  mêlée  d'excremens,  figues  évidents 
que  1  intëftin  pouri  s'étoit  enfin  crevé.  La  gangrené  ne  fie 
pas  dans  les  tegumens  un  fort  grand  progrès ,  elle  ie  bor- 
na 3  &  ne  décrivit  qu'un  cercle  de  trois  à  quatre  pouce» 
de  diamètre  que  je  coupai  fitot  que  la  nature  parut  d'elle* 
même  en  i^re  la  feparation. 

Cette  partie  corrompue  des  tegumens  étant  enlevée, 
j'upperçtts  plufieurs  circonvolutions  d'inteftins  grêles  tout 
pouris^iU  n'ctoient  point  adherens  dans  les  enveloppes  que 
leur  foumiflbient  tes  tegumens  ^  mais  deux  circonvolutions 
de  rinteftin  colon  qui  y  étoient  auifi  renfermez ,  y  croient 
naturellement  unies  par  un  côté  de  leur  fur  face  extérieur** 
re.  Tout  ce  qui  étoit  pafle  de  cet  inteftin  tians  la  tumeur 
n'étoit  nullement  altéré  ,  ce  qui  parut  d'abord  par  fa 
couleur  rouge  &  vermeille,  qui  s'eft  toujours  conièrvéela 
même  dans  toute  la  fuite  de  la  maladie. 

Après  avoir  feparé  ce  qui  étoit  corrompu  des  tegumens^ 
je  coupai  le  même  jour  les  circonvolutions  pôories  desin- 
teftins  grêles  J'en  tirai  encore  le  lendemain  av^ec  mes  doits 
la  longueur  d'environ  un  pied ,  de  forte  que  la  Malade  a 
bien  perdu  du  moins  quatre  à  <rinq  pieds  de  ies  incef- 
tins.,    ••     •   '    'f     -  .  -î 

Qik>iq^)e'  dri  depuis  il  n'y  ait  plos  eu  de  communication 
des  inteftms  gfêles  avec  les  gros  ^  il  eft  cependant  fortî 
èc  temp!i  en  temps  quelques  excremens  par  l'anus ,  qui 
vray-'iemblablement  ont  cté  l'ctenus  dans  le  Colon  de* 
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puis  l'opération  ,  où  ils  ont  fejourné  pendant  fept  feiHaiw 
oes  ^  puifque  le  ii.  Décembre  la  Malade  en  a  çncore  ren- 
du. Il  Te  peut  faire  auffi  que  ces  excremens  viennent  de  la 
décharge  des  glandes ,  &  qu'ils  s'amailènt  dans  le  colon  de 
citce  FiUe^  comme  ils  font  dans.celuy  du  fœtus  renfermé 
dans  le  iein  de  fa  mère; 

Quoique  lesalimens  mal  digérez^  &  les  excremens  mal 
conditionnez  fe  foient^  après  l'opération  y  écoulez  libre- 
ment par  Couverture  de  l'intitilin  grêle  qui  s'eft  uni  dans 
Taine^  cependant  le  vomiflemânt  deja.  Malade  a  encore 
continué  depuis  pendant  plufîeurs  jpur^  ^mais  fans  fentir 
auUe  douleur  dans  le  ventre. 

Son  eftomach  ne  fe  rétabliiïane  que  peu  à  peu  ,  il  n'a 
setenu  d'abord  que  les  alimens  que  la  Malade  foubaitoit 
avec  envje.  de  manger ,  &  rejettoit  ceux  pour  lefqiiels  elle 
avoic  de  l'averfion  quoique  meilleure  que  les  autres  ^  au£ 
Ta-t-on  vue  vomir  du  poulet  qu'elle  avoit  mangé  ^  &  di- 
gérer du  harang: 

Son  eftpmach  devenu  plus  fort  dans  la  fuite,  elle  ne  vo« 
mit  plus  rien  aujourd'hui  de  tout  ce  qu'elle  prend  ^  il  luy 
arrive  feulement ,  quand  elle  mange  des  fruits  crus  ^  des 
poireaux  oi^i  des  navets  cuits ,  de  les  rendre  par  l'ioteftia 
ouvert  y  i  peu  près  tels  qu'elle  les  a  avalez. 

Ce  qu'il  y  a  de  fort  remarquable  dans  cette  Fille,  qui  a 
perdu  quatre  ou  cinq  pieds d'inteftins  grêles,  c'eftque  lorf^ 
qu'elle  ne.  charge  point  trop  fon  edomach:,  &  qu'elle  ce 
prend  que  des  alimens  d'une  facile  digeÂipn ,. elle  rend  des 
excremens  d'une  confiftence  auffi  folide  qu'ils  avoient  coû- 
tume  d'avoir ,  quand  ils  pafibient  par  Tinteftin  colon ,  & 
fortoient  par  l'anus. }  autrement  il  luy  arrive  un. aux  de 
ventre. 

.  Enfin  ejlê  reprend  de  jour  en  jour  fon  embonppint^ce  qui: 
marque  que  ce  n'efl:  que  le5  derniers  quatre  ou  cinq  pieds. 
dkriiec>n.<^'elle  a'pçrdusV  de  forte  que  la  plus  ^ao^  par* 
tie  des  inteAins  grêles  étant  reilezdans  le  ventre ,  tout  ce 
qu'elle  prend  deTiq.uide  trouve  le  temps  &  encore  a0ez.de: 

conduits  pour  paflfer ay/çç Je  cb^le. dam  ibn  refcrvoir.. 
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Aujourd'huy  17.  Décembre  il  rêfte  encore  à  cette  Fille 
«u  deflbus  de  Taine  une  tumeur  plus  grotte  qu'un  œuf  de 
poulie  d'Inde.  Cette  tumeur  a  une  ou^rerture  de  trois  â 
quatre  lignes  de  large  &  plus  de  demi  pouce  de  long.  Corn- 
me  la  cicacrice  qui  la  borde  eft  fort  enfoncée ,  il  n'y  a  pair 
d'apparence  que  cette  ouverture  diminue  davantage  ;  Sc 
comme  ce  font  les  gros  inteftins  qui  forment  la  plus  gran- 
ule partie  du  volume  de  €Qtte  tumeur^  &  qu'ils  y'fbnt  na- 
turellement unis  aux  tegumens^  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle 
confervera  toujours  fa  même  grofleur  ^  ainfi  il  eft  vray  de 
dire  que  la  maladie  de  cette  pauvre  Fille  ne  peut  recevoir 
une  guénfon  plus  parfaite. 

Voicy  maintenant  toute  la  conduite  que  j'ay  tenue  de- 
puis deux  mois  que  j'ai  pris  foin  de  panfer  cette  Malade. 
Pendant  les  premiers  jours  j*ay  appliqué  fur  fa  tumeur  des 
fomenutions  &  des  cataplâmes  émoliens ,  dans  l'efperan* 
ce  de  pouvoir  )  en  relâchant  ies  anneaux  des  mufcles^ré-r 
duire  dans  le  ventre  les  parties  qui  en  étoient  forti&s  & 
formoient  cette  tumeur  à  quoy  je  n'ay  pu  réuflîr.  Quand 
après  je  me  fuis  apper<^û  que  la  couleur  naturelle  des  te* 
gumens  pali{roit,&  qu'ils  retenoient  Timprcffion  des  doigts, 
je  me  fuis  fervi  de  cataplâmes  refoluxifs  &  fortrfîans  pour 
reveiller  la  chaleur  naturelle.    Sitoft  que  la  gangrené  a  pa^ 
ru  ,  j'ay  appliqué  l'onguent  de  Stirax  pour  m'oppofer  a  fon 
progrès  )  &  l'ay  continué  jufqu'â  la  (eparation  de  l'efcare. 
Depuis  la  dernière  pondion ,  jufqu'à  cette  fêparation ,  j'ay 
fêringué  dans  la  tumeur  de  l'eau  vulnéraire  dont  je  me 
fuis  toujours  fervi  du  depuis  ,  tant  pour  relrfter  à  là  pour- 
riture  que  pour  modifier  l'ulcère.  Pour  cet  effet ,  j  ay  mis 
dans  fa  cavité  des  plumaceaux  imbibez  de  cette  liqueur^ 
que  j*ay  couverts  enfuîte  d'une  emplâtre  de  minio ,  &  d'u- 
ne  comprefle  trempée  dans  le  vin  rouge.  Ce  que  j'ay  con- 
tinué de  faire  jufqu'au  point  de  guérifbn  où  (e  trouve  au- 
jourd'huy  cette  pauvre  Fille  ,  qui  peu  de  temps  après  fut 
conduites  l'Hôpital  gênerai ,  d'ou  elle  cû  enfuite  fortje 
pour  fe  mettre  en  fervice.    Là  étant  obligée  de  fe  cour- 
ber  pottr  froter  un  plancher ,  il  luy  efl.  arrivé  »  le  ventre 
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étant  reflèrrc  par  cette  pofture  gênante ,  que  rinteftîir 
iléon  uni  aux  anneaux  des  mukles ,  a  été  peu  à  peu  pouC 
fé  daw  la  tumeur  reftante.,  qu'il  a  dilate  fon  ou^rture 
d'un  pouce  &  demi^  &.  qu'il  eft  enfîn  forti  au  dehors  de 
la  longueur  de  demi  pied, en  fe  renv«rfant  comme  fait? 
le  Reâum  quand  il  tombe  dan$  Tanus.  Lafludion ,  Tin^ 
flamroation ,  &  la  gangrené  fuperficielle ,  qui  font  lurve^ 
nues  à  cet  inteftin  pendant  les  grandes  chaleurs  du  mois 
d'Août,  ont  oblige  cette  pauvre  Fille  à  rentrer  à  rHôtcL 
Pieu,  pour  y  recevoir  le  tecoiirs  d.QOCellca  be6>in,. 

y.      O  as  ERV.AXION: 

Cette  cinquiénM  Obfervation  (èrvira  non  feulement  i^ 
confirmer  ce  que  j'ay  avancé  dans  la  première,  qui  efl  que 
dans  les  Hernies  qui  arrivent  par  la  pefanteur  de  Tépi- 
ploon  »  ou  celle  des  inteftins  y^&c  par,  le.  relâchement  du 
mefeoteire  auquel  ils  font  attachez ,  le  peritoiiie  forme  toû* 
jours  en  fè  prolongeant  dans  les  bources  une  poche  ow 
cul  de-fac  qui  fe  trouve  uni  aux.  membranes  communes 
Se  propres  des  teftiçules  >  mais  encpre  à  prouver  que  les* 
^poneurofes  des  mufcles  obliques  &:  tranfveries  du  ventre 
pppv^nt  faire  la  même  choie. 

Dans  les  premières  années  que  je  paflay'à  THôteUDica 
pour  y  apprendre  la  Chirurgie,  il  y  mourut  un.  Vieillard 
qi^i  ayoit  une  defcente  monflrueafëment  grof&.  Cette 
maladie  ne  fut  pas  néanmoins  la.caufè  de  fa.mort,  poif- 
qp'jl  ne  luy  arriva  aucun  desaccidensquiTaccompagnent^ 
lorfque  les  intefïins.  foufFrent  un  étranglement  dans  les 
annea,ux  des  mufcles  du.  ventre. 

L'enviç  de  m'inflruire  jointe  à  la  curiofîtéde  voir  ce 
qui^ppuvoit  être  renfermé  dans  une  tumeur  fi  prodigîeufe, 
me  portai  â  faire  Touverture  du  Cadavre  de  ce  pauvre 
homme.  D'abord  je  coupay  les  tegumens  communs  du 
corps ,  le  péritoine,  &  les  mufoles  du.ventre.  Sa  capacité 
étant  ouverte  ,  je  fus  extrêmement  furpris  de  n'y  trouver 
qu'environ  demi  pieddlinteflinsgfêleSjtou^jécoietprtpaflczi 

à 


DBS    SCIENC  E  «  1I5 

i  lâ  referve  de  cette  petite  portion^  dans  le  côté  gauche 
du  Scrotum.  Lccœcu?M^  Dacurellement  placé  dans  Tile 
droite ,  y  étoit  même  defcendu  avec  le  commencement  du 
colon.  Ces-inteftins ,  par  leur  chute  avoient  tellement  tiré 
à  eux  Teftomac  ^  qu'au  lieu  de  former ,  comme  à  fon  or* 
dinaire ,  une  ligne  courbe  au  travers  de  la  partie  fupe** 
rieure  du  ventre ,  il  en  décrivroit  une  droite  tombant  per^ 
pendiculairement  da  diaphragme  dans  la  partie  inférieur 
re  du  ventre* 

Pour  découvrir  lès  inteftins  renfermez  dans  les  Sources ^ 
te  coupay  enfuite  le  Scrotum ,  fous  lequel  parut  une  mem^ 
orane  que  je  pris  pour  la  poche  du  péritoine  5  mais  après 
ravoir  coupée  une  féconde  k  pre(èntant  je  m'arrêtay  pour* 
examiner  qu'elles  pouvoient  être  ces  deux  membranes. 
Pour  mieux  reconnoitre  ce  que  je  fouhaitois  fçavoir ,  je. 
les  defunis  Tune  d'avec  Tautre  }iifqu'à  la  partie  charnue 
des  mufcles  du  ventre ,  où  étant  parvenu ,  je  vis  que  la. 
première  étoit  une  continuité  de  Taponeuroie  du  mufcle 
oblique  externe  j  &  lafeconde  une  fuite  de  celle  de  robli- 
que  interne.  Après  cela  je  fis  une  incifion  â  cette  féconde 
membrane.  Une  troifiénie  parut  aufli  tofl-,  jefeparay  en- 
core celle. cy  d'avec  Pautre  ^  &•  procédant  comme  j'avois. 
déjà  fait ,  je  remarquay.que  cette  troificme  n'ctoit  autre 
chofe  que  l'aponeurofe  prolongée  du  mulcle  tranfverfèi 
Cette  troi(îéme  membrane  étant  coupée,  il  s'en  prefenta 
enfin  une  quatrième  formée  par  Textenflon  du  péritoine 
dans  la  poche  duquel]  étoient  immédiatement  renfermez^ 
tous  les  inteftins  grêles. 

Par  ces  Obfervattons  que  je  fis  arvec  beaucoup  de  foin^ 
&  dans  un  temps  où  je  connoifibis  déjà  aflez^  les  parties  du 
Corps  humain ,  pour  ne  m'y  pas  méprendre  »  il  efl  évident' 
que  les  aponeurofes  des  mufcles  obliques  Se  tranfverfès  da 
ventre  peuvent  fournir ^  de  même  que  fait  le  péritoine  des 
enveloppes  aux  inteflins  quand  les  Hernies  arriveat  par  le. 
ieul  relâchement  des  membranes. 
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L'expérience  m'ayant  fait  cQonoîcre  il  y  a  long-temps 
l'extrême  danger  que  courent  ceux  oui  font  attaquez  de 
fuppreffion  d'urine ,  lorfque ,  pour  les  loulager ,  on  fe  trou* 
ve  obligé  y  faute  de  les  pouvoir  fonder ,  de  faire  une  ou- 
verture au  périnée  pour  entrer  dans  la  vcflie ,  je  me  fuis 
toujours  imaginé  qu'il  iêroit  beaucoup  plus  fur  de  faire 
au  deflus  des  os  pubis  une  pondion  au  corps  de  cette  par- 
tie pour  en  tirer  l'urine. 

L'occafion  de  faire  cette  épreuve  fe  preiênta  le  mois 
d'Aouft  dernier.  Un  pauvre  Homme  âge  de  fbixante  ans^ 
ou  environ  ne  pouvant  point,  uriner  depuis  viogt^huit  heu- 
rcs ,  vint  â  l'Hôtel- Dieu  pour  y  chercher  le  iecours  dont 
il  avoit  befoin«  On  tenta  plulîeurs  fois  de  le  fonder  ^  oa 
n'en  pût  venir  â  bout.  Je  le  fis  baigner  ^  il  prit  des  émuU 
fions  fait»  avec  les  fèmences  froides ,  le  firop  de  Limon 
&  l'eau  de  Pariaicaire.  Tous  ces  remèdes  kiy  ayant  efté 
inutiles,  je  pris  enfin  la  refolution  de  faire  au  dedus  des 
os  pubis  à  coté  de  la  partie  extern^  inférieure  du  mufcle 
droit  du  ventre ,  une  ponâion  au  corps  de  la  veffie  avec 
unTroifcar  portant  avec  luy  fa  canuUe. 

Il  en  fbrtit  du  moins  trois  chopines  d^urine ,  qui  parut 
d'abord  mêlée  de  pus  &  de  glaires.  Je  ne  laiflay  la  ca- 
nulle  dans  la  veffie  que  jufqu'au  lendemain  i  parce  qu'é- 
tant  d'acier ,  je  craignis  que  les  parties  piquées  n'en  fouf- 
friilent.  Ce  jour- là  fc  pafla  fans  urine ,  ce  qui  m'engagea 
fur  le  foir  de  répéter  la  pondion  par  le  même  endroit 
en  prenant  Ja  précaution  de  porter  dans  la  veffie  mon 
Troifcar  garni  de  fa  canulle  d'argent ,  dont  je  crûs  que 
les  partiies  pourroient  fe  mieux  accommoder.  Je  laifTay  pen- 
dant deux  jours  cette  canulle  dans  la  veflie ,  i  la  fin  dei^ 
quels  l'urine  <:ommença  à  couler  peu  à  peu  par  la  verge  ^ 
ce  qui  me  porta  à  retirer  la  Canulle.  Le  premier  jour 
qui  fuivit  le  moment  de  la  pondion  que, je  fis  au  Malade  ^ 
je  laiflay  la  Canulle  ouverte  pour  donner  lieu  â  l'urine  de 
s'écouler  librement ,  &  par  ce  moïen  occafion  i  la  wdGc 


Le  fécond  &  le  rroifiéme  jour  je  fermay  la- 
Canulle ,  me  contentant  de  l'ouvrir  pendant  ces  deur 
jours ,  de  huit  en  huit  heures ,  afin  de  remettre  les  fibres 
charnues  de  la  veflîe  en  état  de  fe  contraûer  pour  chafler 
Turine  par  Thurethre ,  ou  par  la  Canullé  au  cas  que  le  col 
de  la  veiSe  ne  pût  céder  â  Teffort  dei  fibres  de  fon  corps. 
Le  Malade  pafla.  la  nuit  du  trois  au  quatre  fort  tranquiU 
fement ,  &  le  lendemiain  matin  ^  il  jetta  par  la  verge ,  à  ce- 
qu'il  me  dit ,  deux  pintes  d'urine. 

Le, dix  il  fut  parfaitement  guéri  de  ùl  ponâion ,  fur  la» 
quelle  je  n'appliquay  dans  le  commencement  qu'une  corn- 
preife  trempée  dans  le  vin  rouée ,  fie  fur  la  fin  une  emplâ- 
tre de  minio.  Quoique  j'aye  tait  la  ponâion  â  côté  de  la. 
partie  inferieuredu  mufcle  droit  pour  entrer  dans  la  vef- 
iie ,  &  éviter  Tartere  &  la  veine  épigaftrîque  ,  qui  rem- 
pent  fur  la  furface  interne  de  ce  mufcle  y  je  crois  cepen.^ 
daut  qu  elle  fe  peut  faire  fans  courir  aucun  rifque ,  immé- 
diatement au  deflus  de  la  (împhife  des  os  pubis  entre  les* 
deux  mufcles  piramidaux.  Ce  que  j'ay  éprouvé  du  depuis» 
avec  un  heureux  fuccez. 
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D'VI^E    METHODE. 

^Mf  trouver  les  Rayms  des  Dévelopêes  ^les  Tanget^es  ,  lés-^ 
Quadratures  y  &  les  ReFiifications  de  flufieurs  dmibes-y. 
fans  y  frff^f^^  aucune  candeur  infiniment  f et  ite. 

P▲llL^  M*  DE  TSCHIJLNAUSEH.. 

LÀ  Méthode  dont  il  s'agit  icy ,  confîfte  principalement*    tu  De*, 
àfuppofer  que  ceruines  quancitez  font  égales,  ainfi  >  ^^^^ 
qu'on  Je  va  voir  dans  r£xemple  fîiivant ,  lequel  Tuffira  potir^ 
l'intelligence  de  cettemêmeMethode. 
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Soit  AgH  une 
Parabole  ordinaû 
re ,  donc  on  veutL 
le  trouver  la  Dé* 
velopée,c*eft  â-di« 
ire  I  la  Courbe  qui 
par  ibn  dévelo- 
pemenc  dccriroic 
'cecce  Parabole. 

Pour  cela /il  eft 
irifîble'quHI  ne  s'a- 
(git  que  de  trouver 
«engeneral  le  point 
'de  concours  JM'de 
deux  perpendicu. 
dairesGAf,/f^ 
-aux  Tangentes  de 
9aCourbe  en  quef-^ 
tion  ,  en  àcxxx 
points  queicofl* 
qaes  GiLH  pris 
à  difcretion  fur 
cette  Courbe. 
Après  avoir 
donc  fait  les  ordonnées  CC  &  HE  4  Taxe  A  F  à^  cet- 
te Parabole  AGH  ^  foit  AC^x  ,  CGtEmj^ ,  AE^r^ 
EHtrsx^^  Bl^ssxt  ^  IMssiU^\ass2au  paramètre  de  cet- 
te .même  Parabole,  ^^es^^les  fous-normales  CD 2c 
EF^a^enfinMK{MJ^IK)t:=.u^x. 

1^  Par  la  nature  de  la  Parabole  AGH ,  Ton  aura 

xaxmsyy^  &  larzssZj^. 

1®.  Les  Triangles  reâangles  iemblables  GCD  &  DKM 
àonvïtront  G C  [y).  CD{a)ixDK{^t).  KM(tr^x).  Et 
par  con/èquent  auffi  uy^^xyéssat  ^  ou  {en  multipliant  le 
tout  par  la)  xauy^^xa  xy^^  ta  a  t.  Donc  en  fubftituant 
ky  la  valeur  de  x  ^x ,  trouvée  dans  l'article  i.  l'on  aura 
xauy^i^as^xaat. 
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3"^.  Les  Triangles  reâangles  femblables  HEF  &  JFZ  Af 
tlonnerooc  de  même  xautç^Tl^s^xaut.  donc  eo  recran. 
chanc  cette  égalité  de  la  précédente  ^  Ton  aura  xauy^^y^ 
t-^z ^01^-4- ^'"a^^  ou  (en  divifànt  par  <i— j^)  xauxsazj^ 
"^y^-^yy^  Donc  en  fubfti tuant  cette  valeur  de  i^» 
itans  réquation  lauym^y^aaiaat  de  Tarticle  2.  Ton  ati- 
ra  laatms^yx^x^^yyK^ 

4^  Ce  font  U  des  Théorèmes  généraux ,  dans  lefquels 
û  Ton  fuppoiè^MiiC>l'on  aura  xaum^^yy  &  aatmsy^. 

De  forte  qu'en  élevant  le  tout  iy^ ^  Ton  aura  \L^ 

^say'm^a^  it, OM  81»^  es  27^/^  pour  réquation  de  la  Cour- 
t>e  cherchée  BM^  laquelle  on  voit  devoir  être  icy  une 
feconde  Parabole  cubique. 

5^.  Delà  il  eft  aifé  de  trouver  la  longueur  du  raïon  G  M 
de  cette  Dévelopée.  Car  en  fuppofant  GDmap  &  Gilfssf  , 
Ton  aura  non  feulement  aa^yy^saff  i  mais  encore 
CG{y)  .GDip)::CG^DK(y-^t).GMiq).  ou 

qy^^py^t^*  de  forte qu*ayant déjà  {article  4.)/bss^^ 

Ton  aura  auffi  daqyw^aafy-J^^py^^  ou  aaq^g^aap 
^pyy.   Donc  ayant  de  plus  aa^yy^s^pf  ^^ovl  aura 

enfin  aaqmmp^^  o\xq  (GAf)s=^.  Ce  qu* il  fallait  trouver. 

Cette  Méthode  pourroit  encore  donner  tout  cela  en 
d'autres  manières.  On  peut  trouver  de  même  nar  la  (èule 
Analyfè  ordinaire ,  les  Tangentes  &  les  Keâincations  de 
plulieurs  Courbes  ^  avec  les  Quadratures  de  leurs  efpaces. 
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^  U  Cerfs  iwm  femme  grejfe  de  huit  mek  de  fan  frémir 

Binant ,  morte  juhitement  £uiu  chtue^ 

Pab.  m.  Littub. 
Pkemibele   Obsbryatiom.. 

1  'Ovaire  gauche  de  cette  femme  étoit  fort  flétri ,  îl  ne 
^contenoit  que  peu  de  vefficules  &  qui  étolent  très* 
petites. 

IL  O  B  s  E  KV.  La  trompe  du  même  côté  immédiate» 
ment  au  deffous  du  pavillon  y  étoit  colée  â  l'ovaire ,  &  Ton 
embouchure  étoic  tournée  en  devant  du  côté  du  fond  de 

la  matrice. 

1 1 L  O  B,s  E  a  V.  On  remarquoit  à  la  faper£cie  de  Vo^ 
vaire  droit ,  un  trou  rond  &  large  de  deux  lignes,  par  lequel 
il  fortoit  un  corps  rond^  gros  comme  un  petit  pois  ^  percé 
en  (on  milieu  d'un  trou  aufE  rond  d'une  ligne  de  diamè- 
tre ,  &  dont  le  bord  étoit  froncé.  Ce  corps  faifoic  partie 
d'une  caroncule  ,  grofle  &  a  peu  près  de  la  figure  d'une 
moyenne  cerife  5  elle  étoit  creu(è  »  &  fa  cavité  qui  avoie 
deux  lignes  &  demie  de  largeur ,  répondoit  au  trou  que 
j'y  avois  remarqué  j  elleétoit  compofee  de  deux  difièrentes. 
iiibftances  :  l'intérieure  étoit  glanduleufe ,  de  couleur  jau. 
natre  &  épaiflè  d'une  demi,  ligne  $  l'extérieure  étoit  muf« 
culeufe  &  avoit  environ  un  tiers  de  ligne  d'épaiileur. 

C'eft  apparamment  par  le  trou  de  cet  ovaire  ^  qu'étoit 
ibrtie  la  veflicule  qui  avoir  contenu  le  Fœtus ,  dont  cette 
Femme  étoic  groflè.  D'autant  plus  qu'il  ne  paroiffoit  au« 
cune  autre  caroncule  ni  aucune  cicatrice  dans  cet  ovaire 
non  plus  que  dans  le  gauche  j  &  que  le  pavillon  de  la  trom^. 
]ge  gauche  étant  fortement  colé  â  l'ovaireidu  même  côtd 
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Comme  je  Tay  déjà  die ,  n'en  poavoit  rien,  recevoir  pour 
pafler  de  là  dans  la  matrice. 

IV.  O  B  s  £  nv.  La  cavicé  de  la  trompe  droite  paroif* 
fbit  avoir  été  un  peu  dilatée  &  élargie  ;  elle  contenoit  une 
iiumeur  glaire^ife  3  la  difpofition  de  fon  pavillon  étoit  tout 
à  fait  naturelle ,  &  celle  de  la  trompe  gauche  ne  Tétoic 
point  du  tout. 

y.  O  B  s  £  K  V.  Les  deux  ligamens  ronds  de  la  matrice 
qui  (  hors  du  temps  de  la  groilèilè  )  ont  leur  commence* 
ment  aux  cotez  de  fon  fond ,  commençoîecit  dans  cette 
Femme  deux  pouces  au  deflbus. 

Le  changement  de  iituatioa  des  ligamens  ronds  venoit 
vrai-femblablement  de  ce  qu'étant  d'un  tilTu  plus  ferré  que 
le  corps  de  la  matrice ,  ils  avoient  redfté  aux  efibrts  que 
le  Fœtus  en  croiflant  avoit  faits  pour  les  allonger  -,  pendant 
que  ie  fond  de  la  matrice  y  avoit  cédé.  &  s*étoit  laide 
étendre. 

VL  Obsekv.  Les  parois  de  la  matrice  ( principale* 
ment  aux  endroits,  où  le  placenta  étoit  attaché)  avoienc 
huit  lignes  d'épaiflèur }  elles  étoient  toutes  charnues  &  le 
dedans  de  leur  fubfîilance  auffi-bien  que  leur  face  interieu- 
re>étoit  plein  de  trous  qui  avoient  une  figure  ronde  ou  ova^ 
le  9  larges  depuis  une  demie  ligne  jufqu'â  deux  &  qui  com- 
muniquoient  tous  enfemble'}  parce  qu'en  fouflant  dans 
quelqu'un  de  ces  trous  ,  le  vent  paflbit  dans  les  autres  & 
foule  voit  tout  le  corps  de  la  matrice.  Peut  être  que  ces 
trous  tiennent  lieu  de  veines  dans  cette  partie ,  de  même 
que  les  cellules  dans  la  rate  ;  aufli  ne  remarquay.je  prefque 
rien  dans  la  matrice  qui  eût  la  forme  de  tulau  de  veine  ^ 
que  vers  fa  furface  extérieure. 

Une  telle  ftru&ure  de  la  matrice  nous  peut  aifemenc 
faire  comprendre,  i^.  Qu'elle  eft  un  mufcle  reticulaire  ou 
fait  en  forme  de  rezeau  -^  1^.  Comment  pendant  la  grod 
feflTe  elle  s'étend  6c  s'épaifEt  en  même  temps  autant  qu'el- 
le le  fait  ^  3^.  Comment  peu  de  jours  après  l'accouche^ 
ment  elle  fe  réduit  prefque  â  la  même  grandeur  qu'elle 
avoit  avant  la  grofleflè.   Et  eofin  que  le  fàng  qui  fait  le$ 
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règles  des  femmes  ^  tombe  cous^  les-  mois»  dans  la  cavité 
de  la  matrice  par  les  trous  dont  je  viens  de  parler. 

V  M  O  B  s  E  n  V.  Le  cou  de  la  matrice  avoir  5.  lignes  de 
longueur  5  Tes  parois  en  avoient  trois  d'épaifleur^  fa  lurface 
intérieure  étoit  parfemée  de  quantité  de  petits  trous  &de 
pluûeurs  petites  vedicuJes  pleines  d'une  liqueur  fore  claire^ 
fa  cavité  ,  qui  avoir  9  lignes  de  diamètre  ^  étoit  terminée 
du  côté  du  corps  de  la -matrice  par  un  rebord  membra* 
neux  de  figure  circulaire  &  qui  avoir  plus.  d*une  demie^ 
ligne  d'épaifleor  fur  trois  de  largeur  ^  le  cborion  du  Fg&. 
tus  étoit  attaché  tout  autour  de  ce  reboid  ,  &  houchoic 
entièrement  i'auverture  du  cou  de: la  matrice,  &  la  cavicé 
de  ce  cou  étoit  pleine  d'une  humeur  glaireufè. 

VIIL  Observ.  Le  placenta , ou  le chorion du Fcc^ 
rus  couvroit  la  fuperficiê  intérieure  de  tout  le  corps  deUi 
matrice  &  l'un  &  l'autre  y  étoient  étroitement  attachez, 
mais  principalement  le  premier.  On  remarquoic  dans  le. 
placenta  quantité  de  grains  glanduleux  avec  leucs  conduits 
particuliers  ^  il  y  avoit  beaucoup  plus  de  (âng  dans  fes  ar. 
teres  que  dans  les  veines ,  &  il  étoit  plus  noir  &  plus  épais- 
dans  celles-là  que  dans  celles-cy.  Ce  quifèmble  prouver,, 
que  le  fang  de  la  veine  ombilicale  eft  plus  tenu ,  plus  fub- 
til  &  plus  propre  i  nourrir^  que  celuy.  des  artères  du  mé* 
me  nom. 

On  peut  inférer  des^  deux,  dernières  Obfervations ,  que: 
nia  même  chofe  arrive  dans  toutes  les  femmes  groflès, 
la  fuperfoctation  çft  impoflible*  du  moins  après  que  le 
placenta  &  le  chorioD.  fe  font  attachez  d  la.iurfâce  inte- 
rieure  de  tout  le  corp»  de  la  matrice. 

1^.  Parce  qu'alors  rîèn  ne  peut  defcehdre  de  la  cavité 
des  trompes  dans  celle  de  la  matrice  ^  â  caufe  de  l'appli- 
cation exaâe  du  placenta  à  la  fupecficie  intérieure  du  fond 
de  la  matrice. 

1^  Parce  que  dans  ce  temps  Jà  la  iêmence  du  mâle  ne 
peut  pas  entrer  dans  la  cavité  de  la  matrice  $  à  caufè  que 
ion  cou  eft  bouché  par  une^  humeur  gUireufe  ^  coroine 
•  j'ay  dit. 

IX. 
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IX.  Obseilv.  Le  Foetus  éroiteiivclopé4ctf  ois  mem-: 
branes  qui  écoicnc  fort  <liftsnâ«3  &  telles  que  je  les  ai  dé*; 
crires  dans  un  9uire  Mémoire. 

X-  O  B  s  E  R  V.  Les  parois  de  l»  veflîe  de  cette  Femme 
croient  trois  fois  plus  cpaiflTes  que  dan^rétar  naturel    Sa, 
grandeur  n'exc&doit  p4l||iK:^ile  d'un  oeuf  de  Cane }  parce 
qu*^pparâmment  U  n>atrice  par  Ion  poids  &  par  fbo  vo* 
lume  extraordinaire^  Pto^t  a  la  veffie  la  liberté  de  fe  dila-i 
t^er  affez  pour  recevoir  &  contenir  tout  à  la  fois  beaucoup 
d'urine ,  &  preflknt  fans  cefle  la  veflie  elle  Tobligeoit  de 
fc  contracter  à  tous  mooiens  pour  chafler  hors  de  fa  c^ 
vite  Turine  à  mefure  qu'elle  y  tomboit.    Enfin  le  cou  de  la^ 
veflie  étpit  entouré  de  fibres  charnues  prefque  circulaires 
fort  fenfibles ,  qui  faifoient  fans  doutelafonâioade  Sphio- 
^cr  â  fon  égard. 
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DE     VECLIPSE. 

De  P Etoile  Aldebaram  ou  Oeil  du  Taureau  far  ta  Lune  k 
tOhfervatoire  le  xy  Septembre  au  matin  1701» 

Par    M.   DE   LA    Hike. 

LE  19^  Aouft  1699.  j'obfervay  une  Occultation  oit 
Eclipfe  de  l'Etoile  Aldebaram  ,  comme  elle  eft  rap. 
portée  dans  les  Mémoires  de  cette  année-lâ  5  &  j'étois  at. 
tentif  à  cette  Obfervatipn  pour  it^voir  par  moi-même  ce 
qu'on  avoit  avancé  de  ces  Eclipfes  d'Etoiles  par  la  Lune. 
Le  R.  P.  Feuillce  Minime  avoit  obfervée  une  Etoile  qui 
paroiflbit  fur  le  corps  éclairé  de  la  Lune  avant  fon  occuL 
cation  ou  immerfion.  Ce  Phénomène  avoit  fait  penfer  4 
quelques  Phyfîciens  qu^l  y  avoit  autour  de  la  Lune  une 
Atmofphere  plus  rare  que  le  refte  de  la  matière  étherée 
qui  en  eft  plus  éloignée.  Je  verifiay  l'Qbiervation  de  ce 
1701.  Pp 
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Phénomène  ,  &  j'en  rendis  taiibn  p»  une  cau4e  rodcè'm. 
tvaeWaSccoftaaê.  Vaàcleacoie  une  tèmbUble  Obferva- 
cioD  de  la  même  Etoile  que  j'ay  faice  le  13.  Septembre  aa 
matin  de  cette  année  1701.  qui  lervira  de  conârmation  â 
la  précédente.        *  ' 

L'Ëtoiie  Aldebaram  fat  cnriéi  l^i  lit  cachée  derrière  la 
partie  éclairée  de  la  Lune  au  matio  à  «^.  7'.  o' .  &  elle 
iorcic  de  la  partie  obicure  d  6^.  $5'.  18".  On  voïoic  l'Etoile 
far  le  difque  éclairé  de  la  Lune,  qui  y  écoit  avancée  de  la 
quantité  de  un-Sc-demi  de  Ion  diamètre  avant  qu'elle 
«'éclipsât ,  &,  l'EcI  ipfé  de  TEioile  n'arrivât  que  1".  du  temps 
après  que  TEtoile  me  encrée  fur  le  difque  de  la  Luoe. 

La  raiibn  que  j'ay  donnée  de  cette  apparence ,  iërnra 
pour  toutes  les  autres  Ëclipiès  Semblables.  Elle  ^ra  auflî 
connoître  que  Ton  obièrve  toujours  les  diamètres  de  la 
Lune  un  peu  plus  grands  qu'ils  ne  devroient  être  >&  beau.  . 
coup  pins  grands  qu'ils  ne  paroiHènc  dans  les  Eclipfes  dé 
Soleil  -y  puiique  la  lumière  du  Soleil  fait  paroitre  le  vray 
diamètre  de  la  Lune  plus  petit  qu'il  n'ell  en  efièt ,  lequel 
par  la  m£me  raifon  on  eftime  plus  grand  qu'il  n'e/1  en  ob^ 
iervanc  Ton  difque  éclairé. 
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J3iS  Jnt^ruaBes  des  Sws  ^  ^  fm  AffUcaiion  k  uw  Us  Syftè^ 
mes  lit  ktome  ks  Infirumens  de  Mnfi^.. 

Pajl  m.  Sauveur-, 
PREFACE 

i 

L'Occafij^Didans  laqueUe  je  me  fuis  trouvé  d'expliquer 
la  Théorie  de  la  Mufiaueâ  des  Princes  fort  éclairez^ 
&  à  des  perfonnes  xl*un  e(pric  profond  ,  m'a  donné  lieu 
4j|e  remarquer  que  ceux  qui  iè  ibnt  attachez  â  la  Mufique 
Spéculative.  n*ont  eu  en  vûë  que  quelques  proprietez  des 
'Sons,  &  fur  tout  la  pratique  du  chant  qui  étoit  en  u(âge 
Àt  leur  temps.  Ils  /e  font  contentei^de  faire  par  raport  â 
cela»  àt^  Syftêmes  de  Mufique,  que  d'autres  ont  peu  ïr 
peu  changez, i  proportion  que  le  goût  de  Ja  Mufique 
•changeoit ,  perfonne  que  je  fçache  ^  n'a  pris  cette  matière 
l^lus  haut  ,A  M  l'a  regardée  comme  l'objet  d'une  fcienoe 
fuperieure  à  la  Mufique  pour  en  détacher  enfuite  une  par. 
tie  qui  luy.  convînt  en  particulier ,  &  qui  eût  une  liaifoo 
naturelle  &  fimple  avec  les  autres  parties  renfermées  dans> 
la  même  fcience. 

J'ay  ilonc  crû.  qu'il  y-  a  voit  une  fcience  fuperieure  â  la 
Mufique,  que  j'ày  appelle  Acm^ique^^i  a  pour  objet  le* 
Son  en  gênerai ,  au  lieu  que  la  Mufique  a  pour  objet  le: 
Soneotam  qu'il  eft  agréable  â  l'oûie. 

Pour  traiter  cette  fcience  i  la  manière  des  autres  >  &  fiir^ 
tout  dei'Optiqoe ,  avec  laquelle  elle  a  beaucoup  de  raport, . 
il  auroitialiu  expliquer  la  nature  du  Son,rorgane  de  l'ouie, 
^  en  détail  toutes  les  propriétés  du  Son ,  pour  en  conclu-; 
jttt  les  caufes  de  Tagrément  &  du-defàgroment  des  Sons  qui^ 
.fervent  d'objet  â  la:  Mufique  &  â  la  fimpathie  des  Sons  $  &> 
enfin  les  machines  non  (eulement  de  la  Mufique  en  partie 
«ulier  9  .mais  encore  de  r Acouflique^n  generaL 
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Comme  le  Son  eft  forme  par  les  vibrations  des  parties 
du  corps  fonore ,  &  que  la  principale  propriété  de  ces  vi- 
brations confifte  dans  le  raportdu  nombre  des  vibrations 
d'un  Son  avec  celuy  des  vibrations  d'un  autre  Son  j  ce  qui 
formeJes  difiérens  degriez  où  intervalles  du  Son  feloo  l'ai- 
gu JSc  le  grave  j  je  pris  le  parti  en  169^.  de  chercher  une 
mefure  commune  de  cous  les  intervalles  des  Sons,  capable 
de  les  mefurer  dans  leurs  diflèrenccs  les  moins  fenfibles, 
de  donner  des  noms  &  des  caraderfes  à  tous  ces  Sons ,  qui 
fuflcnc  tels  qu'on  en  pût  prendre  ceux  qui  feroienc  neceC 
-làires  pour  la  Mufique  ordinaire  ,  &  qui  rcnfcrmaflenc 
d'une  manière  funple  Ôt  aifce  toutes  les  proprietez  qui  re- 
•sardenc  cet  arc  ^  (ans  néanmoins  avoir  deitein  d'exclure 
les  notes  aufquciies  les  Muficiens  font  accoutumez  depuis 

•H  long-temps. 

Eoluite  je  donnay  un  cflày  d'Acouftiqoe  dans  un  Traité 
de  Mufique  fpeculative ,  que  je  diétay  au  Collège  Royal  ett 
1697.  On  auroic  fouhaité  que  je  Teuflè  fait  imprimer  j  mais 
les  raifons  fuivantes  m'en  empêchèrent,  i.  .Les  nom5  &  leis 
cara&eres  que  ']t  donnois  aux  Sons  étant  nouveaux ,  je  ne 
doutois  pas  que  je  netrouvafle,  fur  tout  parmi  les  MuG. 

•  les  objt 
ver  occafion  à  quelque 

faifoienc  que  par  raporc  à  l'ufage  reçu ,  &  qu'ils  ne  regar- 
rdoieni:  les  Sons  que  pour  leurs  befoins,  je  fiis  oblige  de 
-faire  par  moy-même  quelques  petits  chaii^tnens.    %.  Eh 
;  travaillant  au  Traité  de  MuGque  fpeculative ,  je  reconnus 
la  neceffitc  d'un  Son  fixe  pour  fervir  de  terme  auquel  roa 
ipûc  comparer  tous  les  autres  Sons  aigus  &  graves  :  en 
,1700,  je  donnay  une  manière  que  j'avois  imaginée  potfr 
le  trouver  s  &  comme  dans  THifloire  de  l'Académie  oh 
voïcx  la  n'en  a  montre  que  la  neceffité  6c  les  avantages  qu'on  eii 
ScaioDxii.  cireroit ,  je  donne  icy  la  manière  de  le  trouver.  3.  En  mëdi. 
tant  fur  les  phénomènes  des  Sons ,  on  me  fit  remarquer, 
voïc»  icf  que  fur  tout  la  nuit ,  on  enrendoit  dans  les  longues  cor- 
scaioDi  izi  jç3  outre  le  Son  principal ,  d'autres  petits  Sons  qui  étoient 
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à  h  douzième  &  â  la  dix.repciëme  de  ce  Son  j  que  les 
Trompettes  outre  ces  Sons  là  en  avoient  d'autres  ,  dont 
le  nombre  de  vibrations  ëtoit  multiple  du  nombre  de 
celles  du  Son  fondamental.  Je  ne  trouvay  rien  dans  les  ex. 
-plicattons  dçs  Trompettes  marines  qui  me  fatisfi/t  lâ-def. 
fus.   Mais  en  cherchant  moy-même  la  caufe  de  cephcno* 
mène ,  je  conclus  que  la  corde  outre  les  ondulations  qu'el- 
Je  Faifoit  dans  toute  fa  longueur  pour  former  le  Son  foû- 
damental ,  fe  partageoit  en  deux ,  en  trois ^  en  quatre  ^ôlq.% 
ondulations  égales  qui  formpîent  Toâave ,  la  douzième 
la  quinzième  de.  ce  Son  :  je  conclus  enfuite  la  neceiStc  des 
noeuds  £c  des  ventres  de  ces  ondulations  ^  &  la  manière 
de  les  apercevoir  au  toucher  &  â  la  vue  comme  je  l'ex- 
plique 'dans  les  Sons  harmoniques.   4.  Ce  phénomène 
m'a  donné  lieu  a  la  recherche  de  quelques  autres  pour 
la  fympaçhie  des  Sons ,  pQur  les  inftruntensâ  vent^  &  pour 
les  indrunoens  d*  AcouÂique  y  qu^oo  peut  perfeâionoer  ju{^ 
qu'au  même  degré  que  ceux  d'Optique  5  &  j'attens  que  ces 
chofes  foient  dans  leur  perfeâioo ,  pour  donner  enfin  lieu 
i  un  Corps  parfait  d'Acouftique. 

Comme  ta  partie  de  TAcoudique  qui  a  pour  objet.  les 
intervalles  des  Sons;  fçrt.de  principe  a  toutes  les  autresrS 
qu'elle  a  eu  le  temps  d*être  digérée }  que  j*ay  donné  a  mon 
Syftême  toute  l'étendue  qu'on  peut  fouhaiter^  &  que  j'en 
fais  une  application  générale  â  toutes  fortes  de  Sydêmes 
jSc  d'inftrumens  de  Mufique.i^  qu'enfin  on  commence  â 
citer  les  intervalles  de  mon  Syftême ,  j'ay  crû  qu'il  étok 
-(emps  de  le  donner  au  public  \  ce  que  je  fais  avec  le  plus 
^e  brièveté  &  de  netteté  qu'il  m'efl:  poflîble.  Je  me  dotixif 
la  liberté  d'introduire  des  mots  nouveaux ,  qui  font  necei^ 
iaires  à  l'étendue  de  mon  Syftême.  Je  ne  donne  point 
iqy  de  djémonftrfttioû  des  chofes  que  j'avance  ^  parce  qu% 
^xxutre  que  plufieurs  l'ont  fait  i  l'égard  d'une  partie ,  la  .dé- 
-monftra^ion  du  refte  regarde  un  Traité  coiliplec  d'A^ 
couflique. 
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« 

SECTION     I. 
*Pu  Ka^ort  des  Sons ,  ^  des  Intervattes, 

L*AdouftkjW' nous  apprend ,  que  11  dcuxcorps  (bnorei 
Infime  notant  de  «vibrations  l'un  que  l'autre  dans  lemê» 
me  temps  )  ils  lonc  à  l'unii]bn;&  <)ue  (i  l'un  en  fait  plus  que 
i'aAirredans  un  même  temps  ^  celuy  qui  en  fait  moin$  rtni 
tiA  Sbb  ^tiv«  3  &  <)ue  celuy  q<ii  en  fait  plus ^  rend  un  Son 
aigu  y^  <|ii'âinli le  R  aport  des  Sons  graves  &  aigus  conMe 
tatans  ie^Fd^t  des  nombres  de  vibrations  <3i^t  l'un  &  Taotre 
•ofofit  »«!i  «lôme  temps  :  c'eft  poorquoy  le  raporc  de  deux 
Sons  <)ui  font  â  la  <)uince ,  confifte  daas  cehiy  de  x  à  3  ;  ce 
Hfui  (ignifîe ,  <}ue  pendant  que  le  Son.  le  plus  grai^  fait  1  vi- 
4)râ(ions^  celuy  q(ii  e(l4  la  quinte  en  lait  5. 

Nou$^  venons  de  comparer  les  Scms  par  te  .raporr  du 
•nombre  des  vibrations  de  Tun  deces  Sons  au  nombre  des 
vibrations  de  l'autre  ^  ee  que  nous  appellerons  fimplement 
dans  la  iuice  R^ort  des  Sms.  Il  y  a  une  autre  manière  de 
comparer  les^  Sons  qui.  efl  par  leurs  IniervaUts. 
' .  Pour  concevoir  ce  que  c*eft  que  riticervallededèux  Sons, 
Jmftgjne2rd*abord  deux  Sons  égau'x  ou  à  Tum/Ibn  ^  &  qu'eu* 
:iuuc  i  un  monte  en  devenant  rucceffîvementaigudepluseû 
^lusâ  Tiniîni  ^ceiuy.ci  s'eioignerade  Taurrede  plusen  plus)^ 
4k  c'eft  cet  éloignement  ou  la  diftance  de  ces  deux  Som 
^u'on  appeUe  en  gênerai  /»^ni^iKfr.  La  même  cbofearn. 
"vera ,  G  ce  Son  deket^d  en  devenantgravede  plus  en  phis. 

Ces  Intervalles  fe  partagent  d^aboî^d  f^t  Diaf^afrn  oa 
^OUaves ,  ce  qui  arrive  lorfque  le  Son  le  pkis  aigu  fait  deor 
wbrations  Contre  umedu  plus  grave  $  ainfi  leSont^uimon*- 
te ,  pafle.  par  les  Intervalles  d'une  première ,  ^conde  ^troi» 
/féme-,  quatrième ,.  &<r.  Octave ,  lor(<ju^fl^fair  1 , 4,*,  \hy 
&c.^ûbratfods  contre  une  dti  premiers  '^-ee  Sôn-pa^Iè  par 
46  femtitdbles  Oâaves.  en^  defcendaM' ,  4m(î]uÏ1  ne  i^ 
S"^  »  ♦:  V  ri  '^^^  vibrations  du  premier  Son; 

Comipc  ces  Sons  font  indënnis  en  montant  auffi. bien 
qu'en  defçcndant ,  on  ne  peut  point,  commencer  ces  SpûSv 
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tt  par  }e  plus  aigu  ni  par  le  plus  graves  il  fatit  donc  com^ 
mencer  par  un  des  moSens  pour  iervir  de  Soufrndamemal^ 
^mquel  on  puîffe  comparer  les  Sons  plus  aigus  ,  aoffî.bîea 
^ue  les  Sons  plus  graves. 

hç%  Mu&iens  prennent  pour  Son  fondamental  leC 
SOL  UT ,  c]uî  eft  le  ton  de  Chapelle  ou  le  ton  d'Opéra  :  ce 
Son  eft  le  milieu  du  Clavecin  ^  ou  eft  celuy  d'un  tuïau 
d^Orgue  de  quatre  pieds  ouvert  ^  mais  comme  ce  Son  n'eft 
as  allez  déterminé ,  nous  prenons  pour  Son  fondamental 
e  Son  fixe ,  qui  fait  cent  vil>ratioos  dans  une  Seconde  de  Voïcs  u 
temps  dont  j*ay  parlé  cy.deâus.  scOûq»!. 

A  commencer  par  le  Son  fondamental  ^  les  Sons  aigus 
ibnt  diviièz  par  Oâaves,  aufli-bien  que  les  graves  ^  j*ap- 
pelleray  celles. Id  (împlement  OEiaves  ou  Oiiaves  êiigmis^ 
ic  celles-cy  Sous^ofiaves  ou  Oîiaves  ffaves. 

Le  Diapaibn  on  l'Oâave  étant  un  Intervalle  tropgrand^ 
il  eft  neceffaire  de  le  partager  en  d'autres  Intervalles  plus 
petits.  Les  Muficiens  dans  le  Syftême  Diatonique ,  qui  eft 
fe  plus  en  ufage ,  ont  partagé  TOdave  en  ièpt  Intervalles 
par  des  Sons  qui  font  dans  les  raports  des  nombres  24. 27, 
30.  31. 36.  40. 45.  48.  Dans  ce  Syftême  il  y  a  deux  chofèt 
à,  remarquer  :  i^.  le  nom  de  ces  diffèrens  Intervalles  :  1^.  le 
Raport  de  chaque  Intervalle. 

I.  L'Intervalle  d*un  Son  au  fuivant  s'appelle  Seconde  | 
rintervalle  d'un  Son  au  troifiéme  s'appeller/>rrr,&  ainli 
de  fuite  ^  de  forte  que  l'Intervalle  du  premier  au  dernier 
s'appelle  O^^t;^,  comme  l'on  peut  voir  dans  la  première 
colonne  de  la  Table  générale.  Si  Ton  continue  ces  nom* 
bres  au  de  là  de  l'Oâave  en  les  multipliant  par  2  ,  enfui- 
te  par  4  ^  par  8 ,  par  16  ^  &c.  ces  Intervalles  iront  jufqu'aux 
neuvièmes  ,  dixièmes ,  &  ainfi  â  Tin  fi  ni. 

II.  En  comparant  un  Son  avec  le  fuivant ,  l'on  aura  de 
trois  fortes  de  Secondes,  i".  14, 17.  &  32  ,  36.  8c  40 ,  4$. 
dont  les  raports  (ont  égaux  à  celuy  de  8  à  9.  &  cet  Inter- 
valle s'appelle  Tmmajeur.  2^.  27  ,  30.  &  3'6  ,  40.  qui  font 
les  mêmes  que  le  raporr  de  9  à  10  Cet  Intervalle  ^'appelle 
Ton  mineur.  3^  30 ,  32.  &  45  ^  48.  qui  font  égaux  au  raporc 
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15.  à  16.  &  cet  Idcervaile  s'appelle  Semir^h  majesm    Les* 
l^ons  majeur  8c  mineur  s'appellent  Secondes  majenres^  &l  e 
demi*t;on  Seconde  mineure.  Et  ces  trois  fortes  de  Secondes 
font  les  Elemens  du  Syftcme  Diatonique. 

Selon  le  difFereht  mélange  des  Tons  &  des  Demi  tons, 
l'on  aura  des  Tierces ,  Qiiar  ces.,  Quintes,  &c.  majeures  & 
mineures  ^  &  félon  les  difFerens  niêlanges  des  Tons  ma* 
jeurs  &  mineurs ,  l'on  aura  des  Intervalles  )u(les  ou  alté- 
rez. Mais  il  c'y  a  qu'une  forte  d'Oâave.  La  Quinte  ma- 
jeure ^'appelle  Triton,  &  la  mineure  s'appelle  Gmplement 
£luarte.  La  Quinte  majeure  s'appelle  fimplemeot  Quinte -^ 
&  [a  mineure  ^y^ir^  Quinte.  Uon  aura  les  raporcs  de  ces 
Intervalles  dans  la  Table  générale ,  comme  nous  marque- 
tions cy  après. 

Entre  les  Intervalles  du  Syftême  Diatonique  nousap» 
pelletons  la  Seconde,  la  Tierce^  &  la  Qjxzxiq ^  petits  Jnter^ 
villes  j  &  la  Quinte ,  la  Sixte , &  la  Septième , gr^W^ In- 
tervalles. De  plus  un  Intervalle  e(l  le  Complément  dq  Tau^ 
tre  à  l'Oâave^  lorfqu'il  achevé  TOâave  ^  ainfi  Ja  Quarte 
eft  le  complément  de  la  Quinte  â  TOâave  3  la  Tierce  i'e/l 
de  a  Sixte  i  &  la  Seconde  de  la.  Septième  Se  réciproque- 
me.nc.  Mais  les  Complément  des  Intervalles  Majeurs  ibne 
Mineurs ,  &  réciproquement  ^  ainfi  la  Sixte  Majeure  eft 
complément  de  la  Tierce  Mineure. 

Enfin ,  rUniffon ,  TOdave ,  la  Quinte  ,.Ia  Quarte  ,  les 
Tierces  &  les  Sixtes  majeures  2c  mineures  font  appeliez^ 
Ojn/onances ,  &  les  autres  Intervalles  Biffonances^ 

Outre  ces  Intervalles  du  Syilême  Diatonique ,  les  Koi- 
ficiens  reconnoifient  le  Semi^  ton  mineur^  qui  eft  la  difièren. 
ce  du  Semi.ton  majeur  au  Ton  mineur ,  &  le  Comma  qui 
eft  la  difierence  du  Ton  majeur  au  Ton  mineur. 

En  comparant  les  Sons  aigus  au  Son  fondamental ,  nous 
appellerons  leurs  Intervalles fimp]ement5rrMis^/,7*i>rrr/, 
Quartes,  Quintes^  Sixtes  5  &  ainfi  en  montant  à  l'infini > 
mai5  en  comparant  les  Sons  graves  au  Son  fondamentaJ, 
nous  appellerons  leurs  Intervalles, f^M-.y^^^i^/^  Sous^tieu 
ces,  &ç.   Voïex  la  Table  fuivantÇp 
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.  La  yin%laxvSlaxxïi%la3Kcix%  Iaxxxvi%&c  du  Son 
fondamental  font  appellëes  fa  preniiere,  i%  )%4%  j^Oâa- 
ve  ou  Oâave  aiguë.  De  même  fà  Sous.yiix%  fa  Sous  xv% 
1701.  Qq 
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laSous-xxii%  &c.  font  appellées  fa  première,  i%  3^,  &c. 
Sous  Odave ,  ou  Odave  grave. 

Les  Sons  &  les  Intervalles  compris  entre  le  Son  fonda, 
mental  &  (on  Odave  aiguë  feront  appeliez  les  Sons  & 
les  Intervalles  de  VOfiave  moierme.  Ceux  qui  font  entre 
la  v  n  1%  &  la  X  v^  feront  de  ta  fremUre  OHave  aiguë  : 
ceux  qui  font  entre  la  xv^  &  la  xxii*  feront  de  la  féconde 
OHav€  aiqué ,  &  ainfî  de  fuite  en  montant.  De  même 
ceux  qui  font  entre  le  Son  fondamental  &  fa  Sous-Odave 
feront  appeliez  Sons  fie  Intervalles  de  la  première  Sous^ 
OEiave  5  ceux  qui  font  entre  laSous- viii*  &  la  Sous  xv% 
font  appeliez  de  la  féconde  ^uj-Ofiave  i  fie  ainfî  de  fuite 
en  defcendant. 

i  Les  Intervalles  de  la  première ,  i*,  3*  Odave ,  font  ap- 
peliez les  Répliques  y  Tripliques ,  Quadrupliques  de  ceux  de 
rOdâve  moïenne ,  ou  bien  leurs  premières ,  i« ,  3" ,  ficc. 
Odaves  j  ainfî  la  x  1 1^  efl  la  réplique  ou  TOdavc  de  la 
Quinte, la  xvii*eft  la  triplique  ou  la  féconde  Odave  de 
la  Tierce.  De  même  les  Intervalles  de  la  première,  2^3^ 
&c.    Sous.  Odave  font  \ts  Sons  ^répliques  ^  Som^triphques  ^ 

Sous- quadrupliques  de  ceux  de  TOdave  moïenne ,  ou  leurs 
premières ,  i" ,  3*^ ,  ficc.  Sous-Odaves. 

Remarquez ,  que  les  Odaves  ouSous-  Odaves  des  Con- 
fonances  font  des  Confbnances ,  fie  celles  des  DifFonances 
font  des  DifFonances. 

Les  Intervalles  dont  nous  venons  de  parler ,  font  reçus 
de  ceux  qui  fuivent  les  Syflêmes  Diatonique,  Chromad- 
ue ,  fie  Enharmonique  j  fie  ainfî  nous  fommes  obligez 
'en  retenir  les  noms  :  mais  ils  ne  font  pas  propres  â  ex- 
pliquer toutes  les  proprietez  des  Sons  fie  de  leurs  Inter- 
valles.  Car  i^  cnaque  Intervalle  efl  équivoque  :  par 
exemple ,  une  Tierce  fîgnifîe  une  majeure  fie  une  mineo- 
re ,  une  fuperfluë  fie  une  diminuée ,  une  maxime  fie  une 
minime  \  une  jufle ,  une  altérée ,  fie  une  tempérée ,  com- 
me nous  Pexpliqueroni  dans  les  Syflêmes  Chromatique 
fie  Enharmonique.  2.  Le  double  d'un  Incervalle  ne  marque 
pas  le  double  du  nombre  qui  le  defigae  ;  ainft  deux  11 1^  ne 
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font  pas  une  vi«^  mais  une  v^,  &  eDcore  la  Quinte ,  eft  la 
ibmme  de  deux  tierces  différentes.  3.  Le  multiple  d*un 
Elément  des  Intervalles  ^  par  exemple  du  Ton  majeur ,  ne 
forme  aucun  Intervalle  reçu  dans  le  Syftême  Diatoni* 
que ,  mais  il  faut  pour  cela  prendre  la  fomme  de  diâferens 
Ëlemens.  4.  Le  Comma  n'eft  point  aliquote  d'aucun  Inter- 
valle 9  quoique  les  Muficiens  le  regardent  comme  tel. 

Il  eft  donc  neceilaire  pour  connoStre  exaâement  ces  In. 
tervalles ,  de  trouver  une  commune  mefure ,  au  moins  é^ 
tous  les  Intervalles  qui  font  les  Elemens  des  autres  ^  c'eft 
i  dire  du  Ton  majeur ,  du  Ton  mineur ,  &  du  Semicott  ma- 
jeur. Et  comme  il  eft  impoi&ble  de  les  avoir  exaâemenc  » 
il  fuffit  de  les  avoir  dans  une  parécifion  iuffiiknte  pour  la 
pratique  de  TAcouftique.  Ceft  pourquoi  nous  avons  divi- 
fé  roâave  en  43.  Intervalles  égaux  ,  que  nous  appelions 
Merides ,  &  chaque  Meride  en  7.  Eftsmeriigs  égales }  c*eft 
avec  ces  parties  que  nous  exprimerons  non  Seulement  les 
Intervalles  ordinaires  de  Mufique  ,  mais  encore  tous  le» 
Intervalles  qu'on  peut  imaginer  dans  TAcouftique. 

S  E  C  T  I  O  N     1 1. 

BxpUcAtUm  de  Ufttmeufame  des  Tables  dm  Syfime 
gênerai  des  Intervalles ,  ff  des  Kitports  des  Sons. 

• 

LA  Planche  I ,  qui  met  devant  les  yeux  tout  nôtre 
Syftême  gênerai  >  a  deux  parties.  La  première  con. 
^ient  le  Sy^ème  Diatmiquâ ,  &  la  fècmide  contient  les  Téu 
hles  dm  Syftème  generaL  Ces  deux  Syftêmes  font  joints  en-* 
femble  pour  montrer  le  raport  de  run  â  Tautre. 

Dans  le  Syftême  Diatonique  il  y  a  4.  colonnes.  La  L 
colonne  marque  les  Intervalles  du  Syftême  Diatonique 
dans  rOâave  motenoe.  hQ%  Confonanoes  font  en  lettres 
majoTculeS)  &  les  DiflonancesTont  en  Romaines  ries  au- 
tres Intervalles ,  fçavoir  le  Comma  &  Semiton  mineur  y 
qui  ne  ibnt  pas  du  Syft^e  Diatonique  ^  (oàn  en  Italique» 
Ces  Intervalles  font  auffi  marquez  à  la  marge  par  des 
chiffres ^fçavoii:  k»jaiaîeiu»eii  chiffres  Romains,  &  les 
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niineur5  en  chiffres  Arabes  :  de  forte  <]ue  vi^  (ignifie  Sixre 
majeure  ^  &  6 ,  Sixte  mineure. 

Après  ces  Intervales  nous  avons  mis  les  marques  ()  & 
[]  pour  fervir  de  renvoi  aux  endroits  dos  Tables  du  Sy£- 
terne  gênerai  qui  marquent  ces  Intervalles  juftes. 

Pour  avoir  le  nom  des  Oâaves  aiguës  de  c^es  Intervalles, 
aux  nombres  vu.  xiv.  xxi.  xxviii.  xxxv.  xxxxii.  ajourez 
ces  Intervalles  :  ainfî  TOâave  de  la  v.  eft  une  xii^  La 
troificme  Odave  d'une  iv.  eft  une  xxv^.  Et  pour  avoir  les 
fous  Oâaves  ou  les  Oâaves  graves  de  ces  mêmes  Inrer* 
vastes ,  des  nombres  ix.  xvi .  xxiii.  xxx.  ôtez  ces  Interval- 
les :  mais  les  Majeurs  deviennent  fous-Mineurs  ^  &  les  Mi- 
neurs  fous  Majeurs  5  ainfi  la  (bus  Oâave  de  Ja  v.  eft  une 
fous.  4^  La  triple  fous  Oâave  de  la  6^  eft  une  fous  xvji. 

La  II.  colonne  marque  Us  Elemens  ou  les  petits  Inter- 
valles dont  les  autres  Intervalles  de  TOâave  moïenne  font 
compofez  T.  fignifie  Ton  majeur,  t.  Ton  mineur.  S.  Se- 
miton  majeur.  {.  Semiron  mineur  :  c.  Comma.  Par-lâ  l'on 
voit  que  la  Quinte  1  T.  t.  S.  eft  composée  de  2.  Toi^  ma- 
jeurs, d'un  Ton  mineur ,  &  d'un  Semitoh  majeur. 

Pour  avoir  les  Efeméns  des  Oâaves  aiguës  de  ces  Inter- 
valles ;  multipliez  l^Oâave  5  T- 1 1;  1  S:  par  1. 1.  5,4/ 5.  6. 
&  au  produit  ajoutez  l'Intervalle  donné  :  ainfi  pour  avoir 
les  Elemens  de  l'Oâave  de  la  Quinte ,  ou  les  Elemens  de 
la  xii^.  â}  T.  i  1. 1  S.  ajoutez  i  T.  t.  S.  vous  aurez  5  T.  3  t. 
3  S.  De  même  pour  avoii*  les  Elemens  de  la  15^  ou  de  la 
3«  Oâave  de  la  Quarte  ,  d  9  T,  6  t.  6  S.  ajoutez  T.  t.  S. 
vou^  aurez  10  T.  7  c.  7  S. 

Pour  avoir  les  Eletnens  des  fous.  Oâaves  ou  des  Oâaves 
graves  de  ces  Intervalles,  de  ces  mêmes  produits  ôtez  ces 
Intervalles  5  ain(î  pour  avoir  les  Elemens  de  la  fous.  18^  ou 
de  la  3«  Sous-Oâave  de  la  Quinte ,  de  9  T.  6  r.  6  S  ôtez 
1  T.  t.  S.  il  reftera  7  T.  5  c.  5  S,  qui  font  les  Elemens  de  la 
Sous.  18  ^ 

La  III.  colonne  contient  les  Râpons  des  Sons  de  chaque 
Intervalle  au  Son  fondamental  marqué  Unisson.  Ainfi 
la  Quinte  i.  3.  fignifie  que  pendanc  que  le  Son  fondameiu 
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tal  fait  1  vibrations ,  le  Son  qui  eft  â  la  Quinte  en  fait  3. 

Pour  trouver  les  raports  des  Odaves  aiguës  des  Inter- 
valles delà  m.  colonne ,  multipliez  le  fécond  nombre.de 
leurs  raports  par  1.  4,  8.  16,31.  64.  Et  pour  avoir  leurs 
Oâaves  graves ,.  multipliez  le  premier  nombre  de  ces  ra- 
ports par  ces  mêmes.  Ainfî  pour  avoir  la  1*  Odave  de  la 
Quinte  x.  3.  multipliez  3.  par  4*  vous  aurez  2.  12.  ou  !•  6. 
Et  pour  avoir  fa  2^  {bus- Odave,  multipliez  2.  par  4.  vous 
aurez  8. 3. 

La  IV,  colonne  marque/?/  noms  anciens  que  Guy  Âretin     - 
Moine  Benedidin  a  donné  aux  Sotis  du  Sydême  Diatoni- 
que  vers  Tannée  1024.  aufquels  Tufage  a  ajouté  S  i.  vers 
Tannée  1670. 

Nous  avons  marqué  en  majufcules  les  Noms  principaux, 
qui  font  les  Touches  noires  des  Orgues  ou  des  Clavecins, 
&  en  Romaines  leurs  h  mois  &  leurs  Diefes,  qui  (ont  d'u- 
iage  dans  le  Syftême  Chromatique  des  Muficiens,&  qui 
font. les  Touches  blanches  des  Orgues  ou  des  Clavecins: 
enfin  les  autres  b  mois  &  Diefes  font  en  Italique ,  &  repre- 
ientenc  le  Syftême  Enharmonique ,  ou  le  tranfpofé  des 
Muficiens.  (  Les  Syftêmes  Chromatique  &  Enharmonique 
des  Anciens^  font  diffèrens  de  ceux  des  Muficietis  dont 
roous  parlons.)  On  fçait  que  le  b  mol  baifle  le  Son  d'un 
Semiton  mineur ,  &  le  Diefe  le  haufle  dé  la  même  quan- 
tité. 

Les  Sons  des  autres  Odaves  ont  les  mêmes  Noms. 

•  Mais  pour  diftinguer  les  Notes  qui  expriment  ces  mêmes  Voyex  Jan» 
Noms ,  Ton  fe  fert  de  trois  cleft.  La  première  appelléc  C  ^ft^^^Jc 
SpL ,  UT.  marque  le  (on  fondamental  ou  TUniffon  ou  (im-  h  i.  agôcj 
plement  IUt.  La  2^^  G  re  sol.  marque  fa  Quinte  ou  le 

•  Sol.  La  3SF,ut,  fa.  marque  la  fous. Quinte  ou  le  Fa. 
de  la  première  Sous-odave:    Par  ces  trois  Clefs  T^n  con- 

-noît  les  autres  Notes  qui  font  éloignées*au  plus  de  2.  Oc« 
caves  du  Son  fondamental 
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SECTION    III. 

BxplfC4tion  dis  Tables  du  Syfiême  général  des 
JntervâUes  ^  des  lUports  des  Sons, 

riâociic  L  T  A  I.  Table  générale  efl;  celle  des  Meridis  avec  les 
j  j  Eptamerides. 

Pour  comprendre  cette  Table  &  les  fuivantes ,  il  faut 
fçavoir  que  je  divife  TOâave  en  43.  Intervalles  égaux  que 
}*appelle  Merides  ^  &  je  divife  chaque  Meride  en  7.  petits 
Intervalles  égaux ,  qiHe  j'appelle  Eptamerides. 

Les  Merides  font  d'ordre  dans  la  colonne  du  nûliea  y  à 
commencer  par  le  Son  fdndamental  ou  par  UT,qui  contient 
o.  Meride ,  en  continuant  de  fuite  jufqu'â  TOâave  qui  con- 
tient 45.  Merides.    , 

A  gauche  de  cette  colonne  font  trois  colonnes ,  qui 
marquent  par  des  traits  mis  fous  les  nombres ,  les  mêmes 
Merides  moins  i  ^  2  &  5  Eptamerides  ;  &  â  droite  font  5 
autres  colonnes  qui  marquent  par  de  femblables  traits  mis 
fur  les  nombres  »  les  mêmes  Merides  plus  i ,  2  &  3  Epta- 
merides. 

Pour  trou  ver.  les  Merides  &  les  Eptamerides  que  cott- 
tient  chaque  Intervalle  du  Syftême  Diatonique  exaâ  ^ 
prenez  fes  Elemens  dans  la  colonne  IL  dans  laquelle  le  Ton 
majeur  T.  contient  7^  c'eft  â  dire  7  Merides  plus  2  Epta» 
merides.  Le  Ton  mineur  t.  contient  7^^.  ou  7  Merides 
moins  }  Eptamerides ,  &  le  Semitoh  majeur  S.  contient  4 
Merides.  De  forte  que  pour  avoir  un  Intervalle  comme  la 
Quinte^  dont  les  Elemens  font  2  T.  t.  S.  prenez  leurs  va- 
leurs /'.  7".  7,^^.  4.  dont  la  fomme  eft  25'. 

Dans  cette  Table  &  dans  les  fuivantes  les  Intervalles 
exaâs  font  renfermez  dans  les  marques  f)  ou[] 

jPQur  avpiff  les^lntervalles  tempérez  du  Syftême  Diato- 
nique ,  il  ne  faut  prendre  que  les  Merides  en  négligeant  Iqs 
Eptamerides  marquez  au  defTus  ou  au  defTous  des  Merides  ^ 
ainû  la  Quinte  tempérée  eft  de  25  Merides.  Ces  Intervat- 
.  les  tempérez  fe  trouvent  tous  dans  la  colonne  du  milieu» 
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Pour  avoir  les  Merides  des  Odaves  aigaës.des  Inrerval* 
les  de  la  Table  )  à  43. 26.  u^.  tjx,  215.  ajoutez  les  Merides 
de  l'Intervalle  propofé  5  ainfi  la  xix^'ou  la  %^  Oâave  de  la 
Quinte  contient  m'.  Merides  }  &  pour  avoir  leurs  Sous- 
odaves^  de  ces  loênies  nombres  ôtez  les  Merides  de  Tin* 
tervalle  propofé  5  ainfi  les  Merides  de  la  fous- 11^  ou  la  x^ 
Sous-oâave  de  la  Quinte  contiennent  61.  Merides, 

Pour  éviter  l'embarras  des  grands  nombres  »  on  defigne- 
ra  les  Oâaves  aigucs  par  14-.  i-l-.  3-+-.  &c.  &  les  graves 
par  I — .  1 — .  3 — .  ainfi  2-4-  ij.  marquera  la  double  Oc^. 
tave  aiguë  de  la  Quinte ,  &  2 —  ij.  la  double  Oâave  gra* 
ve  de  la  même  Quinte. 

La  IL  Table  générale  eft  celle  des  Bptameriâes.  La  co- 
lonne du  milieu  contient  les  Merides  réduites  en  Eptame* 
rides  ^  les  7  colonnes  répondent  aux  7  colonnes  de  la  Ta- 
ble précédente. 

Pour  trouver  les  Eptamerides  que  contient  chaque  In« 
tervalle  du  Syftême  Diatonique ,  fuivez  Tune  de  ces  Mé- 
thodes. 

1^.  Par  les  Elemens  faites  comme  dans  la  L  Table ,  en 
fuppofant  T.  de  51  Eptamerides ,  t.  de  46.  &  S.  de  28. 

2^.  Par  les  raports  des  Sons  pris  dans  la  colonne  III.  du 
Syftême  Diatonique.  Ayez  une  Table  des  Logarithmes  de 
tJlacq.  &y  cherchez  les  Log.  àt%  deux  nombres  qui  mar. 
Quent  les  raports  des  Sons ,  otez  le  petit  Log.  du  grand  ,& 
du  Log.  reftant  retranchez  les  4  derniers  chiffres  ^  les  pre- 
miers chiffres  marqueront  les  Eptamerides  de  cet  Inter- 
valle. Ainfi  pour  avoir  les  Eptamerides  de  la  Quinte  donc 
le  raporc  eft  2.  3.  prenez  leurs  Log.  3010500  &  4771213. 
ôtez  run  de  l'autre ,  le  refte  fera  17609 13.  retranchez  o^i}. 
reftera  176  Eptamerides  pour  la  Quinte.  Remarquez  que 
ù  le  premier  chiffre  des  quatre  qui  font  retranchez  étoit  5 
ou  un  plus  grand,  il  faudroit ajouter  i.  aux  Eptameridesi 

3<>.  Pour  trouver  les  Eptamerides  £ins  les  Tables  des  Lo« 
garithmes ,  i^.  Prenez  la  fomme  des  nombres  de  la  colonne 
III.  du  Syftême  Diatonique  qui  marque  le  raoort  à^t^  Sons. 
9?.  Prenez  leur  différence  (il  faut  que  la  diflsreBce  ibit  au 
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plus  4  àe  la  fbmme ,  autrement  il  faut  fuivre  la  règle  cy- 
après.  )  3°.  Multipliez  875  par  la  différence  (  Ci  la  difFeren- 
ce  eft  I.  il  n'y  a  point  de  multiplication  â  faire.)  4<>.  Divi- 
fez  875  ou  le  produit  de  la  multiplication  parla  fomme ,  le 
quotient  donnera  les  Epramerides.  Exemple ,  la  Quarte  a 
pour  raport  3. 4,  1°.  la  fomme  eft  7.  i*>.  la  diâfèrence  efti. 
3«».  le  produit  875  par  i.  eft  encore  875.  4«.  875  divifc  par  7 
donne  125.  Eptamerides  pour  la  Quarte. 

Si  la  difièrence  eft  plus  de  7  de  la  fomme ,  partagez  ritu- 
tervalleen  deux  ou  trois  &c.  autres  Intervalles  j  cherchez 
les  Eptamerides  de  chaque  Intervalle ,  la  /ômme  donnera 
les  Eptamerides  de  l'Intervalle  propofc;  Pour  avoir ,  par 
exemple ,  le»  Eptamerides  d'une  Sixte  majeure  dont  le  ra- 
port des  Sons  eft  3.  j.  divifez  ce  raport  en  3. 4.  5.  cherchez 
comme  cy.deâus  les  Eptamerides  du  raport  3. 4.  qui  font 
125.  &  celles  de  4.  5.  qui  font  97.  la  fomme  tii  fera  le 
nombre  des  Eptamerides  de  la  Sixte  majeure. 

Autrement  multipliez  le  plus  petit  nombre  par  i.  4.  8. 
16.32.  &c.  enforte  que  la  diÔèrence  de  ce  produit  au  plus 
grand ,  foit  plus  petit  que  ;  de  leur  fomme ,  &  cherchez 
car  la  première  règle  les  Eptamerides,  qu'il  faut  ajouter  ou 
oter  de 301. 601. 903. 1204  &c.  la  fomme  ou  le  refte  don- 
nera les  Eptamerides  de  l'Intervalle  de  ces  deux  Sons* 
Exemple  foit  le  raport  des  Sons  2.  ij.  je  multiplie  le  plus 
petit  2  par  8.  le  produit  eft  16.  Je  cherche  par  la  première 
reeleles  Eptamerides  de  15.  ï6.  qui  font  28  que  j'ôtedc^oj. 
refte  875.  Eptamerides  pour  le  raport  des  fons  de  2. 15. 

Pour  trouver  les  Eptamerides  des  OAaves  aiguës  &  gra- 
ves des  Intervalles  marquez  dans  la  Table  -,  il  faut  faire  à 
proportion  comme  dans  hl  Table,  en  ajoutant  ou ôrant 
ks  Eptamerides  des  nombres  301. 602. 903.  &c. 

Remarquez  que  quoique  les  Eptamerides  ne  marquent 
pas  dans  la  dernière  exaâitude  les  Intervalles  ,  l'erreur 
nen  eft  pas  feofible  dans  la  pratique,  puifau'elle  ne  peut 
Çfre  au  plus  que  d'une  demi.  Eptameride ,  qui  n'eft  que  i. 
vibration  fur  870  vibrations  d'un  Son ,  ou  d'une  ligne  fur 
une  corde  d'inftrument  eft  de  7ipiads.  Et  pour  contenter 
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les  plus  fcnipnleux ,  nous  fubdivifèrons  les  Eptameridesen 
xo  parues ,  que  nous  appellerons  Becamerides ,  q  ue  nous  fé- 
parerons  des  Epcamerides  par  un  Point  j  ainfî  nous  dirons 
que  le  Comma  concienc  5. 4.  Epcamerides ,  c*e(l  â  dire  5 
Eptamerides  y  &  4  Decamerides^  ou  (implemenc  54  De- 
camerides. 

Pour  trouver  les  Decamerides  d'un  Intervalle  ^  fervez* 
vous  de  la  l' Méthode  cy-dcflus  :  mais  ne  retranchez  que 
les  3  derniers  chiffres.  L'erreur ,  en  fe  (ërvant  à^s  Decame. 
rides,  ne  peut  être  au  plus  que  de  i.  vibration  fur  8686  vu 
brations ,  ou  de  77  ligne  fur  une  corde  de  5  pieds. 

La  IIL  Table  générale  efl:  celle  des  Renforts  des  Sonszvcc 
le  Son  fondamental }  c'el^  à  dire  celle  qui  marque  combien 
les  Sons  éloignez  les  uns  des  autres  d'une  Eptameride , 
font  de  vibrations  pendant  que  le  Son  fondamental ,  c'cft 
à  dire  TUnisson  »  ou  TUt  ,  fait  10000  vibrations.  ^^ 

Cette  Table  eft  aufli  divifée  en  7  colonnes  ^  qui  rëpon* 
dent  aux  colonnes  des  Tables  précédentes.  On  peut  trou- 
ver les  nombres  de  cette  Table  par  Tune  de  ces  Méthodes. 
i^.  Ayez  la  Table  des  Logarithmes  de  Ulacq ,  £c  cher- 
chez fucceffivement  dans  les  Logar.  0010000.  oozoooo. 
&c.  vous  trouverez  tous  les  nombres  de  la  IIL  Table  gé- 
nérale. 

1^.  Les  Nombres  de  cette  Table  ont  5  chiffres  ;  mais  fi 
on  n'en  veut  fuppofer  que  4.  comme  il  fuffit  pour  la  prati* 
que  y  vous  les  trouverez  de  cette  manière  par  hs  Eptame- 
rides,  pourvu  Qu'elles  ne  pàflènt  pas  150.  ou  la  moitié  de 
rOâave.  1^.  de  875  ôtez  les  Eptamerides  proposes  pour 
avoir  la  différence,  i^.â  875  ajoutez  les  mêmes  Eptame- 
rides  pour  avoir  la  (bmme.  3^.  â  la  fbmme  ajoutez  000. & 
la  diviiez  par  la  différence ,  vous  aurez  leraport  de  l'Inter- 
valle propofé. 

Si  les  Eptamerides  font  plus  grands  que  150.  &  moin» 
dresque  301.  i^  ôtez  ces  Eptamerides  de30K  i^  cherchez 
le  raportdurefte  comme  cy.deffus.  3^.  divifez  2000000 
par  ce  raport  trouvé  ^  le  quotient  donnera  le  raport  des 
Eptamerides  propofées. 

170U  Kx 
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3^.  Pour  réduire  les  Nombres  de  la  1 1 L  coloiioè  du 
Syftême  Diatonique  en  ceux  de  la  III.  Table ,  i^  au  plus 
grand  nombre  a)oûcez  oooo.  i^.  divifêz  ce  nombre  par  le 
plus  petic»  le  quotient  donnera  le  nombre  jufte  ou  appro. 
chant  qui  lui  répond  dans  la  IIL  Table  \  ainfi  le  raport  de 
la  Quinte  étant  i. }.  divifez  30000  par  2.  le  quotient  15000. 
répond ^14997. qui  en  eft  fort  approchant ^  caria  difife- 
rence  n*eft  que  3  fur  15000.  ou  i  lur  jooo.  vibrations ,  ou 
n  d'Eptameride ,  ce  qui  eft  abfolument  infenfible. 

Pour  avoir  les  Oâaves  aiguës  des  nombres  qui  font  dans 
la  III.  Table ,  il  faut  multiplier  les  nombres  de  cette  Table 
par  1. 4.  8. 16. 32. 64.  &  pour  avoir  les  Oâaves  graves ,  il  les 
faut  divifèr  par  ces  mêmes  Nombres. 

Si  quelqu'un  veut  avoir  les  Nombres  de  la  III.  Table, 
qui  conviennent  aux  Decamerides ,  qu'il  prenne  la  difiè- 
rence  des  deux  Nombres  voifins  ;  qu'il  multiplie  cette  dif. 
ference  par  les  Decamerides ,  &  qu'il  retranche  le  dernier 
chifFre  î  qu'il  ajoute  enfin  le  refte  au  plus  petit  des  1  Nom- 
bres vorfîns  j  ainfi  le  Nombre  qui  convient  au  Comma ,  qui 
eft  de  5. 4  ,  ou  de  5  Eptamerides  plus 4  Decamerides,  e/t 
10125. 

La  IV.  Table  générale  eft  celle  des  J^Toms  des  Sms ,  qui 
font  éloignez  les  uns  des  autres  d'une  Eptameride. 

Pour  comprendre  aifément  l'artifice  des  noms, il  faut 
remarquer,  i®.  que  les  Sons  des  7  Intervalles  ordinaires  du 
Syftême  Diatonique  font  defignez  par  les  j  Confonnes  p. 
R.  G.  s.  B.  L.  D.  qu'on  a  préferez  â  d'autres  ,  parce  que  ces 
lettres  en  Italique  ont  plus  de  raport  avec  les  Notes  de  laV. 
Table.  Aux  }.  premières  Confonnes  on  ajoute  la  voïelle  A, 
&  au  4  dernières  la  voïelle  O.  eriforre  que  les  Noms  des  No- 
tes du  Syftême  Diatonique  font  Pa  ,  ra  ,  g  a  ,  so,  bo  ,  lo  , 
DO ,  PA ,  qui  répondent  aux  anciens  Ut  ,  re  /mi  ,  fa  ,  sol, 
voïez  la  L  A ,  SI ,  UT ,  avec  cette  différence  ^  que  le  changement  de 
ScOioQYii  Voïelles  ,  dans  les  Noms  de  nôtre  Syftême,  marque  le 
Semiton  majeur ,  comme  G  a  ,  so  ,  &  do  ,  p  a. 

r^.  Pour  marquer  les  7  Sons  éloignez  dé  Merides  en 
Merides  ^&  qui  font  compris  entre  deux  des  Sons  prece-^ 
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dens ,  je  me  fers  des  7  Voïelles-a ,  e,  •,  i ,  o ,  u  ^  v.  que  je 
mecs  d'ordre  j  mais  les  Coofooes  ne  s'éloignent  du  princi- 
pal Son  que  de  3.  merides.  Pans  ces  Voïelles  ,  e  le  pro- 
nonce comme  é^&L  %  k  prononce  comme  eu:  yk  pronon<* 
ce  comme  ou  5  afin  de  diftinguer  plus  aifcmenc  ces  7  VoïeU 
les.  Les  Etrangers  pourront  donner  â  ces  deux  voïelles  des 
Sons  qui  conviennent  à  la  prononciation  de  leur  Langue/ 

Vmn  voit  par  là  que  les  Sons  compris  dans  les  Semitons 
CA ,  so  )  &  DO ,  PA ,  ont  double  nom. 

3''.  Pour  marquer  les  autres  noms  éloignez  de  ceux^cy 
de  1 , 1 ,  ou  3  Eptamerides ,  je  me  fers  des  confones  fuivan- 
tes  c.  l.  n.  rf  t.  écrites  en  petits  caraâeres  italiques,  &  qui 
répondent  aux  Eptamerides  de  la  L  Table. 

Les  noms  des  Odaves  aiguës  de  la  Table ,  font  les  mê-  voïe»  ii 
mes  précédez  des  mots  fem.  bis ,  ter ,  quater ,  quin.  fex ,  &c.  'I*nffce  m 
&  ceux  des  Odaves  graves  font  précédez  par  lesmots/i^^,  îeus2S 

fubbis  y  fubter ,  fnbquat ,  &c.  IX. 

Si  Ton  veut  marquer  les  noms  àts  Sons  jufqu'aux  -Deçà, 
merides , il  faut  ajouter  les  voïelles a^e^i^o^Uy  lorfqu'on 
veut  ajouter  i^i,  3,4,  j,Decamerides,&  â,  è\  i^  i^U. 
lorfqu'on  les  veut  ôter. 

De  forte  que  par  nôtre  Syftême  .gênerai  ^  il  n'y  a  point 
de  Sod  qui  n*ait  fon  nom  propre ,  qu'on  connoîtra ,  fi  oa 
en  fçait  le  rapport  au  Son  fondamental  pa. 

Par  \ts  noms  de  nôtre  Syftême  gênerai ,  on  ôte  les 
équivoques  qui  fè  trouvent  dans  les  autres  Syflêmes  ^  car  la 
Quinte  qui  eft  marquée  par  sol,  fignifîe  tantôt  la  Quinte 
tempérée  &  tantôt  Texaâe  }  &  dans  nôtre  Syftême  Tune 
eft  Bo  &  l'autre  Bon 

La  V.  Table  eft  celle  des  Notes  ou  des  caraâeres  de  tous 
les  Sons ,  d'Eptameride  en  Eptameride. 

Pour  comprendre  aifëment  toutes  ces  Notes ,  \\  faut 
y  diftinguer  1^ ,  le  corps  qui  eft  un  O  :  i^ ,  la  queue  ^  qui 
eft  en  bas  dans  les  Notes  pa  ^  ha  ,  ga.  &  en  haut  dans 
les  autres. Notes.  De  plus  ces  queues  font  tantôt  devant 
&  tantôt  après  le  corps,  3^  ^  les  têtes  qui  ftfnt  des  conti- 
nudtions  de  la  queue  »  &  qui  en  font  au  plus  le^tiers.  Ces 
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têtes  font  dans  les  Notes  des  Intervalles  pairs  II.  IV,  VL 
Les  Notes  des  (ept  principaux  Sons  ont  la  queue  droi» 
ce  #  les  3  Merides  au  dedbus  de  ces  Sons  ont  la  queue  cour* 
bée  i  gauche ,  &  les  3  Merides  au  defTus  de  ces  mêmes  Sons 
Tont  courbée  i  droite. 

La  Note  là  plus  proche  de  la  principale  a  trois  crochecss 
la  i""  en  a  deux  )  &  la  3^  en  a  un.  Lqs  Noces  qui  ont  un 
voïcx  u  crochet ,  répondent  aux  Diefes  &  aux  i  mois  des  noms  du 
TM0  dêt  Syftême  Diatonique. 

uMufiiTé      Pour  exprimer  i ,  i ,  ou  3  Epcameridcs  qu'il  faut  ôter  des 
punckcii.  Merides,  mettez,  i,  1,  ou  3  petits  points  â  gauche  de  la 
queuji  -y  &  pour  celles  qu'il  faut  ajouter ,  mettez  ces  petits 
points  â  droite  de  la  queue. 

Il  y  a  plufieurs  manières  d'exprimer  les  Oâaves  des  No- 
ces de  cette  Table. 
Voï«  d»i      1^.  On  peut  marquer  4  Odaves  de  cette  manière.  L'Oc- 
la  piaocke  ^^yç  moïeune  par  les  Notes  (impies  j  la  première  Oâave 
]uichfi.^  aiguë  par  un  trait  fous  le  corps  de  la  Note  }  la  première 
Oâave  grave  par  un  trait  au  travers  «du  corps  ^  &  la  2^ 
Oâave  grave  par  un  trait  au  defliis  du  corps.  Yoïez  Us 
Notes  fans  clefs. 

i^.  En  mettant  les  marques  des  Oâaves  que  nous  ap- 
pellerons Clefs ,  la  clef  de  TOdave  moïenne  eft  O-  Pour 
marquer  la  1%  x^,  5^,4%  &c.  Oûaves  aiguCs ,  nous  mettons 
ces  chiffres  i,  x,  3, 4,  &c.  dans  la  clef  O-  La  clef  des  Sm%' 
Yoïex  ^Ê,  Odaves  ou  des  Odaves  graves  eft  D,  dans  laquelle  on  mec 
TMê  dii  I ,  X ,  3  3  &c.  pour  marquer  la  première ,  1^ ,  3^ ,  &c  Soos- 
o^ëMva'    O^^vc*  D  fans  chiffi-e ,  eft  la  même  chofe  qu'avec  i. 
Pl«adieii.      3<>.  Si  l'on  met  des  Notes  fur  une  ou  plufieurs  lignes  pa- 
rallèles, en  mettant  une  des  précédentes  Clefs  fur  une  des 
lignes ,  par  cette  clef  l'on  connoitra  TOdave  des  Notes 
de  la  ligne  fur  laquelle  elle  eft }  &  par  raportâcecce  Oda^ 
ve  Ton  connoîtra  les  autres. 

4^.  Quelque  clef  que  Ton  marque ^  elle  eft  toujours  par 
rapport  au*  Son  fondamental  :  ainu  O  eft  la  clef  de  l'Oc 
cave  dont  pa  eft  le  c  ,  sol  ,  ut  ,  ou  le  ton  de  Chapelle  ou 
d'Opéra.  Mais  ce  Son  eft  éloigné  du  Ton  fixe  d'une  cer- 
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catoe  quantité  ^  que  nous  marquerons  par  ane  fécondé 
Clef  )  mifè  fur  la  précédente.  O  marque  que  le  Son  fonda- 
mental eft  au  demis  du  Son  fixe ,  &  D  au  defTous.  De  plus 
dans  cette  Clef  fera  marqué  en  Merides  &  £ptam.erides 
rintervaile  du  Son  fondamental  au  Son  fixe.  f^oiexSExenu 
f le  four  la  Musqué  dans  la  Se^iion  YIIL 

SECTIONIV. 
n>iwfim  f^  u/kge  de  F Ecbometre  gênerai. 

L*Echometre  efl  une  règle  fur  laquelle  font  plufieurs  li-  Planche  i^ 
gnes  divifces,  qui  fervent  d^Echelles  pour  mefurer  la 
durée  d^s  Sons  ^  &  pour  trouver  leurs  Intervalles  &  leurs 
Raporrs  :  nous  ajlons  marquer  leur  divifion }  &enfuite  nous 
donnerons  leurs  ufages. 

La  1'^  Echelle  AB  efl  le  Chronomètre  de  M.  Loulié.  Pour  Scbeiie  i. 
le  divifer  fbit  A  l'extrémité  de  la  règle  ^  prenez  AC  de  3 
pieds  8  7  lignes  de  Paris  ,  qui  efl  la  longueur  du  Pendule 
fimple  à  fécondes  (  Ton  pourroit  prendre  3  pieds  juftes  fans 
erreur  fenfible)  divifèz  AC  en  3e  parties  égales  ^continuez 
les  divifions  en  C£  ,  vous  aurez  le  Chronomètre  de  M. 
Loulié  divifé  en  pouces  univerfëls. 

La  l' Echelle  2>£,  efl  notre  Chronomètre.  i«.  Prenez  fur  idylle  11, 
la  i"  Echelle  AB  »  i  ^4  3  9  »  >  ^  9  ^5  «  3^  «49  >  ^4  «  &c.  pouces^ 
&  portez  ces  Intervalles  de  lextremite  D  de  la  règle  vers 
B.  Marquez  fur'ces  divifions  les  nombres  pairs  90^1^4^ 
<  ,8, 10, 12,14, 16, &c. 

2^.  Divifez  le  premier  pouce  de  la  ligne  AS  en  quarts, 
&  portez  les  Intervalles  f,  1^,27,37,4^,  57, 67, 77, &c. 
après  les  divifions  des  nombres  pairs  à  commencer  par  Tez» 
tremité  2> , marquez  fur  ces  nouvelles  divifions^  les  nom- 
bres impairs  i , 3 , $» 7, 9 ,  ti ,  13 ,  15 ,  &c.  vous  aurez  nô- 
tre premier  Chronomètre  divifé  en  douzièmes  parties  de 
féconde  de  temps. 

3^.  Dans  chacune  de  ces  parties  précédentes  prenez  al 
droite  1  y  de  ;  de  pouce  y  &  diviièz  le  refte  /•  en  5  parties 
égales  aux  points  1,2,3,4.  Divifez  \  pouce  en  25  petites 
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parties  égales  :  prenez  i  petite  partie ,  &  k  portez  après  i , 
&  marquez  x  :  prenez  4  petites  parties  &  les  portez  après 
X,  &  marquez  a:  prenez  9  petites  parties  les  portez  après 
3 ,  &  marquez  ^  ;  enfin  prenez  16  petites  parties ,  &  les  por- 
tez après  3 ,  &  marquez  $.  Ces  quatre  points  x  ^  a  ^  fc ,  y , 
voïez  la  divifèront  />  en^  parties }  faifant  la  même  chofe  dans  les 
Dcmooftra-  ^Qtres  intervalles,  nous  aurons  les  divifions  de  nôtre  fe- 
tionp.3*o.  çQjj^  Chronomètre  ^«  tierces  de  temps. 
Ectciic III.      L^  3*  Echelle  G  /f  eft  nôtre  Monachorde  gênerai.   Pour 
la  divifer.   1^.  Prenez  GK  égal  à  J/C,  ou  de  36  pouces 
univerfels  ^  divifez  G  K  égaliement  en  Z ,  GL  en  JW',  G  M 
en  iV,  &  GN  en  0. 

1^.  Faites  une  échelle  égale  i  KZ^  divifëe  en  1000 
parties. 

3^.  Prenez  dans  la  III.  Tzblcdm  Raport  des  Sms^  les  43 
nombres  de  la  colonne  du  milieu  (  defquets  retranchez  le 
premier  chiffre  i ,  &  le  dernier)  vous  aurez  les  Nombres^ 
.    qui  ferviront  à  divifer  le  Monochorde  en  Merides. 

4^.  Sur  réchelle  prenez  avec  un  compas  les  parties  mar- 
quées par  ces  nombres ,  &  les  portez  de  fuite  de  X  vers  K. 
f.  Doublez  chacune  de  ces  parties ,  &  lies  portez  de  K 
vers  H. 

6^  Prenez  la  moitié  de  ces  43  nombres,  vous  aurez  une 
féconde  Table  ,  avec  laquelle  &  la  précédente  échelle 
TOUS  diviièrez  MZ  auffi  en  43  parties. 

^.  Prenez  la  moitié  des  nombres  de  cette  feçoode  Ta. 
ble ,  vous  diviferez  de  niême  21 M  eu  43  parties. 

8^.  Enfin  vous  continuerez  de  même  pour  divifer  2fM 
&  OiST,  chacune  en  43  parties.  Alors  vous  aurez  le  Mo- 
nochorde  gênerai  divifé  en  Merides. 

9°.  Ecrivez  de  fuite  les  nombres  o>  i,  2, 5, 4,  &c.  ilfm- 
des  fur  les  divifions  â  commencer  par  la  première  qui  fe 
trouvera  vers  H. 

10®.  Enfin  divifez  chaque  Meride  en  7  parties  égales» 
vous  aurez  nôtre  Monochorde  gênerai  divifc  en  Merides 
&  Eptamerides ,  &  chaque  Eptameride  pourra  être  fup. 
pofée  divifée  en  xo  Decamerides. 
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La  4^  Echelle  PQ^ik  le  Pendule  qui  ièrt  â  trouver  le  ficheUeiv* 
Son  fixe. 

Prenez  PR  égale  â  G/C  du  Monochorde ,  enfuite  portez 
les  di vidons  de  KH  ^n  RQ^bcàQ  KO  tn  RS  ^  mais  de 
deux  divifions  il  n'en  faut  prendre  t)u*une  \  marquez  o  au. 
point  JR ,  &  1 3 1  ^  3 , 4 ,  &c.  Merides  â  droite  vers  ^^j>our 
les  Sons  plus  graves  que  le  Son  $xe  j  &  a  gauche  vers  P 
pour  \qs  Sons  plus  aigus ,  vous  aurez  le  Pendule  divifé  par 
Merides  &  Eptamerides  dont  nous  donnerpns  Tufage  dans 
la  Seâien  Xll. 

La  5^  Echelle  T^^marque  les  Intervalles  des  Sens  en  Me*  Echdk  v. 
rides  &  Eptamerides ,  &  en  Intervalles  du  SyAême  Dia. 
tonique 

Prenez  Tyi  difcretion  que  vous  diviferez  également 
en  100  Merides  ^  &  chaque  Meride  en  7  Eptamerides  ^  que 
l'on  peut  fuppofer  en  \q  Deçaroerides. 

Vous  marquerez  i,  z^3, 4 ,i&c. aux  divifîonsde  Merides'^ 
€c  de  l'autre  côté  vous  marquerez  les  Intervalles  Diatoni; 
ques  f.  S.  t. T.  3.  m. 4.  iv.j.  v.  6.  vi.  7.7,  vu.  V111..&  auxdi- 
vidons  des  Merides  &  Eptamerides  prifes  dans  les  marques 
()  ou  [  ]  de  la  Table  L  des  Merides  &  Eptamerides. 

La  6^  Echelle  JCr  marque  J^/  Râpons  des  Sons,  i^  Pre^  EckUc  vi. 
oez  100  petites  parties  de  la,  ligne  T^.  Portez^es  autac^ 
de-fois  que  vous  pourrez  de  ^en  Y.  x^.  Faites  une  échelle 
de  ces  100  petites  parties  divifée  en  lOoo  ou  10000.  3^» 
Prenez  dans  la  Table  des  Logarithmes  de  Ulacq ,  les  Lo- 
.garithmes  depuis  le  nombre  roc  jufqu'au  nombre  500 ,  en 
retranchant  les  1  premiers  chiiFres  &  les  2  derniers  des  Lo. 
gatithmês.  4^.  Avec  cet|:e  Table  &  cette  échelle  diviièzU 
ligne  >n^,  comme  nous  avons  fait  £iCde  TEchelle  III. 

USAMES. 

L  Pour  régler  la  durée  d*un  Son  ou  d^une  4nerure  de 
MuHque  ,  Ton  fe  fert  du  mouvement  de  la  main  5  mais 
pour  marquer  exââ^ment  le  temps  que  Von  epaployç.i 
Faire  ce  mouvement  ^  il  faut  avoir  un  Pendule  (Impie  qu)il 
faut  alonger  ou  racourcir  jufqu'â  ce  que  chacune,  de  (es 
vibrations  foit  Ifochrone  j  ou  d'une  durée  égale  au  mou- 
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vemenc  de  la  main  ^  enfaite  mefurex  k  longueur  de  ce 
Pendule  depuis  le  poinc  de  fufpenfîon  jufqu'au  centre  de 
la  baie.  Si  vous  vous  fervez  de  la  l.  Echelle ,  vous  aurez  la 
longueur  de  ce  Pendule  en  pouces  univerfèls  du  Chrono- 
mecre  de  M.  Loulië.  Si  vous  vous  fervez  d'un  côté  de  la 
II.  Echelle^  vous  aurez  cette  longueur  en  douzièmes  parties 
d'une  féconde  &  de  l'autre  côté  vous  Faurez  en  tierces  de 
temps.  Enfin  fi  vous  vous  fervez  de  TEcheHe  V.  vous  aurez 

voïnUSe-  fa  longueur  en  Merides  &  Eptamerides  qui  feront  d'ufàge 

aion  XI L  pQuy  trouver  le  Son  fixe. 

Pour  démontrer  la  manière  dont  nous  avons  divifé  les 
Echelles  j4S  &  DE ,  il  faut  (çavoir  que  les  longueurs  ^C^ 
DF  qui  font  de  3  pieds  8  7  lignes  marquent  celle  d'un  Pen* 
dule  fimple  à  fécondes  ;  que  les  longueurs  des  Pendules 
étant  comme  les  quarrez  des  temps  qu'ils  emploient  dans 
chaque  vibration ,  pour  avoir  un  Pendule  de  7  de  fécon- 
de, il  faut  prendre  ji  àt  A3  ^  c'eft  à  dire  ,  un  pouce, 
&  par  confèquent  prenant  o,  i ,  4 ,  9 ^  &c.  pouces,  l'on  au- 
ra les  longueurs  à^s  Pendules  de  o ,  i ,  i ,  3 ,  &c.  fîxiémes 
de  fécondes  ,  ou  de  o^  z ,  4^  é ,  &c  douxiémes  de  Secon* 
de.  A  ces  nombres  ajoutez  d'ordre  ceux  cy  7 ,  1 7  »  17 1 5  Vj 
&c.  les  fommes  font  encore  des  quarrez  ;  car  par  exem- 
pie  9-t-37e=sii7tes^eft  quarré  donc  la  racine  eft  7  fi* 
xiéme  de  féconde  ou  7  douxiéme«  Enfin  appellant  ^^  la 
la  longueur  D  /  d^un  Pendule  déjà  ms^rquée  >  la  difierence 
/>  fera  2^-t-i ,  ôtant  i  (c'efl-à-dire  ^  pQuce)  Je  refte 

%a^  étant  divifé  par  5  &  multiplié  par  n ,  donnera 
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qui  donne  les  divifions  des  tierces  eft 


-  Tierces.  Au  lieu  de  9 


^cUtlIL 


un  quarré  dont  la  racine  eft  a 

Ton  mettra  i,  1, 3,4  $  &  au  lieu  de  »»,  on  mettra  1.4. 9. 16. 
II.  Pour  divifer  un  Monochorde  en  Merides  &  Epta- 
merides ,  mettez  le  bout  G  contre  le  Chevalet  immobile 
^ui  eft  vers  la  touche ,  &  voïez  fur  quelle  Meride  ou  Ep- 
tameride  de  la  ligne  GH  tombe  l'autre  Chevalet  immo. 
bile  i  alors  marquez  fucceffivement  fur  le  Monochorde 

les 
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les  Eptamerides ,  &  de  yen  7  vous  aurez  les  Merides  fur 
vôtre  Monochorde  que  vous  cotterez  juiqu'à  VOûavc^r^ 
ou  jufqu'à  la  double  Oâave  86.  Enfin  vous  écrirez  fur  les 
divifions  convenables  les  noms  xles  Intervalles  du  Sy  Aême 
que  vous  aurez  en  vûë. 

Si  vous  ne  voulez  un  Monochorde  que  pour  un  Syftê- 
me  particulier ,  comme  pour  celuy  des  Grecs ,  ou  pour  un 
Inftrument  comme  le  CÎavecjn  ^  ayez  une  Table  en  Meri^ 
des  &  Eptamerides  des  Intervalles  de  ce  Syftcme,  ou  des 
Touches  de  cet  Inftrument ,  &  marquez  fur  le  Monochor- 
de,des  points  aux  nombres  des  Merides  ScEprameri dçs  qui 
conviennent. 

Par  la  même  Méthode  vous  diviferèz  avec  l'Echelle  III. 
le  manche  d'une  Balle  de  Viole  ,  d'un  Theorbe  ,  d'une 
Guitarre ,  de  la  'f  rompette  marine ,  pour  régler  la  ficua- 
tion  de  leurs  touches.  On  divifera  auilî  de  même  les  Inù 
trumens  â  vent  pour  régler  les  Intervalles  de  leurs  trous. 

III.  Pour  comparer  ies^aports  des  Sons  avec  leurs  In- 
tervalles ,  fcrvez  vous  des  Echelles  V.  &  VI. 

Si  vous  connoifTez  le  raport  de  deux  Sons ,  mettez  le» 
X  pointes  d'un  compas  fur  les  1  nombres  (  pris  dan*  TE- 
chelle  VI  )  qui  marquent  ce  raport  5  n>etcez  une  pointe  du 
compas  fur  le  bout  T'de  l'Echelle  V.  Pautre  pointe  marque- 
ra l'Intervalle  de  ces  deux  Sons,  d'un  côte  ei> Merides ,  en 
Eptamerides ,  &  fi  l'on  veut  en  Decamerides  j  &  de  l'autre 
coté  en  Intervalles  du  Syftême  Diatonique. 

Si  les  nombres  qui  marquent  le  raport  de  ces  Sons ,  étant 
de  90  &  100,  ne  font  pas  dans  l'Echelle  VI.  prenez  leur 
moitié  ou  leur  double ,  alors  vous  les  trouverez  dans  cette 
Echelle.  *•      • 

Sr  vous  Gonnoiflez.rinterValle  des  de\>x  âjpns  en  Meri^- 
des  &  Eptamerides ,  ou  un  Intervalle  du  Syfteme  Diatonû 
que ,  pour  connoître  le  raport  de  ces  Sons  ,  prenez  avec 
le  compas  cet  Intervalle  fur  la  ligne  V.  portez  une  pointe 
du  compas  fur  tel  nombre  qu'il  vous  plaira,  l'autre  pointe 
donnera  le  fécond  nombre  de  ce  raport. , 
,  Si  l'on  veut  avoir  ce  Raport  en  nombres  entiers  le» 
1701.  Sf 
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{)\\xs  petits ,  mettez  d'abord  la  pointe  fur  lo  ^  &  voyez  ff 
'autre  pointe  tombe  fur  une  dixaine  ^  fi  elle  n*y  tombe  pas, 
mettez  la  première  pointe  fucceffivement  fur  10^30,  &c. 
jufqu'â  ce  que  la  x'  pointe  tombe  fur  une  dixaine  J  fi  elle 
n*y  tombe  pas ,  parcourez  de  fuite  11,  ii^  13 ,  14,  &c.  juf. 
qu'à  c«  que  la  féconde  pointe  tombe  fur  cette  divifion ,  ou 
fur  une.  demie  jufte.  Les  2  premiers  nombres  fur  lesquels 
les  pointes  du  compas  tomberont  jufte ,  marqueront  le  ra- 
port  des  deux  Sons  dans  les  plus  petits  nombres  >  mais  fi 
elle  tomboit  fur  une  demie  ou  un  tiers  ou  un  quart ,  il  fau« 
droit  doubler, tripler,  ou  quadrupler  les  deux  nombres. 
Sdielle  I.  Remarquez  que  le  Chronomètre  de  M.  Loulié  ne  mar^ 
que  point  la  durée  des  Notes  par  un  raport  connu  avec  le 
temps  d'une  féconde  ,  parce  que  les  temps  des  vibrations 
de  Ion  Pendule  font  la  plupart  incommenfurable  avec 
une  Seconde. 

Le  bieur  Chapotot ,  un  des  plus  habiles  Ingenieun  pour 
les  Inftrumens  de  Mathématique  à  Paris,  a  d^sEchome^ 
très  divifez  dans  toutes  les  circonftances  cy^deflus.  lien 
a  fait  un  de  cuivre  pour  S.  A.  R.  Monfieur  le  Ducd'Or- 
leans« 

S  E  C  T  I  O*  N     V.      . 

Application  du  Syfiéme  (^  de  lEchometre  generd  i 

tous  les  Syfiémes  de  Mufique. 

DAns  tous  les  Syftêmes  de  Mufique,  les  Sons  iôoc ex- 
primez ou  par  les  raports  de  leurs  vibrations,  ou  par 
les  différentes  longueurs  de  la  corde  d*un  .Mooochorde 
qui  rendent. le j  Sons  du  Syfiême  f)ro^ôfë  3  ou  enfin  par 
les  raports  4||s  Intervalles  d'un  Son  aux  autres ,  il  relie 
At  réduire  les  expreffions  de  tous  ces  Syftêmes  dans  les 
Intervalles  du  Syllême  .gênerai  \  afin  de  connoître  fi  les 
Intervalles ,  ièlon  le  Syftcme  propofé ,  forment  desconfo« 
nances  ou  des  diflbnaoces  juftes ,  &  fi  elles  n*en  forment 
.  pas  de  juftes ,  en  connoître  les  différences.  2®.  Trouver  le 
raport  de  chaque  Son  de  ce  Syftêrae  au  Soafondamental. 
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3^.  Marquer  les  noms  ou  les  notes  cane  du  Syftême  Dia* 
tonique  ordinaire,  que  du  Syffcme  gênerai, qui convieo* 
cent  aux  Sons  du  Syftême  propofé  4®.  Chercher  les  Ra- 
ports  ou  les  Intervalles  réciproques  d*un  Son  de  ce  Syftê* 
me  à  tous  les  autres  Sons  de  ce  Syftême. 

I,  Soit  propofé  le  Syftême  Diatonique  exad  exprimé    Voïc*  u 
par  les  nombres  de  la  colonne  y^ ,  qui  marquent  le  raport  ^•^^^  ^^* 
des  Sons  de  ce  Syftême  au  Son  fondamental.  1^.  Ajoutez  ^^^^ 
0000.  à  chacun  de  ces  nombres ,  &  les  divifefz  par  le  plus 
petit  24,  les  quotiens  donneront.les  nombres  de  la  colon- 
oeJ?.  Par  exemple  âxyajbuc^ï  0000»  vous  aurez  170000 
qu'il  faut  divifer  par  24 ,  le  quQtienr  fera  11150  qu'il  faut 
mettre  dans  la  colonne  £ ,  &  ain(i  des  autres  ^  qui  font  • 
tous  dans  les  mêmes  raports  que  ceux  de  la  colonne  yé. 
!<>•  Cherchez  dans  la  Table  III.  du  Syftême  gênerai  les  punchci. 
nombres  de  la  colonne  ^,  ou  ceux  qui  en  approchent  le 

Elus ,  comme  11146  au  lieu  de  11150 ,  vous  aurez  les  nom- 
res  de  la  colonne  C.  Remarquez  que  les  diiTerences  des 
nonibres  Caux  nombres  JB  font  infenfibles  pour  les  Sons  ^ 
car  la  plus  grande diftêrence  eft  4  fur  11150,  ou  i  fur  iSii 
vibrations  ,  ce  qui  fait  environ  -j  d'Eptameride  >  ce  qui  eft 
abfolument  ihfenfiblc.  3^  Cherchez  dans  la  IV.  Table  les  ^ 
noms  D  de  nôtre  Syftême  qui  répondent  aux  nombres  C. 
4«>t  Cherchez  dans  le  Syftême  Diatonique  les  noms  E ,  où 
vous  remarquerez  que  ces  noms  n'expriment  pas  exaâe- 
ment  les  Sons  du  Syftême  propofé  u4  j  &  qu*ainfi  le  Syf- 
tême ordinaire  n'eft  pas  exaâ  :  dans  la  colonne  I.  de  la 
planche  I.  vous  trouverez  auffi  les  Diatoniques  ir.  5°  Dans 
lia  Table  I.  vous  trouverez  les  Merides  &  les  Eptamerides 
G.  6^.  Dans  la  Table  IL  lôs  Eptamerides  H.  7°.  Et  dans 
la  Table  V/les  Notes  du  Syftême  gênerai. 

Si  J'on  veut  examiner  en«  détail  toutes  les  propriet^z 
de  ce  Syftême  Diatonique  exaâ ,  vous  trouverez  i^^  que 
les  Elemens  ou  les  Intervalles  d'un  Son  au  fuivant  font 
T,t,  S,  marquez  dans  la  colonne  Z  j  ce  que  vous  con- 
noîtrez  en  prenant  la  difierence  des  nombres  de  la  co. 
lonne  /f  pour  former  la^  colopne  K.   1^.  Que  les  In  ter* 

Sfij 
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valles  de  chaque  Son  au  Son  fondamental  p  a  ou  ut  font 
des  Confonances  ou  Diflbnances  juftes  ^  car  ils  font  com- 
pris dans  les  marques  (  )  []  des  Tables  générales.  3®.  Pour 
juger  fi  les  Intervalles  réciproques  de  quelque  Son  que  ce 
foit  à  tout  autre  Son  de  ce  Syilême ,  font  des  Conionan^ 
ces  ou  Diflonances  juftes  ,  fuivez  les  règles  mar^quëes 
dans  la  Seâion  XL  4.^  On  réduira  ce  Syflême  exaâ  en 
Svftême  tempéré  ,  en  prenaflt  la  fbmme  des  5  Elemens 
T  T  T  1 1 ,  d'e  la  colonne  K  qui  font  145  5  divifez  145  par 
j  vous  aurez  49  Eptamerides  ou  7  Merfdes  pour  TToa 
moyen  qu*il  faut  mettre  en  la  |)lace  des  Tons  majeur  & 
mineur  -,  alors  vous  *aurez.  les  Intervalles  iUf  en  Merides 
jfêules ,  &  les  noms  N.  Ces  expreffions  font  les  mêmes 
que  celles  des  colonnes  G  &  JD  en  ôtant  les  Eptamerides 
qui  marquent  les  diâPerences  des  Intervalles  tempérez  aux 
Intervalles  juftes. 
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Par  TEchometre  gênerai  l*on  peut  appliquer  nôtre  Syf- 
xême  gênerai  au  même  Syftpn^e  Diatonique.  Car  i*.  pre- 
iiez  avec  un  compas  fur  l'Echelle  VI.  l'intervalle  cfe  Z4  à 
rhacun  des  autres  nombres  de  la  colonne  yi ,  par  exem- 
ple de  14  à  31.  *  Portez  les  ouvertures  du  compas  fur  l'E- 
chelle V.  en  mettant  toujours  une  pointe  fur  o  ,  Pautrc 
pointe  donnera  les  Intervalles  en  Merides  &  Epcameri- 
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des  (i8,  )  de  k  colonne  G ,  aufEbien  cjue  Tlntervalle  (  4.)  * 
du  Syftême  Diatonique  de  la  colonne  F^  Ton  peut  en* 
fuite  trourer  toutes  les  proprietez  de  ce  Syftême,  comme 
nous  avons  fait  dans  l'article  précèdent.  Par  cette  Mé- 
thode Ton  peut  appliquer  le  Syftême  gênerai  aux  Syftê- 
mes  d'Archytas,  d'Ariftoxene ,  d'£ratoilhene ,  de  Didy- 
me ,  &  de  Ptolomce ,  &c. 

1 1.  Soit  propofé  un  Syftême  par  les  différentes  lon- 
gueurs de  la  corde  d'un  Monochorde  »  par  exemple ,  un 
Syftême  tempéré  du  Clavecin  ,  exprimé  par  les  nombres 
-^.  Trouvez  les  nombres  ^  &  C  &  les  Intervalles  en  Ep- 
tamerides  H  ou  en  Merides  G ,  comme  dans  l'article  I. 
Prenez  leur  complément  â  TOdave  en  ôtant  de  301  Ep* 
tamerides  1^  nombres  /f ,  vous  aurez  les  nofnbjes  h ,  ou 
Otant  de  43  Merides^  les  nombres  G ,  vous  aurez  les  nom- 
bres g  :  avec  les  nombres  g,  h^  vous  trouverez  les  autres 
proprietez  du  Syftême  propolë  ^  comme  nous  avons  fait 
dans  la  Table  précédente. 
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valies  y  par  exemple ,  le  Syftême  Chromatique  cemperc 
par  les  Gomma,  qui  fuppole  l'Odave  divifee  en  55  par- 
ties .ou  Comma  ,  dont  le  Semicon  majeur  en  a  5 ,  le  mi- 
neur  4  ^  &  le  Ton  9.  Marquez  1^.  dans  la  colonne  ^ ,  Jes 
Confonances  &  Diflbnances  du  Syftême  Diatonique.  2^* 
Cherchez  dans  la  colonne  1 1.  du  Syftême  Diatonique 
fcs  Elemens ,  &  prenez  5  Comma  pour  S ,  &  9  pour  T  &  / 

vous  aurez  dans  la  colon- 
ne £  le  nombre  des  Com- 
ma qui  compofent  chaque 
Intervalle.  3**.  Divifez  301 
Eptamerides  qui   compo. 
fent  rOdave  en  55  parties 
égales  3  le  quotient  donne- 
ra  5  ^  pour  la  valeur  d  u- 
ne  de  ces  parties ,  par  la- 
quelle  multipliez  les  nom. 
bres  £  y  vous  aurez   les 
nombres  C  ,  qui  marque- 
ront les  valeurs  de  ces  la- 
ter  val  les   en  Eptamerides 
en  négligeant  les  fra&ions  ^ 
vous  les  réduirez  enfuite 
en  Merides  D  »  &  enfin 
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VOUS  en  conclurez  avec  les  Tables  du  Syftême  gênerai 
toutes  les  autres  prpprietez  comme  nous  avons  fait  dans 
l'article  I.  • 

Par  une  Semblable  méthode  on  appliquera  nôtre  Syf- 
tême \^neral  i  t^.  au  Syftême  des  Semitms  moyens  ^  qui 
fuppôte  rOâave  divifée  en  12  Semitons  moyens  ,  dont  2 
font  le  Ton  :  2^.  au  Syftême  qui  divife  l'Oâave  en  19  par- 
ties égales,  dont  2  font  le  Semiton  majeur  &  3  le  Ton  :f. 
Ml  Syftême  qui  divifè  TOâiave  en  51  dont  3  fonc  le  Semi- 
ton  majeur  &  5  le  Ton. 

IV.  Pour  appliquer  nôtre  Syftême  gênerai  aux  Syfiè^ 
mes  des  Grecs  ^  il  faut  fçavoir,  i^.  qu'ils  divifoient  les  Sons 
en  4  Tetrachordes  ou  Quartîs  ^  4ont  les  deux  du  milieu 
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étaient  fépûm  d'un  ton  majeur }  &  pour  achever  les  deux  • 
Qâaves ,  ils  ajoûcoient  un  Ton  majeur  au  deflbus  du  Son 
ie  plus  grave.    Ceft  pourquoy  comme  dans  nôtre  Syftê-» 
me  une  Quarte  contient  18^  AAerides ,  les  4  Tetrachordes 
des  Grecs  écoient  feloo  la  Table  fuivante. 

TETRACHORDES, 


I 

«1 


Nêm  nêwveéMX  fatLOl  .fukDO .  CKn .  LOI  :  DO  .fimCAn  .fimLÔl 
Nêmsdnciens  LA  .      SI  .  MI   •  LA  :  SI  \       MI  •      LA 

Cette  Table  maraue  dans  la  première  ligne  Tordre  des. 
Tetrachordes  :  dans  la  x%  leurs  Noms  :  dans  la  3%  les  Inter- 
valles en  Merides  &  Eptamerides  en  commençant  par  le 
premier  Tetrachorde.  Dans  la  4^,  en  ajoutant  39  Meri. 
des ,  &  retranchant  autant  qu'on  a  pu  l 'Oâave  43  j  nous 
avons  baifle  les  Oâaves  pour  les  accommoder  à  Tufage 
ordinaire.  La  5^,  (ont  les  noms  du  Syftême  nouveau  oui 
conviennent  aux  Merides  précédentes ,  dans  lefquels  les 
noms  (ans  clefs  marquent  lesfons  de  TOâavc  moyenne, 
&  les  noms  avec  les  Clefs  Sn6  &  Scm  marquent  ceux  de  la  . 
1'*  Oâave  &  de  la  i*"  Sous.oâave.  Enfin  la  6^  contient  les 
noms  anciens,  i^.  A  ces  TetracHo'rdes  on  en  a  ajouté  un 
après  le  fécond  ^  appelle  4les  Conjointes  qui  répond  au  ^ 
mol  &  qui  eft 

Tetrachordb 

dis  Cônjointis* 


**t 


3*,  7 

toi     femKAc 

LA  RE 


30.  Chaque  Tetrachorde eft  diviféen  3  principales  ma- 
nietes ,  qui  forment  les  Syftêmes  Dîatonique ,  Chromati- 


3iS   Mémoires  de  l'A ca]>e mie  Royale 

»  que  &  Enharmonique.  Chacun  de  ces  Syftêmes  a  été  dî- 
vifé  différemment  par  differens  Auteurs.  Voicy  une  ma- 
nière. 

Di'^fon  de  chaque  Tetrachordt. 

SyfiSmi  DidtmfHC  o         4        ,iï"  iS, 

Syftctne  Chrùmdtifue  o  4  7,,  i*, 

Syfteme  Enhdrmemqtti         o  2.  4  1%^ 

Syfiême  cempûfi  01       4      7.,    ï''  ï'. 

Ajoutez  les  Merides  &  Eptamerides  i  celles  qui  mar- 

.    quent  les  Tetrachordes ,  vous  aurez  les  Intervalles  des^ 

♦  Livre  m  Syftêmes  des  Grecs ,  félon  le  P.  Merfènne*  j  a  ces  Inter- 

dc$  Gv-nc«    valles  vous  pouvez  ajouter  les  noms  &  notes  anciennes  l 

delà  Mufi-  .    ^  *  n  •  1  n 

que ,  Fcop.  mais  luf  tout  nos  nouvelles  qui  les  expriment  exactement. 

?^<'i-         On  peut  de  même  appHquer  nôtre  Syftême  gênerai  â  ceux 
des  Grecs,  félon  tel  Auteur  qu'on  voudra. 

V.  Ze  Sy^ème  des  Orientaux  qui  eft  fuivi  par  les  Turcs  ^ 
&  par  les  Perfans ,  iêlon  T Auteur  Arabe  du  lii-re Ed9uar^ 
traduit  par  M.  Pecis  de  la  Croix ,  Pr^feikisr  au  Collège 
Royal  &  Interprète  du  Roy  dans  les  Langues  Orientales , 
fuppofè  rOâave  divifée  d'abord  en  quinte ,  &  enfui  te  par 
voïez  u  Tons  majeurs  de  cette  manière.  S  eft  le  Son  fondamen* 
tal ,  auqael  il  faut  ajouter  fucceflivement  les  Tons  majeurs 
de  51  Eptamerides  ssss.  if  eft  fon  Oâave ,  duquel  il  faut 
ôter  fucceflivement  les  Tons  majeurs  rryrr.  7*  eft  la 
Quinte ,  auquel  il  faut  ajouter  les  Tons  majeurs  //,  &ea 
ôter  TTTT,  de  forte  que  TOâave  eft  divifée  en  17  Inter- 
valles ,  dont  les  Elemens  font  le  Comma  de  5  Eptamerides, 
&  le  JBaqya ,  ou  moitié  du  Ton  mineur  de  2}  Eptamerides. 
Nous  avons  marqué  dans  la  4^  colonne  le  £aqya  &  le 
Comma  par  b ,  c. 

Pour  avoir  le  Syftême  tempéré  des  Orientaux ,  il  faut 
divifer  TOdave  301  en  17  parties  égales ,  &  alors  Ton  n'au- 
ra  qu'un  Elément  de  17^^  Eptamerides ,  dont  fe  forment 
paradditionJes  Intervalles  de  ce  Syftême  tempéré ,  en  né. 
gligeant  ks  fraélions* 

Noms 
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Après  avoir  trou- 
vé ces  Intervalles' 
en  Eptamerides  , 
l*ôn  peut  avoir  par 
la  Table  générale- 
les  Merides,  les  R:^ 
ports  des  Sons,ieurS' 
noms  &'  leurs  no^ 
tes-)  félon  le  Syftêw 
me^  Diatonique  j 
mais  il  iêroit  alors* 
^  plus  â  propos  de 
mettre  P^  fur  Tu- 
ne des  Notes >£/.;.g^. 

J'^i>'^»;'g>afinqu'. 
elles  s'accordaflent 
plus  exâAement  au« 
Syftcme  DiatoAi* 
'  que. 

Quoique  lés  Oi 
rientaux  ayeorpour  Elemensde  leurSyftême  le  comma  ix,' 
le  baqya ,  ils  ne  reconnorflent  dans  leur  Intonation  que  le- 
£aq^u,,  le  Ton  mineur ,  &  le  majeur  qu'ils  appellent  Tani- 
ni  :  ils  marquent  ces  3  Intervalles  par  b^  ç^  d;  fuWanr  lefquels^ 
ils  divifentiles  dcuxquartes  &.le  ton  qui  forment  TOdave- 
car  à  la  manière  des  Grecs  ils  raportent  leurs  Intervalles  à' 
la  quarte ,  &  partagent  la  quinte  en  quarte  &  ton  majeur ,, 
&  félon  les  combinaifons  de  h^c^d^  dans  la<quarte ,  ils^n 
formencdifFerenre^claflès  dont  il  y  en  ar^deQuartesCon- 
fonames  &  9  dalles*  de  Quintes  auffi  confinantes  ^  les  au* 
très  clafles  de  Quartes  &  de  Quintes  étant  diilonantes  5  &. 
par  la>combînailbn  de  ces  clafles» confonantes  de  Quartes 
avec  celles  des  Quintes  ,jls  forment  3 7'principaux  modes' 
ftmples  qui  ont  chacun  leur  :;t/ïA^/oucorde  principale.  Jls' 
ont  enfin  leur  manière  de  batre  la-mefure  fur  deux  Naca- 
rat  ou  petites  timbales ,  ou  fur  le  Dayré  qui  eft  femWablc' 
au. tambour  dè^bafque,  par>.coups  dedifièrentes  meâx^ 
i7J0i*  Xt 
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res ,  combinez  difieremment  i  mais  leur  Mofique  demande 
un  Traicé  particulier. 

VI.  Après  avoir  raporté  quelque  Syftême  que  ce  foie 
aux  Merides  &  Epramerides  de  nôtre  Syftême  gênerai ,  il 
eft  enfuice  aifé  de  divifer  un  Monochorde ,  félon  ce  Syftê. 
me  9  en  fe  fervant  de  nôtre  Echometre  gênerai ,  avec  le- 
quel Ton  peut  auffi  trouver  les  Raports  des  Sons,  lorfqu'on 
connoic  les  Intervalles  eq  Merides  &  Eptamerides  3  ou 
bien  Toi^  peut  trouver  ces  fortes  dlntervalles  lorfqu'on 
fcait  les  Raports  des  Sons ,  comme  nous  avons  expliqua 
ijans  la  Sedion  IIL  &  dans  l'article  L  cy^deflus. 

SECTIONVI. 

AppUcatiott  du  SyftêtM  &  ie  l*Eehometre  gênerai  aux 
Voix  ft)  aux  Jufirumens  de  Mufique. 

I«  T\Our  régler  les  Sons  des  Voix  &  de  tous  les  Inftrtu 
X  niens  de  Mufique ,  on  les  compare  aux  Sons  d'un 
Orgue  ou  d'un  Clavecin ,  qu'on  a  tellement  tcglé ,  que  Je 
Son  fondamental  UT  qui  répond  i  la  Clef  c  sol  ut,  fe 
trouve  moyen  entre  toutes  les  voix  poflîbles ,  lequel  néan* 
moins  eft  fujet  à  changer  ^  parce  que  les  Composteurs  de 
Mufique  fe  règlent  fur  l'étendue  des  Voix ,  dont  ils  onc 
deflein  de  fe  fèrvir  pour  exécuter  leurs  pièces  ^  dans  la  fîii- 
te  ces  voix  ayant  changé ,  ils  ont  mieux  aimé  hauflër  ou 
baiflèr  les  Inftrumens  ,  que  de  changer  les  notes  de  ces 
pièces  en  les  tranfpofanr. 
pianciie  Dans  la  première  Ligne  fent  marquées  les  Oâaves  dans 
^ '  '•  l'étendue  defquelles  font  renfermez  les  Sons  de  tous  \q% 
Inftrumens  de  Mufique ,  f^avoir  depuis  la  3^  Sous-oâave 
jufqu'â  la  3^  Oâave. 

Dans  la  féconde  font  reprefentées  les  Touches  du  Cla- 
vecin )  dont  les  noires  marquent  les  Sons  du  Syftême  Dia* 
tonique  ^  &  les  blanches  leurs  diéfès  ou  leurs b  mois ,  jk  elles 
forment  toutes  enfemble  le  Syftême  Chromatique  des  Mu- 
iiciens. 
Dans  la  troifiéme ,  nous  avons  mis  fbus  chaque  touche 


9  IS    s  C  I  EN  CE  i.  331 

Boire  les  noms  ordinaires  que  les  Muficiens  leu  rdonnenr  > 
ainfi  la  couche  du  Son  fondamental ,  qui  eft  la  première  de 
roâave  moyenne  s'appelle  C  sol  ut.  Dans  ces  trois  ex- 
preffions  les  Mufîciens ,  &  fur  tout  les  Faûeurs  marquent 
les  touches  ,ou  les  cordes^  ouïes  Sons  qu'elles  forment, 
par  ces  lettres  C ,  D ,  £3  &c.  dans  lefquelles  B  ou  B quam 
iert  pour  la  dernière  touche  de  chaque  Oâave ,  &  ^ ,  ou  ^ 
fâol  pour  la  blanche  qui  précède* 

Pour  diftinguer  les  Oâaves  on  a  écrit  les  lettres  de  la 
première  fous-Oâave  en  Majufcule ,  celles  de  la  féconde 
fous. Oâave  en  Majufcule  double,  la  troifiéme  ,  triple, 
L'Oâave  moyenne  en  lettre  Minufcule  ,1a  féconde  Oâa« 
Te  en  Minufcule  double ,  &c. 

Les  premiers  noms  sol  ,  l  a  ^  si  ,  8rc.  de  chaque  Oâave 
lervenrlorfqu'on  fe  fert  du  biml^  te  les  féconds  noms  ut, 
ILE ,  MI ,  &c.  fervent  lorfqu'on  fe  fert  de  B  quatre.  Ainfi  la 

{première  touche  de  chaque  Oâave  C  sol  vt ,  fîgnifie  que 
es  Faâeurs  appellent  cette  touche  C,  les  Muncîen»4orfqu1. 
ils  chantent  ou  joUent  en  i  mol\  Tapellent  sol  5  &  lorfqu'ils 
chantent  ou  jouent  en  B  quarre ,  ils  l'apellent  ut. 

Dans  la  quatrième  ligne,  nous  avons  mis  une  portée  qui 
contient  toutes  tes  Notes  qui  marquent  les  touches  noires 
&  blanches  du  Clavecin  ou  du  Syftême  Chromatique  des 
Mufîciens  \  on  a  ajoâté  des  Notes  pour  une  partie  de  la 
troîfiéme  fous- Oâave  &  de  la  feconde  Oâave.  Les  Clefs 
▼ers  le  milieu  de  la  portée  ont  été  mife  par  raport  aux  par* 
tie>  des  Voix  chantantes,  A,  D^  H^T,  C,  B; vis-à-vis  le 
po.nc  qui  marque  le  milieu. 

.  Dans  la  cmquiéme  ligne  font  les  trois  Clefs  de  la  Mu(t^ 
que  ordinaire^  fçavoir  de  F  ut  fa,  de  C  sol  ut^  &  de  G  m 
SOL.  L'on  voit  que  ces  Clefs  n'ont  pas  aflèz  d*étendue, 

Îuifque  dans  les  portées  on  eft  obligé  d^a  jouter  de  nouvelles 
ignés  vers  les  Oâaves  les  plus  graves  &  vers  les  plus  aiguës» 
.   La  fixiéme  ligne  contient  en  détail  le^  noms  anciens  da 
Syftême  Chromatique  des  Muficiens  ^  c^eft-â-  dire  les  noms 
des  Noces  en^  B  quarre  avec  leurs  diefesou  leurs  i  mois. 
Dans  la  feptiéme  font  les  Clefs  des  noms  nouveaux  de 

Tci) 
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vbïeziaSe.  oôcre  Syftême ,  c*eft.â-dire  les  fyïlàbcs  qa'il  fatir  ajoâter 
T.tuîv''  aux  noms  nouveaux  des  Sons,  pour  diftiog oer  leurs  Oc 
taves.  L  Oâave  moyenne  n  a  pomc  de  Clef  $  a»ofi  PA 
fignifie  le  P  A  de  l*Oâave  moyenne  ou  k  Son  fondaqtien- 
tal :  Sem  BO,  (igni(ie  le  BO  de  la  oremiere  Oâave,  ou 
rôûave  de  BO  :  Subrer-^ ,  le  ^  de  la  3^  fous-  Odave^  ou 
la  3*^  fous  Odave  de  de. 

La  huitième  contient  les  noms  acm  veaux  de  nôtre  SyC 
tême. 
Table  IV.     Dans  la  neuvième  ligne  font  les  Clefs  des  Notes  noa^^ 
^u  Plan-  yelles.,  expliquées  dans  la  Seûion  III ,  Table  V..  . 

Dans  la  dixième X^^nt  le«  Noces  nouvelles  donc  les  Oc 
taves  font  diftinguées  par  les  Clefs  t)ui'<ibnt  deflus ,  ou  par 
les  manières  exprimées  dans  la  Sçâion  VI II.  &  dans  la 
Table  des  Clefs ,  Planche  IL  Ces  Notes  font  tirées  de  ia 
Table  V.Planche  L 

Dans  la  onzième  font  lesGefsdes  Intervalles  en  Meri-i 
des.    Voyez  la  Sedion  III ,  Table  L 

Dans  la  douzième  font  les  Merides  qui  marqnenr  les  Iîu 
tervalles  des  Sons  de  chaque  Odave  au  1^'  Son  de  la  mê- 
me Odave. 

Pour  avoir  les  {ncervalJes  de  tous  ^es  Sons  au  Son  fonda* 
mental ,  qui  eft  le  premier  de  l'Odave  moyenne ,  mnltû 
pliez  la  Clef  par  4,  -,  ainfi  Tmtervalle  1  -4- 18  au  Son  fon- 
damencal ,  eft  8é -{- 18  ou  J04  Merides, le Sous-intervaiJe 
} — 36  eft  J29 — 36  ou  53. 

Les  parties  de  toutes  ces  Lignes  fe  répondent  teliemenc 
les  unes  aux  autres,  que  Ton  peut  avoir  TexpreflioD  de  tous 
les  Sons  du  Syftême  Chromatique  des  Muficiens  dans  Té* 
tendue  de  cinq  ou  (ix  Odaves  ,  félon  telle  manière  que 
Ton  voudra  ^  &  ainfi  Ton  peut  appliquer  aux  crois  exprei^ 
fions  de  nôtre  Syftême  tous  les  Sons  du  Clavecin  ,  &  par 
çonfequent  tousses  Sons  qui  s'y  rapportent,  comme  nous 
allons  montrer.  Qn  auroit  pu  encore  y  appliquer  les  mê« 
mes  Intervalles  en  Eptamerides ,  &  par  le  rapport  des 
tbndie  I.  vibrations  3  mais  ce  que  nous  avons  mis  luffit  ^  &  les  Tables 
générales  peuvent  fupplèer  au  refte» 


[•  Pour  exprimer  tous  les  SoQsfur  un  Monochcrrcle  ^ 
"ayez  un  Monochorde  monte  de  pinceurs  cordes,  dont  la 
plus  longue  foie  égale  d  celle  d'ua  Ârcbiluch  ,  &  la  plus 
coorceâTachancerelledes  DefTusde  Violons.  L'on  peut 
meccre  une  chorde  pour  une  ou  pour  deux  Ôâaves  ,  mais 
il  faut  qu'4ine  des  cordes  rende  le  Son  fondamental  PA  oa 
UT  de  la  Clef  C  sol  ut.  Enfuireâvec  r£chometre  divi- 
Hsz  vôtre  Monochorde  le  long  de  chaque  corde  eu  Meri«> 
des  &  Eptamerides ,  vons  aurez  un  Monochorde  gênerai 

Iiroprepour  accordertous  les  IndrumensdeMulique.  Au 
ieu  de  divt^  le  Monochorde  /l'on  peut  avoir  une  règle 
4iviiee«n  Merides  ou  Eptamerides ,  qu'on  peut  appliquer 
aux  cordes  de  toutes  Portes  d'Inftrumens  à  cordes ,  quifer*» 
Tiront  alors  de  Monochorde. 

.  II I.  La  Table  de  ta  Planche  1IT.  exprimée  dans  les  don- 
ze  premières  Lignes^iêrt  à  marquer  aux  yeux  Tétenduëdes 
Vofix  St  des  Iiidrumens  pour  les  différences  parties  de  Mu* 
fique, fur  Jes noces  de  l'ancien  &  du  tiou»eau  Syftême  ,&  le 
Monochorde  gênerai  fert  à  les  faire  fentir  à  l 'oreille. 

Le  refte  de  la  Planche  marque  les  termes  &  les  éten* 
dues  des  Voix&  des  Inilrumens  en  les  comparant  aux  Sons 
de  la  Table  précédente.  Ces  Voix  &  ces  Inftrum.ns  font 
partagez  en  deux  clafles.  La  première  comprend  les  Voix 
&  les  Inftrumens  â  vent^  &  la  féconde  les  inftrumcn^  à 
cordes. 

:  iV.  Les  Voix  font  en  gênerai  divifces  en  i  parties,  fça* 
iroir  i^.  le  i^'DefFus  ou  le  haut  Deflùs  ^  marque  A.  A.  a.^ 
a^.  le  1*  Deflus  ou  k  bas  Dcffus  D.D  d  d.  30.  la  Hautes 
contre  ff.  H. h  b.  4^  la  Taille  odjaf^aute- Mille  y.  T^r.^ 
^^;  la  Baflè  tarlle  (bus  laquelk  quelqu^es^uns  comprennent 
le  Concordant^C  >C  c  c.  6^  la  Bafle^  contre  ou  /i;npie. 
ment  la  Balie  B  B.  b.b.  Outre  ces  lettres  nous.avons  mis 
des  points ,  pour  nkarquer  la  Note  du  rniheu  de  chaque^ 
partie. 

'  «Comme  \ts  Muficienine  foét  pas  d'accord  des  ternies  te 
de  retendue  précife  de  chaque  partie,  puifque  ceux  qui 
«hantent  ont  ehacunieur  étendue  paiûcuiiére ,  a;près  avMT 

1  c  ilj 
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eu  le  fentimenc  de  plufieurs  des  plus  habiles  »  nous  avons 
marqué  chaque  parcie  par  quatre  lettres ,  dont  les  MajuC 
cules  comnie  A^h^  marquent  les  termes  où  cette  partie 
peut  defcendre ,  r<^a voir  au.  moios  eo  A ,  au  plus  6c  en  paC 
jfàot  ei>  A^  car  tous  les  AAiceurs  les  foac  deicendre  les  um 
plus  les  autres  moins  entre  ces  ter^mes  A^  A.  Les  Lettres 
Minufcules  ^^a^  marquent  les  termes  où  cette  partie  peut 
monter  dans  les  mêmes  circonftances  :  à  Tégarcr  des  Corn* 
pofiteurs  de  Mufique  ils  donnent  fouvenc  une  étendue 
moindre ,  afin  qu'une  partie  ne  fe  confonde  pas  avec  fâ  vot 
piaock  fine  :  Ils  diftioguent  ces  parties  par  lés  pofitions  des  Clefs  ^ 
^''*  qui  font  dans  Ta  portée  de  la  4^  ligne  des'Naies  anctenniSj 
vis-à  vis  les  points  qui  marquent  les  milieux  des  Voix. 
Dans  nôtre  Syftême  nous  diftinguons  les  parties  comme 
nous  le  marquons  dans  I^ExemfUfomrla  Mnfique^  Seâion 
VIII.  ou  comme  dans  l'Addition  ^à  la  Seâion  VI. 
Pfancke  II.  Nous  a vons  ajouté  des  exemples  de  Voix  de  la  Mufiqoe 
du  R.oy  qui  font  d'une  étendue  extraordinaire,  nous  ie» 
avons  marquées  par  chiâFres  repérez  quatre  (ois  :  les  deux 
chiffres  du  milieu  marquent  Técenduë  ou  ces  Voix  peuvent 
Élire  des  tenues^ &  les  deux  chiffres  extrêmes  marquent 
où  elles  peuvent  aller  en  paflant  v  ooys  lef  avons  marquée» 
dans  les  circonftances  où  elles  fê  trouvent  à  preiênt. 
/  V.  On  eft  plus  makre  des  Inftrumens  à  vent  que  de  la 
Voix  humaine  j^c'eft  pourquoy  on  leur  donne  des  tennet 
&  des  étendulfs  plus  fixes»  qui  fe  divifent  généralement 
dans  les  cinq  parties  fuivantes.  1^.  Le  Deffiis  exprimé  par 
D.  d.  d.  xT.  La  Haut^-cootre  H.  h*  h.  3°.  La  Taille  T.  t.  fc 
4^  La  Quinte  Q^q.f»  (^  La  Baffe  B«  b.  b.  La  première 
lettre  Ma)tt£uile  masque  k  Son  le  plus  bas  de  rinftrU'» 
ment  s  la  %^  ietcre  ^  qui  eft  Romaine  y  marque  le  Son  le 

Elus  haut ,  où  Ton  pei^  encore  faire  des  temjës  f  &  la  3^ 
!ttre.^  qui  eft  Italique  ^marque  où  rinftrnment  peut  mon* 
ter  en  paiïant.  Comme  les  Sons  ne  font  marquez  en  dé^ 
tail  que.  jui(j[u'a  R  A  (  a  «^)  de  la  r«  Oâave  ,  on  a  marqué 
te  mombre  des  Merides  fur  \ts  lettres  des  Inftru mens  qui 
iDOiueot  plus  haut ,  pour  défigner  les  Sons  aufquels  ce» 
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nombres  fe  raportenc.  Remarquez  que  comme  uo  Inftru^ 
fiieoc  a  uoe  étendue  beaucoupp  plus  grande  que  la  Voix, 
on  fait  (bu vent  fèrvir  une  étendue  d'Inftrumenc  â  deux 
ou  croîs  parties  j  en  prenant  quelquefois  un  plus  gros  Inf- 
trumept  pour  ia  partie  la  plus  bafle ,  &  un  plus  petit  pour 
la  plus  haute  »  il  y  a  néanmoins  des  Inilrumens  qui  n'ont 
qu'une  partie. 

Nous  avons  réglé  les  termes  &  retendue  de  la  pldpart 
des  loftrumens  à  vent  y  félon  la  pratique  du  Sieur  Riperc  ^ 
^  du  Sieur  Jean  Hautetaire  le  jeune  ^  qui  font  des  plus  ha- 
biles Faâeurs  de  Paris  :  Ces  termes  cbangencj^quelquefois 
ielon  la  volonté  de  ceux  qui  en  joCien^ 

VI.  Les  cordes  des  Inftrumens'â  cordes  &  i  manche 
rendent  i  vuide  les  Sons  marquez  dans  la  Table:  Les 
nombres  1,1,3,43  &c.  marquent  les  cordes  â  vuide  en 
commç n^ant  par  la  plus  aiguë.  Les  nombres  ou  les  let- 
tres répétées  marquent  Tccenduë  ordinaire  de  la  corde  la 
plus  aiguë. 

Quelques  Inftrumens ,  comme  la  Guitarre  ont  leurs  cor- 
des doubles ,  &  mêmes  triples ,  qui  font  ordinairement  à 
i'Uniflbn  &  quelquefois  à  rOâave ,  nous  les  avons  mar« 
quées  par  le  même  nombre  répété  deux  fois. 

£nfin  tous  les  Inftrumens  â  cordes  &  â  manche ,  ont  le 
Manche  divifé  par  7,  S  »  9  ou  10  Touches ^  excepté  le  Vio- 
lon.  qui  n*en  a  point.  Nous  avons  marqué  i°.  L'ordre  des 
Touches  par  les  nombres  1,2,3,4,  &^-  ^^»  ^^^  lettres  a , 
è^c^d^ &c.  par  lefquelles  on  les  défîgne  dans  les  Livres 
<ie  la  Tablature.  La  lettre  a  marque  la  corde  i  vuide.  b  la 
première  touche,  &c.  3®.  Les  Intervalles  Diatoniques  du 
Son  que  forme  la  cçrde  i  chaque  touche ,  par  rapport  au 
$on  de  toute  la  corde  â  vuide.  4^  Ces  mêmes  Intervalles 
par  Merides, 

Noiis  avons  marqué  les  Sons  des  cordes  â  vuide  des  InC 
crumens  de  Mufîque  ^  la  plupart ,  félon  la  pratique  du  Sieur 
Hurel,  qui  paffe  pour  un  des  plus  habiles  Faâeurs  d'Inf. 
tmmcas  à  Cordes  &  â  Manche.  L'on  peut  néanmoins  les 
accorder  diâeremment ,  comme  en  efièt  plufieur^  le  font  ^ 
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&  fur  tout:  les  Etrangers*  C'eibpourquoy  nous  avons  làifl^*. 
un  efpace  pouc  y.  ajoûcfir  les  Inftrumens  qu'on-  jugera-  à 
propos. 

VIL  En  comparant  enfemble  les  Intervalltts  recipros*»- 
ques  de,  tous,  les  Sons  d'an  Inftrument  comme  nous  le* 
marquerons.dansla  SeâdonXL  nousen  connoSuons  les* 
défauts^ce  quifervira  de  principe  pourtrouver  1»  nuaiere 
de  les  rendre  plus  paires.,  &. pour  lès^  accommoder  aux. 
pièces  qu'on  *  veut  joîier  fur.  ces  Inftmmeasw 
A  Jdîrionl  Nous  ajouterons  i  la  fin  dexe  Traité  nôtre  penice  iur  la: 
b  scâioa.  diviâon.dieipadttesdansLles.Vok&  dans  les  Inftrumens». 

SECTION  \V.H: 

jipp^iication  du  Sjfji^m  gênerai  aa  Flaihcbant^r 

J ^entends  parle  Plsinchknt /^cctK  foncée  chant^qWrjafcnu^ 
pi6yie;que.les.Sonsdu  Syftême  .Diatomque<^iâns  autres; 
modiflcations  dans  les  Noces  que  d'être  longues  ou  breves^^ 
enforteqùe  fironemployedes  Dicfes,  des  6  mâù  ou  xi^sM^^- 
très  modifications^. je  dirai  que  le. Plainchant  les  emprun-^^ 
te  de  la  Mufique. 

Pour  entendre  entièrement  lé- PlaincHanr  par- nôtre^ 
BnKbè  IL  Syiléme  y  rèprefenteZr  vousi^  Taie,  des  Notes  faw  U  J^lain^ 
cbata. 

Dans  cetce  Table  la: premiere.Ligne marque  uneporree* 
des  noMs&jdes  defs  duPiamdiant  ordinaire.  Nous  y  avons, 
ajouté  nos  cJefs  O  &  Dv  qui  représente  iaX^IcirC  sol  ut-Sc* 
laSoufii^oâdvec:  La.i^'^  Jes.  noms anciensidexes  notes  ^  ces> 
deux  lignes  n*oot^*étenduG  que  les  deux  Oâaves  ordinai*- 
N       Tts.  'L2i5^\;:les'{ntecvalies'Dtaroaiques  dans  retendue  de' 
3:'OiSbave&*  La  4^,  ces  ihêmes:. Intervalles  euMerides  (el--^ 
les  font  prifes  dans  le  Syfleme  tempéré  fans  Eptamerîdes.  ); 
La  5%  les.homrdcs Sons  des^notcsïclonile Syftêmegene- 
n)l:  les  boms. anciens  &Jes  nouveaux  ifont  de.troisfiortes^ 
de.caxaâjetés.ppur  diftinguer  le^  3  Oftaves.    Et  la  5^,  les^ 
notes^i  nôtre  6yftême.,  dont  \ts  blanches  marquen^les) 
],|2ngMes: ,  Se  les  noires  les  hre  v^s». 
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Les  Intervalles ,  les  Notes  ,&  les  Noms  de  ces  (ix  Lignes- 
fe  répondent  les  uns  aux  autres. 

I.  Nous  retenons  les  noms  des  Intervalles  ordinaires  dir 
Sy  ftême  Diatonique ,  Seconde  ^  Tierce ,  Quarte ,  &c.  parce 
qu'ils  font  trop  en  ufage  chez*  les  anciens  Auteurs  auffi  bien 
que  chez  les  Modernes  :  mais  pour  entendre  exaâement  les 
raportsde  ces. Intervalles^  il  fauc  avoir  recours  L  nos  Me* 
rides.,  par  leiquelsnous  connoiflbns  que  le  Semiton  majeia-, 
ou  la  Seconde  mineure  contient  4  Merides,  le  Ton  ou  la. 
Seconde  majeure  7,  &c.  Voyez  la  Table  fui  vante  qui  mar- 
que  les  Intervalles  tempérez  comme  il  le  faut  fupoièr  pour 
la  pratique  du  Plainchant  :  ceste  Table  eft  priiè  dans  les 
Tables  de  la  I.  Planche^  i^tervaiicr* 

L  X.  IL  3^  iiL  4.  IV.  5.  V.  6.  yi.  7.  VII.  vm.  îïcT*' 

G,   4.     7.      II.    14.     18.     11.   11.   15.   29.   ^1^  y6.    39.       43.        Intcrrallcs 

^  en  Mciîdes.. 

Pour  avoif^es  Intervalles  réciproques  des  Notes  du 
Plainchant ,  par  exemple,  de  Do ,  k>,  ôtez  39  de  61  (^quÎTé* 
pondent  â  do  fo  }Ac  refte  ed  11 ,  &  par  la  Table  précédente 
nous  trouvons  que  cet  Intervalle  eft  une  fauile  Quinte,  On 
trouvera  de  même  tous  les  autres  Intervalles  réciproques. 

IL  Nous  rejettons  les  Noms  ordinaires  ut  ,  re  ,  mi  ,  &c. 
parce  qu*ils  ont  été  pris  au  hazard  (ans  aucune  attention 
aAix  proprierez  des*  Intervallees  qu'on  ne  peut  connokre 
avec  ces  noms  que  par  un  long  ufage. 

III.  Les  noms  nouveaux  Pa,ra.,ga,so,  bOjLo,do^ 
marquent  d'une  manière  aifée  toutes  les  proprietez  du  Syi^ 
rême  Diatonique  tempéré  ^  &  par  confequent  ils  font  très- 
propres  pour  apprendre  à  entonner  les  Notes  du.  Plain. 
chant.  ^ 

Car  i^ les  Confones  p.  r.  g.  s.  b.  l. D.fervent  i  diflin- 
guer  les  Intervalles  Diatoniques  des  Sons  ou  des  Notes  j, 
car  l'Intervalle  d'une  Confone  à^lafuivante ,  marque  toû^ 
purs  une  féconde,  comme  P,  r  ,  ou  g  ,  s ,  ou  d  ,  p.  L'In-. 
tervalle  d'une  Confonne  d  la3^  (en  y  comprenant  la  pre* 
mier e  )  s'appelle  Tierce  comme  p  ,  g  ,  ou  k,  s  ,  &c. 

1®.  Les  Voïelles ,  a,  Oyicrvent  à  faire  connoître  fi  les 
u  •  Vu. 
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Intervalles  precedens  font  majeurs  ou  nÛDeurs ,  félon  les 
deux  règles  fuivantes. 

-  La  première  eft  que  fi  ïqs  deux  Notes  nex:hangenr  point 
de  voïelles>  les  petits  Intervalles  ^  c'eft-à.dire  la  Seconde, 
k  Tierce  &  la  Quarte ,  font  majeurs ,  parce  qu*ils  ne  con* 
tiennent  que  des  tons  fans  aucun  femi-ron  ^  &  les  grands 
Intervalles  ,  c^ell-à»dire  la  Quinte  ^  la  Sixte  &  la  Septième 
fcnt  mineurs  ,  parce  qu'ils  contiennent  deux  femi-toos: 
ainfî  Pa,  bla,  eft  une  Seconde  majeure  ou  un  Ton  j  Pa,  ga^ 
Tierce  maj.  Sp,  do,  Quarte  maj.  ou  un  Triton  j  au  contrai. 
:tc  Do ,  io  eft  une  Quinte  mineure  ou  une  faulFe  Quinte  j 
Do,  bo ,  Sixte  mineure.  Enfin  Do,  lo  eft  une  Septième  mi. 
jieure.  Leurs  répliques  fuivent  la  même  règle. 

La  Seconde  eft  que  fi  deux  Notes  changent  de  voïeiles, 
le  contraire  arrive  ,  c'eftâ-dire  que  les  petits  Intervalles 
font  mineurs ,  parce  qu'ils  contiennent  un  femi-ton ,  &  les 
grands  font  majeurs ,  parce  qu'ils  ne  contiAhent  qu'un  fe- 
mi-ton.  Ainfî  G  A  ,  so ,  ou  Do ,  pa ,  font  des  Secondes  mi- 
ceures  ou  des  Semi-tons  majeurs.  G  a,  Jio  Tierce  mineure* 
Pa,  so  Quarte  mineure  ou  fimplemenc  Quarte.  Au  con- 
traire Pa,  bo  eft  une  Quinte  majeure  ou  fimplemem  Quin* 
-te.  Pa  ,  LO  Sixte  majeure,  &  Pa  ,  do  Septième  majeure. 
Leurs  répliques  fuivent  les  mêmes  règles. 

IV.  On  peut  fe  fervir  des  Notes  ordinaires  du  Plain- 
chant  )  mais  au  lieu  des  deux  Clefs  qu'on  appelle  de  F  vr 
PA  &  de  C  &OL  uT-j  il  feroit  plus  fimple  de  fe  fervir  de  nos 
Clefs  D ,  &  O ,  pour  marquer  pa  ,^^  (  ut ,  «r.  ) 

y.  Je  fuis  néanmoins  perfuadé  que  les  Notes  nouvelles 
ibnt  plus  commodes. 

Car  i^.  nos  Notes  marquent  immédiatement  le  Nom  U 
ie  Son  qui  leur  convient ,  &  dans  la  Tablature  ordinaire 
du  Plainchant.,  il  faut  un  long  ufage  pour  connoître  pac 
les  Clefs ,  par  les  Lignes  &  par  les  Efpaces ,  les  Noms  &  les 
Sons  de  ce«  Notes., 
f itncheiL  2^.  Par  les  Notes  nouvelles  on  connoSt  avec  la  même 
facilité  les  Intervalles  majeurs  2c  mineurs ,  que  par  les 
Noms  nouveaux }  car  les  Noms  qui  ont  la  voïelle  A  ,  ré- 
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pondenf  aux  Noces  qui  ont  la  queue  en  bâs/£clesNbnif 
en  O  ont  dans  leurs  Notes  la  queue  en  haut.  Dans  la 
Tablatuce  ordinaire  il  faut  plus  de  temps  &  d'application 
pour  diftinguer  &  entonner  les  Intervalks  majeurs  &  mû 
s.eurs  que  par  la  nôtre. 

a^.  Les  Notes  nouvelle»  ont  quelque  raport  avec  le^ 
confones  des  noms  fur  tout  avec  les  4  lettres  p^^^&ydi 
de  forte  qpe  fî  Ton  vouloit  écrire  un  Plaincbant  uiuel ,  au 
lieu  des  notes ,  on  pourroit  fe  iervir  des  confones  p.  g.  k. 
a.  B.  L.  Dp.  T.  g./.  i,.Ld.  p.  r.  g,  f  b*  L  d.  Si  Ton  veut  mar- 
quer des  brèves ,  oa  tes  retranchera  ^  ou  Ton  mettrar  de^ 
virgules  après ^&  pour  des  longues,  on  mettra  après  un 
point  ou  deux.  Les  Notes  anciennes  n'ont  aucun  raport 
^vec  leurs  noms  pour  faire  une  Mufîque  ufaelle.  qui  foie- 
commode. 

4^  Nous  avons  un  petit  avantage,  par  les  têtes- de  nos 
notes  ,  en  ce  qu'elles  nous  font  diftinguer  les  Intervalles 
impairs  i.  m.  v.  vu ,  d'avec  les  pairs  11.  iV«  vt.  Car  dans 
une  même  Oâave  denx^  notes  qui  ont  enfemble  une  tête^. 
ou  qui  font  fans  tête,  font  dans  un  Intervalle  impair  5  & 
deux  noces,  dont  Tune  a  une  tête  ,.&  l'autre  n'en  a  point  ^^ 
font  dans  un  Intervalle  pair..  Le  contraire  arrive  a  deux, 
notes  qui  foni  dans  deux  Oâaves  differenres  &  voifînes. 

IV.  Les  objedions  que  l'on  fait  contre  nos  Notes  &  nos 
Noms^  font  i°;Que  l'ufage  a  établi  généralement  les  an- 
ciennes Notes  &  les  anciens  Nbjns,  tout  le  monde  en  eft 
prévenu, &  il  faut  un  travail  nouveau  pour  apprendre  & 
s'accoutumer  à  une  nouvelle  manière.  i^.Les  noms  vt^ 
HE,  Ml  j  &c.  font  plus  doux  ,&  plus  énergiques  pour  ex« 
primer  les  Sons  du  Syftême  Diatonique  que  les  Noms  pa,. 
KA,  GA ,  &c..  3^.  En  tout  cas  les  noms  font  d'eux  mêmes ^ 
indifièrens,  car  un  .habile  Muficien  chante  les  notes  fans 
prononcer  ni  faire  attention  aux  noms.  4^.  Enfin  les  notes 
mifes  fur  40U  5  lignes  parallèles  aident  l'imagination }  car 
quand  les  notes  montent  ou  defcendent,  elles  nous  aver« 
tiflënt  que  la  voix  doit  monter  ou  defcendre*. 

Je  répond  i^.que  l'Hiflxnre.  de  la  Muflque  nous  aprendi 

Vuij. 
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4]oe  l'u(âge  n'a  établi  les  notes  &  les  noms  <]ue  peu  I  pe« 
en  k  pernedionnant.  Pour  les  noms  on  s'eft  fervi  d'abori 
des  lettres  a.  b.  c.  b.  e.  f.  o.  comme  on  fait  encore  en  AU 
lemagoe ,  en  Tarquie  &  en  Perfe.  Enfuîte  Arerin  les  a  chan- 
gez en  UT, (ou DO  par  lesltaliens)  ke,imi,fa,sol, la, 
&  Tufage  après  avoir  eifuïc  beaucoup  de  difficultez  par 
les  muances ,  a  ajouté  si  depuis  30  ans.  Pour  les  Note^^  elles 
ont  d'abord  été  inconnues ,  comme  elles  le  (ont  encore 
chez  les  Peuples  qui  font  hors  de  l'Europe,  &  on  fe  fer. 
iroit  de  lettres  ^  enfuise  on  s'eft  fervi  de  poims  ^  après  lef- 
quels  on  a  inventé  les  Notes  du  Plainchant ,  &  enfin 
celles  de  la  Mufique.  Ce  n'eft  donc  pas  une  chofe  extraor. 
dinaiee  que  le  Piainchant  &  la  Mufique  après  avoir  pafTé 
pà:rtous  ces  ëtats,arrivé  â  un  plus  parfait  que  les  précedens. 
a^.  Où  trouvera  nos  Notes  p  a  ^  r  a  ,  &c.  plus  douces  &  plus 
énergiques  que  tes  ordinaires  ut  ,  re,  &c.  (i  on  fait  tant 
que  de  s*y  accoutumer ,  parce  que  les  voïelles  avertidcDC 
de  monter  ou  defcendre  d'un  Ton  ou  d'un  Semûton.  5?» 
J'avoue  que  les  Noms  font  inutiles  aux  habiles  Mu/iciens, 
mais  les  Commençans  ontbefoin  des  Noms  les  plus  (im- 
pies &  les  plus  (îgnifîcatifs ,  qui  (ont  audi  les  plus  com- 
modes aux  habiles  pour  s'expliquer  au  moins  par  écrit. 
Je  fuis  perfuadé  que  l'ufage  rendra  nos  Notes  aulB 
Ibles  de  loin  ^  queibnt  les  ordinaires  avec  les  lignes  pa* 
ralleles^  parce  que  fi  Ton  veut  fe  fcrvir  d'une  feule  ligne 
comme  nous  faifonsdans  la  Mu(ique ,  les  Oâaves  (êront 
au(Ii  facilement  diftinguées  Tune  de  l'autre  que  les  Notes 
le  font  dans  les  parties  ordinaires.  Enfuite  dans  chaque 
MMdiie  if.  Oâave  ,  les  3  premières  notes  qui  ont  la  queue  en  bas 
font  fort  aifées  à  diftinguer  dts  4  dernières  qui  ont  la 
queue  en  haut  ^  de  plus  les  notes  qui  ont  la  queue  devant 
le  corps  du  caraâere,  fè  diftinguent  aifément  des  (embla* 
blés  qui  ont  laqueuë  après  ^  enfin  les  têres  (e  feront  en* 
core  bien  diftinguer  ^  fi  on  a  foin  de  les  bien  marquer. 
Aïootez  que  nios  Diéfes  &  é  mois  (ont  plus  ai(ez  à  recon* 
noicre  que  les  ordinaires.  Nos  notes  fc  connoifient  immé* 
diarement  par  elles-mêmes ,  on  évite  par  leur  moïen  les 
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que  forment  les  clefs  &  les  tranfpoiinons  des 
noces  ordinaires  -,  enfin  le  langage  eft  uniforme  pour  les 
Voix  &  pour  les  Itiftrumen;. 

VIL  Nous  donnons  un  Exemple  du  Plaîncbant  dans  Hmcheii» 
lequel  la  Clef  D  fignifie  que  les  Notes  qui  fonc  fans  traits 
horizontaux  font  de  la  i^^  Oâave  grave  ^  on  s'en  peut 

EafTer, parce  que  cela  arrive  toujours  dans  le  Plaincfaant,' 
V  Notes  blanches  font  longues  &  les  noires  font  brèves. 
Les  traits  entre  les  Notes  marquent  les  (èparatioos  des 
mots. 

On  peut  reprefetiter  le  Plaindiant  par  les  3  manières 
marquées  dans  Texemple  de  la  Mufique^  de  laquelle  Ott 
peut  emprunter  les  Oie  (es  &  i  mols^  les  mefures,  &c/ 

SECTION    VIII. 
Application  du  Syfiéme  gênerai  k  U  Mujiqae^ 

PKt  la  Mnfique  nous  entendons  cette  (brté  de.  Chant 
qui  emploie  les  Sons  du  Syftême  Diatonique  avec 
toutes  les  modifications  dont  ils  font  capables ,  c'eft  adiré 
avec  leurs  Dielès  ^  £c  ^  mois  ,  leurs  dimrentes  mefures , 
leurs  valeurs  )  leurs  durées  ^  les  paufes  &  les  agrémens. 

Pour  avoir  une  idée  entière  de  toutes  ces  circonftan*- 
ces  de  la  Mufiquc.   Voïez  la  Table  des  Notes  de  la  Mufi-  Maodic  11. 
que  &  les  Tables  qui  fuivent. 

Vous  remarquerez  dans  la  Table  des  Notes,  i^.  une  Oc 
tave  àes  Notes  natureUes  ,  c'eft-â  dire  du  Syftême  Diato^ 
nique  tempéré  y  exprimée  par  Merides ,  par  les  Noms  Se 
les  Nore:^  nouvelles ,  &  mêmes  par  les  Noces  &  les  Noms 
anciens  afin  de  voir  leurs  raports;  i^.  Toutes  les  Notes 
diéfèes ,  ce  qui  fe  fait  par  les  Merides  \  en  ajoutant  3  au 
nombre  des  Merides  des  Notes  naturelles ^  par  les  Noms,  . 
en  changeant  A  en  i ,  6c  O  en  a  >  par  les  Notes  en  cour- 
bant la  queue  â  droite.  Aux  Notes  &  aux  Noms  anciens 
nous  y  avons  mis  les  marques  ordinaires  de  Diéfes.  5^. 
Comme  il  arrive  quelquefois  que  les  Compofiteurs  aïant 
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mis  les  Diéfes  après  la  Clef,  ils  en  mettent  de  nouveaux 

Vu  iij 
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for. la  mê^me  Note  quï  Te  trouve  alors  doublement  dié^ 
fëe,  nou$  ea  avons  mis  une  dans  cette  circonftaoceiso^ 
qui  a  i8  Merides ,  Ton  Diéfe  ii }  &  Ton  double  Dièfe  14. 
•:  A'  Tcgard  du  nom  ,  le  Diéfè  de  so  eft  fa ,  &  (on  double 
Diciè  eft  bi ,  que  l'on  a  en  prenant  la  conione  b  qui  fuitf, 
&  la  voïelle  i  qui  précède  o  y  ce  qu'on  peut  voir  dans  la 
tkocke  II.  Table  générale  des  Noms  &  des  Sons  ^  &  â  Tégard  de 
la.  Noce  ,  le  Dicie  recourbe  Ix  queue  droite  ,  &  dans  k 
double  Dici^  la.  queufi  a  une  double  courbure.  Les  In£. 
trumens  i  touches  réglées  pour  un  double  Dicfè  prea- 
nenc  ieâon  fmvant  Bo  qui  eft  alors  altère  d'une  Meride. 
4^^.  Vous  remarquerez  routes  les  J^otes  •»  t.  mal^  ce  qui 
fe  fait  aux  Alerides  en  ôtanc  },  du.  nombre  des  Merides 
des  Noces  naturelles  ;  aux  Noms  en  changeant  Â  en  o,, 
&  O  en  e ,  &  aux  Notes  en  courbant  la  queue  â  gau. 
che.    Aux  Nptes  ^  aux  Noms  anciens  nous  avons*  mar- 

3ué  le  ^  mol  â  l'ordinaire.    5^.  Il  arrive  audî  quelquefois 
es  k  mois  doubles  9  alorsiléiut:faireà  proportion  conune 
au  double  Dië/ëé 

Si  l'on  compare  nôtre  Syftême  de  Mufique  avec  l'an* 
cien ,  on  trouvera  dans  le  nôtre  les  avantages  fuivans^. 
1^.  Les  Merides  marquent  exaâement.  les  Intervalles  des 
Sons  neceilaires  â.la  Mufique,  comme.au  Plainchant. 

,%?.  Les  noms  des  Sons  naturels  ont  les  proprietez  que 
nous  avons  marquées  au  Plaincbanc ,  leurs  Diëfès  &  leurs^ 
h  mois  ne  changent  point  de  confbnes,  mais  feulement  de 
voïelles  en  prenant  la  5^  fuivaote  pour  les  Uiéks ,  &  la  3^ 
précédente  pour  les  b  tmU  ,  comme  on  peut  voir  dans  la 
Pbnciie  I.  Table  générale  deà  Nï^ms. 

Dans  la  Lcs  auuvelles  vojfelles- fervent  auffi  â  diftinguer  les  dîf« 
punchc  \.  fercntes  efpeces  d'Intervalles  Diatoniques  j  fçavoir  les  In- 
iiyareptié.  (ervallts.fuperâus  &  maximes  ,  qui  (ont  plus  grands  qae 
me  fmnimf  [^5  IntervaHcs  majietics  de  3^  de  6  Merides  ^  \^  IncervaU 
m^me  Vi-  ^^  dimuiuei  &  miT>imes  ^x|ui  ibnt  .plus  petits  que  les  In^ 
ntHu»  qu'il  tervalUs  friineurs.  de  3  &  de^  6  Merides.  Ces  (brtes  d'Ister- 
ne  faut  pas  ^\^  pcuvéut  pafler  pour  les  Intervalles  Diatoniques  fui* 

co  fondre  ^       ^         ^      A  -1  J»  ^M      '  1  ** 

avec  fepiîé-  vatfs  Qu  précedcns  ^  mais  altçrex  d  une  Meride. 
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Vont  diflinguer  ces  efpeccs  d*lnrervalles  par  hs  Nôiï)S  ««  m'tnimc 
nouveaux ,  il  tauc  /uppofer  deux  choies.  j°.  Que  deux  >ons  «ji^nicm»^ 
s'approchent  Tun  de  l'autre  d  un  degré,  iorfque  le  plus  limc. 
^bas^ft  diefé  ou  que  le  plus  hauc  eft  en  6  mol  3  (k  qu'ils 
s'approchent  de  deux  degrez  3  lorfque  ces  deux  cas  arrivent 
en  même  temps.  Au  contraire  deux  Sons  &'éloi^nent  l'uii 
de  l'autre  d'un  degrc ,  lorfque  le  plus  bas  eft  en  ^  nioi^ 
ou  que  le  plus  haut  eft  diéfé, &  qu'ils  s'éloignent  de  deux! 
degrez ,  lorfque  ces  deux  cas  arrivent  en  même  temps, 
z**.  Ces  Notes  ne  font  éloignées  ni  approchées ,  lorfqu'eL         . .  ^. . 
les  font  toutes  deux  ou  dréfces  bu  en  é  mol.   ^.  Que  lej 
Yoïelles  voifines  font  les  équivalentes  Tune  de  l'autre  ^ 
ainfî  e  eft  Téquivalente  de  A  /&  i  de  O.'  Cela  fi^ofé 
nous  doni^erons  les  deux  règles  fuivantes: 

La  1'^  éil  que  dans  les  petits  Intervalles  ^  fi  deux  noms 
ont  le^  mêmes  Voïelles ,  ou  bien  fi  l'un  a  iine!  voïellf ,  8c  ^ 
l'autre  Ion  équivalente.  1*^.  Leurs  lùtervalles  fbnt  majeurs'  ' 
fi  les  Sons  font  naturels^  où  ne  font  éloignez  que  d'uii 
degré.  1^.  Ils  font  maximes  s'ils;  fbnt  éloignez  de  deux 
degrez.  3°.  Ils  font  diminuez^^  s'ils  (e  font  approchez  d'un 
ou  de  deux  degrez. 

La  féconde  règle  efl  q{ue  dans'  les  petits  Intervalles ,  6, 
les  deux  Noms  ont  des  Voïelles  diâPerentes  ou  leur  équi^ 
valentes.  i^  Leurs  Intervalles  Diatonique*  font  »ii»«r/^  -  . 
fi  les  Sons  font  naturels,  ou  s'ils  fe  font  approchez  d'un 
degré.  1®.  ils  font  minimes ,  s'ils  fe  font  approchez  de  deux 
degrez.  5^.  Us  (omfupêrfiis ,  s'ils  fe  fbnr  éloignez  d'un  ou 
de  deux  degrez  ;  dans  les  grands  Intervalles  le  contraire 
de  ces  deux  règles  arrive. 

Nous  donnons  un  exempliî  de  toutes  les  ejfpeces  de  Tablerai- 
^uaUis  dans  cette  Table ,  dans  laquelle  nous  mettonî^  ^^^^• 
i^  Les  noms  d'une  Quarte  dans  toutes  fes  efpeces.  i*.  Les 
mêmes  en  Merides.  }\  Deux  exemples  de  noms  des  Sons 
qui'forment  toutes  ces  efpcces  de  Quartes ,  dans  léfquel;. 
les  les  noms  naturels  font  en  lettre  capitale ,  les  diéfez 
en  Romaine ,  &  ceux  en  b  mois  font  en  Italique.  4^  Les 
JSie^les  au^fquelles  ces  efpeces  d'Intervalles  fe  rapportent. 
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5®.  Les  Intervalles  alterex^z\x{(^t\^  les  efpeces  de  Quarte 
ferapportent ,  &  que  les  Iuftrumens  à  couches  réglées  leurs 
fubdicuenc.  6°.  Les  Merides  que  dévoient  avoir  ces  Jmcr^ 
vaUeS'  cy  pour,  être  jufies^ 


T. 

Qvartes 


MeridesS 


Bxemflcs. 


4- 
[Régies. 


IntervaUesXlnieîV 


i*** 


Maximes  \ 
Sujferfiuës 


Majeures 
ou  Tritons 


n 


24 


1//,.   da^ 


}  h 


ère 


C/^,    DO.  .  .-  ..  /), f 
is'O,  da  •j><»,    fa  î  **• 


n 


ffa,.   da 


ilteret^ 

V.  Super 
.  [fluë 


j«/?«. 


i8 


»î 


meures 

ou  fimpltment»  |' 

Quartes 


PA,  fa  ^ 


iS 


:^so,  DO|p^,  sov 

ffa,    DO  Pi.    fa  V 
USO,  «^     PA,  SO). 

V. ..   .   ...  f«>    jf  -> 


I' 


' 


DiminuiesV     1 5. 


fa,    <& 


Minimes  . 


1^ 


I.V 


l 


•     •    • 


P» 


I 


iir. 


14 


;3- 


II 


•  » 

3!^.  Les^  Notes  font  connoître  même  avec  plus  de  fa- 
cilicé  ces  efpeces  d'IotervalIe$  y  car  Vçn  connoit  (  cour* 
me  nous,  avons  die  au  Plaincjianc  y  les  Intervalles  naro. 
rels  majeure  &  mineurs  aj^ec  les  Noces  fimpies  qui  ont 
la.  queue  droite.  Enfuite  L^.firincer  val  le  naturel  eft  ma* 
j^eur  ,  &;  que  Tune:  des  Notes  s'éloigne  de  l'autre  par  la 
courbure  de  fa  queue ,  l'Intervalle  devient  fuperâu  ,  &  G. 
les  deux  Notes.  s'éloigne.nc ,  il  devienc  maxime  ^.au  coq.* 

traire 


s  £  s    s  CI  E^  c.£  s.  '  545' 

traire  (î  une  Notç:>'^g pioche ,  l'Intervalle  devient  mineur  5; 
fi  toutes  l'es  deux  s'approchent  ^il  devient dinunud  1^.  Si 
rintervalle  naturel  eft  mineur,  par  un  femblable  raifonne- 
ment  on  conclura  les  changement  qu'apportera  la  cour* 
bure  des  quèuës  des  Notes. 

'  4°.  Javouë  qu'on  peut  appliquer  le  même  r^ifonne- 
ment  aux  Notes  &aux  Noms  anciens ,  mais  les  marq^es 
pour  connoitre  ces  efpeces  d'Intervalles  ne  font  p^s  fî 
iîmples. 

IL  La  Table  de  la  valeur  des  Notes  dr  des  paufçs  marque  PUnchcii. 
1?.  le  rapiort  des  valeurs  de  ces  Notes  qui  fuîvent  la  pro- 
greflîbn /double.  2^  0ne  Note  nouvelle  félon  toptes  ces 
valeursi  3^  La  fenxblable  Note  ancienne  félon  \qs  mêmes 
valeurs.  4^  Les  (îlences  ou  les  paufes  nouvelles ,  qui  font 
des  o  >  ou  des  notes  (ans  queue  &  fans  tête.  j®.  Les  ancien*, 
nés  paufes  dans  toutes  les  mêmes  valeurs. 

L'on  voit  par  cette  Table  que  ,fuppof^  qu'une  noire 
vaille  un  temps ,  une  noire  avec  un  trait  ne  vaudra  qua 
•7  de  temps  ou  une  crocHe  :  avec  deux  traits  ^\M  temps 
ou  une  doublé  crocfie  :  avec  un  trait  courbé  ^7  ou  une 
croche  triple  ,  &c.  Au  contraire  une  blanche  vaut  deux 
temps  )  un  trait  fur  une  blanche,  vaut  quatre  temps  ou  un6 
ronde  ,  &  ainff  de  fuite  5  de  forte  queles  traits  divifènt  Ie& 
noires ,  &  multiplient  les  blanches  ,  ce  qui  eft  commua 
aux  Notes  &  aux  paufes. 

Un  point  mis  après  une  Note  augmente  la  valeur  d& 
cette  Note  d'une  moitié^  comme  dans  la  Mufiqpe  ocw 
dinaire. 

III.  La  Table  des  Clefs  des  OBaves  du^  nouveau  Syftê- 
me  marque  i^  Les  Clefs  nouvelles,  dans  lefquelles  O  mar- 
que rOdave  moïenne ,  &  i ,  1 ,  3 ,  4 ,  &c.  dans  O  mar. 
quent  la  i"»iS3%  4^  Oâave  aiguë.  D  fe'ul  ou  avec  1  mar- 
que la  i^^  fous-Odave  ou  Oâ:ayç  grave,  &avec  1,3.,  &ç^, 
rnarque  ïa  1^,3^  fous-Oélave.  1?.  La  Clef  O  mifc  à^U> 
fus  une  ligne  eft  affedée  aux  parties  de  à^{{\^%  pour  les> 
Voix  &  les  Inftrumens ,  &  (îgnifie  que  les  Notes  qui  fonc^ 
d^ns  cette  ligne  font  de.  TOdave  moïenne,  celles  quh 
i7®i.  Xx 
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foDC  au.deflbus  de  la  ligpefonc  de  la  i'^  Oâave  graves 
&  celles  qui  font  au-deflus  font  de  la  i'^  Oâave  atguë  ; 
fi  Ton  veut  monter  plus  haut ,  on  ajoute  une  féconde  li« 
ne.  3^  La  Clef  D  mi(ê  fur  une  ligne  eft  pour  les  parties 
aflès,  &  (ignifie  que  les  Notes  qui  iontif)us  la  ligne  font 
de  la  1^^  Oâave  grave ,  les  autres  à  proportion  ^  &  fi  l'on 
veut  dêfcendre  plus  bas ,  on  ajoute  aufli  une  (èconde  lignes 
4^.  Les  Notes  (ans  Cief  marquent  les  différentes  Oâa- 
ves  par  des  traits  fous  leur  corps ,  dans  leur  corps  &  audef- 
fiis }  celles  qui  D*ont  point  de  traits  appartiennent  â  rOc« 
tave  moïènne  ^  &  ces  4  Odaves  fumlent  pour  la  Mufî. 
que  ordinaire.  Que  fi  Ton  veut  monter  plus  haut  ,ou  ded 
cendre  plus  bas ,  on  doublera  le  trait.  On  peut  mettre  une 
Clef  au  commencement  de  ces  Notes,  &  alors  elle  figni- 
fie  que  les  Notes  (ans  trait  appartiennent  i  TOâave  de 
cette  Clef.  5^.  Nous  avons  ajouté  les  Notes  anciennes 
avec  toutes  leurs  pofitions  félon  les  différentes  parties , 
afin  de  montrer  les  ra  ports  des  Notes  &  des  Oâaves 
nouvelles  dans  toutes  les  précédentes  manières  avec  Jes 
Notes  anciennes. 

IV.  Nous  avons  donné  un  Exemple  four  la  Mnfique  à 
deux  parties ,  que  nous  avons  mis  de  jmanieres.  Lape^ 
miere  manière^  fur  une  ligne  &  alors  la  Clef  O  marque  le 
^efius  j  &  D  la  bafle.  Za  féconde  manière^  fans  Clef  en  me^ 
tant  les  corps  des  Notes  fur  une  ligne.  Za  troifième  manière^ 
auflî  fans  Clef  en  mettant  toutes  les  Notes  de  même  hau- 
teur. L'ufàge  montrera  ce  qui  convient  le  mieux. 

Voicy  les  remarques  particulières  qu'il  faut  faire  fur  cet- 
te pièce  de  Mufique. 

i^  Au  commencement  de  chaaue  portée  font  les  Clefs 
O  pour  les  deffus ,  &  D  pour  les  oafles. 

x"".  Sur  la  première  Clef  O  nous  en  mettons  une  féconde 
avec  un  nombre  de  Merides  dedans ,  pour  marquer  que 
le  Son  fondamental  ou  le  C  sol  ut  de  TOrgue  ou  du 
Clavecin^  fur  lequel  on  chante ,  ou  Ton  joue  cette  pièce, 
eft  éloigné  du  Son  fixe  de  cette  quantité.  Quand  le  Son 
fixe  aura  été  bien  déterminé ,  Ton  connoîtra  par  là  les 
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difièrences  des  Tons  de  la  Chapelle ,  de  POpera  &  des 
Concerts  particuliers ,  pour  toute  fone  de  tenips 

59.  Devant  la  Clef  font  deux  Notes .  l'une  la  plus  baflè 
de  la  partie  qu'on  chante ,  &  l'autre  la  plus  haute.  Ces  deux 
Notes  fervent  i".  a  foire  prendre  le  ton  à  celui  qui  chante 
feul  cette  p.artie  en  préludant  depuis  la  Note  la  plus  baflè 
jufqu  à  la  plus  haute  z'.  A  voir  à  quelle  perfonne  une  par. 
tie  convient  en  confiderant  fi  fa  belle  voix  a  cette  portée 
j».  Lorfque  fur  une  feuille  il  y  a  plufîeurs  parties  ces  deux 
Notes  font  reconnoître  à  chacun  des  Mufîciens  la  portée 
qu  11  doit  chanter ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  aflèz  de  variété 
dans  nos  Clefs  pour  les  diftinguer.        • 

4°.  Dans  le  corps  de  la  pièce  les  raefurcs  font  mar- 
3T*  il  ordinaire  ,auflî.bien  que  les  guidons ,  les  rcprifes, 
&  les  differens  agrcmens  du  chant  i  les  liaifons  des  cro^ 
ches  font  marquées  au-deflus  des  Notes ,  &  les  liaifon» 
des  autres  Notes  au-deflbus. 

f.  Devant  la  Clef  au-deflùs  de  la  ligne  eft  marquée  la 
mefure  par  une  paufe  &  un  chifire ,  le  chiffi-e  marque  fi  . 
c  eft  une  mefure  à  i ,  ou  i  3 ,  ou  à  4  temps ,  la  paufe  mar- 
que la  valeur  d'un  temps  de  cette  mefure 

60.  Devant  la  Clef  au-deflbus  de  la  ligne  eft  marquée 
la  durée  d  un  temps ,  ou  d'une  mefure.  Pour  marquer  ces 
durées ,  il  y  a  trois  chofes  j  1°.  une  pauiè  qui  eft  égale  i 
celle  qui  marque  audeflîis  de  la  ligne  un  temps  de  k 
mefure ,  ou  qm  eft  égale  â  tous  les  temps  de  la  mefure 
lorfque  la  mefure  fe  bat  vite.  i".  une  lettre.  3°.  un  nom! 

Pour  comprendre  ce  nombre  &  cette  lettre  ,  il  faut 
fçavoir  que  nous  marquons  la  durée  d'une  Note  ou  d'une 
paufe  par  une  vibration  d'un  Pendule  fimple  dont  la  Ion 
gueur  eft  détermmée.  Ce  Pendule  eft  fait  d'une  balle  de 
plomb  ou  de  cuivre  attachée  au  bout  d'un  fil  long  environ 
de  8  pieds  a  1  autre  bout  il  y  a  un  contrepoids  /on  atta- 
che  deux  clouds  ou  épingles  à  la  hauteur  de  5  à  6  pieds, 
&  éloignées  1  une  de  l'autre  de  z  ou  3  pieds  ,•  enfin  l'on 
tau  pafler  ce  fil  par-deflijs  ces  deux  épingles. 

Xx  l'i 
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Lorfqu'en  chancant  ou  jouant  une  pièce  de  Mufique^ 
Ton  bat  la  mefure  avec  la  oiain  ,  il  faut  faire  faire  des  vi. 
bradions  à  ce  Pendule  ^  &  xronfiderer  fi  chaque  vibration 
fftifochrone  a  chaque  temps  de  la  mefure  ,'ou  a  toute  la 
mefure ,  c'eft-â-dire  U  oiefure  étant  à  3  ,  fi  à  chaque  me- 
fure  le  (pendule  fait  juftement}  vibrations ,  ou  la  mefure 
étant  trop  vite  ^  fi  â  chaque  mefui^  le  Pendule  en  fait  une; 
car  fi  le  Pendule  va  trop  vite  ,  il  faut  l'allonger  en  hauf- 
(ànt  le  Contrepoids  ,  &  s'il  va  trop  lentement  il  faut  le 
çacourcir  en  baiffant  ie  Contrepoids. 
Planche  II.     XeJPcnduiç  étant  précifement  Hochrorfe  avec-un  temps 
Echelle  I.    ou  une  mefure ,  prenez  ta  règle  fur  laquelle  efi:  marqué 
"'  le  Chronomètre ,  avec  lequel  raefurez  la  diftance  du  point 

de  fufpenfion ,  juiqu*au  centre  de  la  balle  ,  vous  aurez  la 
longueur  du  Piendulequi  marquera  la  durée.  Mais  com- 
me  il  y  a  4e  crois  fortes  de  Chronomètre  ,  il  les  faut  mar- 
quer difFcremmeni. 

1°.  Si  vous  vous  fervéz  du  Chronomètre  de  M.  Loulié 
,  pour  marquer  la  durée ,  il  faut  mettre  la  lettre  P.  ain/î  a 
P.  4«.  fignifie  qu'une  blanche  o.  dure  autant  qu'une  vibra- 
tion d'un  Pendule  qui  a  41.  P^ouces  de  long. 

z^.  Si  vous  vous  fervex  de  notre  premier  Chronomètre^ 
mettez  S.  ainfi  o.  S.  14.  fignifie  qu'une  blanche  dure  autant 
qjj'une  vibration  de  14.  douzièmes  de  Secondes. 

j^.  Si  vous  vous  fervez  de  nôtre  fécond  Chronomètre^ 
niettez  ^  T.  ainfi  o.  T.  70.  fignifie  qu'une  blanche  dure  au- 
tant qu'une  vibration  de  70.  Tierces. 

i.e  Chronomètre  de  M.  Louiié  eft  le  plus  fimple  pour 
fa  conftrudion  ,  puifqu'il  eft  divifc  en  parties  égales  ,  mais 
\^i  durées  des  Notes  neibnt  marquées  par  aucun  temps 
exad,  puifqu'elles  font  la  plupart  incommenfurables  avec 
ie  temps  d'une  Seconde.  Nôtre  Chronomètre  qui  divifc 
la  Seconde  en  12  parties  égaies  efi:  fuffifant  pour  la  prati. 
que,.&  commode  en  ce<|u-il  marque exadement  les  ra. 
ports  des  temps  delà  durée  des  Notes ,  ces  raports  font 
marquez  plus  en  détail  par  les  Tierces. 
Il  eft  certain  que  pour  rendre  la  Mufique  parfaite ,  il 
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ifaut  marquer  la  durée  abfoluë  des  remps  ou  des  mefures  5 
<:ar  il  eiï  iinpolfible  dUnllruire  les  ablens  &  la  pofterité 
-de  Ja  véritable  mefured*un  air,  félon  lefentimencderAu- 
teur ,  il  on  ne  marque  fa  durée  par  Tune  dés  trois  manières 
précédentes.  Au  refte  (î  dans  la  fuite  d'un  air  Ton  change 
de  melure  ou  de  durée  y  on  marquera  la  nouvelle  mefure 
ou  la  nouvelle  durée  dans  une  paranthefe  de  cette  ma- 
oieèe.(3)  ou  (0.3)  &  (S.  8. 0  o"  (o.  S.  8.)  ces  durées  font 
plus  precifes  que  les  mots  ordinaires  de  vifc  ^  lentement^ 
&c.  qui  fonc  équivoques. 

SECTION      IX. 
n)es  Sons  harmoniques. 

J*  Appelle  Sm  harmonique  dun  Son  fondameotal ,  c^Iui  qui 
fait  plufieurs  vibrations  pendant  que  le  Son  fondamen- 
taLn'en  fait  qu'une,  ainH  un  Son  à  la  douzième  dû  Son 
fondamental  ed  harmonique,  parce  qu'il  fait 3  vibrations 

{rendant  que  le  Son  fondamental  n'en  fait  qu'une.  Voici 
a  Table  dts  Sons  liarmoniques  qui  eft  divilee  en  5  Oâa- 
ves  &  en  7  Coloranes. 

La  première  colomne  marque  le  nombre  à^s  vibrations     voïci  fa 
que  fait  un  Son  harmonique ,  pendant  que  le  Son  fonda, 
méritai  n'en  fait  qu'une,  elle  marque  auiîi  l'ordre  des  Sons 
harmoniques. 

La  1^  colomne  fuppofèqtie.chaque  Odavedu  Son  fon- 
damental fait  loooo  vibrations ,  &  marque  enfuite  corn- 
bien  de  vibrations  fait  le  Son  harmonique  par  raport  au 
premier  Son  de  chaque  Odave.  L'on  trouve  ces  nombres 
en  ajoutant  0000 ,  aux  nombres  de  la  i^^  colomne  ,  &  les 
diviiant  par  le  1^  nombre  de  l'Ocbave  5  ainfi  Ton  trouve 
13750  en  divifant  iioooo.  par  8.  Les  noiivbres  de  cette 
2^  colomne  (ont  «n  même  raport  que  ceux  dé  ia  même 
Oâave  dans  la  1"  colomne.  Et  les  nombres  d'une  Oda- 
ve  font  renfermiez  dans  kt  fuivante. 

La  3^  colomne  marque  les  Oâaves  plus  les  Mer  ides 
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avec  les  Eptamerides  des  Intervalles  des  Sons  harmonû 
ques  de  cette  Odave.  En  cherchant  dans  la  1 1 1.  Table  Pkadie  L 
gênerai  les  nombres  de  la  colomne  précédente ,  Ton  trou«. 
vera  aux  lieux  qui  leur  répondent  dans  la  II.  Table  gène, 
raie-,  les  Merides  avec  les  Eptamerides  de  cette  ^^  co* 
lomne. 

La  4^  colomne  marque  les  Intervalles  Diatoniques  de 
chaque  Son  harmonique  au  premier  Son  de  chaque  Oc* 
cave  i  &  comme  la  plupart  de  ces  Intervalles  ne  font  pas 
juftes ,  nous  avons  ajouté  â  gauche  les  Eptamerides  qui 
manquent ,  &  â  droite  les  Eptamerides  qui  font  de  trop. 

La  5^  colomne  marque  les  mêmes  Intervalles  diatoni* 
^ues  au  Son  fondamental ,  avec  les  mêmes  différences. 
*   La  6^  contient  les  noms  des  Sons  harmoniques  félon  nô« 
tre  Syftême  général. 

La  j^y  les  noms  ordinaires  dc^  mêmes  Sons  harmonie 
ques  è  fignifie  6  mol^  &  d^  diéfe.  L'on  voit  que  ces  noms  ne 
font  pas  juftes  dans  plufieurs  Sons.  Nous  avons  marqué  les 
parties  des  diéfes  &  des  ^4tio1s  que  ces  Sons  expriment. 

Après  avoir  défini  &  déterminé  les  Sons  harmoniques, 
il  reue  â  les  faire  fentir  â  Toreille  &  même  a  la  vûë  ,  &  à 
en  marquer  les  proprietez. 

Divifez  la  corde  d'un  Monochorde  en  parties  égales  j 

}>ar  exemple  en  5 ,  X^'^^  P^^^  divifer  une  règle  de  la  même 
ongueur  &  l'appliquer  le  long  de  cette  corde  :  )  pincez 
cette  corde  â  vuide,  elle  rendra  un  Son  que  j'appelle  le 

fondamental  de 
cette  corde  : 
mettez  au  (Il  toc 
un  obftacle  lé- 
ger C  fur  une  de 
ces  divi fions  D, 
comme  le  bout 
d'une  plume  fi 
la  corde  ed  me* 
Duë  I  en  fortç 

^e  le  monvemenc  de  cette  corde  fe  communiqjie  de  parc 
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&  cl*autre  de  lobftacle  jclle  rçncTra  le  5.^  Son  harmonique,, 
c'eft  a  dire,  une  xvii^ 

Pour  comprendre  la  raifori  de  cet  éfïer;,  remarfjuez  que 

lorfqu'on  pfnce  la  corde  A B  i  vuide,  eÛe  fait  ks  ondu* 

lations  dans  toute  fa  longueur  ^  mais  lorfqu'ûn  met  un  ob- 

ftacle  e  fur  la  première  divifion  D  de  la  corde  ,  que  je 

«uneonda-  fuppoiè  divifée  en  cinq  parties  égales,  rondulacioti  *  to- 

jaiion  d'une  x^\q  xB  fè  partage  d'abord  dans  les  deux  AT)  y  DB ,  & 

figurectfa.  comme  AD  tî\,\à^  AB^ou  i  de  DBy  elle  fait  fes  ondu- 

feau  que    lat^ons  5  fois  pIus  Vite  que  la  totale  AB'y  ou  4  fois  plus 

font  ie«vi-  yjjç  Qyç  Tautre  partie  DB  ;  de  forte  que  la  partie  AD 

cor  Je.  entrame  fa  partie  vomne  DE ,  &  1  oblige  à  fuivrc  fon«mou- 

vement ,  elle  lùy  doit  être  par  confëqubnt  égale  ^  car  une 

plus  grande  partie  iroir  plus  lentement,  &  une  plus  pe* 

tke  iroit  pbs  vîte  5  enfuite  la  partie  D£  oblige  la  fuivante 

EF  i  fuivre  le  même  mouvement ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'â' 

la  dernière  ^  de  forte  que  toutes  les  parties  feront  des  on*^ 

dulations  qui  (è  croi(ero«t  dans  les  divi fions  2) ,  £ ,  jF,  G-^ 

&  par  coniequent  la  corde  reixlra  le  f  Son  harmonique^ 

ou  une  XVII*. 

Jappelleray  ces  points  ^,  B,  E^F^G^  B^  les  Nœuds  de. 
c^s  ondulations ,  &  les  milieux  de  ces  ondulations  fetonr 
appeliez  les  Ventres  de  ces  ondulations. 

Si  robftacle  cr 
eft  à  la  1*  di  Vi- 
llon E  de  la  cor- 
de^ellerendra  le 
même  Son  har- 
moniquejcar  l^ 
Tobftacle  C  o- 
biigera  d'abord 
la  corde  à  faire 
les  deux  ondu- 
lations AE^  EB. 
z^  L'ondulation 
y^£  allant  pkis  vite  que  Tautre,  elle, obligera  la  partie  £G 
qui  liiy  eft'  égale ,  a  fuivre  fon  mouvement.   3°.  La  partie 
•  reftante 


î  1>  B  r   S. CI  B  N  C  B  9*  3J}r 

»ef&aie|  G  ^  qui  en  eft  lar  moitié ,  allant  deux  fois  plus 
ifkc  )  obligera  foa  égale  GI^  â  fuivre  fbn  moiivemenc,& 
celle^cy  entraînera  la  fuivanre  JF£  ,&  ainfi  de  (ûice  jufqu'à 
la  dernière  y  enforte  que  toute  la  corde  fera  divifée  par  fe» 
ondulations  en  parties  égales  â  la  plus  grande  commune 
inefure  des  parties -^G,.C-B  divifée  par  Tobilacle  léger  C 

On  fera  coavaincu  de  ces  ondulations  :  i^  Par  Touïe  i. 
car  ceux,  qui  ont  Torieille  fine ,  diftingueront  un  Son  har. 
monique  proportionnel  aux  parties  oui  forment  ces  on« 
duli^tionss  <^  I>icQ  ^Q  pourra  s'en  aiiiirer  en  mettant  le 
Monochorde  â  rUniflbn  de  ce  Son  harmonique*  r^  Par  les 
yeux  }  car  fi.  Ton  divifè  Ik  corde  en  parties  égales^,  pae 
exemple  en  5^  fi  onmec  un  chevalet  mobile  C  en  D  oifen 
J?^  &  des  petits  morceaux  de  papier  noir  dans  les  divifîons 
E^F^ii  des  morceaux  de  papier  blanc  fiir  les  milieux  de 
ces  parties^  en  frapanr  la  partie  j4Cj  Voti  apercevra  que 
Içs  morceaux  de  papier  blanc  qui  font  fur  les*  ventres  des 
ondulations  fauteront ,  &  que  les  noirs- qui  font  fur  les 
pceudsvriefterodt:  On  nous  a  fait  remarquer  que  cet  ef- 
fet avoit  déjaNCié  obfervé  en  i673»,i  Tégard  de  deux  cor* 
des  qui  font  dans  lès  circonflances  de  TArticle  III.  cy.deil 
fousi  Voïez  Johamis^aMk  afefumyJnfpUa.^jfam.x.fag. 
466.  cap.  CViL 

.  De  ce  que  nous^  venons  d'établir  nous  en  tirerons  les 
€onfeqiiences  &  les  remarques  fuivantes. 

L  St  Ton  a  formé  un  Son  harmonique  en  mettant  un 
obftacle  leg«r  eh  Z>»  on  continuera^  à  avoir  le  même ,  en 
étant  cet  obftacle,  ou  en  mettant  un  autre  dans  quelqu** 
autre  nœud ,  ou  dans  tous  les  nœuds.. 

IL  A.près  avoir  formé  un  Son  harmonique-,  par  exem- 
ple le  j^,.fi  l'oi}  m%t  i'obftacle  léger  fur  le  ventre  d'une  on« 
dularion  qui  la  divife  par  exemple  en.},Jl  iè  fornoera  un 
^  Son  harmonique,  du- premier  Son  haKnonique.jC'eft.â. 
dire  ^  le  15^  Son  harmonique  du  Son  fondamcncaL 
t  II (.  Sans  mettre, d'obftacle  léger  fur  une  corde»  on  Juy 
Jbnnera  unt  Son  harmonique  ;  i^«  fi  â  côté  de.  cette  corde 
ttn  en  touche. une  autre  irunifibn  de  quelqu'un  de  (es  Sons 
igroi-  '  Y  y; 
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luirinooiqaes  )  i^.  fi  la  première  corde  n'eft  pas  i  VurnSon 
avec  uo  des  Sons  harmoniques  de  Tantre ,  elles  ië  partage* 
fooc  par  leurs  ondulations  en  Sons  harmoniques,  oui  iè« 
ront  les  plus  grandes  communes  mefures  des  Sons  fonda* 
mentaux  des  deux  cordes ,  comme  fi  Tune  eft  i  la  quarte  de 
l'autre  dont  le  raport  eft  de  3  â  4  Ja  plus  petite  formera  le  }* 
Son  harmonique^  la  plus  grande,  le  4'  qui  font  à  Tuniflbn. 

IV.  Le  Son  harmonique  formé  par  la  Sympathie  d'une 
corde  voifîne ,  ou  par  un  obftacle  léger ,  eft  d'autant  plus 
fenfîble ,  qu'il  a  de  plus  grandes  ondulations  5  ainfi  \cy  Son 
harmonique  eft  plus  /enfible  que  le  4""  ;  ceux  qui  (ont  par 
fy  mpathie  deviennent  bientôt  infènfibles ,  &  ceux  qui  vont 
par  des  obftacles  légers  font  indéfinis  ;  mais  comme  les  plus 
petits  ne  (c  peuvent  diftinguer que  très-difficilement,  nous 
fuppofèrons  dan$  la  fuite , qu'une  corde  de  trois  pieds,  peut 
faire  entendre  jufqu'au  31^  Son  harmonique ,  ou  jufqu'â  & 
5^  Oâave  j  quoiqu'on  l'entende  au  de-lâ  du  118^  Son  har« 
roonique. 

V.  Selon  cette  fuppoficion ,  toute  divifion  ou  nœud  qui 
forme  un  Son  harmonique ,  en  y  mettant  un  obftacle  /eger^ 
eft  éloigné  du  nœud  le  plus  proche  que  forme  les  autres 
Sons  harmoniques  au  moins  d'une  31*  partie  de  fon  ondu- 
lation ,  par  exemple  le  tiers  de  la  corde  qui  forme  le  3*  Son 
harmopique  eft  éloigné  du  plus  prochain  nœud  des  autres 
Sons  harmoniques  au  moins  d'une  31*  partie  de  ce  tiers ,  ou 
ce  qui  eft  la  même  chofe  du'tiers  de  la  31'  partie  de  toute  la 
corde  >  car  fuppofant  que  le  31*  Son  harmonique  eft  le  der* 
nier  de  tous ,  divi(ànt  la  31^  partie  de  la  corde  en  trois  ,toa« 
te  la  corde  fera  divifée  en  96 ,  les  nœuds  du^'  &  dû  32*  Soo 
harmonique  ne  feront  que  fur  quelqu'une  de  ces  96  difi« 
fions  :  donc  ou  ils  feront  éloignez  l'un  de  l'autre  au  moios 
de  la  quantité  de  l'une  de  ces  parties  ^  ou  s'ils  ont  un  n<cud 
commun ,  le  nœud  fuivant  fera  au  moins  éloigné  de  la  mê- 
me quantité ,  dont  le  nœud  du  prochain  Son  harmonique . 
eft  éloigné  de  celuy  du  3^  Son  au  moinis  d'une  96^  de  toute 
la  corde ,  ou  d'une  31^  du  tiers  de  la  co  de ,  ou  du  tiers  de 
la  31^  partie  de  tputeja  corde ,  ce  qui  eft  la  même  chofe. 
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VL  D'où  il  fuit  i^.  que  le  nccud  dtt  premier  Son  harmo- 
nique ,  c'e(l  à.dire  les  excremicez  de  la  corde  font  fore 
éloignées  du  aœud  du  Son  harmonique  le  plus  proche  pui(^ 
qu'elles  en  fonc  éloignées  au  moins  d'un  31^  de  toute  la 
corde.  1^.  Que  le  nœud  du  1^  Son  harmonique  éft^ëloigné 
du  plus  proche  de  la  moitié  d'un  31^  que  ceux  du  3^  font 
éloignez  du  tiers  ^  &c.  enforte  que  les  premiers  Sons  har« 
moniques  font  fort  éloignez  des  nœuds  voifins,  &  les  der« 
niers  le  font  fort  peu.  Cefl:  pourquoy  les  premiers  Sons 
ont  beaucoup  d'étendue  autour  de  leur  nœud  ,&  les  der- 
niers en  ont  peu» 

VII.  Il  arrivera  même  que  fi  le  nœud  d'un  petit  Son 
harmonique  fe  trouve  voifin  de  deux  nœuds  de  Sons  plus 
grands ,  le  plus  petit  fera  efEacé  par  le$  d'eux  plus  grands., 
enforte  que  Ton  n'entendra  diftioâemenc  les  petits,  que 
quand  ils  feront  d'ordre,  comme  ils  font  vers  les  nœuds  des 

Premiers  Sons  harmoniques  y  c'eft*â*dire  des  i ,  1 , 3  ^  4% 
ic.  Sons. 

VIIL  Enfin  en  pinçant  une  corde ivuide,  fi  l'on  faitgli(l 
iêr  Tobftacle  léger  le  long  de  cette  corde  ,  on  entendra 
un  gazouillement  de  Sons  harmoniques  dont  Tordre  pa« 
roîtra  confus  ,  &  qui  pourra  néanmoins  être  déterminé 
par  les  principes  que  nous  avons  établis. 

IX.  De  ces  nvêmes  principes  on  eu  peut  tirer  d'autres 
confèquences  j  par  exemple ,  que  les  petits  Sons  harmoni- 
ques déplacent  autant  d'air  que  les  grands  y  &c. 

X.  L'expérience  montre  que  les  longues  cordes ,  lorf* 
qu'elles  font  bonnes  ou  harmonieufês  ^  font  entendre  les 

S  premiers  Sons  harmoniques ,  principalement  ceux  qui  ne 
ont  pas  en  Oâave  l'un  de  l'autre ,  les  cloches  &  les  autres 
corps  refonans  6(  harmonieux  font  le  même  efiet. 

XI.  Les  longs  Inftrumeps  à.  vent  partagent  aufii  leur  Ion* 
gueur  en  des  efpeces  d'ondulations  égales  ,  enforte  que  fi 
une  ondulation  d'air  ou  de  trerooufiement  des  parties  de 
l'inftrttment)  qui  occupe  toute  la  longueurcomprifè  depuis 
l'embouchure  par  où  l'air  entre ,  juiqu'à  la  première  ou.- 
verture  par  où  l'air  peut  ibrtir  e/l  forcée4'^Mf  rplus  yitfi^ 

"      Yyij 
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ell&  fe  partagera  en  deux  ondulations  égales ,  edJKiiré  ea 
3 ,  en  4,  &c.  iêlon  la  longueur'de  Tindrument i & amfi  ea 
fouflant  lentement  dans  un  inftrument  i  vent  j  on  entend 
le  Son  fondamentale^  fi  l'on  force  ce  foufle,  ou  ii  dans  U 
trompette ,  dans  le  ferpent  ,ou  dans  le  iiaut  bois  onièrt  do. 
vantage  les  lèvres ,  ce  Son fechange  dans  le  i^ , 3^ , 4^ , &a 
Son  harmonique-)  mais  pour  découvrir  toutes  les  prop?ie- 
tez'des  Inftrumens  à  vent,  il  faut  un  examen  particulieiv 

5ECT10NX. 

^plicAtion  du  Syfiime  gênerai  à  la  Trompette  marine^ 
au  Cor  de  chajfe  ^  &  aux  grands  Jnjirumens  à  went^ 

CE  principe  de  Sons  harmoniques  ayant  été  incomia 
jufqu'à  prefent ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  expH. 
cations  des  Sons  de  la  Trompette  marine ,  &  des  Inftru- 
mens dont  les  Son^  vont  par  faults^ont  été  fi  imparfaites; 
&  cette  découirerte  donnera  lieu  â  d'autres  pour  la  i^çt^^ 
feâion  de  Mcouftique,  &  même  pour  trouver  deslaûra^ 
mens  d'Acouftique  qui  répondent  à  c-eùx  qu'on  eftime  le 
plus  dans  l'Optique. 

La  Trempette  marine  eft  compofëe  d'une  gro'fle  corde  de 
*  boyaux,  qui  porte  fur  un  chevalet ,  dont  un  pied  eft  apuyc 
furlatabledelaTrolnpette,  &  l'autre  eft  an  peu  en  Tair, 
enforte  que  les  vibrations  des  cordes  font  donner  des 
coups  par  le  pied  du  chevalet  contre  la  table ,  qui  produis 
fent  ce  ^on  aigre  de  la  Trompette  marine. 

Le  pouce<juî  s'aplique  le  long  de  la  corde  de  la  Trom- 
pette marine ,  tient  Heu  d'obftacle  léger ,  &  lorfqu'il  paflc 
fur  les  divifions  des  parties  aliquotes  &  même  aliquaDces^ 
îl  fe  forme  un  Son  harmonique ,  de  forte  que  la  Trom- 
pette  marine  ne  produit  que  les  Sons  harmoniques  jufqu - 
au  1^6^  de  la  Table  de  la  Seâion  IX  dans  laquelle  font  mar- 
quez les  Int-ervalles^  les  nomsde  ces  Sons, 

Cette  même  Table  marque  àuffi  \^s  Sons  de  la  Trom- 
pette ordinaire ,  du  Cor  de  chafie  &ks  refiàults  à^%  iùù 
rumens  i  vent  qui  ont  des  cirous,    ^       ^    ^ 


«HlS     SctINCSS..  J^J 

SECTION    XI. 

I 

^er  futervaSes  réciproques  des  Sons  £im  Syfiéme 

^  £uMjnfirument  de  Mufi^ue^ 

PAr  Intervalles  recTproques  j'entens  rinterTalIe  de  cha* 
que  Son  d'un  Sydêmeou  d'un  inftrument  i  chacun  de 
ceux  qui  le  fuivenc  dans  Tëtenduë  d'une  Oâave. 

Dans  les  Seâîorïs  précédentes  ndus  avons  donné  la  ma* 
lûere  decrcHiver  les  Intervalles  des  Sons  en  Meri4es&  Ep-» 
famerides  au  Son  fondamental  )  mais  pour  avoir  leurs  Iq.% 
tervalles  réciproques ,  il  faut  marquer  de  fuite  les  nombres 
des  Merides  &  des  Eptamerides  d'un  Syftâme  dans  deux 
Oâ;aves,&  les  non^bres  de  celles  d'un  Inftruiçent  dans 
retendue  de  tous  les  Sons  qu'il  rend.  Enfuite  en  ;Ofant.le 
Dombredes  Merides  &  des  Eptamerides  d'un  Son^  du  nç^* 
bfe  de  celles  d'un  autre  Son ,  Ton  aura  leur  InurvaHe  re^ 
tiproque  y  &  faiiknt  la  même  chofe  d'un  Son  a  tout  autre 
Son  du  même  Syftême ou  Inftrument,  l'on  aura  tous  leurs 
îbtervallcs  réciproques. 

L'ufage  à^s  Intervalles  réciproques  cft,  i^,  de  coffnoître 
R  prenaM  un  Son  particulier  du  Syilêiiie  ou  de  TmArûmenc 
pour  Son  fondamental,  les  Intervalles  des  autres  Son^  à 
ceiuy- ci  9  font  è^  conlbnances ,  ou  difTonances  exactes  oa 
altérées  5  &  (î  elles  font  altérées,  de  combien  efl  la  diâfe* 
rente,  i^  Quel  eft  Je  Son  qu'on  peut  prendre  plus  avan« 
tageufement  ou  plus  commodément  pour  fondamental  ou 
final  d'un  air  propofe.  3®.  En  comparant  les  Sons  recipro-. 
ques  d'un  Inurument  â  touches  réglées  avec  ceux  d'uiiau^ 
tre,l'on  appercevra  s'ils  peuvent  être  d'accord,  fi  Us  diffé- 
rences font  grandes  ou  petites ,  &  ii  par  art  on  peut  rendre 
les  Sons  juftes ,  lorfque  la  différence  eft  petite. 

Prenons  pour  exemple  les  touches  du  Clavecin  ordinai* 
ré,  dont  chaque  Oâave  eh  a  1 1.  Pour  avofr  ks  Interval- 
les réciproques ,  marquez  de  fuite  les  Intervalles  Diatoni- 
ji^es ,  &  les  Intervalles  tempérez  par  Merides  de  toutes  les 

Yyiij 
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touches  de  i  Oâ^ves  aa  Sou  fondamental ,  de  cette  forte. 

jMtfrVdttesDUtêHiqiut,       I.     *.    H.    3'   HI.   4,    IV>    V.     6.    VI.     7.     YIÏ% 
InttrVdUes  fér  Mctides.      O.     3.     7/     II.    J4-    **•    «t  ,  ajf  (»8.)'  3»-     3^*     39- 


IntervéUes  Dîitonîquts. 
Intirvdtes  fdr  MeridiS. 


Intervalles  VUtPnlfMes. 


Vm.5.  IX,  10.  PC.  lu  XL  XII.,  13.  XIII.  14.  XIV, 
43.  4<.    jo.   54.  J7/É1.  64.  68.  (71.)   75.     7^    8x4 

-  En&ke  faires  laTabteTuivante,  âaos  laquelle  la  t'aligne 
i«iarque  le»  ImerVaHes  Diacociîques.  La  2^ ,  les  Noms zni 
ctens  dès  Sons;  La  pjle^  Noms  nouveaux  ou  du  Syftêmq 
gênerai.  La  4%  les  Intervalles  réciproques  au  Son  Pa,  [  ut} 

3u}  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  i^  Oâave  marquée  cy» 
eflus.  La  5^,  marque  ies  Incervalies  réciproques  au  Son  pi^ 
qu'on  troQve  ed  ôcanc  3  Merides  déroutes  les  Merides  des 
Ibtervall»  de  la  Table  fH^ëcedente.  La  6^^  les  Intervalles 
réciproques  au  Son  RA ,  qu*^n  trouve  en  ôcant  7  des  In* 
lervalles  de  la  Table  précédente  ^  &  ainH  des  autres. 

» 

I.  1.   IL  3.  III.  4.îv.(f)y.  6.  iVi.  7.  vu.  vrm 


Nows  jincienf» 

UT..*/,  RE.  *. 

ML 

FA.  lî/.  SOL. 

./.     LA. 

*.     SI.  UT» 

Noms  Nouveaux. 

ifK'.  pu  RA,  go, 
-  0  0)  7     " 

G  A. 

14 

SO.  fa,   BO. 

ba.  LO. 

de.  DO.  PA. 

1 

UT 

PA. 

18        21         25 

(28)    il 

î^     î?     4J 

é 

d 

•  • 

p». 

04    («)   " 

('5) 

I»      (22)       25 

*?    (3J) 

3«    (40)  4} 

i5 

RE 

RA. 

,04     7     " 

.  14 

ifr       21        25 

19     32 

3^     3?     43 

b 

g°* 

0  (})    7    (io> 

H 

(17)    XI-     25 

(28)    32 

(35)    3?     43 

MI 

GA. 

0    4     7" 

M 

18    (».i)    H 

2?       32 

3tf    (40)    43 

FA 

SO. 

0  (3>    7    (ïo) 

14 

j8     21      2/ 

(28)    3* 

3*     39     43 

fftt 

rec 

d 

fa. 

04      7     " 

('5) 

18      21      25 

»?    (53) 

3^    (40)   45 

i  S 

SOL 

BO. 

0  (3)    7    •" 

14 

tS     21      25 

29   |3* 

Jtf      3?     45 

d 

ba. 

04    (»)    " 

(«5) 

18    (^)  Î2O 

»>    (33> 

3tf    (40)    43 

«."^ 

LA 

LO. 

04     7   .": 

14 

18     (22)      2J 

»?      32 

3^      35     4J 

1 

h 

de. 

0.(3)    7    (10) 

14 

18       21         25 

(28)    32 

(35)    39.  45 

^9 

SI 

DO. 

04     7     I» 

(ij) 

1$     (22)     25 

2>      32 

3tf    (40)    43 

Nous  avons  mis  la  marqué  ()  aux  Intervalles  Diatonw 
ques  altérez  d'une  Meride.  Le^  autres  Incecvalles  £i>QC  de« 


Coofbnances  ou  Diffonancês  juftes  priies  de  la  première 
Table  de  cette  Sedion ,  oaplûtôt  de  la  Seâion  VI L 
.,  L'on  voit  par  cette  Table ,  i^.  que  fi  Ton  prend  ra  &  mô- 
me LO  ppur  Son.  fondamental  ou  pour  la  nnale  d'un  diant 
ou  d'un  air ,  tous  les  Intervalles  Diatoniques  tempérez 
(ont  juftes  ^  que  fi  Ton  prend  un  autre  Son  pour  finale ,  il  y 
aura  plus  ou  moins.d'Intervalles  altérez.  2^.  Par  cette  Ta«^' 
ble  Ton  voit  quel  Son  du  Clavecin  peut  être  le  plusavanw 
tageux  pour  fërvir  de  finale  â  une  pièce  qui  feroit  en  Tier^ 
ie  majeure  ou  en  Tierce  mineure,  op  Aaâc  les  IntervaJleii 
jnftes  ou  altérez  peuvent  marquer^  plus  pathétiquement 
la  pafiîon  que  Ton  veut  exprimer.  5^  Si  Ton  fait  une  iêm^; 
blable  Table  pour  un  Inftrument  dont  on  peut  changer  les 
Sons  pour  les  pièces  de  difierens  modes ,  cçtte  Table  majr^ 
quera  les  Sons  qu'il  faut  haufijer  ou  baifièn  4°.  Si  deux 
Inflrumens  difierens  doivent  accompagner  dans  une  pièce 
de  Mufique  ,  en  faifant  deux  Tables  des  Intervalles  reci« 
proques  pour  ces  deux  Inftrumens,  Ton  connoitra  les  Sont 
communs  aux  deux  ^  les  Sons  qui  font  difierens ,  Se  la  quan^ 
titë  de  leur  di£krence  s  d*où  Ton  connoitra  ceux  qu'on 
peut  changer  ou  pafier  légèrement ,  &  ceux  qu'on .  doit 

çviter  ^  ce  qui  ferc  de  Principe  pour  la  Compofition«      > 

• 

SECTION    XII. 
Manière  de  troufv^r  le  Son  fixe, 

È 

LE  Smjixe ,  c'eft-â-dire  le  Son  qui  fait  100  vibrarioni 
dans  une  ^conde  y  &  dont  on  a  donné  tes  proprietez 
dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  de  rannée  1701  page  131, 
eftxl'un  fi  grand  ufage  dans  TÂcouftique,  &  même  dans 
la  Mufique ,  qu'il  nous  doit  engager  d  chercher  tous  les 
moyens  de  le  connoitre  exaâement  pour  luy  comparer 
jcous  les  autres  :  en  voicy  deu^. 

Le  premier  moyen  efl  en  iè  fervant  d'une  idée  que  le 
Père  Merfenne  Minime  marque  dans  la  Propofirion  V.  du     ^  ^ 
3^  Livre  à^  Mouvemens  &  du  Son  des  cordes '^^  de  félon  /  unrm- 
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10$  mmêver-  ktquelie.dafas  la  Prbpofition  XVIL  du  ^  Livre  des  Inftnià;: 
/tltê ,  im-  onens  à.coxdes^.il  conclut  les  nombres,  de  vibcacions  que 
IJ3T.   "^  lesiSons  de  &  Oâaves  fbnc  dans,  une  féconde  de.  rerops  j  il 
die  qu  ayant  pris  une  corde  d!ioftf  uinenc  longue  de  17^ 
pieds  tendue  par  un.  poids  de  &  livres,  elle  faifoic  8  vibra^ 
fions  danâ  une  féconde.  Suppoânt  fou  expérience  exaâe , 
il  faudra  faire  cette  règle  de  crois ,  comme  100.  vibrations 
que. fait  le  Son  fixe  dans  une  (èconde,  fontâ  8  vibrations 
que  faîLcette  corde  dans  le  même  temps  j  ainfî  la  longueur* 
de  17  piedis  ou  de  204  pouces  de  la  corde  ^  e(l  à  celle  de  16  > 
pouces  3  f  lignes  quic;  doit  avoir  ia  partie,  de. cette,  couxle 
pour  rendre,  le.  Sod  .fixe. 

Le  fecond.moyen.qui  meparoîtplus  fâr ,  c(ten  feier* 
v^nt de  plufieu{s  tuyaux  d'Orgue ,  qui  étant  ouverts  ayent 
au  moins. deux  piedsde  long ,  âtpour  celaaccordez4es Sons . 
dexes.tuyau^.par  les  Iditervalles  Diatoniques  fuiyans ,  qui 
foieot  fi. juftes.  que.  l'oreille  n'apperçoive  pas  le  moiaiiré 
battement  dans  ces  Sons..  Accordez  1^.  TOâave  BA.  pa.. 
(lUT,  ut. )  i\  La  Quinte  P  A,  B  Or  (  ut ,  sol,  ).otL.pldtôo 
£  A^  BOr^  5  car  pour  expci mec  avec  la.  précifîon  requï&ies 
iniervalles  de  cesSpo&yii/auty  employer  les  decameri- 
des..5^^.La  friercejiiajiaufePA  ^GifuîMJ{}ixT^fAi.)  ,^\  La 
Tierce,  mineure  PA,,goj^  (  ux  mj  6.  )    Après  avoir bien^ 
nerifié  ces  Incer.uUe^.' en 'comparant  ces  Sons  réciproque* 
ment  les  uns  aux  autres ,  l'£>n  aura  enfin  rioiervaHeLJufter 
du.Semi.t0n'nt}ineur  goj^.^  GAtô  (mii^  Mi  )  dont  le  ra» 
port  des  vibrations  eiLde  i^^â  ly  ;  &  en  faifknt  jouer  ces> 
Xieiix  tuy4mx:3iGin:entendnedrfnsil6urs  S9ns,ani;)att£meota 
chaque  xf  yiîbf ation  du.  pUfcs  aigu  GAnÉ.  {Ml }. 

Si  vous  voulei^  que  les^batremens  fc  faflènt  à  chaque  50^ 
vibration  du  plusiaigq ,  entre  ces  deu»  cuyaux  go/^,  GAni 
ftiettezienun  mpyen^g^^^  qui.fei&  tel  que Jes^  battemeos 
tle  go/^i^vrn^lfe  fafièot  pjrécifemenfe.dans Je.  même,  temps 
que  fes  batcemens  de  gyca^.GAnli"^  <3tuxles  trois  goi^^^^r^ 
'GA^  y,i\U'i  feroTDt  en  même  temps*4i6<,  4^ ,  -50. vibrations  j, 
au  milieu  des  battemens^de  ces  trois  tuyaux  on  en  entent 
dja.ua  petit  caufé  pac  les  ^extrêmes  gp/r ,  GAnM. . 

Enfin 
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Enfin  fi  vous  voulez  que  les  battemenrfe  fafibntâ  cha« 
que  loo^  du  plus  aigu ,  entre  les  tuyaux  gyca ,  G A»^,  met>-- 
cez  un  moyen  ganii?, &'pour  avoir  uneplus grande  preuve^ * 
entre  gos0  ^g^ca^  mettez  auffi  le  tuyau giir^.  Ces  cin^  tuyaux» 
gojr,.girf,  gw^,  ^nM ,  G  À»^  feront  leur  battemenrtotat 
aux  96 ,97,  9^)993  ^00  vibrations.- 

Pour  mefûrer  la  durée  àt  ces  battements ,  fervezirous' 
d'tiiie pendule  (impie,  dont chaquevibration  foit  ifochro- 
ne ,  ou  d*un  temps  égal  â  un  battement  de  100  vibrations- 
du  Ton  GAn^^ou^à^deux  battement  de  50  vibrations* ,  ou  â 
quatre  db  25  vibrations ,  mefurez^la  longueur  du  pendule 
(^depuis  le  point  de  fufpenfîon  jufqu'àuxentre  de  la  balle  )  punckeiii 
avec.  la.  ligne  de  TEchometre  marquée  Pendule  ptmr  le  fon^ 
fixe ,  fî  le  pendule  tombe  fur  o ,  le  fbn  Gknd  fera  le  (on  fixe^- 
autrement  (1  le  pendule  tombe  vers  \ts  fons  aigus  ou  vers- 
ks  fons  graves  de>l'ËchelIei V.  vous  aurez  en  Merides  & 
Eptamerides  Tintervalle  du  (onQfùii^  au  fôn  (ixe.    Célb 
pourquoy. prenez  furun  Mônoehorde  Tuniffon  da  GAni^, 
&  éloignez^  vous  de  ce  (bn^  vers  l'aigu  où  vers  lè  grave  de  la' 
quantité  marquée  parrle  pendule,  alors^vous  aurez  le  (on 
fixe ,  qu*il  faut  enfin  marquer  fur  un  tuyau  d'Orgae ,  ou  far 
un  (îdet  qui  vous  (ervira  dans  laTuite  â'trouver  nntervalle 
df  toute  fortede  fons  â  ce  fon fixe; 

Pour  être  a(fôré  d*âvoir  trouvé  le  (on  fixe,  il  fautr^.* 
avoir  une  oreille  fine  qui  juge  exaâement  des  intervaUes^ 
diatoniques  juftes.  iS.  Il  faut  vérifier  ces  intervalles  de 
toutes  les  manières  poflîbles  ,&  donner  aux  tuyaux  un  venr^^ 
égal.  5?i  En  comparanr.les  battemens  aux. vibrations  du 
pendule  ,  pour  eftre  a(rûré  qu'ils  font  Kbchrones  ,  il  faut 
comparer  ces  battemensâ plus*de  100  vibrationsdu Pei^ 
dule.  4^.  Si  Von  fait  cette  expérience  dans  les  pays  chauds^ 
aiù  les  pendules  i  fécondes  font  plus  courts  qu'à  Paris ,  fur* 
chaque  ligne  dedifiference  il  faut  ajouter  une  demie  Epta^ 
xneride  aux  font  plus  aigus  que  le  (on  fixe-,  &  Tôterde  ceu» 
qui  font  pjus  graves. 

Comme  ce  fon  fixe  eft  le  même  dans  tous  les  temps  £0 
dsos  tous  les  Jieux.^  il  eft  rrès..utile  pondes  uiâges  fuivans>. 
L70JL  Zz. 
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1^*  Ayànr  ^intervalle  d'un  Ton  au  (on  fixe ,  Toa  connaît  lear 
«tlttdie:!.  rapport  parnôtre  III.Tabie  générale, &  par  coniequenc 
combien  ce  fon^Fait  de  vilj>rations  dans  une  féconde  ^  &  fi 
lV>n  appelle  le  Son  fixe  P  A ,  Ton  fi^aura  le  nom  de  ce  fon^ 
asvffi  bien  que  la  note  qui  rexprin>e>&  par  ce  moyen  Toa 
connoîr  le  (^*t\  abfoiu  de  tous  lescorpslonores,c*eilâ  dire; 
le  nombre  des  vibrations  que  fait  ce  fon  dans  une  féconde; 
ou  fon  intervalle  au  fon  fixe ,  Ton  connaît  enfin  le  nom  qui 
lui  convient,  x^.  Ayant  trouvé  le  fon  abfoiu  d'un  corps  fom 
nore  dans  un  temps  ^  &  le  fon  qu'il  a  dans  un  autre  temps^ 
Ton  connoSt  par  le  changement  du  fon  de  ce  corps^celui  de 
fa  fubdance  >  ce  qui  a  fon  utilité  pour  la  Phy  fique.  3^.  Les 
Mechaniques&  TAcouftique  y  trouvent  auifi  leurs  avan» 
tages^  car  on  f^aura  combien  le  ion  le  plus  grave  &  je  plus 
aigu  y  qAie  Toreille  puifie  appercevoir,  font  de  vibrations  par 
féconde }  le  chemin  qu'une  corde  d'inArument  fait  par  fes 
vibrations  dans  une  féconde  de  temps ,  lorfque  ce  ion  eft  le 
plus  foibleou  le  plus  fort ,  en  connoifiànt  fon  intervalle  an 
fon  fixe ,  &  retendue  de  fon  ondulation  ^  &  enfin  ia  quaa« 
tité  d*air  que  cette  corde  déplace  par  féconde. 

La  connoifiance  du  fon  fixe  &  de  nôtre  fyftême  gene^ 
rai  )  qui  diviiè  rimervalb  des  fons  dans  leurs  plus  petû 
tes  parties ,  peut  donner  lieu  à  exprimer  par  notes  les  p|- 
roles  ic  les  chants  qui  ont  peu  d'étendue  ,  comme  d'un 
ton  ou  d'une  tierce  ^  ce  qui  donnera  lieu  à  une  nouvelle 
«(pece  de  Mufique. 

addition  À  U  SeEtion  VI. 

DAns  la  voix  il  y  a  trois  choses  â  confiderer ,  ion  éteii« 
due  ^  (on  degré  d'aigu  ou  de  grave ,  &  fa  partie. 
Par  rétendMë  d  une  voix  x>o  entend  la  fuite  des  Sons  du 
Sy  flême  Diatonique  qu'elle  peut  parcourir  e«i  chantant  \  8C 
cette  étendue  fà  marque  par  les  Intervalles  Diatoniques, 
Ainfî  l'on  dit  qu'une  voix  n'a  qu'une  x  i^  d'étendue ,  £{; 
qu'une  autre  a  jufqu^â  une  xvi^  d'étenduS  ^  nous  défigne- 
rons  cette  éteodiie  par  deux  fois  ia  éaoitîé^de  cet  iooecw 
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vallc }  &  pour  avoir  cecre  moitié  ,  (î  l'iirtervalle  entier  eft 
impair  y  ajoutez  i  ,  &  prenez  la  moitié  j  ainfl  la  moitié 
d'une  xi^  eft  une  vi^  Et  fi  rintervalle  entier  eft  pair  , 
ajoutez  1:,  &  mettez  le  mot  de  demi  à  la  moitié  ,  ainfî  la* 
moitié  d'une  xvi^  eft  une  demi  ix^ce  qui  fîgnifîera  qu'a» 
ne  %VL^  èft  compofée  d'une  viii^  &  d'une  ix*; 

Par  le  degré  d'une  voix  j'entends  /r  ^we'âf/irii^ ,  ou  le  Son< 
moyen  de  cette  voix  défigné  par  le  nom  de  fa  Note  ^.ainfî: 
une  voix  eft  fub-fiO  ,  lorfque  le  milieu  de  cette  voix  eft 
£]b.Bo  (  SOL  )  6c  qu'elle  monte  autant  au  deflus  de  cette 
^ote  qu'elle  defcend  au  deffoqs. 

;  Par  la  partie  d'une  voix^j'entends  cesrdeux  cboijbs  jointes 
(Bufemble^  c'eft  i-dire  le  degré  de  la  voix  marqué  par  le 
nom  du  Son.  moyen  joint  avec  la^  moitié  de  Ton  étendue. 
Ainfi'  nous  dirons  que  la.  partie  de  la  voix  de^  Mad^'^' 
delà  Lande  eft  LO  Oûave^ce  qui  fignifie  que  le  mi- 
Jieu  de  fâ  voix  eft  LO  (la  )  &  qu'elle  monte  au-deâus  de 
LO,  d'une  Oâave,  &  qu'elle  defcend  au  dçilous  delà 
même  quantité.  De  même  la  partie  de  M.  Du  Four  eft^ 
fùb  DO  demi  ix*  j  c'eft  à  dire  que  le  milieu  de  (a  voix  eft 
fub-DO  (si)  aU'defTus  duquel  il  monte  d'une  ix'&defl 
.cend  d!un:  viii*"  audefTous  du  mênœ  Son* 

D'où  il  fuit  qu'il  y  a  autant  de  pai-ties  dans  lèsvoix  que- 
de  Notes;  du  Syftême  Diatonique ,  qui  peuvent  eftre  Ics^ 
milieux  de  toutes  les  voix  poffibles  ^  &  pour  trouver  ces^ 
Notes,  ilfaut  convenir  de  ces  faits,  i^.  Que  la  voix  la  plus- 
aiguë  monte  au  fem-DO  (  si  ).  Nous  la  fuppoferons  mon*. 
ter  jufqu'â  bis.PA  (ut  )  &  que  la  voix  la  plus  grave  defl 
cend  jufqu'au  fubbis-GA  (mi).  Je  la  fuppofe  descendre  jud 
qu'au  fubbisPA,,  en  forte  que  le  milieu  de  toutes  les  voiV. 
poffibles  fera  le  Son  fondamental  PA  (C  sol  ut}.; 

2^.  L'étendue  ordinaire  des  voix  eft  fùppofée  dans  les* 
portées  du  Plainchant  eftre  d'une  ix^  ou  de  deux  v-^^  & 
dans  les  portées  de  la  Mufique  d'une  xi^  ou  de  deux  vi^ 
Les  Compofîreurs  de  Mufique  refierent.  cette  étendue 
tant  pour  empêcher  qu'une  partie  ne  (e  confonde  avec  fa 
¥pifine  >  que  pour  employer  une  voix  dans  fes^  Sons  tes 

Zxi| 
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.plus  agréables ,  &  enfin  pour  trouver  plus  de  voix  qui 
puiffenc  exécuter  une  partie  au  dé^iut  Tune  de  rautre.Dans 
nôtre  Syftême  nousfuppoiêrons  que  Tetenduë  ordînaioe 
.d'une  voix  eft  d'unext^  ou  de  deux  vi^,  &  quand  elle  fera 
de  plus  ou  moins  d'une  xi^  nous  Spécifierons  la  moitié  de 
cette  étendue.  Ainfi  nous  dirons  que  la.partie  d'Aine  telle 
.voix  eft  BO,  pour  fignifier  que  le  Son  moyen  de  cette  voix 
eft  BO,<  G  a£  sol)  &  que  ion  étendue  eft  de  deux  Sixtes^ 
en  forte  qu'elle  monte  d'une  Sixte  au  defius  defiO^  &  def- 
xend  au*deflous  delà  même  quantité,deinême qu'une  voix 
eft  PA  Oâave,  pour  dire  que  fou  milieu  eft  PA  (<:  sol  ut) 
.&  qu'elle  monte  &  defcend  d'une  Oââve  s  enfin  qu'une 
.voix  eft  fub  LO  demi  v  1 1^ ,  lorfque  fan  milieu  eft 
fub-LO  (la  )  qu'elle  .monte  d'une  vu'  &  defcend  d'une 

5^  Suppofant  que  ^a  voix  la  plus  aiguë  monte  ju/qu*- 
:au  bis  PA ,  &  que  Ton  étendue  foit  d*une  xi*  ou  de  deux 
vi^'  ôtant  une  Sixte  de  bis  PA.^  le  milieu  de  la  voix  la  plus 
aiguë  fera  ièm  G  A.  De  mêmeiuppofanc  que  la  voixh  pia$ 
;rave  defcende  jufqu'au  fubbisPA,  fi  on  luy  ajoute  une 
iixte ,  le  milieu  de  la  voix  la  plus  grave  ièra  fubbis  LO^ 
&  par  confequent  les  milieux  de  toutes  les  voix  poffibles 
ièront  depuis iubbis.LO ,  jufqu'à  /êm-G  A  ^  ce  qui  a  Téten- 
.due  d'une  xix*  ou  de  deux  x^^  oueofin  de  19  Ilotes.  D'oà 
nous  conclurons  qu^il  y  aura  19  parties  dans  toutes  les  voix 
poflibles  y  dont  les  extrêmes  font  très  rares. 

Voicy  l'ordre  &  le  nom  des  parties  ièlon  nôtre  Syft£m& 

t.  fcm-GA  (Ml). 

a.  fem  R  A  (  ke  )  tris.haut  Deffus^ 

3.  fem  PA  (Oâave  de  C  sol  ut)  hsMt  Bejfus  ^  oufru 

4.  DO  Isa).  {mierDeffit^B 

5.  LO  (la)  iof  DeJJhs , ouficand JDejffkf^ 
i.  BO  {g  KE  soh ). 

7.  SO  (  Oûave  de  F  UT  fa  ). 

8.  G  A  (  Ml  )  trfs  haute  €omr$. 
5.  HA  (  IL£  )  hamit  centre. 
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«O.  PA  (C  SOL  UT)  tris.hautt  taittt. 
'lu  {vkWHO \l\)  haute  taiBe. 
41.  fub.LO  X  LA  )  Tatllc, 

43.  fub-BO  (Sous.oâave.  de  G  «.e  sol)  tu*  m  viit* 

44.  fub-SO  (  F  UT  fa)  baffe  iaiBe,  \  cenetnUat, 
i^.  fab-GA  (mi). 

f  6.  fub-RA  {9^1)  U  baffe  contre. 

irj.  fub-PA  (Sotrs-oâayc  de  CsoL  UT)« 

'I8.  (MhhxsDO  (SX)  là  bajje, 

15.  fubbùLO 4 LAi). 

m 

tlemârquez  i\xxt  comme  nous  avons  réglé  chaque  panfe 
-dans  retendue  d'une  xi^ou  de  deux  vi^^  i^.  Si  une  voix 
a  plus  d'étendue ,  eJIe  peut  faire  autant  départies  qu'elle 
aura  de  Notes  "vtrs  hn  mâlieu ,  ^éloignées  de  fa  plus 
^rave  &  de  fa  plus  aiguS  an  moins  d'une  Sixte  Amfi  unis 
voix  fub  00  demi  IX®  peut  faire  \^s  parties  ,  8.  ^•• 
10.  (iij  11.  r3.  puitqu'^Ûe  peut  monter  dune  vi*  au» 
defliis  de  ia  plus  aiguë  8  ,  &  defcendre  d'une  vi^  alkde£.  ' 
'fous  de  la  plus  grave  13.  (  Au  re(le*ces  parties  extrêmes  x}. 
&  8  ne  peuvent  être  éloignées  de  la  moyenne  (  11  )  que  d'il, 
ne  VI  i^  tout  au  plus.  )  De  forte  que  cette  voix  peut  faire 
les  parties  luivante  ia  très  Haute-contre  ^  la  Mante  contre^ 
la  vès  Hamt^taiBe ,  la  M  iute  Taille  ^  la  Tartte  5  néan- 
moins fi  cette  voix  eft  greâe ,  on  ne  luy  attribue  que  les 
parties  les  plus  hautes  ySc  fi  elie  ê(t  grofie  ^  on  neJuy  .donne 
que  les  plus  baflès  aufquelles  elie  convient  mieux.  Ceft 
pourquoy  pour  exprimer  cette  circonftance,  nous  dirons 

3ue  la  voix  ^précédente  eft  par  exemple  fub  DO  GA 
emi-ix^ ,  pour  marquer  que  Ion  milieu  abfbJu  eft  fiib«r 
DO ,  &  qu'elle  monte  à  une  ix^ ,  &  defcehd  i  une 
viJi^î  mais  que  le  milieu  de  (à  belle  voix  eft  le  G  A  prow 
chain.  Si  cette  voix  étoit  grofië ,  fa  voix  la  plus  agréable 
ieroit  dans  les  parties  baflès^  ainfi elle  pourroit  être  fub- 
DO  BOdemi.ix^ 

Remarquez  en  1^  lieu  ^  qu^n  marquant  la  partie  d'une 
voix  il  faut  fiippofer  qu'elle  ne  peut  aller  aux  Notes  ex- 

Zz  iij 
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ïrêmes  qu^en  pa0ànt,&  qu'elle  ne  çeut  s'arrêter  que  for  Ifes^ 
moyennes.  Ces  notes  extrêmes  s'étendent  à  une  où  deux.^, 
&  quelquefois  trois  notes  ^fcrs  le  terme  aigu ,  &  vers  ie  rer^ 
me  grave ,  tantôt  également  &  tantôt  inégalement.  Enfin 
U  y  a  des  voix  qui  demandent  à  (è  promener  fur  certaines. 
Notes  vers  un  des  termes ,  &  ne  s*y  arrêter  que  rare« 
ment. 

Remarquez  en  3*  lieu  ^  que  les  parties  des  Voix  mar- 
quées cy- deflus  ^regardent  la  difpofition  abfoluë  de  ces. 
Voix  5  mais  les  Compofiteur^  les  confiderent  ordinaire- 
ment par  rapport  à  la  manière  dont  ils  les  font  accompa* 
gner  les  unes  avec  les  autres  }  ainfi  ils  prendront  pour 
Defus  &  pour  JSajfe  deux  voix,  dont  Tune  fera  par  exem-- 
pie  une  Hante: contre ,  &  l'autre  une  Taille. ^ 

Dans  la  Mufîque  ordinaire  les  parties  font  marquées  par 
les  trois  Clefs  pofées  différemment  furjes  lignes  d'une  por- 
tée ,  ce  qui  fait  abfolument  neuf  partiesdifièrentes^qui  font 
équivoques  dans  Tétenduë  de  la  voix  ^  car  par  raj^port  i  ia. 
*  iitualion  des  Glefs^  deux^  parties  voi(înes.onr  neuf  Sons 
communs  qui  fuffifenc  le  plus  fbuvent  pour  Tétenduë' 
d'une  partie  >  qu'on  peut  par  confèqiient  exprimer  pat  ces 
deux  Clefs. 

Dans  nôtre  SyAême  nous  pouvons  exprimer  les  parties 
de  la  voix  de  deux  manières  ^  \9.  en  mettant  devant  la 
Clef  la  Njote  moyenne  qui  marque  la  partie.  1^.  En  mer- 
tant  devant  la  Clef  deux  Notes^  dont  Tune  foit  la  plus  ai^ 
guë ,  &  l'autre  la  plus  grav«  de  celles  que  doit  chanter  une 
partie  dans  la  piecequ'elle  commence ,  comme  nous  avons 
fgît  dans  l'exemple  pour  la  Mufique,  Seâjon  VI; 

On  peut  marquer  ces  Notes  mifesxlevant  les  Clef^dans 
Ips  valeurs  qui  conviennent  a  la  mefure  &  â  la  durée  que* 

DORS  avpQs  auiC  mifes  devant  le;  même$  Clef$«.. 
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I>  E    LA    CORRECTION 

GREGORIENNE 

Dfs  mois  Lunaires  EcclefiaJHques. 

Pau  m.  Cassini> 

LE  deflèifi  da  Pape  Grégoire  XIII.  dans  la  correàiôii 
des  mois  Lunaires  Eccîefiaftiques  fut  de  remettre  les 
nouvelles  Lunes ,  &  les  quatorzièmes  PaA:ales  au  même- 
ctac  ,  où  elles  avoient  été  du  temps  du  Concile  de  Nicéej» 
d^où  elles  s'étoient  éloignées  depuis  ce  temps-Iâ  d'un  pea 
plus  de  quatre  jours. 

C'eft  ce  qu'il  expofe  dans  le  projet  envoyé  aux  Princes 
Chrétiens  3  èc  aux  Académies  les  plus  célèbres  Pan  1577» 
C'eft  aufli  ce  qu'il  témoigne  avoir  pris  foin  de  faire  exé- 
cuter dans  fes  Lettres  Apoftoliques  adreflees  à  tout  le 
monde  Chrétieti  Tan  158a.  dans  la  publication  de  Ton  Ca- 
lendrier. 

Comme  le  Concile  de  Nicée  avoir  entrepris  de  reglet 
le  temps  de  la  Pâque ,  de  forte  qu'elle  put  être  obfervée 
le  même  jour  par  toute  la  Terre ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'il 
n'ait  eu  foin  de  déterminer  les  nouvelles  Lunes  &  les  qua- 
torzièmes Pafcales  de  la  manière  la  plus  convenable  à 
l'ufage  de  l'Eglife. 

L'on  fçait  que  ce  Concile  étoit  compofô  de  318.  Eve* 
ques  de  toutes  les  Nations  ^  &  qu'il  y  avoit  un  concours 
d'autres  Sçavans  fous  la  proteâion  de  Conflantin  leGrand^ 
le  premier  des  Empereurs  Chrétiens,  qui  y  affifta,  &  qui 
avoir  fort  â  cœur  que  la  Pâque  fût  célébrée  d'une  manière 
ilécente  &  uniforme ,  ainfi  qu'il  paroît  par  la  lettre  qu'il 
écrivit  aux  Evêques  qui  n'étoient  point  allez  au  Concile. 

La  plus  grande  partie  du  monde  Chrétien  obfervoît  de- 
puis long- temps  la  règle  Ecclefiaftique  de  celebrei^la  P£* 
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que  eD  Tbonneur  de  la  Réfurreâion  de  N.  Seigneur  le 
Dimanche  qui  fe  rencontre  depuis  le  i4.jurqu'au  ii.  da 
premier  moisi  Lunaire  du  Printemps  ;  au  lieu  queJes  Juifs 
dévoient  la  célébrer  en  mémoire  de  leur  fortie  d'Egypte , 
toujours  au  quatorzième  de  la  Lune,  fans aucun.choix da 
jour  de  la  femaine. 

Mais  cous  ceux  qui.profefToient  d'obiêrver  la. même  r^ 
gle  Ecclefiaflique ,  ne  s'accordoienc  pas  bien  enfemble 
dans  la  détermination  du  premier  mois  ,  ni<  dans  celle 
du^premier  jour  de  la  Luné.  Plufieurs  Saints  Evêques 
ver  les.  dans  les  fciences  divines  &  humaines  a  voient  eni. 
ployé  des  cycles  qui  ne  tenoient  pas  long- temps  d*ac^ 
cord  les.nouvelles  Lunes  Ecclefiaftiques  avec  les  Aftrooo. 

iniques. 

Saint  Hf ppolite  Eirêque  de  Porto  les  avoir  réglées  le 
fiecle  précèdent  par  un  cycle  de  i6.  années  Juliennes ^  oà 
dans  cet  intervalle  de  temps  les  nouvelles  Lunes  £ccle-< 
fiaftiques  anticipoient  les  Aftronomiques  de  plus  de  troii^ 
jours.    Saint  Anatolius  Evêque  de  Laodicée  les  avoir  re* 
glées  par  un  cyjcle  de  19.  années  diflbremes  des  années. 
Juliennes  ,  dont  trois  communes  de  365.  jour^.font  toû» 
jours  fui  vies  d'une  Biflextile  de  366.  jours  j  au  lieu  qu'en*, 
tre  les  19.  années  de  ce  cycle  d'Anatoiius  il  n'y  en  a  voit 
que  deux  de  566.  jours.    Ainfi  en  un  de  ces  cycles  les  nou* 
velles  Lunes  Ecclefiaftiques  anticipoient  Içs  Aftronomi* 
ques  le  plus  fou  vent  de  trois  jours,  il  y.  avoir  un  cycle  de: 
I4..  années  qui  n'éloignoit  pas  unt  les  nouvelles  Lunes 
Ecclefiaftiaues  des  Agronomiques.  Néanmoins  en  quatre 
de  ces  cycles ,  qui  font  336.  années  il  y  auroit  eu  une  an- 
ticipation  de  plus  de  cinq  jours ,  fi  on  ne  l'avoir  pas  cor^ 
rigé  auparavant.  On  avoit  donc  be/oin  d'un  cycle  encore 
plus  conforme  au  mouvement  du  Soleil  &  de  la  Lune,  où 
tes  nouvelles  Lunes  Ecclefiaftiques  fuflënt  difpofees  d'une 
manière  à  ne.  pas  tant  s'éloigner  des  Aftronomiques  :  Ceft 
ce  que  Ton  pouvoir  faire  en  ce  temps,  la  en^le  fervant  des^ 
Tables  de^  nouvelles  Lunes  quePtoiomée  avoir  conftruires 
à  Alexandrie  9  lefquel  les  croient  fondées  fur  la  comparai* 

fon 
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§&n  des  obfervarions  des  éclipfcs  de  plcfînirs  fiecles. 

SaÎDC  Ambroife  Doâeur  de  TEglife  dans  la  Lertre  Pafl 
cale  adrefTëe  aux  Ëvêques  de  r£mi]ie  témoigne  que  le 
Concile  de  Nicée  aflèmbla  les  plus  habiles  dans  le  calcul , 
pour  régler  le  cycle  de  19.  années,  qui  dévoie  fervir  à  dé* 
terminer  le  temps  de  la  Pâque }  &  S.  Cirille  Evêqu^  dfA* 
lexandrie^  qui  confervoit  les  écrits  autenciques  de  ce  Coq;* 
cile ,  les  envoyant  aux  Pères  du  Concile  de  Carthage  ^  leur 
recommande  de  confîderer  attentivement  les  quatorziè- 
mes Lunes  mifes  en  ordre  par  le  Concile  de  Nicée  dans 
le  cycle  de  19  années. 

Ce  cycle- «oit  compofé  de  19.  années  Juliennes ,  qui 
Tune  portant  l'autre  étoient  cenfées  prefque  égales  â  19. 
années  Solaires.  Il  comprenoit  235.  mois  Lunaires ,  &  ra. 
roenoit  les  nouvelles  Lunes  aux  mêmes  jour»  de  Tannée. 
Mais  il  ne  pouvoir  pas  y  ramener  le  Dimanche  de  Pâques 
M'étant  pas  compofé  de  femaines  entières. 

Cette  fête  ne  pouvoir  retourner  aux  mêmes  jours*  de 
Tannée  par  le  même  ordre  qu'après  28.  de  ces^cycles  de 
19.  années  qui  compofent  la  période  de  552.  années ,  qui 
ne  fîit  calculée  que  le  fiecle  luivant  par  Viâorin  d'Aqui- 
taine. On  n'en  détermina  pas  d'autres  pour  lors  )  mais  on 
chargea  les  Prélats  d'Alexandrie ,  comnM  les  plus  yçrfés 
dans  cette  fcience  ,  de  déterminer  tous  les  ans  le  jour 
de  Tannée,  &  le  jour  de  la  Lune  auquel  devoir  arriver  la 
Pâque ,&  de  Técrire  â TEglife  Romaine, qui  par authorité 
Apoftolique  la  devoir  annoncer  à  TEgiiie  univerfelle  rd- 
panduë  par  toute  la  Terre. 

Il  reftoiC' encore  i  régler  fi  le  quatorzième  de  la  Lune 
tombant  en  Dimanche  on  pourrait  célébrer  la  Pâque  le 
même  jour  3  comme  S.  Anatolius  dans  fon  Canon  Pafcai 
Tannonçoit  â  la  féconde ,  â  la  cinquième  &  à  la  dix  hui- 
tième année  de  ion  cycle  inféré  dans  Touvrage  qui  a  mé- 
dité Téloge  non  feulement  d'Eufebe ,  mais  aufli  de  S  Je* 
rôme  3  &  fi  le  Dimanche  tombant  au  quinzième  de  la  Lu- 
ne Paicale-  on  ne  difiR^reroic  point  la  Pâque  au  Diman- 
che fuivant ,  comme  S.  Hippolite  faiibit  dans  fon  Canon 
1701.  Aaa 
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Pafcat  .fuivafDC  l'Ufage  des  Launs. 

Le  cycle  de  19.  années  pouvoir  fervir  également  i  ces 
ufages  difièrencs ,  qui  ne  pou  voient  pas  fubCfter  enfêmble 
puilque  Tordre- du  Concile  de  Nicée  étoit  que  la  Pâque 
Mt  célébrée  par  toute  TEglifê  dans  le  même  jour. 

cLes  Alexandrins  préférèrent  aux  autres  coutumes  celle 
de  célébrer  la  Pâque  le  premier  Oimancbe  après  le  14 ,  la 
transférant  au  Dimanche  fuivant  lorfque  le  quatorzième 
arrive  le  Dimanche  :  La  rai(bn  que  Théophile ,  S.  Cyrille 
S.  Ambroife  &  S.  Protere  en  rendent,  eft  tirée  de  la  coâ^ 
tume  de  ce  temps  là,  de  rompre  le  jeûne  le  foir  du  Same. 
dy  Saint,  ce  que  Ton  ne  devoit  pas  faire  le  treizième  delà 
Lune ,  &  de  jeiîner  le  14s  ce  que  Ton  ne  devoit  pas  £ure 
le  Dimanche  de  Pâque. 

La  raifon  que  des  modernes  en  rendent,  qui  eft  pour  ne 
jamais  concourir  avec  les  Juifs ,  n*eft  pas  celle  qui  étoit  al- 
Jeguée  par  les  premiers  qui  établirent  cet  uiàge. 

On  prit  pour  première  année  du  cycle  qui  couroit  an 
temps  du  Concile  de  Nicée  la  39*=  année  de  l'Empire  de 
fDiocletien  ,  qui  étoit  éloignée  de  deux  cycles  entiers  de 
xette  époque  ,  d'où  Ton  comptoit  alors  les  années  & 
précedoit  de  deux  annéesle  Concile ,  qui  fe  tint  Tan  u«. 
,de  Jefus-  Chrift.  '^ 

Les  premières  années  des  cycles  de  Théophile,  de  fâinc 
■Cyrille ,  de  Denis  le  Petit  &  de  Bede  font  toutes  éloignées 
de  la  même  époque  d'un  nombre  de  cycles  entiers.  Mais 
Denis  ne  pouvant  fouârir  que  dans  Tufage  de  TEglife  oa 
,renouvellât  toujours  la  mémoire  de  Diocletien ,  compta 
de  cette  époque  en  arrière  quinze  cycles,  qui  font  »8f. 
iinnées,  pour  s'approcher  de  la  Naiflànce  de  jefus- Chrift, 
&  y  établir  l'époque  des  cycles.  Ceft  celle  que  nous  ap. 
pelions  prefentement  Tannée  de  Jefus. Chrift ,  ou  la  pre- 
miere  année  avant  Jefus.  Chrift ,  qu'il  prit  pour  première 
^nnéçjdes  cycles ,  qui  font  dans  Tordre  de  ceux  du  Concile 
de  Nicée ,  condnués  jafqu'â  prefent  fans  interruption. 

Après  qu'on  eut  pris  pour  jour  de  TEquinoxe  Ecclêfiaf- 
tique  du  Printemps  le  ii.  de  Mars ,  où  TEquiBoxc  AAro- 
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oomîqne  arrivoit  le  plus  fouvenc  en  ce  temps. lâ\  Au  liea 
du  25.  de  ce  mois ,  qve  le  Concile  de  Ceiârëe  avoir  em- 
pruncë  de  Jules  Cefar  ^  on  prie  pour  premier  your  du  mois 
Pafcal  de  ia  première  année  du  cycle  le  jour  de  Ja  conjonc 
tion  moyenne  de  la  Luné  àrec  le  Soleil ,  qui  arriva  Pao  3  ly 
troifiéme  après  la  Biilèxtille  le  13.  de  Mars  un  peu  après  ie 
coucher  du  Soleil  a  Alexandrie.  On  la  trouve  à  la  même  % 
heure  par  les  Tables  de  Ptolomée ,  qui  avoient  été  calccu 
lées  â  ce  méridien. 

On  préféra  ce  jour  ^  dans  lequel  la  conjonâion  moyens 
ne  étoit  arrivée  fi  tard  au  jour  fui  vaut.  Ajoutant  treize 
jours  au  13.  de  Mars ,  on  eut  pour  Quatorzième  de  la  Lune^ 
Pafcale  le  15.  d'Avril ,  qui  précéda  la  pleine  Lune  Aftrono-- 
mique  de  deux  jours.  La  même  anticipation  arriva  la  cin- 
quième année  du  même  cycle  »  deux  ans  après  le  Con* 
cile.    . 

Le  cycle  fuivant ,  qui  devoit  commencer  Tannée  341  ^ 
féconde  après  la  Biflextile  ,  la  conjonâion  moyenne  de- 
voit  arriver  fept  heures  &  demie  plutôt  1 8c  après  avoir 
ainfi  rétrogadé  â  proportion  par  trois  cycles  juiqu'au  foir 
du  XX  de  Mars  de  Tannée  380 1  Tannée  399.  première  du  cin* 
quiéme  cycle  j  elle  devoit  arriver  vers  le  midy  du  X3.  de 
Mars.  Voilà  la  variation  qui  devoit  arriver  aflcz  régulière- 
ment au  fiecle  du  Concile  de  Nicée  aux  heures  de  la  con- 
jonâion moyenne  aux  premières  années  des  cycles  ^  outre 
celle  qui  devoit  arriver  â  diverfês  années  d  un  cycle.  La 
même  variation  devoit  arriver  au  plein  de  la  Lune  à  Té. 

§ard  de  la  quatorzième  Pafcale  qui  la  précedoit  (buvent 
e  plus  d'un  jour  dans  la  première  année  du  cycle. 
Quoique  Ton  appelle  quelquefois  plein  de  la  Lune  le 
quatorzième  ^  à  caute  de  la  proximité  de  cette  phaie ,  dont 
le  changement  eft  plus  lent  que  celui  de  toute  autre  pha* 
iê  )  on  prend  auffi  pour  plein  de  la  Lune  le  quinzième ,  00 
]e  (èiziéme  jour.  Saint  Auguftin  le  fait  au  Livre  fur  la  Ge- 
nefe.  C'eft  auffi  la  variation  qui  réfulte  des  quatorzièmes 
Nicènes  de  divers  cycles  dans  un  même  fiecle,  étant  com- 
parées avec  les  pleines  Lunes  agronomiques. 
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Ce  n*écbit  pas  un  ufage  nouveau ,  de  prendre  pour  pre» 
mier  jour  de  la  Lune  le  jour  même  de  la  conjondion  a£> 
tronomique  en  quelque  heure  qu'elle  pûc  arriver.  On  le 
praciquoitau  premier  (iecle  de  TEglife ,  tant  à  Rome  qu*i 
Jerufalém.  Piine  ^  Auteur  dexe  cemps-li,  prend  pour  a- 
xiome ,  que  les  éclipfes  du  Soleil  arriveni:  le  premier  jour 
.  de  la  Lune ,  Zuna  ncvifflfma  (^  frima.  Ce  que  Thucidide 
avoir  fait  plufieurs  fîecles  auparavant.  Jules  Cefàr  avoic 
aufli  pris  pour  premier  jour  de  la  Lune  le  premier  jour  de 
l'année  Julienne!,  ou  la  nouvelle  Lunearriva  le  noêrae  jour 
.au  coucher  .du^oleil  i  Rome. 

Jofeph  ,  Hiftorien  célèbre  parmi  les  Juifs  ,  fait  le  lap» 
porc  de  quelques  feftes  célébrées  de  Ton  temps  à  Jerufâlem, 
qui  par  la  Loy  divine  le  celebroient  en  certains  jours  de  la 
Lune ,  &  comparées  avec  les  Tables  agronomiques ,  font 
voir  qu'ils  prenoienc  alors  pour  premier  jour  de  la  Lune  le 
jour  même  de  la  conjonâion  agronomique  ^  quoique  cela 
n'arrivât  pas  toujours. 

Car  autant  que  Ton  peut  vérifier  par  l'£criture-/âinre, 
(ans  s'arrêter  â  ce  qu'y  ajoutent  Philon  &  Joiêpii^&d'au* 
très  Auteurs  Juifs  verfés  dans  les  fciences  àt%  Grecs  après 
TEmpiise  d'Alexandre  dans  l'OrJent)  on  ne  voit  pas  en  au**» 
cun  endroit  qu'ils  fuflent  obligés  par  les  Loix  divinesàacu 
xune  précifîon  agronomique ,  eux  qui  n'avoient  pour  tou- 
te loy  que  de  prendre  pour  premier  mois  du  Printemps  le 
mois. des  fruks  nouveaux  ^  &  de  ïzitt  la  Pâque  le  quator* 
ziéme  de  ce  mois.:' 

C'ëtoit  une  détermination  aiTez  rague^qui  leur  laif&it 
la  liberté  d'un  choix  plus  précis.  Ils  le  firent  lorfqu'àrimi* 
cation  des  Aftronomes  ils  prirent  Téquinoxe  pour  Le  com- 
mencement du  Printemps  ^  in  pour  premier  du  mois  le 
jour  de  laconjonâion  de  la  Xune  avec  le  Soleil  dans  un 
temps  que  l'Aflronomie  ctoit  encore  dans  onegrapde  im- 
per^eâion.     '  '  /.    »  .  ; 

Il  n'eft  pas  facile  de  représenter  les  circonftances  du 
temps  de  la  Mort  &  de  la  Réfurreâion  de  N.  Seigneur  ^ 
/uivaot  les  £vangeliftes,&laTsadicion  ancienne  de  TËgli^b^ 
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lus  d*uo  jour  4a  pleine  Lune  agronomique.  Le  ifcàvant 
Bûcher ,  dans  Ion  Commentaire  fur  le  Canon  dç  Viâo* 
rîus  ,  après  plu  (leurs  célèbres  Chronplogiftes ,  trouve  Jar 
Palfion  de  Nôtre- Seigneur  au  quatorzième  de  ïa'f^i^qj; 
Judaïque  en  Vendredy;,  la  31^  année  vulgaire  àt^j^Çv^s^^ 
Chhft^  le  23  Mars.  En  cette  année  la  pleine  Lune  moyennèf 
arriva  le  z6  Mars  un  peu  après  le  minuit  fuivant  â  Jérufa-^ 
lem,  plus  de  deux  jours  ^près  la  quatorzième  Judaïque  Se 
Viâorienne  de  la  mcme  année.  C'efl:  pourquoy  ceux  qui 
s'imaginent  une  quatorzième  Judaïque ,  qi^i  ne  précède' 

Sue  d'un  jour  la  pleine  Lune  aiftropomique ,  avec,  laquelle 
ne  faille  point  que  la  quinzième  déterminée  par  nôtre 
méthode  concourre  jamais,  auroient  de  la  peine  â  produis» 
re  des  Loix  authentiques  <ie  cette  détermination.  . 

L'année  qui  iuivit  immèctiatement  leC^fî^il^  àe  Nicèe, 
eût  la  quateruème  Pafcale  le  2  d'Avril  yjalf^^ue;  le  3^  la 
pleine  Lune  aftronomique  arriva  le  4  au  matiq»,  Les  Saints 
Pères  n'ètqient  pas  pour  cela  desQuartodecimans,  &  ne 
jindaifoient  points  quoique  Ton  prenne  fouvent  pour  qua- 
torzième le  jour^ui  précède  la  pleine  Lune  aftronomique. 
Nous  devons.prefentement  pe  pas  célébrer  la  Pâque  le 
jour  que  nous  prenops  pdur  quatorzième  du  mois  Pafcal  |^ 
comnie  dévoient  faire. toujours  les  Juifs ^  mais  nous  la  de« 
vons  célébrer  le  Dimanche  qui  fuit  notre  quatorzième^ 
ians  nous  jnettre  eo  pi^ipe  fi.  ce  Dimanche  concourt  ou 
Aop  avçç  Iaqii4t0r2i4n[pe;détermînèe  par  d'autre;  méthorj 
4e&  pl)M  ou  n^pin^  çonformesr  i  llaftrp^omiquç^  1^  que  les 
Ji|ifs  p^rroiepf*  obfçlrypr»  CJ'oft.  une  prèc^uçion  que.  le 
Concile:  de  Nicçe  ne  jugea  pas  deyoir.prendre ,  û  que 
nous  ne.  voyons. pas  prefcrite  par  d'autrçsJConciles ,  comme 
^u§lq|^.^,^j^tJer|lt^  k/u^4)o(çtîÇ.^  JMowç.fijav^os  que  dans 
le  Concile  de  Rome  tenu  un  peu  après  celui  de  N^cèe 
avçcfiiln  »9«*.re:peli  iitf«i««r  d^'J^^V?^» Jfi*B^Ç  A^/ip  Sil- 
yeftsef  conôrn^a  deia  pfpprç  ho^chfi]^^çç^^a^^ppho4iCr, 
^mentuniverjCel  tovrt  ce  ^ui  avoit  été  f^it  dans  le  Con- 
f^  4p.  JNiçéq  fnottr  i  èdificaicjon  de  i'^Uk}  &  ff int  Cyrille 
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témoigne  qu'il  fôc  arrêté  dans  tous  les  Synodes  qu'aucune 
Eglife ,  Ville ,  ou  Province  ne  feroient  rien  qui  fdt  contrais 
re  â  ce  que  le  Concile  de  Nicée  avoit  réglé  fur  la  Pâque. 
Les  iaints  Pères  &  Doâeurs  de  TEglifë  du  même  (iecle  & 
du  fuivànt  ^  qui  ont  écrit  de  ces  matières  après  Théophile 
6c  fâinc  Cyrile  )  &  particulièrement  faint  Ambroife  ,  (aint 
Auguftin  )  faint  Protere^  &  faint  Léon  le  Grand ,  cfù  toû* 

J'ours  confulté  la  détermination  du  Concile  de  Nicée  fur 
a  Pâque ,  &  y  ont  acquiefcé  dans  les  difficultez  qui  fe  font 
préfentées.      .        ^         , 

>  Après  avoir  établi  la  nouvelle  Lune  Pafcale  de  la  pre« 
miere  année  du  cycle  au  23  de  Mars  ,  que  Ton  marqua 
dans  le  Calendrier  par  le  nombre  d'or  I ,  Ton  détermina 
les  nouvelles  Lunes  Pafcales  des  autres  années  d'une  ma» 
niere  facile  &  fimple ,  proportionnée  i  la  capacité  popu- 
laire ,  à  laquelle  on  jugea  qu'il  falloir  avoir  plus  d'égard 
2u'â  la  fûbtilité  fcrupufeufè  de  TAflronomie^  ce  que  l'on 
ti  l'imitation  des  Anciens  par  l'anticipation  d'onze  jours 
par  année,  qui  efl  l'épaâe  Lunaire  civile ^  au  lieu  queTc- 
paâe  aflronomique  elt  de  10  jours ,  15  heures,  //  miautes 
aux  années  communes  ^  &  un  jour  de  plus  aux  Biffextiles. 
Par  cette  manière  on  eût  le  11  de  Mats  pour  nouvelle 
Lune  de  la  féconde  annéedu  cyde,  où  l'on  mit  le  nombre 
d'or  II ,  &  le  premier  Mars  pour  la  troifîéme  année ,  où 
If  on  mit  le  nombre  d'or  IIl  j  mais  cette  nouvelle  Lone 
n'étoit  pas  prifê  pour  Pafcale ,  parce  qu'elle  précedoit  de 
plus  de  14  jours  le  11  de  Mars  affigné  â  l'Equinoxe.  On  y 
ajoûtoit  30  jours  pour  un  mois  plein  fumomeraire ,  qcd 
(e  termine  au  31  Mars ,  où  l'on  mit  le  même  nombre  d'or 
m.  Ce  mois  furnumeraire  ajouté  aux  autres  fait  une  ao* 
née  embolifmique  de  13  mois ,  dont  Tùfage  efl:  fuppoië 
fi  ancien^  que  iâint  Cyrile  ,  &  Ifidore  l'attribuent  i 
Moïfe. 

En  continuant  cette  opération  unifoifitiément  ;  la  19^ 
année, après  lefëptiéme  mois  furnumeraire  de 30  jours , 
on  trouvoit  la  nouvelle  Lune  Pafcale  au  4  d'Avril.  La 
vingtième  année ,  qui  efl  la  première  d'un  «licre  cycle ,  on 
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Taoroic  trouvé  au  24  de  Mars ,  un  jour  plus  tard  qu'il  né 
falloir  pour  l'avoir  au  même  jour  qu'à  la  première  année 
du  cycle.  Mais  on  reprenoic  le  13  de  Mars  par  l'addition 
d'un  jour  à  l'Epaâe  ordinaire.  On  appelle  cette  addition 
extraordinaire  »  le  fault  de  la  Lune. 

Les  Epaâes  qui  iè  prenoient  du  13  de  Mars  en  arrière  ^ 
&  qui  ont  fervi  aux  Anciens  i  difpo(èr  les  nombres  d'or 
dans  le  Calendrier ,  font  marquées  dans  les  Tables  de  Bede 
â  toutes  les  années  de  chaque  cycle. 

Dans  la  correâion  Grégorienne  on  a  trouvé  |>lus  com- 
mode de  compter  les  Expaâes  du  Calendrier  du  31.  de 
Mars  en  arrière  j  de  forte  qu'au  15  de  Mars ,  qui  précède 
le  31  de  8  jours }  l'Epaâe  Grégorienne  eft  8  }  c'eft  celle 
qui  fuivant  les  Tjibles  des  Equations  inférées  dans  le  Ca- 
non (econd  du  Calendrier ,  &  dans  le  Livre  de  TExplica- 
tion ,  doit  être  attribuée  au  nombre  d'or  L  au  fiecle  du 
Concile  de  Nicée. 

Les  Epaâes  difpofëes  dans  le  Calendrier  Grégorien  i 
tous  les  jours  du  mois  de  Mars  marquent  le  nombre  des 
jours ,  dont  les  nouvelles  Lunes  anticipent  le  31.  de  ce 
mois ,  c'eft  pourquoy  elles  y  font  placées  jour  par  jour  par 
ordre  rétrograde  -,  l'Epaâe  i.  au  30.  qui  anticipe  le  31.  d'un 
jour  i  l'Epie  %9.  au  1.  de  Mars^qui  anticipe  31.de  i^ 
)oars. 

Le  premier  d^Âvril  a  TEpaûe  19.  fuivant  la  difpofition 
4e  Clavius  qui  eft  ici  préférable  â  celle  de  Lilius  ,  étant 
>équivalente  â  la  difpofition  ancienne  des  nombres  d'or 
conforme  â  l'intention  du  Pape.  Les  Epaâes  fuivantes  en 
Avril  diminuent  auffi  (èlon  Tordre  rétrograde  jufqu'au  4. 
de  ce  mois^  où  il  y  a  double  Epaâe  auflibien  qu'au  5, 
L'ufageeneft  expliqué  dans  les  préceptes^  dont  on  n*a 
befoin  que  d^ici  a  deux  cens  ans. 

Suivant  la  difpofition  prefente  des  Epaâes  ^  les  mois 
Lunaires,  qui  commencent  par  un  de  cinq  premiers  jours 
de  Mars ,  font  toujours  pleins  de  50.  jours ,  comme  ancien* 
nement ,  &  demandent  la  même  Epaâe  après  30.  jours. 
Mais  ceux  qui  commencent  après  le  6.  de  Mars  font  caves 
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Éomme  ancienâemehc  .  &  demandent  la  joiême  Epaûe 
après  19  îoûrs.  Celui  qui  commence  par  te  6.  de  Mars  eft 
'prefentemenc  ambigu.  *  Il  e(t  ordinairement  plein  comme 
anciennement  ^mais  quand  une  nouvelle  Lune  eft  arrivé 
onzeans.avanc^u.7.  de  Mars,  qiii  n'avoir  point  de  nom* 
bre  d^oi;  anciennement, on  faic  ce  mois  cave. 

Qn\a  dirpoie  toutes  les  Epades  dans  le  Calendrier  par 
ces  règles ,  obfervant  toujours  ralternative  des  mois  pleins 
S^  caves ,  Cl  ce  n*eft  qù*on  fait-cave  le  mois  qui  commence 
au  2,  de  Décembre  la  dèjrniere  année  du  cycle ,  quoiqu'il 
fuccede  à  lin  autre  cave. 

Il  reftoit  anciennement  aux  nouvelleis  Lunes  Ecclefîaf. 
tiques  dirpofées  dans  le  cycle  de  19.  années  un  peu  de 
retardement,  qui  aprèis  quatre  fiecles  devint  fort  ienfiblé. 
Bede  témoigne  qu'on  voyoit  â  Ton  temps  là  dernière  an. 
oée  du  cycle  le  croiflànt  de  la  Lune  deux  jours  avant  la 
nouvelle  Lgne  Ecclefiadique.  11  croyoit  quelamême  clio. 
fe  arrivoit  du  temps  du  Concile  de  Niçce^  qui  pouvoic 
avoir  obfervé  ce  retardement  extraordinaire.  II  établit 
des  règles  fur  cette  bypothefë  mal  fondée ,  qui  n'a  pas 
lâvdë  de  faire  impredion  fur  l'efprit  de  pludeurs ,  qui  ont 
cru  que  les  nouvelles  Lunes  qui  arrivent  après  le  coucher 
(du  SoIéH  ïe  doivent  attribuer  au  jour  fuivant ,  &  que  les 
nouvelles  Lunes  Ecdefiaftiques. doivent  toujours  retarder 
a  regard  de$  Agronomiques.  Nous  fçavons  pre/entemeot 
q^u'^it  n*y  avo  c  pas  là  moitié- de  cette  différence  au  temps 
du  Concile  cie  NTicée ,  mais  qu'elle  ctoit  montée  â  ce  point 
dans  la  fiiire  des  fiécles.  '  ' 

Suivant  les  Tables  modernes  veriffces-  par  la  comoarai^ 
ipn  des  observations  anciennes  avec  les  plus  récentes  ^  a^ 
près  76.  années  Juliennes ,  il  réftc  aux  nouvelles  Lunes 
Agronomiques  une  anticipation  de  cinq  heures  cinquante 
minutes  douze  oa  treize  fécondes.  Cônnne  cette  anticipa- 
tion n'étoit  pas  encore  établie  avec  une  entière  évidence 
au  temps  dû  Concile  de  Nicée ,  nori  plus  que  la  difièren- 
ce  entre  l'annce  Julienne  &  l'année  Solaire  j  &  que  parles 
Tables  de  Ptolomée  elle  ne  montoit  à  un  jour  entier  qu'en 
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trois  cens  quatorze  années  Juliennes ,  elle  fut  alors  négligée. 

Mais  depuis  ce  temps.là  jufqu'i  l'année  1)75.  on  trouva 
que  les  années  Solaires  ai>cicipoient  prefque  de  dix  jours 
}es|  années  Juliennes  ,  &  que  l'anticipation  des  nouvelles 
Lunes  Adronomiques  dans  le  cycle  de  19  années  montoic 
â  quatre  jours.  Âinfi  pour  ren»ettre  les  années  &  les  nou*^ 
velles  Lunes  Ecclefiadiques  autant  d'accord  avec  les  Adro^ 
nonniques  qu'elles  Tétoienc  au  fkcle  du  Concile  de  Nicée  ^ 
il  falloit  retrancher  dix  jours  à  l'aqupe  Julienne,  &  aug>. 
menter  les  Epaâes^  attribuées  aux  mêmes  nombres  d'ôr 
de  4  jours.  Ceft  ce  que  le  Pape  Grégoire  XIII.  propofa 
de  faire  dans  fon  projet  drefle  l'an  1577 ,  &  qu-*jl  fuppofa: 
avoir  été  exécuté  dans  fa  Bulle  de  la  publication  du  Ca. 
lendrier. 

Après  avoir  arrêté  qu'on  ôcerott  dix  jours  à  l'année 
I jSx  )  &  établi  que  les  centièmes  axinées ,  à  la  referve  des 
qiiatre  centièmes  après  J^^fus-Cbrifl ,  ne  feroient  point 
Biilextilles^  on  pro^etta  de  régler  cette  augmentation^ 
que  Ton  appelk  Êquation>des  Epaâes,  en  cerc^  iiraniere. 

On  prit  pour  époque  des  équations  lunaires  la  première 
annéede  Jefus.  Chrift  -,  &  l'on  affigna-  aux  premières  an- 
nées des  cycles  dti  premier  fîecle  de  Jefus.  Chrift  &  dçs^ 
deux  fuivans  7  jours  d'épade.  Cèft  ainfi  qu'on  la  rire  des 
Tables  des  équations  inférées  dans  le  proje^|ifregorien  ,  * 
&  dans  celle  qui  eft  inférée  dans  le  fécond  Cano»  du  Ca. 
lendrier. 

Suivant  le  projet  Grégorien  on  devoit  augmenter  lès 
Epaâes  d'un  jour  de  300.  en  300.  années  Juliennes  juf- 
qu'à  l'an  2400  ^  d'où  l'on  devoit  transférer  cette  équation 
à  Tannée  1500.  Dans  cet  intervalle  de  temps ,  Taugmen- 
tation  des  Epaâes  ,  qu'on  appelle  équation  de  la^ Lune, 
aux  mêmes  années  des  cycles  auroit  été  de  8  jours  ;précr- 
&ment  conforme  â  i' Agronomique. 

Au  temps  du  Concile  de  Nicée,  qui  fvt i'an  32J.  de  Je-- 
fus-Chriil,  TEpade  devoit  être  de  8  jours  ^ux  premières.  , 
années  dçs  cycles,  comme  on  la  tire  des  mêmes  Tables. 

Depuis  le  Concile  jufqu'au  fîecle  de  la  Corredion  Gre- 
•   irjpu  Bbb 
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gorieone  en  1100  ans  les  ëpàâe^  lunaires  aux  années  Jii« 
hennés  auroienc  augmenté  de  quatre  jours  fous  le  mêoie 
nombre  d'or ,  comme  le  Page  Grégoire  XllL  le  fuppoic 
dans  Ton  Projet  &  dans  fa  Bulle.  Ayant  ajouté  ces  quatre 
joufs  â  Tépade  8  ^  on  auroit  eu  Tepaâe  ii  fous  le  nom* 
bre  d'or  I.  pour  le  feizieme  fiecle  ^  &  pour  les  deux  fui- 
vans. 

Après  la  Corredlion  Grégorienne  on  fe  fert  encore  de 
la  même  épaâe  ^  qui  convient  aux  années  Juliennes  ^  mais 
on  doit  tenir  compte  des  dix  jours  ôtés  à  Tannée  1582^ 
&  des  autres  jours  ôtés  aux  centièmes  années/non  Biilèx^ 
tilles ,  comme  eft  le  jour  que  Ton  a  omis  au  mois  de  Fe« 
vrier  de  Tan  1700,  qui  prefentement  fait  monter  la  difie* 
rence  entre  les  années  Juliennes ,  &  les  Grégoriennes  à 
onze  jours.  C'efl:  l'Equation  appellée  du  Soleil ,  qu'on  doit 
toujours  ôter  de  Tépaâe  lunaire  due  aux  années  Julien* 
nés ,  empruntant  un  mois  de  trente  jours ,  quand  il  le  faut* 
Ayant<ôté  cetce  Equation  Solaire  de  Tépaâe  ir  trouvée 
xry-defTus  «pour  frois  fiecles,  reAe  Tépa(^e  i  fous  le  nom^ 
4>re  d'or  I.  pour  le  fiecle  preient  depuis  Tan  1700. 

Cependant  on  n'actribuë  prefèntement  au  nombre  d'ok 
I.  que  Tépaâe  zéro  marquée  par  une  étoile,  qui  eft  moin- 
dre d|un  jour,  que  celle  que  les  règles  Grégoriennes  de- 
niandent.,j||pe  même  toutes  les  autres  épaâes  attribuées 
prefentemfnt  aux  autres  nombres  d'or  font  diminuées  d'ua 
jourâTégard  de  celles  que  les  mêmes  règles  demandeoc 
au  iiecle  prefent. 

La  caufè  de  cette  diminution  efl:,  parce  que  dans  lacoo- 
tinuacion  de  la  nouvelle  Table  des  Equations  inférées  dans 
le  fécond  Canon  du  Calendrier,  à  laquelle  on  s'efl:  réglé,  oa 
jî'a  fuivi  la  Table  du  Projet  Grégorien  qu'aux  fîx  premiers 
iîedes  après  TEpoque  de  Jefus-Chrift.  Pour  les  autres  fic- 
elés fiiivans,  après  l'Equation  lunaire,  faite  à  Tannée  310. 
<ieJefus-Ctlrift,Qn  n'en  a  fait  qu'aux  années  800, 1 100,1400, 
fans  en  faire  à  Tan  1700.  d'oii  on  a  différé  cette  Equation 
i  Tannée  lîoo.  Ainfi  dans  Tefpace  de  14.80.  dans  la  nou- 
velle Table  des  Equations ,  il  y  a  un  intervalle  de  480,  deux 
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it  300  j  &  un  de  400  { au«liea  que  fuivant  la  règle  Gre. 
gorienne  conforme  i  rAftronomique  pour  un  intervalle 
de  400  années  entre  les  Equations  lunaires  il  y  en  doit  a. 
voir  fept  de  300  années,  afin  d'avoir  8  jours d'augmenta. 
tion  <les  Epaâes^lunaires  en  ijoo  années* 

La  diminution  àts  Epaâes  retarde  les  nouve^Mes  Lunes 
&  les  quatorzièmes,  comme  le^ur  augmentation  les  fait  an- 
ticiper.  Âinfi  puifque  dans  la  nouvelle  Table  on  n'a  aug. 
mente  que  de  trois  jours  les  Epaâes  lunaires  depuis  le 
Concile  de  Nicée  jufqu*à  prefent,  on  n'a  anticipé  les  nou. 
velles  Lunes&  les  quatorzièmes  que  de  trois  jpurs,  au  lieu 
de  quatre  que  le  Pape  Grégoire  XIlI.  demandoit* 

Toutes  les^  pleines  Lunes  inférées  dans  la  grande  Table 
des  Fêtes  mobiles^aux  centièmes  années  non  BifTextilles 
y  font  marquées  un  jour  plus  tard  que  ne  les  donnent  les 
Tables  aftronomiques  employées  dans  le  calcul  ,.ce  qui^ 
aura  empêché  de  voir  le  retardement  exce(Ef  des  quator- 
zièmes Pafcales  de  ces  années ,  dk>à  dépendent  celles  de 
tout  le  fiecle  fuivant. 

Un  jour  de  retardement  des  quatorzièmes- de  la  Lune, 
fait  retarder  la  fête  de  Pâque  d'une  femaine ,  lorfque  la 
Quatorzième  Pafcale  arrive  un  Samedy  ^car  alors  on  doit 
faire  la.  Pâque.  le  jour  fuivant  qui  fera  Dimancj^e  5  au  lieu 
que  retardant  d'un  jour  la  quatorzième,  elle  tombe  le. 
Dimanche,  &  oblige  à  trajosferer  la  Pâque  au  Dimanche 
fuivant. 

Au  contraire  le  même  retardement  d'un  jour  fera  anv 
tîciper  la.  Pâque  d'un  moisJorfque  la  quatorzième  tom- 
bera au  10  de  Mars  avant  l'EquinoxeEcclefiafliquer  Car.: 
'cette  quatorzième  doit  être  attribuée* au  dernier  mois* 
d'hyv^r ,  qui  n'étant  pas  un  mois  Pafcale  oblige  d'atten- 
dre le  quatorzième  du  mois  fuivant  ^  au  lieu  que. prena^nc/ 
pour  quatorzième  le  11  de  Mars  à  la  place  du  20  ,  on  ac^ 
tribuëra  cette  quarorzième  au  mois  Pafcal ,  &  l'on  celé* 
brera  la  Pâque  le  Dimanche  qui  fuit  immédiatement* 

Par  toutes  les  Tables  Agronomiques  Tannée  1700  pre^- 
miere  des  centième^  non  Bidextiles,  la  pleine  Lune  moyens 
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ne  arriva  le  23  de  Mars  Julien  ,.qui  fut  le  5  d'Avril  Greg<*. 
rien  vers  les  11  heures  après  midy  â  Rome.  Le  14  de  la  La* 
ne ,  fuivant  l'Epaâe  Grégorienne  du  projet  &  de  la  Balle  ^ 
dévoie  être  le  3  d'Avril  qui  fut  un  Samedy  3  le  4  d'Avril, 
qui  fut  Dimanche  devoit  donc  être  le  jou-r  de  Pâque.  Mais 
dans  la  T^le  des  Fêtes  mobiles  la  même  pleine  Lune 
moyenne  fut  marquée  au  4^d -Avril ,  un  jour  plus  tard  que 
par  les  Tables  agronomiques  ,&  le  quatorzième  de  la  Lu- 
ne au  4  d'Avril ,  c'efl:  pourquoy  la  Pâque  fût  difierée  au 
Dimanche  fuivant ,  qui  fut'le  11  d'Avril. . 

L'an  i7&4la  ptleine  Lune  moyenne  arrivera  le  20  Mars 
à  II  heures  après  midy.  Suivant  i'£pade  Grégorienne  du 

f)rojet  &  de  la  Bulle  le  quatorzième  de  la  Lune  arrivera 
e  20  Mars,  qui  n'eft  point  du  mois  Pafcal.  Il  faudroit  donc 
atcebdre  le  quatorzième  de  la  Lune  prochaine ,  qui  fera  le 
18  d'Avril ,  &  célébrer  la  Pâque  le  Dimanche  fuivant,  qui 
fera  le  20  d'JVyril.  Mais  dans  la  Table  des  Fêtes  mobiles  le 
^quatorzième  delà  Lune eft marqué  au  21  de  Mars,  &  la 
Pâque  le  .Dimanche  fuivant  23  de  Mars  ^  qui  précède  le 
20  d'Avril  de  quatre  fèmaines. 

Nous  avons  été  obligés  d'indiquer  â  Rome  cette  dif. 
ference  dans  le  temps  que  les  Princes  du  Nord  ,  qui  ont 
reçu  depuis  peu  le  Calendrier  Grégorien  dans  Tuiaee  ci« 
vil ,  faifoient  exairiiner  (I  ce  Calendrier  eft  afTez  conforme 
aux  règles  Agronomiques  pour  ^tre  préféré  aux  autres 
que  l'on  pourroit  inventer  pour  Tufage  Ecclefiaftique. 
Nous  avons  auffi  ètè  obligés  (indiquer  l'origine  de  cette 
diSerence  ,  &  particulièrement  aux  fîecles  pre/èns  &  aux 
autres  â  venir,  pendant  que  dans  la  Congrégation  infti- 
tuée  à  cet  effet  fîar  Nôtre  S.  Père  le  Pape  on  examine  fi 
elle  peut  être  tolérée ,  ou  (1  Ton  doit  fuivre  à  l'avenir  la 
Tegie  du  Projet  Grégorien  conforme  â  la  Bulle  de  la  piu. 
blication  du  Calendrier. 

En  ce  cas  il  n'y  auroit  rien  â  changer  dans  la.diDriba- 
rion  prefente  des  Epaâe;  aux  jours  du  Calendrier.  Car  les 
£paâes,  que  la  Table  de  leurs  Equations  inférée  dans  le 
Canon  2  donne  aux  nombre  d'or  au  fîecle  du  Concile  de 
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^icéCy  montrent  dans  le  Calendrier  les  nouvelles  Lunes 
<le  toutes  les  années  du  cycle ,  aux  mêmes  jours  qui  leur  fu. 
xent  affignésparce  Concile, &  par  confequent  telles  que 
Je  Pape  Grégoire  demandoit, 

L'Auteur  de  ce  Canon  ,  qui  pour  les  Hecles  courans  ^ 
dépuis  la  correâion,  donne  les  JBpaâes  différentes  de  Tin* 
rention  du  Pape  déclarée  expreuèment  dans  fa  Bulle,  die 
que  ces  Epades  ont  été  mifes  exprès  dans  le  Calendrier 
dans  une  difpofition  qui  donne  quelquefois  les  nouvelles 
£«unes  un  peu  plus  tard  qu'il  ne  raut,  de  peur  de  célébrer 
la  Fête  de  Pâque  avec  les  Hérétiques  quartodecimans  le 

Quatorzième  de  la  Lunç,  ou  avant.  Mais  puifque  cette 
i/pofition  représente  exaâemenc  toutes  les  nouvelles  Lu* 
ces  établies  par  le  Concile  de  Nicée  ^  elle  reprefêntera 
comme  il  faut  celles  des  fiecles  courans,  fi  on  attribue  aux 
nombres  d'or  les  Epades  qui  conviennent  à  la  Bulle  de 
Grégoire  XIIL 

^our  ce  qui  eft  de  la  crainte  de  concourir  avec  le^  Quar- 
todecimans,  on  ne  concourera  jamais  avec  eux ,  s'ils  pren« 
fient  pour  quatorzièmes  les  mêmes  jours  que  nous  prenons^ 
pour  nous  conformer  â  Tufage  du  Concile  de  Nicée.  Ce 
font  ceux  que  nous  devons  reconnoître  pour  quatorzièmes 
jEcclefîaftiques  légitimes ,  après  lefquels  nous  célébrons 
-toujours  la  Pâque. 

La  Table  perpétuelle  du  cycle  des  Epades  inférée  dans 
leTecond  Canon  refteroit  aufli  en  fon  entier.  La  Table 
de  TEquation  du  cycle  des  Epaâes  feroit  corrigée  de  forte 
qu'entre  huit  intervalles  des  Equations  lunaires  il  y  en  eut 
toujours  iept  de  300  années ,  &  un  de  400.  Cependant 
l'on  prendroit  les  Tables  particulières  des  Epa<%es  alignées 
aux  nombres  d'or  pour  les  fiecles  courans  dans  le  Projet 
Grégorien. 

Si  l'on  obferve  les  règles  ^u  Projet ,  lorfque  les  nou- 
velles Lunes  agronomiques  arriveront  aux  mêmes  jours 
de  rantiée  Grégorienne  qu'elles  étoient  arrivées  au  fiecle 
du  Concile  de  Nicée  aux  années  Juliennes  correfpondantes^ 
les  nouvelles  Lunes  Ecclefiaftiques  arriveront  aufii  or- 
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dinairemenc  aux  mêmes  jours  que  les  nouvelles  Lunes  Ec^ 
clefiaftiqaes  établies  par  le  même  Concile  de  Nicee.  Nous, 
en  avons  un  bel  exemple  dans  les  nouvelles  Lunes  qui  ar* 
riveront  depuis  l'année  1900  ,  jufqu  a  rannéeao99.  Les 
Aftronomiques  arriveront  aux  mêmes  jours  des  années. 
Grégoriennes ,  &  aux  mêmes  heures  que  celles  qui  arri- 
vèrent depuis  l'an  1^8  ^  jufqu'à J'année  467  de  Jefu5*Chrift, 
qui  comprennent  le  temps  du  Concile  de  Nicée. 

Alo.s  la  règle  de  Grégoire  XIII.  donne  les  nouvelles 
Lunes  Ecclefîadiques  aux  mêmes  jours  des^ années  correC 
pondantes  Grégoriennes ,  à  la  reierve  de  celles  des  deux 
dernières  années  de  chaque  cycle ,  qui  retardent  d'un  jour, 
pendant  que  celles  de  la  Table  qui  eft  en  ufage  prefente- 
ment  retardera  de  deux  jours  en  ces  deux  années ,  & 
d'un  jour  en  ftize  années,  a  y  avant  qu'une  année  dansv 
chaque  cycle  qui  donne  les  nouvelles  Lunes  conformes  aux., 
anciennes. 

La  caufe  de  la  différence  d'un  jour ,  qui  refte  en  ces  deux, 
années  du  cycle, vient  decequelê  faultdela  Lune,  qui  fè 
faifoit  entre  la  demicrcamiée  du  cycle,  à  laquelle  la  Tab/e 
des  Equations  donne  TEpade  i6 ,  &  la  première  année  du 
cycle  luivant,  à  laquelle  répondoît  l'Epade  8 ,  ne  fe  fera 
plus  aux  mènries  Epaâes  qui  déterminent  les  nouvelles 
Lunes ,  ces  Epades  n'appartenant  plus  aux  mêmes  années 
des  cycles.  Si  le  faulc  de  la  Lune  fe  faifoit  encore  de  TEpac 
te  26  a  l'Epaâe  8 ,  comme  anciennement ,  non  leulement  la 
plufpart ,  mais  toutes  les  nouvelles  Lunes  Eccleiiadiques 
déterminées  par  la  méthode  Grégorienne  dans.ces  fiecies 
que  nous  venons  de  marquer,  arriveroient  aux.mêmes  jours 
qu'elles  furent  marquées  aux  années  correfpondantes  du 
fiecle  du  Concile  de  Nicée, qui  eft  l'uniformité  a  lat]ueJJe 
afpiroit  le  Pape  Grégoire  XI II. 

Dans  la  Correûion  Gr^orienne  on  n'a  rien  changé  a 
la  méthode  du  Concile  de  Nicée  ^  de  tirer  les  nouvelles 
Lunes  des  années  fuivantes  de  celles  des  précédentes  dans 
le  cours  de  100, ou  de  100  années.  Quelque  variation  que 
cetce  méthode  foufFre  pendant  un  ou  plufieurs  cycles 
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<âe  19  années ,  on  trouve  ces  nouvelles  Lunes  Eccledafb* 
<\uçs  autant  conformes  aux  Agronomiques  qu'il  fuffit  pour 
J'ufage  de  TEglife*  On  n*en  a  jamais  introduit  dans  cet  u- 
fage  d'autres  qui  leur  foient  plus  conformes ,  (î  on  les  déter- 
mine par.  les  Epaâes  ailignêes  aux  nombres  d'or  dans  le 
Projet  Grégorien  y  &  par  leur  difpofirion  dans  le  Calen- 
drier de  la  manière  qu  elle  eft  réduite  prefentement. 

On  n'a  inti;^duit  de  nouveau  d'autre  variation  à  l'égard 
de  la  méthode  ancienne,  que  celle  de  lubftituer  30  Epac- 
tes  dans  le  Calendrier  à  la  place  des  19  nombres  d'oridbi 
d'augmenter  ou  diminuer  d'un  jour  les  Epaâes  aux  cen- 
tièmes années,  comme  demandent  les  découvertes  fur  les 
mouvemens  du  Soleil  &  de  la  Lune  faites  depuis  le  Con^. 
cile  de  Nicée.  Ce  que  l'on  a  fait  pour  tenir  les  nouvelles 
Lunes  Ecclefiaftiques  auffi  proche  des  Agronomiques  aux 
(iecles  à  venir  ^  qu'elles  l'étoient  au  fiecle  du  Concile  de 
Nicée ,  &  aux  deux  fîecles  fuivans. 

Les  Equations  aux  centièmes  années*  de  la  manière 
qu'elles  font  prefcrites  dans  le  Projet  Grégorien  ,  font  re* 
gulieres  &  uniformes ,  &  (e  peuvent  pratiquer  aifement 
fans  Tables  &  fans  Livres ,  qui  cfk  la  facilité  qui  convient 
à  l'ufkge  de  TEglife. 

U  n'en  eft  pas  de  même  de  celles  qu'on  leur  a  fubdituées  ^ 
qui  n'ont  pas  la  même  régularité  Se  uniformité. 

Au  refle ,  les  termes  des  nouvelles  Lunes  Paficales  de^ 
puis  lacorredion  du  Calendrier ,  font  aux  mêmes  jours  de 
Tannée  Grégorienne ,  qu'ils  étoient  auparavant  dans  la  Ju- 
lienne.  Le  premier  au  huitième  de  Mars ,  le  dernier  au  5 
d'Avril.  Le  premier  terme  des  quatorzièmes  Pafcales  âti 
21  de  Mars,  jour  adigné  â  l'Equinoxe  3  le  dernier  au  18 
d'Avril.  Le  premier  terme  de  Pâque  au  12  de  Mars  ,  le 
<lernier  au  25  d'Avril^ comme  il  refulte  delà  détermina- 
tion des  Alexandrins. 

Ce  dernier  terme  ,  auquel  la  Pâque  n'arrive  que  rare^ 
ment ,  ne  fut  pas  reçu  du  commencement  fans  contefla- 
tion  >  parce  qu'il  excedoit  le  limite  du  Concile  de  Cefà'- 
jrée  qui  ctoit  le  u  d'Avril.  Mais  S.  Ambroife  â  ToccafioA 
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de  la  Pâque  de  rân.387  qui  ëcott  annoncée  à  ce  terme 
poar  la  première  fois ,  étant  confulté  là-  deflus  par  des  Evê- 
quesde  TEglife  ELomaioe^  jugea  qu'en' la  considérant  at* 
tentivemenr ,  elle  fe  trouvoit  conforme  a  Tintention  da 
Concile  de  Nicée.  Et  S.  Léon  Pape  â  Toccafion  de  la  Pâ. 
que  de  Tan  455  qui  dans  le  Canon  Pa(cal  dreflë  Tan  380 
par  Théophile  Evêque  d*Alexandrie ,  étoit  marquée  au  24 
d'Avril  y  &  dans  les  Annales  de  Rome  au  1 7  de  ce  mois ,  fie 
examiner  ce  Canon  en  Egypte  par  Tentremife  de  TEmpe-. 
reur  Marcien  j  &  après  le  rapport  de  cet  Empereur  &  de- 
S.  Protere,  alors  Evêque  d'Alexandrie ,  il  aima  mieux  fe 
conformer  aux  Alexandrins ,  que  tolérer  une  diverfité  dans 
cette  grande  Fête. 

En  ce  temps  la  Viâx>rin  d'Aquitaine  ayant  été  employé 
par  Hilaire  Archidiacre  de  Rorhe  ;  à  drefler  le  Canon  Paf- 
cal  y  lorfque.les  Alexandrins  transferoienc  la  Pâque  du  18 
au  15  d'Avril, ne  laifTok  pas  de  la  marquer auflî  au  18  de 
ce  mois /afin  que  le  Pape  pût  choifàr  lequel  de  ces  deux. 
'  jours  il  trouveroit  lé  plus  convenable  pour  la  célébration 
de  cette  Fête.  Mais  il  prcnoit  pour  feiziéme  de  la  Lune  ce 
même  jour  que  les  Alexandrins  fuivant  le  Concile  de  Ni- 
cée  prenoient  pour  quatorzième.  C'eft  pourquoy  l'on  pré- 
féra la  méthode  Alexandrine,  pratiquée  dans  les  Cycles 
de  Théophile  &  de  S  Cirille,  qui  furent  continuez  par  l'Ab- 
bé Denis  de  la  même  manière,  comme  la  plus  cohformeâ 
la  difpofîtion  de  ce  Concile. 

Elle  a  été  fuivie  dans  la  Correâion  Grégorienne  ,  qui 
n'a  eu  d'autre  objet  que  de  fe  conformer  â  l'intention  du. 
Concile  de  Nicée^ 


t. 
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